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JPPROBJTIO  N. 

J’AY  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un 
manuferit  qui  a pour  cure.  Le  jeiTfême  volume  de  l’Hifoire 
Ecclefia/lique  de  Mon/ïeur  P Abbé  Fleury , je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  ne  foie  conforme  à la  foy  Catholique  & aux  bonnes  mccursj 
& j’ai  continué  à y admirer  la  fincerité  & l’exa&itude  de 
l’auteur , auflî-bien  que  le  fond  d’érudition  qu’on  admire  dans 
les  volumes  precedens.  Fait  à Paris  ce  30.  Mars  17»*. 
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LIVRE  SOIXJNTE-QVINZIE’ME. 

E pape  Ccleftin  III.  chargé  d’années 
& d’innrmitez,  tomba  malade  avant  T, 
Nocl  l’an  1 157.  & ayant  fait  venir  de-  MortdeCde. 
)IT.  vaut  lui  tous  les  cardinaux  , il  leur  or-  flin-  innocent 

donna  de  traiter  .enfemble  du  choix  ni*  pape‘ 

de  Ion  fuccefleur.  Il  fai  foie  fon  polïible  pour  fai- 
re élire  Jean  de  S.  Paul  preftre  cardinal  du  titre  de 
Sainte  Prifque  : ayant  grande  confiance  en  favertu, 
fafagefle  & fa  jufHce.  Car  il  lepréferoit  tellement  à 
tous  les  autres , qu’il  l’avoit  fait  fon  vicaire  general , 
pour  l’exercice  de  toutes  les  fonét ion^excepté  la  con- 
Tome  XVI - A 


Roger,  de  II*  V. 
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fecration des  évêques,  quiapartcnoità  l'évêque d’O- 
ftie.  Celcftin  offrit  meme  de  fe  démettre  du  ponti- 
ficat , fi  les  cardinaux  convenoiqnt  d’élire  Joan  de  S. 
Paul.  Mais  ils  répondirent  tout  d’une  vojx,  qu’ils  ne 
l’éliroient  point  conditionellement  , 5c  qu’il  étoic 
inoüi  que  le  pape  fie  démit.  Leur  pretexte  étoit  que 
l’élection  dévoie  être  libre  Sc  abfoluë  ; mais  en  effet 
c’eft  que  la  plupart  prétendoient  au  pontificat  : l’evê- 
que  d’Oftie,  l’évêque  de-  Porto  , Jourdain  de  Fofle- 
neuve  , Gratien  , ces  quatre  entr’autres  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  y parvenir.  Le  pape  Celeftin 
II  [.  mourut  le  Jeudy  huitième  de  Janvier  1 198.  après 
avoir  t:nu  le  faint  fiege  fix  ans  , neuf  mois  Sc  neuf 
jours;  & fut  enterre  fuivant  la  coutume  dans  la  ba- 
il lique  de  Latran.  Icy  Unifient  les  annales  du  cardi- 
nal Baronius , que  j’ai  principalement  eu  pour  guide 
dans  cette  hiftoire. 

Le  faine  fiége  ne  vaqua  que  quelques  heures.  Ce- 
Icftin  étant  mort  la  nuit,  fut  enterré  'Je  matin  , Sc  ce- 
pendant une  partie  des  cardinaux  s’affemblerent  au 
Fdpcbr.  contt.  lieu  nommé  Sept*  Solis , pour  y traiter.de  l’éleétion 
du  fucceffeur  avec  plus  de  liberté  ôc  de  fûretc.  Les 
autres  afiifterent  aux  funérailles  ,5e  de  ces  derniers 
étoit  Lothairc  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Serge 
5c  faint  Bac.  Les  funérailles  ayant  efié  faites  folem- 
nellement  ces  cardinaux  allèrent  fe  joindre  aux  au- 
tres : ils  afiifterent  tous  enfemble  5c  feuls  à la  méfié 
du  faint  Efprit, puis  s’étant  afils,  ils  Te  profternerent 
à terre  5c  fe  donnèrent  l’un  à lautre  le  baifer  de  paix. 
On  fit  une  exhortation  , enfuite  félon  la  coutume 
on  choifit  des  ferutateurs  , qui  ayant  pris. les  fuffra- 
ges  de  chacun  en  particulier,  ôc  les  ayant  mis  par 
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écrit , en  firent  leur  raport  aux  cardinaux.  La  plupart 
des  voix  furent  pour  le  cardinal  Lothaire , quoi 
qu’on  en  eut  aufïi  nommé  trois  autres  : mais  on  dif- 
puta  un  peu  fur  Ion  âge  , car  il  n’avoit  que  trente- 
fept  ans.  Enfin  tous  s’accordèrent  à l’élire , en  confé- 
dération de  fes  bonnes  mœurs  & de  fa  do&rine: 
nonobllant  fa  refiftance  , fes  larmes  6c  fes  cris,  il 
fut  élu  le  meme  jour  huitième  de  Janvier  1198.  & 
nommé  Innocent  1 1 1.  L’éleétion  étant  publiée,  il 
fut  conduit  avec  les  acclamations  de  louanges  6c  un 
grand  concours  d£  clergé  6c  de  peuple  à la  bafilique 
de  Conftantin , puis  au  palais  de  Latran , avec  les  cé- 
rémonies accoutumées.  Son  pereétoit  Trafi  mond  de 
la  famille  des  comtes  de  Scgni,  fa  mere  Clarine  no- 
ble Romaine.  Lothaire  étudia  d’abord  à Paris,  en- 
fuite  à Boulogne , 6c  fe  diftingua  des  jjeuncs  geas  de 
de  fon  âge  tant  en  philofophie,  cu’en  théologie.  Il 
fut  premièrement  chanoine  de  faint  Pierre  de  Rome: 
le  pape  Grégoire  VIII.  l’ordonna  foudiacre,6c  Clé- 
ment III.  le  fit  diacre  cardinal , lui  donnant  le  titre 
de  faint  Serge  qui  avoir  étc  le  ficn.  Dans  les  deux 
premières  année?  de  fon  cardinalat , Lothaire  fit  ré- 
parer à fes  dépens  cette  églife  qui  tomboit  en  ruine; 
6c  fi-tôt  qu’il  fut  pape  il  fit  bâtir  au-devanr  un  por- 
tique à colonnes , des  biens  qu*il  avoit  acquis  : ce  qui 
parut  merveilleux , parce  qu’on  fçavoit  qu’il  avoit  été 
fort  définterefTé. 

Comme  il  n'étoit  que  diacre  quand  il  fut  élu  pape, 
fon  îaere  fut  différé  jufques  aux  quatre-tems  de  carê- 
me, 6c  pendant  cet  interval e,  qui  fut  de  fix  femaines, 
il  ne  briffa  pas  de  faire  expedier  plufieurs  bulles  pour 
régler  diverfes  affaires,  principalement*des  pauvres  : 
. ’ Aij 
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mais  ces  lettres  n’avoient  qu’une  demie  bulle,  c’eft- 
à-dire  un  demifceau;&  pour  épargner  aux  parties 
les  frais  d’en  faire  expédier  de  nouvelles,  il  déclara 
depuis  que  ces  lettres  n’etoient  pas  de  moindre  au- 
torité que  celles  qui  avoient  la  huile  entière. 

Dés  le  lendemain  de  fon  éleétion  onzième  de 
Janvier  il  écrivit  une  lettre  generale  aux.  évêques 
.pour  leur  en  donner  part  fie  leur  demander  le  fecours 
de  leurs  prières.  Il  écrivit  en  particulier  fur  ce  fujet 
au  roi  Philippe  de  France , comme  étant  fils  fpecial  de 
l’églife  Romaine, l'exhortant  à fifivre  les  traces  du 
roi  Loiiis  Ion  pereen  honorant  cette  faintemere  ; ôc 
il  écrivit  auxabbez,  aux  prieurs  & aux  religieux 
du  même  royaume.  Il  écrivit  an  fil  dés-lors  au  pa- 
triarche latin  de  Jerufalem  & à fes  fuffragans,  les  ex- 
hortant à appaifer  la  colere  Dieu  par  une  fincere 
pénitence, & promettant  de  travailler  efficacement 
a la  délivrance  de  la  terre  fainte.  Il  y joignit  deux 
lettres  pourl'archevêque  de  Mayence  & lesévêquçs 
Allemans  : le  lantgrave  de  Turinge  ôc  les  autres 
de  la  meme  nation,  qui  étoient  dans  lespaysd'ou- 
tre-mer.  • 

Le  temps  du  facre  étant  venu  , Innocent  fut  pre- 
mierementordonnépretre  lefamedi  11.  Février  1198 
ôc  le  lendemain  dimanche,  qui  ferencontroit  le  jour 
de  la  chaire  de  faint  Pierre  à Antioche,  il  fut  facré 
évêque  dans  l’eglife  faint  Pierre  de  Rome  S:  intro- 
nifé  dans  fa  chaire.  A cette  ceremonie  afiifierent 
quatre  archevêques  - vingt-huit  évêques  , quinze 
cardinaux,  fix  prêtres  ôc  neufs  diacres,  tk  dixabhez: 
puis  il  fut  conduit  en  grande  ceremonie  au  palais 
de  Latran  : ’où  après  les  largeffes  ordinaires  il  fit 
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le  feftin  folemnel.  Le  lendemain  de  Ton  facre  il 
reçut  le  ferment  de  fidelité  Se  l'hommage  lige  de 
Pierre  prefet  de  Rome  , à qui  il  donna  par  un  man- 
.teau  l’inveftiture  de  fa  charge  : au  lieu  quejufques- 
là  le  prefet  la  tenoit  de  l’empereur  Se  lui  pretoit 
le  ferment  de  fidelité.  • 

Les  premiers  foins  d'innocent  au  commencement 
de  fon  pontificat  furent  de  recouvrer  les  domaines 
de  l’églife  en  Italie  Se  d’en  chafler  ceux  qui  les  a voient 
ufurpez  : entre-autres  Mareuald  St  Conrad  deux  fei- 
gneurs  Allemans,à  qui  l’empereur  Henri  VI.  avoir 
donné  un  grand  pouvoir.  Pour'cet  effet  le  pape 
envoya  plufieurs  nonces  dans  les  provinces,  Se  vifita 
en  perfonne  le  duché  de  Spolete  Se  laTofcaneice 
voyage  dura  depuis  la  faint  Pierre  jufqucs  à la 
Touffaints.  Il  employa  même  les  armes  contre 
'quelques  villes  rebelles  : mais  il  n’aimoit  pas  ces  foins 
d'affaires  temporelles , Se  difoit  fouvent  cette  fen- 
tence  de  l’Ecriture  : Qui  touche  la  poix  fe  falira: 
d’autant  plus  que  le  travail  étoit  grand  Se  l’utilité 
médiocre  , par  la  malice  des  hommes  difficile  à 
jreprimer. 

Entre  tous  les  defordres  qui  regnoient  alors  dans 
la  cour  de  Rome  il  haiffoit  principalement  la  vé- 
nalité ; Se  fongeant  comment  il  la  pourrpit  dera- 
.cincr  , il  défendit  à tous  fes  officiers  de  rien  exiger , 
excepté  feulement  les  fcripieurs  Se  les  fceüeurs  : dont 
toute  fois  il  fixa  les  falaires,  r.e  leur  permettant  de 
prendre  au-delà  , que  ce  qui  leur  feroit  offert  gra- 
tuitement. Il  ôta  les  huiffiers  des  chambres  des 
notaires  , afin  que  i’accés  y fût  libre.  Il  fit  ôter 
d’une  des  cours  du  palais  de  Latran  un  ccmptoiç 
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où  l‘on  vendoit  delà  vaillelle,  6c  on  changeoit  de 
la  monnoye.  Trois  fois  lafemaine  ii  tcnoitle  confil- 
toire  public  dont  l’ufage  étoit  prefque  aboli  : Il  y 
écoutoit  les  plaintes  de  toutes  les  parties , puis  ren-  • 
voyoità  d'autres  les  moindres  affaires  6c  éxaminoit 
par  lui- mime  les  plus  importantes.  Ce  qu’il  faifoit 
avec  tant  de  pénétration  & de  fageffe,  qu’il  étoit 
admiré  de  tout  le  monde;  ôc  que  plusieurs  hommes 
trés-fç.ivans,  jurifconfultes  ôc  autres  venoient  à Ro- 
me, Tellement  pour  l’entendre  : ôc  s’inft  rudoient  plus 
dans  lesconfiftoiresqu’ilsn’auroientfait  dans  les  éco- 
les, principalement  quand  il  prononçoit  les  fenten- 
ces.  Carilîaportoit  avec  tant  de  force  ôc  d’exa&itude 
les  raifons  des  parties  , que  chacune  entendant  les 
Hernies  efperoit  gagner  fa  caufe  ; ôc  il  n’y  avoit  fi 
habile  avocat , qui  ne  craignit  terriblement  les  objec- 
tions. Dans  fes  jugemens  il  n’avoit  aucun  egard* 
aux  perfonnes  ôc  ne  leî  prononçoit  qu’aprés  une 
miire  délibération.  C'eft  ce  qui  lui  attira  de  tçute 
la  terre  tant  6c  de  fi  grandes  caules  : qu’on  n’en 
avoit  point  tant  jugé  à Rome  depuis  trés-Iong- 
tems.  *■ 

Bêla  III.  roi  de  Hongrie  avoit  fait  voeu  d’aller 
avec  des  troupes  au  fccours  de  laterre  fainte,  mais  fe 
voyant  malade  à l’extremiré  il  chargea  de  l'execu* 
tion  defon  voeu  André  Ion  fécond  fils,  fous  peine» 
d’encourir  fa  malediétion.  André  prit  la  croix  6c 
promit  d’accomplir  fansdélay  le  vécu  de  fon  pere  : 
Mais  après  la  mort  de  ce  prince  arrivée  le  mardi 
premier  jour  de  May  1190.  ayant  levé  des  troupes* 
fous  pretexte  delà  Croifade,iI  tourna  fes  armes 
contre  le  roi  Emeric  fon  frère.  Le  pape  Innocent 
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l’ayant  apris  lui  écrivit  le  19.  de  Janvier  1198.  de  par- 
tir pour  la  Croifade  dans  l'Exaltation  de  la  faune 
Croix,  c’efl-à-dire  le  14.  de  Septembre  , fous  peine 
d’encourir  dés  lors  l’excommunication  8c  de  perdre 
fon  droit  à la  couronne  de  Hongrie  : enforte  qu’elle 
pafTeroit  à fon  cadet , fi  l’aîné  venoit  à mourir  fans 
enfans.  Au  contraire  fur  ce  que  le  roi  Emeric  avoit 
reprefenté  au  pape  Celeftin  que  l'archevcquc  de 
Strigonie  lui  étoit  necelfaire  pour  l’aider,  de  fes 
conicils  dans  le  trouble  qui  agitoit  fon  royaume: 
le  pape  Innocent  défenditàce  prélat  de  partir  pour 
accomplir  le  vœu  qu’il  avoir  fait  d’allcrà  Jerufalem  , 
jufques  à ce  que  la  Hongrie  fut  tranquille. 

Quant  au  duc  André  , la  menace  du  pape  fut 
fans  effet  : il  ne  partit  pour  la  Croifade  qu’environ 
. vingt  ans  après  , 8c  cependant  le  roi  Emeric  fon 
frereérant  mort  le  dernier  jour  de  Novembre  noo. 
8c  Ladiflas  fçn  fils  fix  mois  après  , André  fut  re- 
connu roi  8c  couronné  au  mois  de  Juin  1101.  Il 
régna  trente-quatre  ans,  8c  le  pape  même  le  recon- 
nut roi,  comme  on  voit  par  plufieurs  lettres  qu’il 
Jui  écrivit  depuis. 

Après  la  mort  de  l’empereur  Henry  VI.  I’impc- 
ratrice Confiance  fa  veuve  retourna  à PaIerme,où 
elle  fit  couronner  le  jeune  Frideric  fon  fils  en  qualité 
de  roi  de  Sicile  8c  commença  à regner  avec  lui. 
Aufii-tôt  elle  envoya  au  pape  Innocent  des  deputez 
avec  des  prefens  ,lui  demandant  inftatnment  pour 
elle  8c  pour  fon  fils  l’invefliture  du  royaume  de 
Sicile,  du  duché  de  Fouille,  de  la  principauté  de 
Capouc 8c  de  leurs  dépendances,  comme  les  papes 
precedens  l’avoient  accordée  à leurs  predecefleuis. 
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Mais  le  pape  Innocent  confidera  combien  on  avoit 
dérogé  à la  dignité  du  S.  fiége  6c  à la  liberté  eccle- 
fiaftique  par  le  traité  fait  à Benevent  en  11^6.  en- 
tre le  pape  Adrien  IV.  6c  Guillaume  I.  roi  de  Si- 
• cile  , confirmé  par  le  pape  Clément  III.  La  lefion 
confiftoit  en  quatre  articles  : Les  élections , les  léga- 
tions, les  appellations  5e  les  conciles  ; 6c  le  pape 
Innocent  voulant  y remédier , manda  à I’impera- 
trice  qu'elle  y renonçât  abfolument , puifqu’il  ne 
les  accorderoit  point.  Elle  clliiya  de  lui  faire  chan- 
ger de  refolution  à force  de  prefens  : mais  ce  fut 
inutilement. 

Cependant  le  pape  s’appliqua  à délivrer  les  pri- 
fonniers  que  l’empereur  Henry  avoit  envoyez  en 
Allemagne  , particulièrement  l’archevêque  de  Sa- 
lerne , dont  la  détention  étoit  injurieufe  au  S.  fié-* 
ge.  C’étoit  Nicolas  fils  de  Mathieu  chancelier  de 
Sicile;  6c  il  avoir  fuccedéà  Romualden  nSi.Pourle 
délivrer  le  pape  Innocent  dés  lecommcncement  de 
fon  pontificat  envoya  en  Allemagne  l'évêque  de 
Sutri  Allcman  de  nation  avec  l’abbé  de  S.  Anaftafe 
de  l’ordre  de  Citeaux  & écrivit  aux  évêques  Spire, 
de  Strafbourg  Se  de  Vormcs  de  procurer  la  liber- 
té de  l’archcvcque  6c  d'y  employer  s’il  étoit  befoin 
les  cenfures  ecclefiaftiques:  menaçant  en  cas  de  dé- 
fobeiflance  , de  mettre  toute  l'Allemagne  en  inter- 
dit. Philippe  duc  de  Suaube  commandant  en  Italie 
les  troupes  de  l’empereur  Henry  fon  frere avoit  en- 
vahy  les  terres  du  patrimoine  de  l’églife  6c  pour 
ce  lujet  avoit  été  excommunié  par  Celeftin  ; & ne 
pouvant  être  abfous  que  par  le  pape,  il  auroit  dû 
aller  à Rome.  Mais  Innocent  manda  à l’évêque  6C 
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à l’abbé  Tes  nonces  , que  fi  ce  fèigneur  dclivroit  l’ar- 
chevêque de  Salcrne,  ils  pourroient  luy  épargner  ce 
voyage  & luy  donner  l’abfolutionpar  l’autorité  du  S. 
fiége. 

Les  nonces  arrivant  en  Allemagne  trouvèrent  que 
le  duc  Philippe  avoit  été  élû  roi  des  Romains  par 
quelques  fcigncurs.  Car  encore  que  l’empereur  Henry 
eût  fait  couronner  fon  fils  Frideric,  le  bas  âge  de 
cet  enfant  en  fit  méprifer  l’éleétion  ; & quoi  que 
Philippe  témoignât  d’abord  la  vouloir  foûtenir  & 
n’être  que  le  tuteur  de  fon  neveu  : il  travailloit  pour 
Iuy-mêmc,  & fe  fit  élire  à Erford  par  une  grande 
partie  des  feigneurs  * ayant  pour  luy  l’Autriche , 
la  Bavière  & toute  la  partie  orientale  d’Allemagne. 
Il  fut  élû  le  Vcndredy  de  la  troifiéme  femaine  de 
carême  : c’eft-à-dire  le  fixiéme  de  Mars  iijS.  Mais 
d’un  autre  côté  l'archevêque  de  Cologne  , celuy  de 
Treves  & quelques  autres  feigneurs  s’alTcmblerent 

• à Andcrnach  ; & apres  avoir  déclaré  nulle  l’élec- 
tion du  jeune  Frideric  , ils  calferent  aufli  celle  de 
Philippe,  comme  excommunié  j & élurent  d’abord 
Berthol  duc  de  Zeringuen  , qui  céda  bien -tôt  & 
reconnut  Philippe.  C’cfl:  pourquoi  ils  élurent  roi  des 

• Romains  Otton  duc  de  Saxe  fils  de  Henry  le  Lion 
& le  couronnèrent  à Aix-la-Chapelle.  Philippe  ayant 
donc  intereft  de  fe  faire  abfoudre  de  l’excommu- 
nication , vint  trouver  les  nonces  â Vormcs , &fe 
fit  donner  l’abfolution  , mais  fecrettement  & fans 
prêter  de  ferment  folcmnel.  Toutefois  il  délivra  gra- 
tuitement l’archevêque  de  Salcrne  & fes  frères , qui 
étoient  prifonniers  avec  luy.  Philippe  fe  fit  couron- 
ner peu  de  temps  après  à Mayer. ce  par  l’archcvè- 
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que  de  Tarantaife  ; parce  qu’aucun  Alleman  ne  le 
voulut  faire  ; ôc  les  évêques  qui  affilièrent  à cette 
ceremonie  ne  prirent  point  leurs  habits  pontificaux 
excepté  le  feul  évêque  de  Sutri  nonce  du  pape.  C’ell 
pourquoi  quand  il  fut  de  retour  à Rome,  étant  con- 
vaincu par  fa  propre  confeffion  d’avoir  autorifé  ce 
facrc  & négligé  les  formalitez  de  l’abfolution,  le  pape 
le  relégua  hors  de  fon  évêché  jufqu  a la  fin  de  fes 
jours. 

Depuis  quelques  années  le  royaume  de  Norvège 
gcmifi'oit  fous  la  tyrannie  d’un  prêtre  apoftat  nom- 
mé Suer  , qui  s’y  étoit  rendu  le  maiftre.  Il  étoit  fils 
d’un  forgeron  ; & ayant  été  ordonné  preftre  contre 
les  règles  , il  en  fit  quelque  temps  les  fondions  dans 
une  autre  province , d’où  il  paffia  en  Norvège  por- 
tant les  armes  ; & s’étant  mis  à la  telle  d’une  troupe 
qui  fuyoit  apres  une  défaite,  il  remporta  quelques 
avantages  fur  les  vainqueurs.  Pour  couvrir  la  baf- 
lèllc  de  la  nailTance  il  le  difoit  fils  naturel  de  Sivard 
& petit  fils  de  Harald  l’Hibcrnois , & prit  lui  me- 
me le  nom  de  Magnus.  Il  fit  de  grands  ravages  dans 
la  Norvège  , où  il  opprimoi^lcs  églifes  , perfccutoit 
le  clergé , maltraitoit  les  pauvres  & s’élevoit  contre 
les  puiifants.  Pour  s’autorifer  parmi  le  peuple  il  di-  * 
foit  que  le  pape  Celcftin  III.  luy  avoit  confirmé  le 
royaume  ; & pour  le  prouver  le  fervoit  d’un  faux 
fccau  dont  il  avoic  Icelle  pluficurs  bulles.  C’ell  pour- 
quoi le  pape  Innocent  écrivit  à l’archevêque  de 
Prontheim  & à tous  les  évêques  ôc  les  autres  pré- 
lats de  Norvège,  d’excommunier  tous  les  fedatcurs 
de  Suer  & mettre  en  interdit  tout  îe  pais  où  il  étoit 
reconnu.  Puis  il  ajoute  : Vous  devez,  auffi  fçavoir. 


Digi'i^edby  Gqp  J 


• ! f 

Livre  s o ix  a nt  e-q.u  i n z i e’m  ê ii  

que  fes  envoyez  étant  venus  en  nôtre  prcfencc , n’ont  An.  h *>S. 
pû  rien  obtenir  de  nous;&  par  confequcnt  s’ils  préten- 
dent avoir  obtenu  quelque  chofe  ; c’efl  par  le  moyen 
des  fauffaircs  , dont  nous  avons  découvert  un  grand 

nombre  au  commencement  de  nôtre  pontificat.  La  J 

lettre  cft  du  fixiéme  d’O&obrc  1198.  Enmêmctcrfts 
le  pape  écrivit  au  roi  de  Danemarc  8c  au  roi  de  Suède , 
les  exhortans  à s’armer  contre  le  tyran  Suer,  &:  à pro- 
téger les  églifcs  «Se  les  peuples  contre  (à  pcrfeCucion.  Il 
écrivit  en  particulier  à l'archevêque , lcloüantdc  la 
fermeté  avec  laquelle  il  avoit  rcfilte  au  tyran;&  lui  or- 
donnant de  fufpendre  l'évêque  de  Berguen  fon  futfra- 
gant , qui  avoit  pris  le  parti  de  ce  feejerat , jufques  à le 
fuivre  à l’armée  & célébrer  devant  lui  le  fcrvice  divin* 

Quelque  tems  après  le  pape  Innocent  confirma 
la  primatie  de  Lundcn  alors  capitale  du  fXmemarc,  SKf' 
dont  Adrien  IV.  avoit  jetté  les  premiers  for.dcmens 
étant  cardinal  &c  légat  en  ce  royaume.'  Il  l’avoit  depuis 
érigée  étant  pape , 8c  avoit  réglé  que  l'archevêque  de 
Lunden  ordonneroit  l’archevêque  de  Suède , c'cft- 
à-dire  dUpfal,  8c  lui  donneroit  le  pallium  de  la  part 
du  pape.  En  execution  dequoy  Efticne  archevêque 
d’Upfal  fut  facrépar  Efquil  archevêque  de  Lunden  , 
à Sens  en  prefence  du  pape  Alexandre  III.  puis  Jean 
& Pierre  fuccefTcurs  d’Eftiene  furent  facrez  par  Abfa- 
lom  fucceflcur  d’Elquil  -,  8c  la  primatie  confirmée  par 
les  papes  Alexandre  , Lucius , Urbain  , Clément , 

& Celcftin  III.  En  confequencc  le  pape  Innocent 
la  confirma  aufTi  par  fa  bulle  adrcfTéc  à A h fa  loin  ai-  *'  4I>' 

chevêçjue  de  Lunden  8c  datée  du  vingt-troifiémc  de 
Novembre  n<>8. 

l'Impératrice- Confiance  envoya  à Rome  Anfel-  Trsùé  du 

B ij 


D igilizect  b^Coogle 


u Histoire  .Eccle siasti  qjj.e.  • 

An.  11.98.  me  archevêque  de  Naples  & Aimeri  archidiacre  de 
p me  u Syracufe  avec  des  magiftrats , qui  après  une  longue 
reine  de  Sicile,  négociation  obtinrent  enfin  l’invcftiture  du  royaume 
Gtju.  •.  de  Sicile,  pour  elle  8c  pour  Ton  fils  } & le  pape  en- 
voya le  cardinal  Oclavien  évêque  d’Oftie  , pour 
recevoir  le  ferment.  Il  étoit  chargé  de  plufieurs  bul- 
».  tfifl.  410.  ]cs  . ja  prcmiere  cft  la  concefiion  du  royaume  de 
Sicile  8c  fes  dépendances  , à condition  que  l’impe- 
ratrice  jurera  entre  les  mains  du  légat  de  faire  ho- 
mage  au  pape  fi-  tôt  qu’elle  pourra  venir  en  fa  pre- 
fence;  & que  le  jeu  ne  roi  le  fera  aufli , quand  il  fera 
en  âge  : à condition  encore  de  payer  à l’églifcRomaine 
le  cens  annuel  de  mille  fquifates.  La  leconde  bulle 
'4U'  adrclfée  aufli  â l’impératrice  8c  à fon  fils  réglé  ainli 
la  forme  des  élections  en  Sicile.  Le  fiege  étant  va- 
cant le  chapitre  vous  fera  fçavoir  la  mort  de  l’évê- 
que : puis  ils  s’afTembleront  8c  éliront  canonique- 
ment une  perfonne  capable.  Ils  publieront  l’éle&ion 
fans  différer  8c  vous  la  dénonceront , requérant  vô- 
tre confentement , avant  lequel  l’évcque  élû  ne  pou- 
ra  être  intronifé  ; & ne  fc  mêlera  de  ladminiftration 
du  diocefè  qu’aprés  avoir  été  confirmé  par  l’autorité 
pontificale. 

tf.  4i*.  La  troifiéme  bulle  adrefiee  aux  évêques  8c  au  cler- 

gé de  Sicile  contient  le  même  reglement  touchant 
les  élections  , 8c  ajoûte  : Nous  voulons  que  défor- 
mais vous  appelliez  librement  au  Saint  fiege  quand  il 
ferabefoin,  & que  vous  défériez  aux  appellations. 
Nous  vous  envoyerons  aufli  des  légats  coûtes  les  fois 
qu’il  fera  ncceflàire , 8c  vous  leur  obéirez , lins  que 
l’on  puific  oppofer  â tout  ce  que  deflus  aucun  ‘privi- 
lège , ou  refait  obtenu  du  Saint  fiege.  Cette  claufe 
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regarde  la  prétendue  monarchie  de  Sicile  & le  trai-  An.  115)8. 
té  fait  avec. Adrien  IV.  Il  y avoitune  bulle  fembla-  Uv  ixm 
ble  pour  les  prélats  & le  clergé  de  la  Poüille , & la  n f *• 
derniete  étoit  la  commiffion  du  légat  Odtavien.  Mais  Gtju».  u. 
avant  qu’il  arrivât  en  Sicile  l’imperatrice  Confiance 
n’étoit  plus  en  vie. 

Se  voyant  à I’extremité  elle  fit  fon  teftament , par 
lequel  elle  donna  pour  confeil  à fon  fils  Gautier  évê- 
que de  Troyc  chancelier  de  Sicile,  avec  les  trois  ar- 
chevêques de  Païenne , de  Montreal  & de  Capouë  ; 

& fit  le  pape  bail  du  royaume  , c’cft-à-dire  regent , 
fuivant  le  langage  du  tems  : ordonnant  que  durant 
la  rcgence  il  recevroit  tous  les  ans  des  revenus  du 
royaume  trente  mille  tarins , c’étoitune  monoye  d’or  ; 

& fèroit  de  plus  remboürfé  de  tous  les  frais  qu’il  pour- 
roit  faire  pour  la  deffenfc  du  royaume.  Confiance 
mourut  le  vingt-feptiéme  de  Novembre  115)8.  & aufiî- 
tôt  le  pape  envoya  légat  en  Sicile  Grégoire  diacre  car- 
dinal, pour  régler  les  affaires  du  royaume  avec  les  ‘••h  nr.  j<*. 
quatre  mimftrcs.  Ils  luy  prêtèrent  ferment  pour  la  ré- 
gence : mais  du  relie  ils  n’avoient  pas  de  grands  égards 
pour  luy , principalement  le  chancelier,  qui  ne  le  rc- 
connoifToit  pas  volontiers  pour  fupcricur  : ainfi  il  re- 
vinr à Rome  peu  de  tems  après.  vi  ' 

Le  pape  Innocent  defiroit  ardemment  de  procu-  te  pape  exhorte 

I v - r , r . 1 a la  crcmaric. 

rer  du  lecours  a la  terre  lainte  , & lçavoit  le  repro-  at,u.  » 4*. 
chc  qu’on  faifoit  à leglifè  Romaine  d’impofer  aux  au-  *tA"b'  XX1,1’ 
très  des  fardeaux  aufqucls  elle  ne  touchoitpas  du  bout 
du  doigt.  C’cft  pourquoi  il  choifit  deux  cardinaux 
Soffnd  prellre  du  titre  de  fainte  Praxcde  &:  Pierre  de 
Capouë  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in  'via  lata  , 
aufqucls  il  donna  la  croix  : afin  qu’ils  invitaient  les 
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An.  H5?S.  autres  à la  croifadc  par  leur  exemple  aufli-bien  que 
par  leurs  paroles.  Il  ordonna  en  même  tems  que  tout 
le  clergé  payeroit  le  quarantième  de  fes  revenus  ecclc- 
fiaftiques:mais  il  fc  taxa  lui  & les  cardinaux  au  dixiéme. 
Il  fit  faire  un  navire  dont  la  conftruftion  lui  coûta 
1300.  livres,  le  fit  charger  de  vivres  & l’envoya  à 
Meffine  fous  la  conduite  d’un  Templier , d’un  Hos- 
pitalier Sc  d’un  moine. 

En  même  terrïs  il  publia  une  lettre  circulaire  adref- 
fée  à tous  les  évêques , les  feigneurs  , le  clergé  &C 
le  peuple,  de  France  , d’Angleterre,  de  Hongrie  & 
de  Sicile  , où  il  dit  en  fubllance  : Depuis  la  perte 
lamentable  de  Jerufalem  le  S.  fiége  n’a  ccflc  de  crier 
pour  exciter  les  peuples  chrétiens  à vanger  l’injure 
faite  à J.  C.  banni  de  fon  héritage.  Autrefois  Uric 
ne  vouloit  point  entrer  dans  fa  inaifon  ni  voir  fa 

1.  xi  11,  femme  tandis  que  l’arche  du  Seigneur  éroic  dans  le 
camp  ; & maintenant  nos  princes  en  cette  calami- 
té publique  s’abandonnent  a des  amours  illicites  , fe 
plongent  dans  les  delices , abufant  de  leurs  richcfles 
&:  fc  pourfuivent  mutuellement  par  des  haines  im- 
placables , ne  cherchant  qu'à  vanger  leurs  injures 
particulières.  Et  ils  ne  confidcrent  pas  que  nos  en- 
nemis nous  infultent  en  difant  : Où  eft  voftreDieu  , 
qui  ne  fe  peut  délivrer  luy-mêmc  de  nos  mains? 
Nous  avons  profané  voftre  fanéhiairc  & les  lieux 
où  vous  prétendez  que  voftre  fupcrftition  a pris  naif- 
fance.  Nous  avons  brife  les  armes  des  François,  des 
Anglois , des  Allemans  , Ôc  dompté  une  fécondé  fois 
les  fiers  Efpagnols  ; &:  après  avoir  raifemblé  contre 
nous  toutes  vos  forces , vous  n’avez  prcfque  rien 
avancé.  Que  nous  rcfte-t’il  donc  finon  de  chaifer 
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ceux  que  vous  avez  lailfcz  en  fuyant  chez  vous , Se  à An.  1158. 
qui  vous  avez  donné  en  garde  le  peu  qui  vous  refte  ; &c 
de  pafTer  dans  vos  terres , pour  effacer  à jamais  voltrc  * 
nom  & voftre  mémoire. 

Le  pape  continue  : Prenez  donc  courage  mes  enfans. 

Se  vous  confiant  en  la  puifTance  de  Dieu  marchez  à fon 
fecours  félon  vos  facultez,  puifqu’il  vous  adonné  l’cfi- 
tre , la  vie  Se  tout  ce  que  vous  avez.  Quiconque  en  une 
occafion  fi  prefTante  refufera  fon  fcrvice  à J.  C.  quelle 
exeufe  poura-t’il  porter  à fon  terrible  tribunal  ? Si 
Dieu  eftmort  pour  l’homme,  l’homme  craindra-t' il 
de  mourir  pour  Dieu  ? refufera-t-il  les  biens  temporels 
à celui  qui  lui  donne  les  richeffes  éternelles  ? Que  tous 
fe  tiennent  donc  prefts  pour  le  mois  de  Mars  prochain, 
enforte  que  les  Villes  & les  feigneurs  envoyent  à leurs 
dépens  chacun  un  certain  nombre  de  gens  de  guerre 
à la  terre  fainte  pour  y fervir  au  moins  deux  ans  , 
ou  au  lieu  des  hommes  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent. 

Ceux  qui  feront  le  fervicc  en  perfonne  & à leurs  dé- 
pens auront  l’indulgence  pleniere  de  tous  les  pechez  , 
dont  ils  auront  fait  pcnitence  de  bouche  Se  djprœur  : 
ceux-qui  auront  fourni  la  dépenfe  , ou  fervi  de  leurs 
perfonnes  aux  dépens  d’autrui  pendant  deux  ans , au- 
ront la  même  indulgence.  Les  biens  des  croifcz  feronc 
fous  noftre  proteéf  ion  & celle  de  tous  les  prélats  de  1 e- 
glifc.  Si  quelqu’un  des  croifezcfl  obligé  par  ferment  à 
payer  des  ufures , il  en  fera  abfous  par  les  évêqiîcs  ; Se 
les  créanciers  ne  pourront  plus  les  éxiger  , fous  peine 
de  reftitution. 

Quand  aux  Juifs , nous  ordonnons  aux  puiffiin- 
ccs  temporelles  de  les  contraindre  à remettre  les 
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An.  upS.  ufurcs  aux  croifés  ; & jufques  à ce  qu’ils  les  remettent  t 
nous  deffendons  à tous  les  Chrétiens  fous  peine  d ex- 
communication d’avoir  aucun  commerce  avec  eux , 
ni  en  marchandées  ni  autrement.  Ce  qui  eft  dit  ici  des 
ufures , n’eft  que  pour  en  décharger  plus  cxprelTcmcnc 
les  croifés  , fans  les  autorifer  à l'égard  des  autres.  Le 
pape  finit  en  exhortant  les  fidellcs  à corriger  leurs 
mœurs  pour  appaifer  la  colere  de  Dieu , principa- 
lement dans  les  pais  d’outremer,  où  ils  fc  donnoient 
plus  de  licence  qu’ils  n’euflent  ofé  faire  dans  leur 
pais  natal.  Cette  lettre  eft  dattée  du  ij.  Aouft  1198. 
& dans  l’exemplaire  adrelTé  à l’archevêque  de  Nar- 
. bonne  le  pape  lui  donne  commifiion  à lui  & aux 
évêques  de  Nifmes  & d’Orange  de  la  faire  executer 
& de  prendre  avec  eux  pour  cet  effet  un  Templier 
& un  Hofpitalier.  Nonobftant  cc  qui  eft  porté  par 
cette  lettre  au  défavantage  des  Juifs,  le  pape  Inno- 
cent ne  laifla  pas  l’année  fuivante  de  leur  accorder 
à l’exemple  de  fes  prcdccefleurs  la  prote&ion  du 
Saint  Siège.  Défendant  de  les  forcer  à recevoir 
le  baptême  : de  leur  ofter  leurs  biens  par  violence  , 
ou  cWjgcr  leurs  bonnes  coutumes  : de  les  trou- 
bler dans  la  célébration  de  leurs  feflcs  : d’exiger 
h.  tf.  3*.  ».  jeux  Jçj  fèrvices  nouveaux  qu’ils  ne  dévoient  point  : 
enfin  de  retrancher  de  leurs  cimetières  , ou  dé- 
terrer leurs  corps.  La  lettre  eft  du  16.  Septembre 
11.9p. 

QiAnd  aux  deux  cardinaux  il  envoya  Soffrid  à 
Venife  où  par  les  exhortations  le  duc  & plufieurs 
du  peuple  fc  croifercnt.  Le  marquis  de  Montfcrrat, 
l’évêque  de  Cremone  & plufieurs  nobles  de  Lom- 
bardie en  firent  de  même , ayee  une  multitude  in- 
nombrable. 
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innombrable  du  peuple.  Le  cardinal  Pierre  de  Capoué 
fut  envoyé  en  France  & chargé  de  trois  affaires  impor- 
tantes : de  prêcher  la  croifàdc , de  faire  la  paix  entre 
la  France  & l’Angleterre  ; & d’obliger  le  roi  de  France 
à reprendre  Ingcburgc  fa  légitime  époufe.  Quant  à.  ce 
dernier  article  , le  pape  Celcftin  , qui  d’abord  avoir 
prefle  le  roi  vivement , setoit  relâché  fur  la  fin  ; com- 
me il  a été  dit  -:  mais  le  pape  Innocent  dés  qu’il  fut  elû, 
a/oit  écrit  à l’évêque  de  Paris  d’exhorter  le  roi  à rentrer 
dans  fon  devoir;  il  en  avoit  écrit  au  roi  même  & lui  en 
écrivit  encore  paf  le  légat  Pierre  de  Capouë , à qui  il 
ordonna  de  mettre  en  interdit  toutes  les  terres  de  l’o- 
bcïffancc  de  ce  prince,  s’il  ne  reprenoit  Ingcburgc 
dans  un  mois  après  fon  admonition.  Ce  légat  n’arri- 
va en  France  que  vers  Noël  de  la  même  année  1198.  & 
on  l’y  nommoit  en  langage  du  tems  m/itre  Perron  de 
Chapes  chardonas  de  ïapoftolle.  Cette  année  au  mois  de 
Juillet  le  roi  Philippe  rappclla  à Paris  les  Juifs  contre 
l’opinion  de  tout  le  monde,  & contre  ledit  par 
lequel  il  les  avoit  chaflcz  au  commencement  de  fon 
xegne. 

La  même  année  on  découvrit  en  Nivcrnois  plu- 
heurs  hérétiques  Poplicains , c’eft-à-dire  Manichéens , 
indiquez  par  ceux  qui  fc  Convertirent.  Leur  chef 
etoit  un  nommé  Terric  depuis  long-rems  caché  à 
Corbigni  dans  une  grotte  foureraine  : d’où  il  fut  tiré , 
convaincu  & brûlé.  A la  Charité  fur  Loire  plufieurs 
hommes  rrès-riches  s’étant  abfèntcz  le  jour  qu’ils  a- 
voient  été  citez  comme  herctiques , furent  excom- 
muniez & livrez  au  bras  feculier.  Comme  cette  ville 
eft  du  diocefe  d’Auxerre , Michel  archevêque  de  Sens 
s’y  rendit  à la  prière  de  l’évêque.  Ceux  de  Ncvcrs  & 
Tome.  XVI.  *.  . ' C 
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An.  I i «?8.  de  Meaux  s’y  trouvèrent  aulh , 8c  ayaut  allemblé  le 

. ...  ..  clergé  8c  le  peuple  de  la  ville  on  v fît  une  enquête  de 

lu»,  ht.  Il,  »/>/?.  r r J 1 

‘j.  99-  ceux  qui  etoient  publiquement  diffamez  comme  nere- 
tt.  xi. lone-p.  3.  tiques  Poplicains;  & on  trouva  que  lcdoïcn  deNevcrs 
& Rainald  abbé  de  S.  Martin  de  la  même  ville  avoient 
cette  réputation  , au  grand  fcandalc  des  catholiques. 
C’clV  pourquoi  l’archevêqlic  les  fufpendit  de  leurs 
fondions , & leur  alfigna  un  certain  jour  pour  venir  à 
Auxerre  fe  défendre  devant  lui.  Le  doïen  y comparut 
devant  l’archcvcquc  & les  deux  évêques  d’Auxerre  & 
de  Ncvcrs , affiliez  de  plufieurs  jurilconfultes  inftruits 
du  droit  civil  & du  canoniquc;&  comme  il  ne  fe  trou- 
va point  d’accufateur  certain  contre  le  doi'cn , l’arche- 
vêque fit  d’otficc  recevoir  & examiner  les  témoins 
.pour  8c  contre  & publier  leurs  dépofitions.  Quant  a 
l’abbé  de  Saint  Martin  de  Ncvers , le  prieur  de  fon 
éghfc  le  chargeoit , non  feulement  d’hcrcfic , mais 
encore  d’adultcrc  , d’ufure  8c  de  quelques  autres  cri- 
mes , & étoit  preft  à fe 'porter  pour  accu  fatcur:  quand 
l’abbé  appella  au  pape.  Mais  l’archevêque , fans  avoir 
égard  à cet  appel  fruftratoire  , admit  l’accufatcur  à 
produire  fes  témoins-,  qui  furent  des  chanoines  de  la 
même  communauté  : car  cette  abbaïc  cil  de  l’ordre  de 
Saint  Augullin.  Les  informations  étant  ainfi  faites 
l’archevêque  cerfiit  le  jugement  au  concile  , qu’il 
devoir  tenir  à Sens  avec  f^  fuffragans  ; & y ajourna  les 
parties. 

A ce  concile  fe  trouvèrent  avec  l’archevêque  de 
Sens  les  évêques  de  Troïes,  d’Auxerre  &:  de  Nc- 
vcrs ; 8c  le  doyen  de  Nevcrs  s’y  étant  prefente  pro- 
p fi  quelques  reproches  contre  les  témoins  &:  quel- 
ques raifons  pour  fa  défenfe  puis  demanda  à être 
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jugé.  L 'archevêque  ayant  délibéré  avec  les  évêques  An.  iip8. 
ne  trouva  pas  la  preuve  afiez  claire  pour  le  condam- 
ner d'herefie.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  recevoir  la 
purgation  canonique  qu’il  Offrit  : parce  que  le  fean- 
dale  étoit  grand  contre  luy , & qu’il  étoit  prouvé  que 
non  feulement  il  avoit  eû  familiarité  avec  les  héré- 
tiques , mais  qu’il  l’avoit  recherchée.  L’archevêque 
renvoya  donc  le  doyen , comme  ayant  le  pouvoir 
de  difpenfer  de  la  feverité  des  canons  ou  de  l’ex-  ' c , 
ceder. 

L’abbé  de  faint  Martin  de  Ncvers  fc  prefenta  aufli 
au  concile  de  Sens  , où  apres  avoit  propofe  tout  ce 
qu’il  voulut  il  demanda  le  jugement  ; mais  comme  les 
prefats  opinoient , fon  avocat  entra  dans  la  chambre 
du  confeil  ô^reïtera  l’appel  au. pape , que  l'abbé  avoit 
interjetté  avant  <jue  d’entrer  en  caufc.  Quoy  qu’il  ne 
fallut  pas  déférer  a cet  appel  Sc  que  l’abbé  fc  fut  retiré 
fecrcttcmcnr  , l’archevêque  ne  voulut  pas  le  condam- 
ner d'herefie  : mais  il  le  depofa  de  la  charge  d’abbé  , 
tant  pour  l’adultere  que  pour  les  autres  crimes  prou- 
vés mamfcftement  ; &c  les  chanoines  de  faint  Martin 
en  élurent  un  autre.  Au  refte  l’archevêque  envoya  au 
* pape  les  dépositions  des  témoins,  par  lefquclles  il  étoit 
prouvé  que l’abbé*Rainald  avoit  foutenu  deux  erreurs, 
l’une  celle  des  Srcrcoraniftes , que  le  corps  de  Nôtre- 
Seigncur  dans  l’cuchariftie  étoit  fujet  aux  fuites  de 
la  digeflion  : l’autre  qüe  tous  feront  à la  fin*fauvés 
fuivant  la  dodtnne  d’Origene.  On  voit  ici  la  proce- 
dure que  l’on  fuivoit alors  dans  les  jugements  ecclcfiaf- 
‘ tiques. 

Le  doyen  de  Nevers  alla  à Rome,  comparut  de-  - 
vant  le  pape  Innocent , & fut  oiiifcn  confifioire  : in- 

CiJ 
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An.  1158.  liftant  principalement  fur  ce  qu’on  n’avo't  point  dcôi 
recevoir  de  témoins  contre  luy,puifqu’il  n’avoit  point 
d’accufateur  , & qu-’il  offroit  de  fe  purger.  Mais  k. 
pape  , fans  donner  atteinte  à la  fente'ncc  de  l’arche- 
vêque de  Sens  , luy  renvoya  le  doyen  : afin  qu’il  fe 
purgeait  furies  lieux  avec  quatorze  perfonnes  de  fon 
ordre  ; apres  quoi  il  feroit  rétabli  dans  fon  bénéfi- 
ce : que  s’il  ne  pouvoit  accomplir  la  purgation  , il 
*■»•  *y  feroit  dépofé  & enfermé  dans  uu  monafterc  , pour 
faire  pénitence.  La  fentcncc  cft  du  feptiéme  de  May 
* 99- 

L’abbé  de  faint  Martin  de  Nevcrs  ne  comparut 
pointa  Rome  ni  perfonne  pour  luy;  & le  pape  après 
avoir  attendu  long-tems  ne  trouvant  pas  la  caufè  mffi- 
famment  inftruite , renvoya  la  decifion  à Pierre  de 
Capoiie  fon  légat  & à Eudes  de  Sulli  éveque  de  Paris  : 
leur  ordonnant,  fi  les  charges  portées  parles  informa- 
tions fe  trou  voient  véritables , de  le  depofer  encore  de 
la  preftrife  Sc  l’enfermer  dans  un  monafterc  : de  peur 
^ ^ que  le  dcfcfpoir  ne  lui-  fit  prendre  parti  avec  les 

hcrctiques.Lacommiflioneft  du  dix-neuviémedejuin 
11 9?- 

vin.  La  partie  méridionale  de  la  France  étoit  toujours 
infedtée  de  cette  herefie  des  Manichéens  & de  celle 
com«  la  hacu-  jes  v aUdois  plus  nouvelle  : comme  il  paroift  par 
plufieurs  lettres  du  pape  Innocent  données  la  premic- 
i.tfift.  .1.  rc  année  de  fon  pontificat  qui  eft  l’an  1198.  Il  écrivit  à. 
l’archevêque  d’Auch  de  s’appliquer  avec  les  autres 
évêques  à les  déraciner  de  Gafcognc  ; &c  d’y  employer 
même  s’il  étoit  befoin  les  armes  des  princes  & des 
rf-  4M.  peuples.  Ce  lui  fut  un  motif  pour  accorder  plus  faci- 
lement à l’évêque  de  Carcaffonc  la  pcrmiiuon  qu’4 
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demandent  de  fe  demettrç  à caufe  de  fon  grand  âge. 
Il  envoya  dans  ces  provinces  deux  moines  de  Ci- 
teaux  Rainier  & Gui  pour  convertir  ces  hérétiques  ; 
& écrivit  aux  évêques  du  pais  de  les  traiter  favora- 
blement , les  affaler  dans  leurs  travaux  & d’oblervcr 
jnviolablement  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos 
d'ordonner  contre  les  hérétiques  opiniâtres  &:  leurs 
fauteurs.Nous  mandons  aufli,ajoûte  le  papc,aux  prin- 
ces , aux  comtes  & à tous  les  feigneurs  de  vôtre  pro- 
vince , de  les  alîîfter  puifTamment  contre  les  hcreti- 
•ques  par  la  puiffance  qu’ils  ont  rcceiic  pour  la  puni- 
tion des  méchans.  Enfortc  qu'apres  que  frere 
Rainier  aura  prononcé  l’excommunication  contre 
eux , les  feigneurs  confifquent  leurs  biens , les  bannii- 
fent  de  leurs  terres , & les  puniffent  plus  feverement 
s’ils  ofent  y demeurer.  Or.  nous  avons  donné  pou- 
voir à frere  Rainier  d’y  contraindre  les  feigneurs 
par  excommunication  & par  interdit  fur  leuîs  terres. 
Nous  écrivons  auffi  à tout  le  peuple  de  vôtre  pro- 
vince , que  lorfqu’ils  en  feront  requis  par  frere 
Rainier  & frere  Gui,  ils  marchent  contre  les  hé- 
rétiques ; & nous  accordons  à ceux  qui  les  aflifteronc 
(facilement  la  même  indulgence  que  s’ils  alloient  à 
Rome  ou  à faint  Jacques.  Cette  lettre  étoit  circulai- 
re , & fut  envoyée  aux  archevêques  d’Aix  , de  Nar- 
bone  , d’Auch , de  Vienne , d’Arles , d’Embrun , de 
Lion  & de  Tarragonnc,&  a leurs  fuffragans;&:  le  pape 
écrivit  en  conformité  aux  feigifturs  & aux  peuples 
de  ces  dioccfes.  Or  ces  commiflaires  envoyés  contre 
les  hérétiques  étoient  ce  que  depuis  on  nomma  in- 
quifîteurs.  Peu  de  tems  après  le  pape  ayant  envoyé 
frere  Rainier  en  Efpagne  chargea  frere  Gui 
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Histoire  Ecclesiastique. 

!cul  de  la commiflion.  L’an  gée  precedente  11517.  Pierre 
II.  roi  d'Arragon  peu  après  fon  avenemcnt  à la  cou- 
ronne fit  uneconftitution  contre  les  Vaudois,  par  la- 
quelle il  ordonne  à tous  les  viguiers  , baïles. &:  autres 
Officiers  de  les  chaficr  du  pai  s dans  un  certain  terme  , 
fous  peine  s’ils  ne  fortoient  d’èrre  brûlez  8c  leurs  biens 
confifquez.  L’ordonnance  fut  faite  en  prefcnccde  Rai-' 
mond  archevêque  de  Tarragone  , des  évêques  &c  des 
feigneurs  du  pais. 

L’occafion  d'envoyer  Rainier  en  Elpagne  étoit 
qu’Alfonle  roi  de  Leon  avoit  époufé  Berengcre  fill<* 
d’Alfonfe  roi  de  Caftille  fon  coufin  germain; & le  pape 
lui  avoit  ordonné  de  la  quitter.  Rainier  avoit  donc 
commiflion  de  reïterer  aux  dfux  rois  l’ordre  de  rom- 
pre ce  mariage;&  s’ils  n'obcïlfoient  pas  les  excommu- 
nier &c  mettre  leurs  terres  en  interdit.  Il  étoit  aufli 
chargé  d’exiger  du  roi  de  Portugal  le  tribut  de  cent  pe- 
fans  8c  de  quatre  onces  d’or  qu’il  dcvoit  au  S.fiége,fu-i- 
vant  la  prétention  du  pape.  Rainier  étant  arrivé  en  Ef- 
pagne  fit  deux  monitions  au  roi  de  Lcon  dc  quitter 
Bercngere  : puis  l’aflignaà  un  lieu  8c  un  jour  certain 
pour  comparoiftrc  devant  luy  ; & comme  il  ne  fe  pre- 
fenta  point , Rainier  prononça  l’excommunication 
contre  fa  perfonne  8c  l’interdit  fur  tout  fon  royaume. 
Mais  il  ne  porta  aucune  cenfure  contre  le  roi  de  Caf- 
tillc  , parce  qu’il  fc  fournit  aux  ordres  du  Pape , 8c 
déclara  qu’il  étoit  preftà  recevoir  fa  fille  fi  on  luy 
rendoit.  * 

Sur  la  fin  de  l’an  1198.  le  pape  Innocent  confir- 
ma la  règle  de  l’ordre  de  la  Sainte  Trinité  pour 
la  rédemption  des  captifs  ; comme  il  paroifi:  par  la 
bulle  adreflee  à Jean  de  Mata  , qui  fut  le  premier 
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de  Idurs  minières  , car  c’eftainfi  qu’ils  nomment  leurs  An 
fuperieurs.  Il  étoit  né  en  nrîo.  au  bourg  de  Faucon  à 
l'extremité  de  la  Provence  ; &:  fit  fes  premières  érudes 
à Aix  , d’où  étant  revenu  chez  fon  pere  U fc  retira 
dans  un  petit  ermitage  voifin  , pour  le  donner  tout 
entier  aux  exercices  de  pieté.  Mais  fe  trouvant  trop 
expofé  aux  vifites  de  Tes  proches  , il  quitta  le  pais 
avec  1 agréement  de  Ton  pere  , pour  venir  à Paris 
étudier  en  théologie  : où  il  réiiflït  tellement  qu'ayânt 
paflc  par  tous  les  degrez  il  fut  fait  dodtcur.  Enfuitc 
ayant  entendu  parler  d’un  faint  ermite  nommé  Fe-. 
lix  de  Valois  : il  l’alla  trouver  dans  fa  folitude  qui 
étoit  Cerfroi  prés  Gandelu  au  diocefe  de  Meaux  ; 

& ils  y vécurent  enfemble  , occupez  principale- 
ment delà  priere  &C  pratiquant  de  grandes  aufteri- 
tez. 

Un  jour  Jean  de  Mata  communiqua  à Félix  le 
deflein  qu’il  avoit  conçeu  lorfqu’il  dit  fa  première 
meflè  , de  le  conlàcrcr  à la  délivrance  des  Chrefticns 
captifs  chez  les  infidcllcs , dont  le  nombre  étoit 
très-grand  fur  tout  depuis  les  croïfadcs  ; & Jean, 
comme  Provençal  en  étoit  plus  touché  qu’un  autre. 

Félix  goûta  ce  deflein  ; & après  avoir  jeune  & prié 
à cetre  intention  ils  crurent  reconnoiftre  que  c’étoit 
la  volonté  de  Dieu  , & réfolurent  d’aller  à Rome 
demander  l’approbation  du  pape.  Ils  fe  mirent  en 
chemin  vers  la  fin  de  l’an.  1197.  au  fort  de  l’hiver 
& arrivèrent  à Rome  au  mois  de  Janvier  fuivant , 
incontinent  après  l’cleétion  d’innocent  III.  Jean  de 
Mata  lui  ayant  expliqué  fon  deflein  & prié  de  l’au- 
torifer , le  pape  pour  en  eftre  mieux  informé  le 
renvoya  à l’é  vc que  de  Paris  & àH’abbé  de  Saint  Victor: 
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• An.  115)8.  qui  connoifloicnt  parfaitement  les  intentions  de  ce 
► docteur;  & il  drelfa  avec  eux  la  réglé  de  Ton  nouvel  • 

• ordre.Ellc  porte  que  les  frères  referveront  la  troifiéme 
partie  de  tous  leurs  biens  pour  la  rédemption  des  cap- 
tifs  : que  toutes  leurs  églilès  feront  dédiées  à la  faintç 
Trinité  : qu’en  chaque  maifon  ils  ne  feront  que  trois 
clercs  & trois  laïques  outre  le  miniftre  : qu'ils  feront 
vêtus  de  blanc  & porteront  des  marques  fur  leurs 
chapes  pour  Ce  diftingucr  ; qu’ils  ne  monteront  . 
point  à cheval  mais  feulement  fur  des  ânes.  C’eft  ce 
.qui  les  fit  nommer  quelque  tems  les  freres  aux 
. ânes. 

Ils  jeûnoient  la  plus  grande  partie  de  l’année  & ne 
mangeoicntde  chair  ou  de  poifTonquece  qu’on  leur 
en  donnoit , ou  qu’ils  prenoient  chez  eux  fans  l’achep- 
ter  : fi  ce  n’étoit  en  voïage  Le  miniftre  devoir  eftre 
preftre  & ctoit  le  confeflèur  de  la  communauté  : au- 
deflus  des  miniftres  particuliers  étoit  le  grand  miniftre 
nommé  depuis  general.  Dans  la  célébration  de  l’office 
ils  fuivoient  l’ufage  de  l’abbaïe  Saint  Vidor  , autant 
que  leur  petit  nombre  le  pouvoit  permettre.  Le  cha- 
pitre particulier  de  chaque  maifon  fc  tenoit  tous  les 
dimanches  6c  le  chapitre  general  tous  les  ans  : 
les  corredions  ctoient  charitables  : & en  general 
toute  cette  réglé  rcfpire  une  grande  pieté.  Le  chef 
d'ordre  fut  la  maifon  de  Cerfroi , qui  leur  fut  don- 
née par  Marguerite  comteflc  de 

■ in  trcnteans  apr£s  Je chapitrc  dc  parjs 

ia  ville  une  ancienne  églifc  -dediée  à faint  Maturin 
6c  nommée  auparavant  l’aumônerie  de  Saint  Be- 
noift:  d’où  leur  cft  venu  en  France  le  nom  des  Mand- 
rins. 

L’cvèque 
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Levêquc  de  Paris  & l’abbé  de  faint  Victor  ayant  An.  ii 
ainfi  dre  fié  la  réglé  de  ce  nouvel  ordre  , l’envoyèrent  wp.  Vniverfit. 
avec  leurs  lettres  au  pape  Innocent , qui  y fît  quelques  l'  r'  ’14’ 
additions  à la  priere  de  Jean  de  Mata , & la  confirma  D*  ie" * 
par  fa  bulle  du  dix-fepriéme  de  Décembre  ns>8.  Au  <*•  »•  t- 
mois  de  Mars  de-  l’année  fuivante  le  pape  écrivit  au 
roi  de  Maroc  une  lettre  de  recommandation  pour 
quelques  religieux  Trinitaires  qui  alloient  chez  luy  «<.*/•>• 
exercer  les  fonctions  de  leur  inftitut  : c’eft-à-dirc , 
racheter  des  Chrétiens  d’entre  les  mains  des  Infidel- 
les , ou  des  Infidelles  d’entre  les  mains  des  Chrétiens , 
pour  les  échanger  avec  des  Chrétiens  captifs.  De- 
puis cetcms  l’ordre  des  Trinitaires  fit  de  grands  pro- 
grés  en  France,  en  Lombardie,  en  Efpagnc,  & mê- 
me outre-mer.  Le  moine  Albcric  qui  écrivoit  40.  ans 
après,  dit  qu’ils  avoient  déjajufqucsà  fix  cens  mai-  Mhr.tbr.  ntt. 
fons , & ajoûte:  Cet  ordre'àla  vérité  cil  recommanda- 
ble , mais  il  a grande  matière  de  fe  difïiper  dans  les 
voyages.  . • I x 

Le  le^at  Pierre  de  Capoiic  étant  arrivé  à Paris , Fcte  des  foM* 
vifita  l’eglife  cathédrale  , & apprit  que  tous  les 

r fiiï-  O de», 
fcft  net «1  Ptlr. 
tltf.  h 77  *• 

paroles  files  , mais  en  allions  criminelles  , quelque-  «•  c**g.gUf. 

- fois  jufques  à effufîon  de  fiing.  Touché  dî  cet  abus  fi 

mal  placé  le  jour  de  la  Circoncifion  de  Nôtre  Sci-  . . . • 

t gneur  &' dans  un  tems  où  toute  l’eglife  étoit  affli- 
gée de  la  défolarion  de  la  terre  lainte  : il  fit  un 
« mandement  qu’il  adréflFa  à Eudes  de  Sulli  évêque  de 
• Paris  , au  doyen  <3c  aux  autres  digmtez  du  chapitre  : 
par  lequel  ufant  de  fon  autorité  de  légat , il  dé- 

Tomc  XFI.  D 4 


ans  le  premier  jour  de  Janvier  on  y faifoit  une  re- 
joiiiflance  profane  nommée  la  Fête  des  fous  ; où 
l’on  commcttoit  plufieurs  cxccz,  non  feulement  en 
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An.  119 3.  fend  de  folcmnifcr  à l’avenir  cette  prétendue  fete.fous 
peine  d’excommunication  ; & ordonne  à l'évêque  Se 
au  chapitre  de  célébrer  la  Circoncifion  avec  la  décence 
convenable. 

En  execution  de  ce  mandement  , l’évêque  de 
Paris  rendit  fon  ordonnance , par  laquelle  il  règle  en 
détail  les  cérémonies  qui  doivent  être  obfervées  a la 
fête  de  la  Circoncifion  , pour  la  célébration  de  l’officc 
divin  : ordonnant  aux  chanoines  de  fe  tenir  pendant 
toute  la  fete  modeftement  dans  leurs  Halles.  L’or- 
donnance cft  dattée  de  l’an  1198.  c’eft-à-dire  , de 
la  fin  de  cette  année  ou  de  la  fuivante  avant  Pâques. 

_ Par  une  autre  lettre  de  l’année  119?.  l’évêque  Eu- 
. des  afligne  des  diftributions  aux  chanoines  & aux 
autres  clercs  qui  affilieront  aux  matines  & à la 
MelTe  les  jours  de  faint  Etienne  & de  la  Circon- 
cifion : à la  charge  que  ces  dillriUutions  cefTeront  , 
fi  on  recommence  les  anciens  défordres.  On 
peut  croire  qu’ils  furent  fufpendus  pour  quelques 
tems , mais  il  eft  certain  qu’ils  ne  furent  pas  abo- 
„ * Iis,  & que  la  fete  des  fous  duroit  encore  140.  ans 
après. 

Richard  roi  d’Angleterre , avoir  envoyé  à Rome 
xi.  l’cvêque  de  Lifieux  avec  un  dodtcur  nommé  Gar- 

Fierre  de  Capoie  ,1  ri-  i r JJ 

kgatc»  Stêacc  nier  , pour  le  plaindre  au  pape  Innocent  du  duc 
d’Autriche  ,*qui  luy  avoir  fait  payer  rançon  : du  roi 
de  Navarre  , qui  luy  rctenoit  quelques  places  ; & 
du  roi  de  France  , qu’il  difoit  luy  en  avoir  pris  , 
quelques  unes  pendant  qu’il  étoit  abfent  pour  la 
croifadc , & luy  avoir  fait  plufieurs  autres  torts.  . 
Un  docteur  nommé  de  faint  Lazarrc,  envoyé  dit 
roi  de  France  à Rome , défendit  fon  maître  devant 


- Digitized  by  Googlje 


Livre  soixant  e-q^u  i n z i e'm  e 17  . 

le  pape  , fur  toutes  les  plaintes  du  roi  Richard  : An.  1198. 
nuis  comme  les  envoyez  des  deux  princes  n’avoient 
pas  les  pouvoirs  néceffaires  pour  agir  juridique- 
ment : le  pape  promit  que  fi-tôt  qu'il  auroit  réglé 
les  affaires  d’Italie  & de  Sicile  , ilpaffcroiten  Fran- 
ce pour  terminer  leur  different,  ou  du  moins  y 
envoyeroit  Tes  légats.  En  execution  de  cette  pro-  1.  *4j.  m*. 

meffe , Pierre  de  Capoüe  étant  arrivé  en  France , 
commenta  par  travailler  à la  paix  entre  les  deux 
rois  -,  & pour  cet  effet,  il  procura  une  conférence  ***>•  «*• xl* 
qm  le  tint  aux  conhns  des  d$ux  royaumes  entre 
Ândeli  & Vernon,  vers  la. mi- Janvier  1199.  Il  s’y 
trouva  grand  nombre  d’évêques , d'abbez  , de  Seig- 
neurs & d'autres,  tant  ecclefiafhqucs,  que  laïqucsjfnais 
on  ne  put  convenir  de  la  paix , & on  fit  feulement  une 
trêve  pour  cinq  ans , que  le  pape  approuva  Sc  confir- 
ma trois  mois  après , mais  à peine  dura-t-elle  ces  trois  /»»:  t.  tp.  tji 
mois. 

4 Le  légat  travailla  enfuitc  à la  réconciliation  de  p. 

la  reine  Ingeburgc  avec  le  roi  Philippe  ; & n’ayant  "• 
pu  yreullir  pendant  tout  le  cours  de  cette  annee,  ».  h-  - 
il  fit  tenir  un  concile  à Dijon  dans  1 ’églife  de  faint 
Bénigne , où  il  prefida.  Les  archevêques  de  Lion  , 
de  Reims  , de  Bezançon  & de  Vienne  y affifte- 
rent,  & avec  eux  dix -huit  évêques  &:  pluficurs 
abbez  , entre  autres  ceux  de  Clugni  & de  faint  s 
Denis  en  France.  Ce  concile  commença  le  jour  de 
S.  Nicolas , 6.  Décembre  1199.  & dura  fept  jours.  Le 
roi  prévoyant  que  le  légat  procedcroit  contre  luy 
parcenfurcs  ecclefiaffiques  , fit  appcller  au  pape  par 
lès  envoyez  ; & le  légat  jugea  à propos  de  diffc'er 
pour  un  temps , non  pour  déférer  à l’appel , mai* 
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An.  1198.  pour  exécuter  ailleurs  plus  commodément  l’-ordrcdtl 
pape.  En  effet  peu  de  jours  apres  il  tint  un  concile 
particulier  à Vienne  en  Daufiné  qui  étoit  alors  terre 
de  l'empire.  Il  y afiembia  plulîcurs  archevêques  , 
entre  lefqucls  il  y en  avoir  du  royaume  de  Fran- 
ce ; & en  leur  prefcncc  il  publia  l’interdit  fur 
toutes  les  terres  de  l'obéïfTancc  du  roi , avec  ordre 
à tous  les  prélats  de  l’oblerver  fous  peine  de  fufpen- 
" fe. 

L’article  de  fa  légation  fur  lequel  Pierre  de  Ca- 
poiic  réüflît  le  mici|g  , fut  celui  de  la  croifadc.  Aufli 
le  Pape  Innocent  l’avoit-jl  fort  i coeur,  comme  on. 
voit  par  les  lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  : entre- 
autrës  par  celle  qu’il  adrcfhv  à Foulques  de  Neüilli  , 
en  datte  du  cinquième  de  Novembre  1198.  Foulques 
ctoit  curé  de  Neüilli  fur  Marne  , entre  Pans  8c 
La<rni  , homme  de  grand  zele , mais  fimplc  8c  peu 


XII. 

Foulques  <ÎC 
Neüilli. 

1.  </.  33< 
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Ville-herd  svec 
les  obfrr . f e £)•/- 


V V"ri.  je^tr^  L’ignorance  l’avoit  d’abord  conduira  mener 
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r-f-  une  vie  dereglce  8c  fcandaleufc.  Mais  Dieu -l’ayant 
touché  , il  s’appliqua  à gouverner  fa  paroiffe 
avec  grand  foin , 8c  commença  à prêcher  aux  en- 
virons : exhortant  le  peuple  au  mépris  des  chofcs 
de  ce  monde.  Il  reprenoit  les  pécheurs  d'un  ton 
fcverc,  attaquant  principallcment  les  femmes  débau- 
chées 8c  les  ufuriers,  dont  le  nombre  étoit  excefTtf 
dans  ces  provinces.  Foulques  difoit  la  vérité  nue- 
ment  8c  fans  épargner  perfonne  : ce  qui  Iuy  attira 
du  commencement  de  la  contradiction  8c  du  mé- 
pris , en  forte  qu’il  fut  deux  ans  fans  faire  grand 
fruit. 

Connoiflant  que  la  fciencc  luy  maoqnoit , il 
alloua  Paris  dans  les  écoles  de  théologie,  écouter 
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les  doéteurs,  & écrivoit  fur  fes  tablettes  quelques  An.  1198. 
partages  de  l'écriture  Se  qu«lques  maximes  de  mo- 
rale -,  puis  il  en  faifoit  fon  profit , pour  prêcher  le 
Dimanche  dans  fon  éghfc  , ce  qu’il  avoit  appris 
pendant  la  femaine.  Pierre  le  Chantre  , dont  il 
alloit  fouvent  prendre  les  leçons  , admirant  la  fer- 
veur de  ce  bon  prêtre  , l’engagea  une  fois  à prêcher 
à Paris  dans  laine  Sevehn  en  fa  prcfcncc  Se  de 
pluficurs  étudians.  Dieu  lui  donna  tant  de  grâce, 
que  fon  maître  & les  autres  auditeurs  , diloient 
que  le  Saine  Efprit  parloic  par  fa  bouche  ; Se  de- 
puis ce  rems  , les  do&eurs  Se  leurs  difciples  s’in- 
vitaient l’un  l’autre  à aller  entendre  fes  fermons 
tout  fimplcs  & grortiers  qu’ils  étoient.  Ceux  des 
fçavans  de  ce  tems-li  , étoient  pleins  de  divilions  Se 
fubdivifions , de  lieux  communs , d’allégories  &:  d’al- 
lufions  aux  paroles  de  l’écriture  : mais  au  fonds  il 
y avoit  peu  de  raifonnement  pi  de  mouvement.  On 
peut  voir  entre-autres  les  fermons  de  Pierre  de 
Celles  , de  Pierre  de  Blois  Se  d’Etienne  de  Tour- 
nai.- 

Un  jour  donc  , comme  Foulques  prêchoit  à Pa- 
ris dans  la  place  de  Champeaux , c’eft-i-dire , aux 
Halles , devant  une  grande  multitude  de  Clergé 
.Se  de  peuple  ; il  parla  avec  tant  de  force  , que 
plufieurs  touchez  de  compon&ion,  fc  proltcrno- 
rent  à lès  pieds  tenant  des  verges  ou  des  couroïes , 
nuds  pieds  Se  en  chcmife , confciïànt  publique- 
ment leurs  péchés  , &•  fe  mettant  entièrement  à 
fa  diferetion.  Foulques  rendant  grâces  à Dieu  , 

Jes  embrartoit , Se  leur  donnoit  les  confeils  con- 
venables : entre-autres  aux  ufuriers  Se  aux  paillards  , 
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An.  ii«>8.  de  reftituer  félon  leur  pouvoir.  Les  femmes  prof- 
tituées  fe  coupant  les  cheveux , renonçoient  à leur 
infâme  profeffion  } il  en  maria  pluficurs , d’autres 
embrafTcrent  lacontinancc  ; & pour  leur  aflurcrune 
retraite  il  procura  la  fondation  de  l’abbaye  faint 
Antoine , fous  la  règle  de  Cifteaux.  Foulques  s’ac- 
quit tant  d’autorité  ,que  les  écoliers  & les  docteurs 
même  venoient  l'écouter  , & apportoient  à leur 
tour  des  tablettes  & du  papier , pour  reciicillir  fes 
difeours  & en  faire  ufage  dans  leurs  fermons  -, 
mais  ceux  de  Foulques  n’avoient  pas  la  même 
o a s.  force  dans  la  bouche  des  autres.  Il  exhortoit  les 
tuf.  c.  a 7.  do&curç  £ fajrc  ]curs  leçons  courtes  , utiles.  & 
agréables  ; & perfuada  à pluficurs  de  retrancher 
beaucoup  de  vaines  fubtilitez  & de  queftions  fuper- 
lîuës.  Il  y en  eut  même  qui  fc  rendirent  fes  difei- 
. pies  & fe  joignirent  à luy  pour  aller  prêcher , entre 

autres  Pierre  le  Chantre,  Pierre  de  Roiffi  , l'abbé 
de  Perfeigne  ordre  de  Cifteaux , Euftache  abbé  de 
Fiai , ou  S.  Germain , Albcric  de  Laon  archidiacre  de 
Paris  depuis  archevêque  de  Rheims  & quelques  au- 
tres.. 

Foulques  prêcha  par  toute  la  France  , en  Flan- 
dre , en  Bourgogne  , & dans  une  grande  partie 
de  l’Allemagne  , étant  invité  par  les  Evêques  , & 
reçu  par  tout  comme  un  ange  ; & Dieu  luy  donna 
le  don  des  miracles  : enforte  qu'il  guérifToit  tou- 
tes fortes  de  maladies  par  la  feule  împofition  des 
mains  & le  figne  de  la  croix  : mais  il  ne  gucriffoit 
pas  indifféremment  tous  les  malades  qui  fe  pre- 
fentoient  ; il  y en  avoir  qu’il  refirfoit  abfolument 
de  guérir,  difant  qu’il  nctoit  pas  avantageux  pour 
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leur  falut  : à d’autres , qu’ils  n’avoient  pas  encore  fait 
allez  de  pénitence.  Un  jour  on  luy  amena  des  muets 
à qui  il  ouvrit  la  bouche , foufla  dedans  8c  deur 
commanda  de  parler  ; & comme  ils  tardoienr  à obéir , 
il  leur  donna  des  fouflets  comme  pour  les  y con- 
traindre , 8c  ils  parlèrent  aufli-tôt.  Une  autre  fois 
des  gentils-hommes  luy  prefenterent  un  jeune  hom- 
me de  leurs  parens  tout  impotent.  Foulques  leur 
fit  une  rigoureufe  réprimande  fur  la  vanité  de  leur 
parure  , 8c  commanda  au  jeune  homme  de  def- 
cendrc  de  cheval  : comme  il  n’obéïfioit  pas , parce 
qu’il  ne  pouvoit  Ce  remuer  ; Foulques  le  luy  com- 
manda une  féconde  fois  au  nom  de  Jefus-Chrift,  & 
voyant  qu’il  ne  defeendoit  pas  encore,  il  poufTa  vers 
luy  fon  cheval  levant  un  bâton  qu’il  tenoit  com- 
me pour  le  fraper.  Le  jeune  homme  effrayé  fe 
laifia  tomber  ; Foulques  le  releva  guéri  , & lc*fit 
courir  devant  luy  rempli  de  joye  la  longueur  d’un 
champ.  Ce  bon  prêtre  n’avoit  rien  de  fingulier  dans 
fon  habit  , fa  nourriture  & fa  maniéré  de  vivre. 

Il  alloit  à- cheval,  8c  mangeoit  ce  qu’on  luy  don- 
noit. 

Un  jour  il  s’adrelTa  au  roi  Richard  d’Angleterre , 8c  n^n-.  f.  7»#. 
luy  dit  : Je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  tout-puifTant , 
de  marier  au  plutôt  trois  méchantes  filles  que  vous 
avez , de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  pis.  Le  roi  ré- 
pondit : Hypocrite  tu  as  menti , je  n’ay  point  de  . 
filles.  Vous  en  avez  trois  , reprit  Foulques  ; la  fu- 
perbe , l’avarice  & l’impudicité.  Et  bien  dit  le  roi , 
s’adrcfTant  à fes  barons  ; je  donne  ma  fuperbe  aux 
Templiers  , mon  avarice  aux  moines  de  Cifteaux  , 

& mon  impudicité  aux  prélats  de  l’églife.  Foulques  Kii,ri  f.  3% 
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An.  i i «?p.  commençant  à prêcher  des  l’an  npy.  le  légat  Picrredc 
Capouë  trouvant-faréputationétablie,  fc  fervit  utile- 
ment de  luy  pour  la  croifade  ; 6c  ce  fut  apparamment 
fur  le  rapport  de  ce  cardinal , que  le  pape  Innocent 
écrivit  à Foulques  la  lettre  dont  j’ay  parlé , par  la- 
quelle il  l’exhorte  à employer  Jetaient  que  Dieu  luy 
a donné  pour  l’inftruction  de  fon  peuple;&  lui  donne 
i 3 j?  pouvoir  de  choilir  avec  le  confeil  du  légat  ceux 

d'entre  les  moines  noirs , les  moines  blancs , ou  les 
chanoines  réguliers , qu’il  jugeroit  les  plus  propres 
à prêcher  avec  luy.  On  appelloit  alors  moines 
noirs  ceux  de  Clugni , & moines  blancs  ceux  de  Cif- 
teaux. 

XTII  Foulques  s’étant  croifé  lui-même , commença  à 

rIrn«fale  *"  Pocher  la  croifade  avec  grand  fuccés.  Les  peuples 
le  voyant  croilé,  & fçaehant  qu’il  devoir  marcher 
po'ur  les  conduire  en  cette  entreprife,  accouroicnt 
en  foule  prendre  des  croix  de  fa  main.  Il  rece- 
voir quantité  d’aumônes  ; dont  il  amafl'a  de  gran- 
des fommes  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  croifade. 
Aiitrie  *»  u 99  Mais  quelque  pure  que  fut  fon  intention  , fa  répu- 
tation en  fouffrit , & fon  autorité  en  déchût  notable- 
* • 

ment. 

Les  principaux  feigneurs  , qui  fe  croiferent  par 
’ * ‘ les  prédications  de  Foulcjucs  furent  Thibaut  V. 

comte  de  Champagne  âgé  de  vingt-deux  ans , & 
, Louis  comte  de  Blois  âgé  de  vingt-fept.  Ils  étoient 
coulîns  germains  enrre-eux  6c  du  roi  de  France, 
£c  neveux  du  roi  d’ Angleterre.  Ces  deux  Princes 
fc  croiferent  à l'cntrce  de  I’Avent  l’an  1199.  â l’oc- 
cafion  d’un  tournoi  qui  fc  tint  en  Champagne. 
Ainfi  ces  afllmblécs  tant  défendues  par  les  canons , 

en 
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ne  laiffoient  pas  d’avoir  leur  utilité.  Avec  eux  lé  An.  1195 
croiferent  Simon  de  Montfort , depuis  fi  fameux 
par  les  guerres  des  Albigeois , Renaud  de  Mont- 
mirail  , Gcoffroi  de  Ville-hardoüin  maréchal  de 
Champagne  qui  a écrit  en  François  du  tems  l’hiftoire 
de  cette  croifade , & pluficurs autres.  Il  y eut  aufli  deux 
évêques  qui  fe  croiferent , Garnier  de  Troyc  & Nevc- 
lon  de  SoilTons. 


Pour  préparer  en  Orient  les  affaires  de  la  croi- 
sade, le  pape  Innocent  agilToit  auprès  du  roi  de 
Jerulàlem  & de  l’empereur  de  C.  P.  Le  roi  titulaire 
de  Jerufalem  étoit  Aimeri  de  Lufignan  roi  de 
Chipre , que  les  Latins  avoient  élu  comme  le  plus 
propre  à foûtenir  ce  royaume  chancelant  : outre 
qu’il  étoit  mari  d’Ifabellc  féconde  fille  du  roiAmau- 
ri.  Le  pape  écrivit  donc  au  roi  Aimeri  & à la  reine 
fonépoufe,  pour  leur  promettre  fa  protection  qu’ils 
luy  avoient  demandée  ; & au  roi  en  particulier , 
pour  l’exhorter  aux  vertus  convenables  à fa  dignité  , 
& 1 affiner  qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  luy  en- 
voyer du  fécours.  Ces  deux  lettres  font  du  mois 
de  Décembre  1198.  En  même  tems  le  pape  écri- 
vit au  comte  de  Tripoli , d’avoir  foin  de  laconfcr- 


S*t- 
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Yation  du  royaume  de  Chipre , pendant  que  le  roi 
Aimeri  en  feroit  abfcnt  pour  faire  la  guerre  en 
Paleftine.  C’cft  qu’on  fçavoit  que  l’empereur  de. 

C.  P.  gardoit  toujours  fes  prétenfions  fur  cette  ific. 

Le  pape  écrivit  de  même  en  faveur  du  roi  Aimeri 
au  prince  d’Antioche,  &.aux  maîtres  des  Templiers 
2c  des  Hofpitalicrs  : & comme  pluficurs  des  Latins  '/• 4J* 
établis  dans  la  Terre- fainte  , la  quittoient  fous  pré- 
texte d’accomplir  des  vœux  qu’ils  avoient  faits  d’aller 
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en  des  pèlerinages  de  dévotion  : le  pape  les  en  dif- 
penfa  pour  ne  pas  dégarnir  le  pais , & leur  ordonna 
d’employer  l’argent  que  leur  auroit  coûté  le  voyage , 
à la  réparation  des  places  & au  payement  des  trou- 
pes. 

L’empereur  Alexis  l’Ange  ayant  appris  la  promo- 
tion du  pape  Innocent  III.  luy  envoya  des  ambafla- 
deurs  avec  de  riches  prefens , le  priant  de  le  vifiter  par 
les  légats.  Le  pape  luy  envoya  Albert  foûdiacre  & 
Albertin  notaire  de  fa  chambre , avec  une  lettre  ou 
il  luy  dit  en  fubftance  : Ne  trouvez  pas  mauvais , fi 
je  vous  réprefente  mon  étonnement  & le  murmu- 
re du  peuple  Chrétien , de  ce  que  jufques  icy  vous 
ne  vous  êtes  pas  appliqué  comme  vous  deviez  à la 
délivrance  de  la  Terre- fainte  : quoique  vous  l’euf- 
fiez  pû  faire  plus  commodément  que  les  autres 
princes , tant  par  la  proximité  des  lieux  , que  par 
vôtre  richeflc  & vôtre  puiflancc , qui  vous  met  au 
deflus  des  ennemis  de  la  croix.  Il  y a encore  un  au- 
tre point  fur  lequel  le  peuple  Chrétien  murmure  , 
non  feulement  contre  vous , mais  contre  l’églife 
Romaine  qui  femblc  le  diflïmulcr  : c’eft  qu’cncore  que 
l’églife  foit  une , les  Grecs  fe  retirant  de  l’unité  du 
faintfiege,  fc  font  feint  une  autre  églife.  Le  pape 
l’exhorte  donc  à fecourir  la  Terre  fainte,  & à pro- 
• curer  la  réünion  des  Grecs.  Autrement,  ajoûte-t-il, 
quelque  fâcheux  qu’il  nous  fut  de  vous  faire  de  la 
peine  , nous  ne  pourrions  nous  difpenfer  de  remplir 
nôtre  devoir.  Le  pape  écrivit  en  même  tems  fur 
le  même  fujet  au  patriarche  de  C.  P.  infiftant  forte- 
ment fur  l’unité  de  l’éghfe  & fur  la  primauté  de  S. 
Pierre.  . . \- 
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L’empereur  Alexis  répondit  au  ppc  par  urielet-  An.  u£s. 
tre  dattéc  du  mois  de  Février  indi&ion  fécondé  qui  -<*.  /««#*.  », 
eft  l’année  115)9.  où  il  témoigne  qu’il  n’cft  pas  v,y?‘ 410 
infenfiblc  au  reproche  de  peu  de  zele  pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre-faintc  ; mais  il  dit  que  le 
tems  n’en  eft  pas  venu , & qu’il  craint  de  s’oppo- 
fer  à la  volonté  de  Dieu  encore  irrité  pour  les  péchez 
des  Chrétiens.  Car  ajoûte-t-il  , nous  fommes  trop 
divilèz  entre  nous,  pour  profperer.  Vous  n’ignorez 
pas  les  ravages  que  le  roi  d’Allemagne  Frideric  a 
faits  fur  mes  terres , après  les  fermens  les  plus  fo- 
iemnels  d’y  parter  paifiblement.  Comment  pouvois- 
je  aider  des  gens  h mal  intentionnez  pour  mes  états 
& marcher  avec  eux  ? Tournez  donc  vos  répriman- 
• des  contre  ceux  qui  feignant  de  travailler  pour  J.  C. 
agilTcnt  contre  la  volonté  de  Dieu.  Quanti  la  réünion 
de  leglife,  il  ditqu’eile  feroit  très-facile,  fi  les  efprits 
étoient  réünis  , & fi  les  prélats  xenonejoient  i la 
prudence  de  la  chair  ; & pour  y parvenir , il  exhorte  * 
le  pape  i alTemblcr  un  concile , auquel  il  promet 
que  leglife  Grecque  ne  manquera  pas  de  fc  trou- 
ver. 

Le  patriarche  de  C.  P.  étoit  Jean  CamaterC',  /«»• 
qui  avoit  été  diacre  & cartulairc  de  la  même  églife,  /«/»’. 

& l’année  precedente  1198.  avoit  fuccedé  à George 
Xiphilin , après  que  le  fiege  eut  vacqué  deux  mois , 
à caufe  de  î’abfence  de  l’empereur  Alexis.  Ce  pa-  4f.  /„  t.  ^ 
triarche  répondant  i la  lettre  du  pape  Innocent , 10  ’■ 
loue  d’abord  fon  zele  pour  l’union  des  églifes  , 
puis  luy  propofe  les  obje&ions  par  maniéré  de 
doutes , avec  beaucoup  de  pôlitcllè.  Il  demande 
comment  i ’églifc;  Romaine  peut  être  univerfelle  , 
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36  Histoire  Ecclesiastique. 
puifqu’ily  en  a d’autres  particulières  ; & comment 
elle  peut  être  la  mere  de  toutes  les  églifes , puifque 
toutes  font  forties  de  celles  de  Jcrufalem.  Quant 
au  reproche  que  le  pape  faifoic  aux  Grecs , d'avoir 
divife  leglife  : le  patriarche  foûtient  qu’en  difant 
que  le  Saint  Efprit  procédé  du  pere  ,»  ils  s’attachent 
aux  paroles  de  J.  C.  au  fymbole  de  Nicée , & aux  de- 
crets des  autres  conciles  reçus  par  les  papes.  Ainfi  il 
accufe  cacitcmcnt  les  Latins  d’être  les  auteurs  de  la  di- 
vifion. 

Le  pape  répliqua  par  une  longue  lettre  dattée 
du  douzième  de  Novembre  11 99.  où  il  s’étend 
d’abord  fur  les  preuves  de  la  primauté  du  faint 
iiége  établie  par  l’autorité  de  Dieu  même  : & dit  , 
en  pafTant  que  faint  Pierre  fcul  peut  remettre  non 
leulement  tous  les  pechez  , mais  ceux  de  tous  les 
hommes , c’eft-à-dire , pour  l’expliquer  favorable- 
ment , que  luy  feul  a jurifdidtion  fur  toute  leglife. 
Répondant  enfuire  aux  queftions  du  patriarche  , il 
dit  que  l’églife  eft  appellée  univerfcllc  en  deux 
fens  , premièrement  comme  étant  compofée  de 
toutes  les  églifes  , & c’eft  en  ce  fens  qu’on  la  nom- 
me en  Grec  catholique.  L’églife  Romaine  n’cft 

}»as  univerfelle  en  ce  fens,  elle  n’eft  que  partie  de 
eglifè  univerfelle  : mais  elle  eft  univerfelle,  en  ce 
eju’elîc  tient  fous  elle  toutes  les  éghfes.  Quant  à 
i’objcdtion  que  Jerufalcm  eft  la  mere  des  éghfes  > 
le  pape  répond  aufïï  par  deux  diftin&ions.  Jeru- 
falem  eft  la  mere  à raifon  du  tems , Rome  à raifon 
de  la  dignité  : comme  faint  Pierre  a eu  la  primauté 
fur  faint  André  qui  avoir  fuivi  J.  C.  le  premier. 
Jerufalem  eft  la  mere  de  la  foi  -,  mais  Rome  eft  la 
1 ^ 
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mere  des  fideles  : comme  lcglife  cft  la  mere  ge-  An.  119p. 
nerale , quoiqu’on  nomme  aufli  la  fynagogue  mere 
de  leglifc  : parce  quelle  l’a  précédée  , &c  que 
leglifc  en  cft  fortie.  Le  pape  ajoûte  qu’il  a refolu 
dlaflèmbler  un  concile  general  auquel  il  invite  le 
patriarche  de  venir , fuivant  la  promcfTe  de  l’em- 
pereur, ou  en  perfonne , ou  par  quelques-uns  des 
plus  grands  prélats  : autrement  qu’il  fera  obligé  de 
procéder  contre  l’empereur,  contre  luy  & contre 
l’églilè  Greque.  En  même  tems  le  pape  répondit 
à l’empereur  Alexis  : réfutant  le  prétexté  qu’il  prenoit 
de  ne  pas  fccourirla  terre  - fainte,  fur  ce  qu’il  netoit  ».  ».i. 

pas  encore  tems  : comme  s’il  eût  connu  les  fccrets  <^ef-  GrJÎ<" 
feins  de  Dieu  ; & ajoûtant  touchant  le  concile  ce 
qu’il  avoir  écrit  au  patriarche  avec  la  même  mena- 
ce. 


L’empereur  & le  patriarche  ayant  reçu  ces  let- 
tres & le  les  étant  fait  expliquer , le  repentirent 
de  ce  qu’ils  avoient  écrit  : l’empereur  parce  qu’il 
s ctoit  engagé  à envoyer  les  Grecs  au  concile  que 
convoqueroit  le  pape , & leur  en  faire  obferver  les  GtJl 4 
decrets  : le  patriarche  parce  qu’il  fe  trouvoit  con- 
vaincu de  l’obéïflance  qu’il  devoit  au  pape.  L’empe- 
reur donc  après  une  longue  deliberation  écrivit  au 
pape , que  s’il  faifoit  tenir  un  concile  en  Grèce  où 
les  quatre  premiers  conciles  avoient  été  tenus , l’é- 

Î;life  Greque  y envoycroit  fes  députez.  Puis  al- 
ant  plus  loin  il  s’efforça  de  prouver  que  l’empire 
étoit  au  deflus  du  faccrdocc.  A quoi  le  pape  répon- 
dit. 

Vous  nous  alléguez  l’autorité  de  fàint  Pierre , qui  a*,**. 
dit  : Soyez  foûmis  pour  Dieu  à toute  créature  hu- 
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38  Histoire  Ecclesiastique 
mainc , & le  refte.  D’où  vous  prétendez  conclure 
que  l’empire  eft  au  deflus  du  lacerdoce  , tant  en 
dignité  qu’en  puiflance.  De  ces  mots  : Soyez  fou- 
rnis , vous  inférez  que  le  facerdoce  eft  au  deflous. 
De  ceux-cy  : Au  roi  comme  fouverain,  que  l’em- 
pire eft  plus  éminent.  De  ceux-cy  : Pour  punir  les 
malfaiteurs , & honorer  les  gens  de  bien  : vous 
concluez  que  l’empereur  a jurifdition  & même 
puiflance  du  glaive  fur  les  prêtres  comme  fur  les  laï- 
ques. Mais  lî  vous  aviez  confideré  la  perfonne  de 
celuy  qui  parle,  ceux  à qui  il  parle  & la  force  de 
fon  expreflion , vous  ne  l’auriez  pas  ainfi  expliquée. 
L’y  ôtre  écrivoit  à ceux  qui  luy  étoient  fournis , & 
les  excitoit  à l’humilité  : car  s’il  a voulu  foûmettrc 
le  faccrdoce  à toute  créature  , il  s’en  fuit  que  le 
moindre  efclave  doit  commander  aux  prêtres. 
Quant  à ce  qui  fuit  : Au  roi  comme  fouverain  : 
nous  ne  nions  pas  la  fouveraineré  de  l’empereur 
pour  le  temporel  , mais  feulement  fur  ceux  qui  re- 
çoivent de  iuy  les  chofes  temporelles.  Or  le  pon- 
tife eft  fouverain  pour  le  fpirituel , plus  digne  que 
le  temporel  , autant  que  l’ame  eft  au  deflus  du 
corps.  Quant  à ce  qui  fuit  : Pour  punir  les  mal- 
faiteurs & le  refte  , il  ne  faut  pas  entendre  que  le 
roi  ait  reçu  la  puiflance  du  glaive  fur  tous  les  mé- 
dians , mais  feulement  fur  ceux  qui  ufant  du  glaive , 
font  foûmis  à la  jurifdition  : fuivant  cette  parole  du 
Sauveur  : Quiconque  prendra  le  glaive  périra  par 
le  glaive  : car  perfonne  ne  doit  juger  le  ferviteur  d’au- 
trui. 

Le  pape  allégué  enfuite  ce  qui  eft  dit  à Jcremie  : 
Je  t’ai  établi  lur  les  nations  & les  royaumes  pour 
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arracher  & difliper  , édifier  & planter.  Ce  qu’il  pré 
tend  luy  être  dit  comme  prêtre  : quoiqu’il  foit  évi- 
dent par  la  fuite  du  difeours  , qu’il  ne  s’agit  que 
de  la  million  prophétique.  Le  pape  continue  : Vous 
deviez  encore  favoir  que  Dieu  a fait  deux  grands 
luminaires  dans  le  ciel , l’un  pour  prefider  au 
jour,  l’autre  à la  nuit:  c’eft-à-dire , qu’lia  mis  dam 
l’éghfe  deux  grandes  dignitez , la  pontificale  & la 
royale  ; l’une  pour  prefider  aux  chofes  fpirituelles , 
l’autre  aux  corporelles,  ce  qui  met  entre  elles  au- 
tant de  différence  qu’entre  le  folcil  & la  lune.  Si 
vous  y aviez  fait  reflexion  , vous  ne  permettriez 
pas  que  le  patriarche  de  C.  P.  fut  aflis  à gauche 
près  vôtre  marchepied  : tandis  que  les  autres  rois 
fe  lèvent  devant  les  évêques  & les  font  affeoir  au- 
près d’eux.  On  a tiré  une  fameufe  dccretale  de  cette 
lettre,  comme  contenant  les  preuves  de  la  fupc- 
riorité  du  facerdocc  fur  l’empire  $ mais  le  Icéfeur 
inftruit  du  vrai  fens  des  faintes  écritures , peut  ju- 
. ger  de  la  force  de  ces  preuves  ; fur  tout  de  l’aile— 
gorie  des  deux  luminaires  qu’il  eft  aufli  facile  de  nier 
que  d’avancer.  Car  quant  à la  véritable  puifTance 
de  l’cglifc,  elle  eft  appuyée  fur  de  plus  folides  fonde- 
mens. 

Les  Bulgares  après  avoir  été  fournis  aux  Grecs 
pendant  environ  cent  ans  , setoient  révoltez  con- 
tre l’empereur  Ifaac  l’Ange  ; & fon  frere  Alexis 
s'efforça  vainement  de  les  foûmettre.  Jean  ou  Joan- 
nicc  leur  commandoit  alors  fè  qualifiant  empereur 
avec  les  mêmes  titres  &c  le  même  fafte  que  les 
Grecs,  dont  ces  barbares  imitoient  les  maniérés  au- 
tant qu’ils  pouYpient.  Pour  affermir  fa  nouvelle 
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40  Histoire  Ecclesiastique 
domination , il  defiroit  recevoir  la  couronne  de  la 
part  du  pape , & réiinir  à l’églife  Romaine  Ton  peu- 

()le  qui  en  étoit  feparé  depuis  long-tems  comme 
es  Grecs.  Le  pape  Innocent  l’ayant  appris , luy  en- 
voya Dominique  archiprêtre  de  Brundufe  , qui 
Sàvoit  bien  le  Grec  , & le  chargea  d’une  lettre  , 
ou  après  avoir  félicité  Joannice  fur  l'heureux  fuc- 
cés  de  fes  armes  & fa  dévotion  pour  l’églifc  Ro- 
maine, il  le  prie  de  s’expliquer  avec  Dominique  , 
& promet  de  luy  envoyer  des  légats  plus  consi- 
dérables : ce  qui  ne  s’exécuta  que  trois  ans  a- 
prés. 

Etienne  grand  Jupan  de  Servie , avoit  envoyé 
des  ambafladeurs  au  pape  Innocent,  luy  deman- 
dant un  légat  qui  réduifit  fon  pais  à l’obédiance 
de  leglife  Romaine , & qui  luy  donnât  la  couronne 
royale.  Le  titre  de  Jupan  ou  Zupan  étoit  chez  ces 
peuples  le  premier  après  celuy  de  roi.  Le  pape 
avoir  refolu  d’y  envoyer  Jean  Evcque  d’Albane  : 
mais  il  changea  d’avis , lâchant  que  cette  démar-  . 
che  déplairoit  extrêmement  au  roi  de  Hongrie. 
Ce  prince  ayant  enfuite  vaincu  le  Jupan  Etienne  , 

& mis  à fa  place  Voulc  ou  Vulcan  fon  frere  : fit 
dire  au  pape  j5ar  Scs  envoyez  , cju’il  vouloit  ré- 
duire la  Servie  à l’obéïSTance  de  leglife  Romaine , 

& qu’il  trouvoit  bon  que  Voulc  reçut  du  pape  la 
couronne  royale.  Voulc  envoya  auSIî  au  pape,  té- 
moignant un  grand  defir  pour  la  réunion  ; & re- 
çut avec  honneur  deux  religieux  nommez  Jean  & 
Simon  , qui  vinrent  chez  luy  pour  cet  effet  en  qua- 
lité de  légats.  Ils  tinrent  un  concile  où  ils  pre- 
Sidcrent , & y publièrent  douze  canons , qui  ten- 
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dent  à retrancher  les  abus , &à  établir  en  Dalmatie  An.  u<>s>. 
les  ufages  de  l’églife  Romaine.  On  défend  la  limo  - 10.  Xi-  C,0B(.f, 

nie , on  condamne  les  mariages  des  prêtres  , on  or-  7‘ 
donne  l'interftice  d’un  an  pour  le  diaconat  & la 
prêtrife , & on  défend  de  la  conférer  avant  l’âge  de 
trente  ans.  On  défend  aux  laïques  de  juger  les  clercs, 

& fur  tout  de  les  foûmettrc  aux  épreuves  de  l’eau  ou  7' 

du  fer  chaud  : on  ordonne  aux  clercs  de  fe  rafer  & *•  « 

de  porter  la  fonfure.  On  défend  les  mariages  entre  * 
parens  au  quatrième  degré  ; & de  retenir  des  Latins 
cfclaves. 

Ces  canons  furent  fouferits  après  les  légats  par  ;u^li[xLXTn4i. 
Jean  archevêque  de  Dioclée  & d’Antivari  ; car  ces 
deux  églifes  avoient  été  réunies  par  le  pape  Alcxan-  • 
dre  II.  en  1063.  enfuite  font  les  (ouferiptions  de  fix 
évêques  fe»  fuffragans.  Les  canons  furent  cnvoïcz 
au  pape  avec  trois  lettres.  L’une  de  Voulc  qui  fe  «>.  in*.  i.,t. 
qualifie  roi  de  Dalmatie,  & qui  donne  avis  au  pape  17 *’ 
d’une  herefie  qui  s’accroît  dans  une  province  aparte- 
nant  au  roi  de  Hongrie,  fijavoir  dans  la  Boflïne  : en-  cng.frmu  f. 
forte,  dit- il,  que  le  ban  lui- même  , nommé  Culin, 
la  profefle  avec  fa  femme  & fa  foeur  veuve  de  Mi- 
rofclave  Jupan  de  Chelmic  ; &:  ils  ont  attiré  â cette 
herefie  plus  de  dix  mille  Chrétiens.  La  lettre  ajoute  : 

Le  roi  de  Hongrie  en  étant  irrité , les  a obligez  â fc 
préfenter  devant  vous  pour  être  examinez  : mais  ils 
font  revenus  avec  de  faufles  lettres , difant  que  vous 
leur  aviez  promis  leur  loi.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  d’avertir  le  roi  de  Hongrie  qu’il  les  chaf- 
{è  de  fon  roïaume,  La  fécondé  lettre  n’cft  qu’un  com-  * *h 
plimcnt  d’Efticnnc  , frerç  de  Voulc,  & grand  Jupan 
de  Servie  : la  troifiéme  cft  de  Jean  archevêque 
Tom  XVI,  F 


4i  * H i s t 6 i r e Ecclesiastique. 

Am.  1199.  d’Antivari,  qui  rend  grâces  nu  pape  du  pallium  qu’if 
if-  ut-  lui  a envoie,  & protefte  qu’il  lui  fera  toute  fa  vie  lou- 
41  mis  6c  fidèle. 

j i,i.  ni.  L’avisdonnéafipapecontrcCulinbandclaBoffi- 
^.Tioc .*  nc>  u’etoit  que  trop  vrai.  Il  aprit  enfuite  que  l’ar- 
».  4«-  chevèquç  de  Spàlàtro  aïant  chalfé  de  Ton  diocefe  plu- 

sieurs Patarins,Culin  les  avoir  reçus  & les  protegeoit 
• hautement , les  nommant  Chrétiens  par  excellence. 

C’eft  pourquoy  le  pape  en  écrivit  l’année  Suivante 
au  roi  de  Hongrie  Emcric,  luy  enjoignant  d’obliger 
Culin  à chafler  ces  hérétiques  de  Son  pais  avec  con- 
fiscation de  biens  : finonde  le  proScrire  luy-mêmc 
avec  eux  de  tout  le  roïaume  de  Hongrie.  La  lettre 
® cft  du  onzième  d’O&obre  1160. 
xvi.  Dés  l’année  1196.  le  pape  Celcftin  III.  leva  la  SuS- 
d 1 1 v é ô. ne d"v or c"  penSe  q'u’il  avoit  prononcée  par  deffaut  ftinnéc  pre- 
cedente contre  Geofroi  archevêque  d’Yorc.  Car  ce 
k r,r.  p.  7- 1.  pfdat  vint  enfin  à Rome  6c  d’abord  trouva  le  pape 

.Sup.t.v  L7I1Y.  r f.  I 

» s j.  Sort  difficile  & fort  irrite  contre  luy  : mais  apres  un 
allez  long  Séjour,  le  pape  luy  donna  audiance  avec 
les  adverSaires.  L’archevcquc  Soutint  conftamment 
que  tout  ce  qu’on  luy  reprochoit  étoit  faux  , & Scs 
adverSaires  n’oSerent  Se  charger  d’en  faire  preuve. 
C’elb  pourquoy  le  pape  le  renvoya  exercer  Scs  fonc- 
tions; 6c  ordonna  au  clergé  de  la  province  d’Yorc 
de  luy  obéir  y comme  s’étant  pleinement  juftifié. 
Mais  le  roi  Richard , qui  s’étoit  emparé  du  temporel 
de  l’archevêché,  fut  fort  irrité  de  cette  juftification-, 
Sc  ne  Souffrit  point  que  les  officiers  de  l’archevêque 
prilfent  l’adminiftration  de  Son  égliSe  : au  contraire 
il  donna  les  prebendes  de  la  cathédrale  5c  les  autres 
bénéfices  vàcans.  Ainlî  l’archevêque  à Son  retour  de 
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Rome  n’ofa  rentrer  fur  les  terres  du  roi  Richard , ne  „ _ _ 
pouvant  trouver  grâce  devant  luy , ni  Te  mettre  en 
pofTeflion  de  Ton  temporel  ou  de  Ton  fpirituel  ; &c 
apres  avoir  demeuré  quelque  temps  en  France , il  re- 
tourna à Rome. 

Innocent  III.  étant  monté  fur  le  S.  Siège  , l’ar-  R»*"- 
chevêque  Geofroy  obtint  de  luy  dés  la  premie-  r ?Si’ 
re  année  de  Ton  pontificat , des  lettres  par  lesquelles 
il  exhortoit  le  roi  Richard  fon  frere  à le  recevoir  en 
grâce  8c  à luy  permettre  de  retourner  à Ton  églife  : 
autrement  le  pape  déclarait,  qu’il  feroit  obligé  d’em- 
ployer les  cenfures  ecclcfîalliques  contre  Richard  8c 
Son  roïaume.  Le  roi  envoya  à l’arçhcvêcjue  Bluhppe 
levêque  de  Durham  8c  quatre  autres  évêques  , le 
prier  de  fa  pare  de  ratifier  les  donations  qu’il  avoic. 
faites  dans  I eglifc  d’Yorc,  8c  l’aflurer  qu’à  cette  con- 
dition il  luy  rendroit  entièrement  Son  archevêché. 
L’archevêquc  répondit  : Vous  elles  mes  confrères, & 
je  fuivray  vôtre  confeil  , fi  vous  me  promettez  par 
écrit  de  le  garentir  devant  le  pape.  Les  évêques  ne 
voulurent  pas  s’y  engager , 6c  raporterent  au  roi  la 
réponfe  de  l’archevêque , qui  retourna  à Rome,  8c  le 
foi  y envoya  des  députez  contre  luy.  Alors  le  pape 
écriyit'  au  rôi  Richard  une  lettre  fort  honncflc , par 
laquelle  il  l’exhorte  pour  lerefpc&du  Saint  fiege  6c 
pour  fa  propre  gloire  , de  recevoir  en  grâce  l’arche-  11 
yèque  d'Y’orc  fon  frere  ; 6c  rcgler  (es différends  qu’ils 
peuvent  avoir  enfcmble  par  le  confeil  de  farchcvê- 
que  de  Roiicn  8c  de  l’abbé  de  Pçrfcignc  : ajoutant 
qu’il  a chargé  le  cardinal  Pierre  de  Capoiic  fon  lé- 
gat, de  Soliciter  auprès  du  roi  la  reltitution  des  re- 
yemis  de  l’archevêque.  La  lettre  efl  ;du  vingt-huû 
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tiéme  d’ Avril  1199.  Il  ajouta  par  une  autre  lettre 

3u’en  cas  de  refus , il  avoir  donné  ordre  au  cardinal 
c mettre  en  interdit  la  province  d’Yorc , & quelque 
temps  après  toute  l’Angleterre.  Enfin  il  ordonna  au 
cardinal  de  contraindre  ceux  qui  avoient  reçeu  des 
bénéfices  de  l’cglifc  d’Yorc  depuis  la  fufpenfe  de  l'ar- 
chevêque, à les  refigner  : fans  avoir  égard  à l’cxcufc 
frivole  de  les  avoir  reçus  de  la  miin  du  roi. 

Mais  quand  ces  lettres  furent  expédiées  à Rome, 
le  roi  Richard  d’Angleterre  éroit  déjà  mort.  Le  vi- 
comte de  Limoges  ayant  trouvé  un  trefor  dans  une 
terre  de  fon  domaine , en  envoya  une  grande  par- 
tieà  ce  prince  fon  fouverain  : mais  Richard  prétendit- 
que  le  trefor  luy  appartenoit  tout  entier , & affiegea 
le  vicomte  dans  le  chaftcau  de  Challelus  où  il  s’étoit 
retiré.  En  reconnoiflant  la  place  il  fut  blcfle  d’un 
trait  d’arbaleftre , & en  mourut  le  mardy  devant  le 
dimanche  des  Rameaux  fïxiéme  jour  d’Avril  1199. 
Il  pardonna  à celuy  qui  l’avoit  tué , & ordonna  que 
l’on  enterrait  fes  entrailles  à Charroux  , fon  cœur  à 
Roiicn , &fon  corps  à Fontcvraud  aux  pieds  du  roi 
fon  pere.  Il  étoit  âgé  de  quarante-deux  ans  , & en 
avoit  régné  dix.  Comme  il  n’avôit  point  d’enfans , 
fon  frere  Jean  comte  de  Mortain  fucceda  à la  cou- 
ronne d’Angleterre.  Il  reçut  à Roiien  l’épée  & la 
couronne  comme  duc  de  Normandie , par  les  mains 
de  l’archevêque  Gautier  , le  dimanche  de  l’o&avc 
de  Pâques  vingt-cinquième  jour  d’ Avril  : puis  ayant 
paflé  en  Angleterre , il  fut  facré  roi  folemnellement 
a Oüeftminftcr  par  Hubert  archevêque  de  Cantor- 
bery  , affilié  de  deux  archevêques  & quatorze  évê- 
ques , le  jour  dcl’Afccnfion  vingt-ieptiéme  de  May, 
l ~ 
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Le  même  jour  de  fon  facrc  il  fit  l’archevêque  An.  1199. 
Hubert  fon  chancelier  ; & comme  ce  prélat  en  té- 
moignoit  de  la  joïc,  & fe  vantoit  d’avoir  la  confian-  • 

ce  du  roi  : un  gentil-homme  nommé  Hugues  Bar- 
doul  luy  dit  : Seigneur,  permettez-moy  de  vous  dire, 

3ue  fi  vous  confidcricz  bien  vôtre  pouvoir  & vôtre 
ignité , vous  ne  devriez  pas  vous  impof^r  une  telle 
fervitude  : nous  avons  bien  vû  un  chancelier  deve- 
nir archevêque , mais  nous  n’avons  jamais  oüi  dire 
qu’un  archevêque  devint  chancelier.  L’ignorance  des  , 

laïques  fàifoit  qu’il  n’y  avoit  que  des  clercs  qui  puf- 
firnt  être  chanceliers  des  princes  ; & fouvent  leur  re- 
compenfc  étoit  un  évêché  : nous  en  avons  déjà  vû 
plufieurs  exemples.  Trois  ans  auparavant  Hubert  fc 
voyant  archevêque  de  Cantorbery  ’ & en  cette  qua- 
lité primat  d’Angleterre,  d’ailleurs  légat  du  S.  fiege, 

& grand  jufticicr  du  roïaume  : fit  foliciter  puiflfam- 
ment  le  roy  Richard  de  le  décharger  de  cette  der- 
nière commiflioft  , difant  qu’il  ne  pouvoit  fuffirc 
au  gouvernement  de  l’églife  & de  l’état.  Le  roi  étoit 
preftdc  lui  accorder  fa  décharge , quoy  qu’à  regret, 

* car  il  connoiffoit  fa  capacité  pour  les  affaires  : mais 
le  prélat  fc  repentit  de  luy  avoir  fait  cette  priere  , 
confidcrant  le  grand  profit  qui  luy  revcnoit  de  la 
charge  de  grand  jjjfticier  ; & ayant  examiné  fes 
papiers  & vû  fes  comptes’,  il  manda  au  roi  que  de- 
puis deux  ans  il  luy  avoit  fait  revenir  onze  cens 
mille  marcs  d’argent  du  roïaume  d’Angleterre  ; &c 
que  fi  fon  fervice  luy  étoit  encore  necefTaire  il  ne 
refuferoit  pas  le  travail.  Ainfi  il  continua  à gouver- 
ner le  roïaume  , faifant  peu  de  cas  de  les  devoirs 
fpiritucls,  . 
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Cependant  les  leigneurs  d’Anjou  , du  Maine  &T 
de  Touraine  , reconnurent  pour  feigneur  le  jeune 
Artus  fils  de  Geofroy  frere  aine  du  roi  Jean,  mort  en; 
1186.  foutenant  que  fuivant  la  coutume  de  ces  pro- 
vinces , le  fils  de  l'aîné  devoit  luy  fucceder  dans  la 
part  de  la  fuccclfion  qu’il  auroit  dû  avoir.  Confiance 
mere d’Artois  vint  donc  à Tours,  & mit  Artus  en- 
tre les  mains  du  roi  de  France  fon  fouverain  : ce 
jeune  prince  étoit  né  pollumc  & n’avoit  que  douze 
ans. 

C’eft  à peu  prés  le  temps  de  la  mort  de  Pierre  de 
Blois,  trente  ans  depuis  fon  retour  de  Sicile  en  An- 
gleterre. Il  étoit  demeuré  diacre  jufques  à la  vieil— 
lefle  ; & comme  Richard  évêque  de  Londres  le  pref- 
foit  de  recevoir  la  preftrife , il  luy  écrivit  une  grande 
lettre,  où  il  luy  explique  fesraifons.  C’eft,  dit-il,  par 
rcfpcdt  & non  par  mépris , je  fuis  épouvanté  de  la 
dignité  fupreme  du  facrement  de  l'autel.  C’eft  pour 
cela  que  l’ordre  des  Chartreux  facile  rarement.  Je 
voy  aujourd’huy , je  le  dis  avec  larmes  , une  infinité 
d’hommes  fans  lettres,  & vivant  félon  la  chair,  s’ap- 
procher de  ce  minifterefi  relevé , enlorte  que  la  mul- 
titude de  preftres  indignes  avilit  la  dignité  du  facre- 
ment. Avant  que  d’approcher  de  l’autel  , il  falloir 
expier  tous  les  pcchez  par  une  lçmguc  pénitence.  S. 
Paul  ermite,  S.  Antoine*,  S.  Hilarion  , S.  Benoift 
meme , n’ont  jamais  été  élevez  au  facerdoce  , & le 
font  fauvezdans  leur  fimpheité.  Le  diaconat  a fes 
charges  , c’eft  beaucoup  pour  mov  d’en  remplir  les 
devoirs.  Souvent  depuis  ma  jeuneflè  les  archevêques 
de  Cantorbcry  mes  Âiaiftres  m’ont  prellé  de  me  laif- 
lèr  promouvoir  au  faccrdoce  -,  mais  je  «n’attendois 
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d’accompagner  Saine  Thomas  à l’exil  ou  au  martyre  An.  u??. 
à l’exemple  de  S.  Laurent  ; &c  je  n’ay  point  trouvé 
cju’un  archidiacre  pût  eftre  contraint  à monter  à un 
degré  fuperieur , comme  un  fimple  diacre  le  peut 
eftre  en  cas  de  neccftîté  fuivant  le  concile  de  Car- 
thage. Nous  avons  vû  dans  l’églife  Romaine  plu- 
sieurs perfonnes  demeurer  dans  le  diaconat  julqu a 
Ja  dernierc  vieillelfe  , & jufqu’à  la  mort.  Le  pape 
Celeftin  qui  eft  aujourd’huy  fur  le  Saint  fiége  eft  de-  . 
meure  diacre  pendant  foixante  & cinq.ans , comme 
je  l’ay  fouvent  oiii  de  fa  Bouche.  On  void  icy  que 
cette  lettre  eft  écrite  depuis  l’an  1191.  & avant  l’an 

iip8. 

Pierre  de  Blois  fc  rendit  toutefois  aux  exhorta-  '3?. 
tions  de  fes  amis , & fut  ordonné  preftre  fur  la  fin 
de  fes  jours  : comme  on  void  par  une  lettre  à 
un  abbé  à qui  il  demande  le  fecours  de  fes  priè- 
res pour  cette  importante  action.  Enfuitc  il  pafia 
de  l’archidiaconé  de  Bath  à celuy  de  Londres.  Mais 
comme  dans  la  vieillelTc  il  étoit  fujet  à diverfes  in- 
commoditez,  il  écrivit  au  pape  Innocent , le  priant 
de  fupplécr  à cette  dignité  qui  n’avoit  que  de  l’é- 
clat fans  revenu.  Il  y a , dit-il , dans  Londres,  qua> 
rante  mille  hommes  & fix  vingt  églifes  -,  &:  toute- 
fois je  ne  reçois  ny  dîmes  ny  oblations  des  laïques , 
ny  des  églifes  aucun  droit  de  fynode,  dccathedrati- 
quc,de  procuration  ou d’hofpitalité. Ordonnez  donc 
aux  évêques  d’Ely  & de  Vincheftre  de  régler  1 état 
de  cct*archidiaconé  fuivant  l’état  des  autres  , & le 
faire  exécuter  par  le  roi.  Nous  avons  grand  nombre 
d’écrits  de  Pierre  de  Blois,  lettres  , fermons  & autres 
traitez , pleins  de  lieux  communs  & de  citations  en-- 
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An.  ii9î>.  tafTees  de  l'écriture  , fuivant  l’ufage  du.tems.  On 
void  par  une  de  Tes  lettres  qu’il  entendoit  la  médecine 
tf.it  4Î.  & qu’il  étoit  appelle  pour  voir  des  malades. 

Alors  fut  enfin  terminée  la  conteftation  pour  la 
Tüw»"  Do'  * metrop°le  dc  Bretagne  qui  duroit  depuis  fi  longtcms. 

Nous  avons  vû  que  Nomenoi  duc  de  Bretagne  vou- 
HT|  ! |.  Jant  fc  faire  facrer  roi , érigea  le  fiégede  Dol , & en 
déclara  l’évêque  métropolitain  en  848.  Que  dix-huit 
i,v.  1 ».  4<  ans  apf^s  jcs  évêques  aifcmblez  au  troifiéme  concile 
de  SoifTons  fe  plaignirent  au  pape  Nicolas  I.  que 
les  Bretons  ne  voulaient  plus  reconnoiftre  la  métro- 
pole de  Tours.  Le  clergé  de  Tours  renouvella  cette 
Vv.  m.  ».  <1.  plainte  en  104*.  au  concile  de  Reims  ou  préfidoit  le 
pape  Leon  IX.  Elle  fut  encore  portée  devant  Gre- 
i,v.  mu.  ».  1.  g0jre  yjj  au  Concile  de  Romeen  1080.  Urbain  II. 
Hv  un.  ».  u.  décida  en  faveur  de  l’archevêque  de;  Tours  en  105)4. 
hv.  un.»,  j.  Ce  jugement  fut  confirmé  par  Lucius  II.  en  1144. 

mais  il  permit  à Geofroy  évêque  de  Dol  de  confer- 
/;*.  Liiiii.». ti.  ver  le  pallium  : ce  qui  donna  occafion  de  renouvel- 
1er  la  conteftation  & de  la  continuer  jufqu’au  pon- 
tificat  d’innocent  III. 

Jean  de  Vaunoife  élû  évêque  de  Dol  étant  venu 
trt f./«».»i.,.4J.  £ Rome  avcc  trois  chanoines  de  fon  églife  , de- 
manda au  pape  de  le  facrcr  comme  archevêque.  Le 

{>ape  avoir  aulfi  dès  l’année  precedente  cité  Barthe- 
cmy  archevêque  de  Tours  pour  venir  foûtenir  fes 
droits  : mais  la  foiblcflc  de  la  fanté  ne  luy  permet- 
tant pas  de  faire  ce  voyage  , il  envoya  à Rome  le 
chancelier  de  ft>n  églife  trois  autres  chanoines. 
Le  pape  dîaya  premièrement  d’accommoder  l’affai- 
re ; & les  députez  de  Tours  fê  relâchèrent  jufques  à 
accorder  à Icvêcjue  de  Dol  la  dignité  arçhiepifcopalc 

avec 
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«vec  deux  fuffragans  feulement,  à la  charge  d’eftre  An. 
fournis  à l'archevêque  de  Tours  comme  à fon  pri- 
mat : mais  l’Evêque  de  Dol  rcfufa  ce  parti  , parce 
qu’on  lui  offroit  pour  fuffragans  deux  évêchcz  qui 
n etoient  pas  contigus.  Le  pape  refolut  donc  de  pro- 
ceder  au  jugement , & entendit  les  parties  tout  au  "mf 
long  en  plein  confiftoire.  Jean  élû  évêque  de  Dol  pré-  /„». 
voyant  qu’il  alloit  perdre  fa  caufe,  voulut  renoncer 
à fon  élection  entre  les  mains.du  pape,  & fc  defifttr 
de  la  pourfuitc  de  fon  droit  : mais  le  pape  lui  rcfula 
l’un  & l’autre,  ne  voulant  pâs  donner  li*u  à de  nou- 
velles chicanes.  Après  donc  avoir  bien  examiné  l’af- 
faire avec  les  cardinaux  , il  prononça  publiquement 
la  fèntcnce , par  laquelle  en  confirmant  celles  de  fes 
prcdeceffcurs , il  ordonna  que  l’églife  de  Dol  feroit 
roûjours  foûmifc  à celle  de  Tours  , fins  que-l’évê- 
quede  Dol  put  jamais  afpirer  à l’ufage  du  pallium  : 
ni  que  la  conteftation  pût  être  renouvellee  , fous 
ptetextede  nouvelles  picccs,ou  de  nouveaux  moïens. 
Cette  (entcncc  fut  fouferite  par  le  pape  & par  vingt- 
un  cardinaux , & datée  du  premier  jour  de  Juin  1199. 
Ainfifut  terminée  cette  fameufe  conteftation  qui 
avoit  duré  jjo.  ans.  Le  pape  Innocent  écrivit  fur  ce  ^ ^ 
fujet  au  roi  de  France,  à la  comtcfie  de  Bretagne , au 
jeune  Artus  fon  fils  & à tous  les  feigneurs  du. pais  ; 
leur  enjoignant  défaire  obfcrver  fa  fcntence.  Il  écri- 
vit au  clergé  & au  peuple  de  Dol , de  rcconnoître 
T ours  pour  leur  metropoje,  & au  chapitre  de  prefên- 
ter  leur  évêque  dans  deux  mois  à l’archevêque  de 
Tours  pour  être  facré  : enfin  à l’archcvêqpe  dcRoiien 
& à fes  fuffragans , de  ne  rien  faire  au  préjudice  de 
cette  fentcnce.  C’eft  que  le  clergé  de  Dol  s’^dreffoit 
Tome  XVI.  * G 
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à eux  comme  voifins  pour  le  faim  chrême  & les  or- 
dinations. La  fentence  fut  exécutée  de  bonne  foi  , 

& depuis  ce  temsJ’églifc  de  Dol  a toûjours  été  fou-  . 
nufe  à celle  de  Tours  , avec  tous  les  autres  évêchcz 
de  Bretagne. 

Peu  de  tems  auparavant  le  pape  Innocent  avoit 
été  mécontent  du  même  archevêque  deT ours  à cette 
occafîon.  Guillaume  de  Chemillé  fut  élu-  évêque 
d’Avranches  , & l’éle&ion  confirmée  par  l'archevê- 
que de  Roüen  fon, métropolitain.  Il  fervit  même 
longtems  cçtte  églife , fans  toutefois  être  facrc.  En- 
fuite  l’archevêque  de  Tours  le  transféra  à Angers  & 
le  facra  pour  cette  églife,  fans  avoir  recours  à l’auto 
rité  du  pape.  C’eft  ce  qu’innocent  trouva  fort  mau- 
vais ; & il  en  écrivit  à Henri  de  Sulli  archevêque  de 
Bourges  frere  de  l’évêque  de  Paris  une  lettre  où  il  dit 
en  fubftance  : Les  pères  fuivant  l’inftitution  de  J.  C. 
ont  refervé  au  faint  fiege  les  caufes  majeures  , com- 
me les  renonciations  &c  les  tranflations  des  évêques. 
Ces  peres  que  citoici  le  pape  Innocent  font  1^  papes 
Evarifte,  Callifte,  & Pelage  IL  fous  les  noms  def- 
qucls  ont  été  fabriquées  les  faulTes  décrétales  qui  at- 
tribuent ces  droits  au  faint  fiege,  & qui  font  rappor- 
tées par  Graticn.  La  lettre  continue  : Afin  donc 
qu’une  telle  entreprife  ne  demeure  pas  impunie  , & 
ne  donne  pas  à d’autres  l’audace  de  faire  de  pareilles 
fautes  mous  vous  ordonnons , après  que  vous  aurez 
bien  averc  le  fait  , de  fufpendre  l’archevêque  de 
T ours  de  la  confirmation  & de  la  confecration  des 
évêques,  6cf  Guillaume  de  Chemillé  de  toute  fon- 
ction épifcopalc  , jufques  à ce  que  nous  en  ordon- 
•nions  autrement.  Informez-vous  encore  fi  l’arche- 


Digitized  b^Gocjgle 


Livre  s o i x an  t e-qjj  i n z i e’m  e.  ji 

vcque  de  Roüen  lui  a donné  la  permilfion  de  quit-  An.  1155. 
ter  le  fiegc  d’Avranches  -,  & en  ce  cas  ne  manquez 
pas  de  lui  impofer  la  même  peine  qu  a l'archevêque 
de  T ours.  Car  comme  nous  confervons  les  droits  des 
autres,auffi  ne  voulons  nous  pas  que  les  nôtres  foient 
violez  : puifque  l’ordre  de  la  chanté  demande  , qu’a- 
près  Dieu  nous  nous  aimions  les  premiers , puis 
prochain. 

Pour  autorifer  fa  conduite  le  pape' Innocent  ra-  '•  '«• 

porte  ce  qu’il  venoit  d’écrire  au  patriarche  d’Antio- 
che : qui  avoit  transféré  l’archevêque  élu  d’ Apamce  à 
Uévêché  de  Tripoli,  le  dégradant  ainfi  de  fa  dignité, 
quoiqu’il  en  eut  déjà  exercé  le  pouvoir  en  confirmant 
l'éleCtion  d’un  évêque.  C’cft  pourquoi  la  pape  fuf- 
pcndit  le  patriarche  du  pouvoir  de  confirmer  les  évê-  *>■  f '• 
ques,  & le  prétendu  évêque  de  Tripoli  de  toute  fon- 
ction épife  opale. 

L’archevêque  de  Bourges  exécuta  fidèlement  la  rf  447‘ 
commiflîon  du  pape  & fufpendit  l’archevêque  de 
Vours , qui  envoïa  des  députez  à Rome  & demanda 
pardon  au  pape,  reconnoiflant  qu’il  avoit  failli,  non 
toutefois  par  malice , rn^is  par  (implicite  ; & parce  * 
que  l’utilité  évidentede  leglife  d’Angers  demandoit 
cette  tranfiation.Le  pape  en  eut  com|5a(fion,&  man- 
da à l’archevêque  de  Bourges  de  le  déclarer  abfous 
de  la  fufpcnfe  aulfi-bien  que  l’archevcque  de  Rouen. 

C’eft  ce  qui  paroît  par  fa  lettre  du  troifiéme  de  De- 
cembse  11*18.  & par  une  autre  du  vingt-uniéme  Jan- 
vier fuivant,  le  pape  déclaré  que  Guillaume  de  Chc-  ,f' 

■mille  étant  venu  à Rome  a reconnu  (à  faute  & lui 
en  a demandé  humblement  pardon  : que  d’ailleurs 
l’églife  d’Angers  a témoigné  par  lettres  perfeverer 
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An.  a??,  dans  le  choix  quelle  en  avoitfait,&  ne  pouvoii  con- 
venir d’un  autre  fujet.  C’eft  pourquoi  le  pape  ufanc 
d’indulgence,  le  délia  de  fon  engagement  avec  l’é— 
glife  d’Avranchcs,  & le  transfera  à Angers. 

7,Jlj  *• 44>  Mais  il  y eut  ckns  le  même  tems  une  autre  tranfla- 
rion,dont  les  fuites  furent  plus  fâcheufes.  Conrad 
cwêquc  d’Hildesheim  croit  chancelier  de  la  cour  im- 
périale: homme  noble,  riche,  puifTant,  plein d'efprit 
& d’indultrie.  Il  fc  fit  transférer  à l’églife  de  Virf- 
bourg  plus  riche  que  celle  d’Hildesheim , fans  que 
l’autorité  du  pape  Innocent  y intervint  : prétendant 
avoir  une  permifïion  de  Celeftin  fon  predecefleur^ 
i.  ,p.  3 3 5.  pour  monter  à une  plus  grande  dignité  que  la  fien- 
ne , s’il  y é'toit  invité.  Le  Pape  Innocent  fut  averti 
de  cette  tranflation  , même  par  les  lettres  que  ce 
prélat  lui  écrivit,  où  il  prenoit  le  titre  d’évêque  de 
Virfbourg.  C’cftpourquoi  il  lui  manda  expreflemenc 
de  quitter  l’adminiftration  de  cette  églifè,  fous  peine 
d’excommunication  ; défendit  au  peuple  &c  air  cler- 
gé de  lui  obéir  , & priva  les  chanoines  pour  cette 
fois  du  pouvoir  d’élire  fous  peine  de  nullité.  De  plus 
il  défendit  à Conrad  de  retournera  l’éghfed'Hildes- 
heim  : parce  que  félon  les  canons , celui  qui  a quitté 
fon  fiege  pour  pafTerà  un  plus  grand  , mérité  de  per- 
dre l’un  & l’autre.  En  confcquence  de  quoi  le  pape 
ordonna  à l’évêque  de  Bamberg  , que  h Conrad  & 
les  autres  n’obéïlîoientdans  vingt  jours, il  les  dénon- 
çât excommuniez  par  tout  le  roïaume  d’Allemagne  , 
& fit  publier  l’excommunication  tous  les  dimanches 
au  fon  des  cloches  & avec  des  cierges  allumez.  Il  en- 
voi'a  le  même  ordre  aux  archevêques  de  Cologne, 
de  Magdebourg  & de  Salfbourg  & à leurs  fuffragans: 


Diaili^ed-byXîooglc 


An.  1199. 


I.  rf.  f 74. 


II.  tf.  I ® I. 
ef.  104. 

^ 7*. 
cf.  iS8, 


Livre  soixant  e-q^u  i n z i e’m  e.  53 
ces  lettres  font  du  vingt-uniéme  d’Août  1198. 

Conrad  fe  plaignit  que  le  pape  eût  commencé  par 
le  condamner  fans  l’avoir  cité  ni  convaincu  : à qu#i 
le  pape  répondit,que  l’ordre  judiciaire  n'cft  point  ne- 
ccflairc  dans  les  cas  manifeftes.  Conrad  ne  je  rendit 
•pas , il  conféra  depuis  le  decret  du  pape  quelques  bé- 
néfices dans  le  diocelè  de  Virlbourg  -,  & quoique  le 
pape  eût  fait  éfirc  un  autre  évêque  d’Hildcsheim , il 
continua  d’en  prendre  le  titre.  C’eft  pourquoi  le  pape 
le  dénonça  publiquement  excommunié  à Rome  le 
jour  de  S.  Pierre  vingt-neuvième  de  Juin  1193».  à la 
mefTe en  prcfence  de  fes  envoïez.  Enfuiix.il  aprit  que 
plufieurs.Ièigneurs  & l’avoüé  même  de  Icglife  d’Hil- 
desheim  s etoientoppofezâ  leleétiondu  nouvel  évê- 
que faite  ’par  fon  ordre , rcconrioifloicnt  toûjours 
Conrad,  & ufoient  de  violence  p<Jur  le  faire  joüir 
des  revenus  de  cette  églife  : c’eft  pourquoi  il  écrivit 
à J évêque  de  Paderborn  /qu’il  les  dénonçât  excom- 
muniez & leurs  terres  .interdites*  ; & qu’il  déclarât 
nulles  les  aliénations  faites  par  Conrad , principale- 
ment depuis  qu’il  avoir  ufurpé  le  fiege  de  Virfbourg. 

La  lettre  cft  du  fécond  jour  de  Février  1100. 

^ Le  pape  Innocent  ufade  la  même  feverité  à l’égàrd 
d’Ebcrhard  évêque  de  Brixen  , qui  étant.élû  arche-  1. 

vêquedeSaHbourg,  l’accepta  fans  fa  permifiion.  Le 
pape  cafta  l'élection , ordonna  au  prélat  de  retourner 
a Brixen  , & depofa  Vcrner  évêque  de  Gurc  qu’il 
avoit  facra  comme  archevêque.  Celui-ci  épouvanté 
par  l’exemple  de  Conrad  obéit  humblement  ; & de- 
puis aïant  été  encore  élu  il  n’ofa  l’accepter , mais  il 
vint  fe  prefenrer  au  pape  avec  lès  électeurs  , & lui 
demanda  la  dilpenfc,  qu’il  obtint. 
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En  toutes  ces  affaires  il  ne  paroît  pas  fjue  le  pape 
Innocent  eût  principalement  pour  but  d'empêcher 
le?  tranflations  , fî  levcremcnt  condamnées  par  les 
anciens  canons  , paifqu’il  les  accordoit  facilement 
quand  ellçs  lui  étoient  demandées.  L’objet  de  fon 
zelc  étoit  l’injure  qu’il  croïoit  faire  au  famt  fiege,  par  * • 
les  tranflations  où  fon  autorité  h 'étoit  pas  intervenue- 
En  même  tems  que  le  pape  Innocent  termina  l’af- 
faire de  Dol  & de  Tours , il  jugea  le  différend  qui 
duroit  depuis  longues  années  en  Efpagnc  entre  l’ar- 
chevêque de  Brague  & celui  deCompoftelle  touchant 
fept  évêchcz^ont  ils  feprétendoient  métropolitains, 
fçavoir  Conimbre,  Lamega,  Vifeu,  Egitanc , Lifbo- 
ne,  Evop  & Zamora.  L’érctftion  de  Compoftelle  en 
archevêché  faite  vers  l’an  1113.  par  le  pap’e  Calliftc 
II.  avoit  donné  bccafion  à ce  différend  : carte  pape 
y transfera  la  dignité  de  l’ancienne  ville  de  Mcrida, 
qui  avant  quelle  fut  ruinée  par  les  Mores  étoit  mé- 
tropole de  toute  la  Lufitanie.,  6c  il  ne  laiffa  pas  de 
confirmer  à l’archevêque  de  Brague  les  droits  de  mé- 
tropolitain de  Galice.  Or  il  étoit  difficile  de  recon- 
noître  les  bornes  de  ces  deux  anciennes  provinces  , ’ 
après  tant  de  changemcns  arrivez.cn  Efpagne  depuis 
la  chute  de  l'empire  Romain  : premièrement  par  îcs 
dominations  des  barbares  du  Nort,  Gots,  Vandales 
6c  autres , & enfuite  par  celle  des  Mores. 

Les-deux  archevêques  Pierre  de  Compoftelle  8c 
Martin  de  Brague  vinrent  donc  à Rome  au  commen- 
cement du  pontificat  d’innocent.  Ils  produifirent 
tous  leurs  titres , les  bulles  des  papes  , les  canons  des 
conciles  d’Efpagne.les  anciennes divifions  dupais  fé- 
lon les  notices^es  hiftoires  mêmes  prophanes,&  allo^  ' 
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puèrent  de  part  & d'autre  tout  ce  qu'ils  jugèrent  utile 
à leur  caule.  Le  procès  fut  examiné  foigneulêment , 
& quant  au  fonds  & quant  à la  forme  & aux  proce- 
dures faites  par  les  commifftires  deleguez  par  les  pa- 
pes précedens.  Après  quoi  le  pape  Innocent  jugea 
premièrement  ce  qui  regardoit  les  deux  évcchcz  de 
Lilbopne  & d’Evora , qu’il  adjugea  l’un  & l’autre  a 
l’archevêque  de  Compoftelle , poUr  y exercer  fa  ju- 
rifdiéhon  de  métropolitain.  La  fcntcnce  eft  du  fé- 
cond jour  de  Juillçt  1 199.&  par  une  autre  du  cinquiè- 
me du  même  mois , il  decthre  que  cette  fcntcnce  ne 
nuit  point  à l’archevêque  de  Brague  quant  à l’évêché 
de  Zamora , fur  lequel  il  eft  on  poflemon  d’exercer  fa 
jurifdi&ion. 

Quant  aux  quatre  autres  évêchez , fçavoir , Co- 
nimbre , Lamega,  Vifeu,  Egitane,  le  pape  fit  conve- 
nir les  parties  d’une  compofition  amiable,  par  laquel- 
le chacun  des  archevêques  eut  deux  de  ces  églifes. 
Vifeu  & Conimbre  furent  donnez  à l’archevêque  de 
Brague-,  Lamega  & Egitane  à celui  de  Compoftelle, 
comme  ayant  apartenu  à l’ancienne  métropole  de 
Mcrida  : ainfi  des  fept  évêchez  conteftez  quatre  fu- 
rent ajugez  à Compoftelle  & trois  à Brague.  Mais 
cette ‘diftribution  a été  changée  depuis.  En  ces  bulles 
du  pape  Innocent  on  voit  au  long  les  prétentions  des 
parties  & les  preuves  dont  ils  les  apuïoient , qui  peu- 
vent beaucoup  fervir  à l’hiftoirc  particulière  des  égli- 
fes d’Efpagne.  En  même  tems  le  pape  confirma  l'ac- 
commodement fait  entA  les  déifie  archevêques  tou- 
chant l’ufage  de  leurs  croix  ,j5ar  lequel  il  fuc'convc- 
nu  que  chacun  d’eux  la  pourroit  faire  porter  devant 
foi  dans  la  province  de  l’autre. 
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An.  1199.  La  même  année  le  pape  confirma  l'ordre  de  Cala- 
, , . rravc  inftitué  quarante  ans  auparavant  fous  Alexan- 
dre III. Innocent  leur  ordonne  d’obfèrver  inviolable- 
3«f.  hv.  m.  ment  la  réglé  qui  leur  av.oit  etc  donnée  par  l’abbé  de 
Ciftcaux,  & qui  étoit  celle  des  moines  , un  peu  miti- 
gée , pour  l’accdmmoder  à la  vie  militaire.  Car  ces 
chevaliers  ne  portoient  point  de  linge  hors  les  callc- 
çons , dormoient  tous  vêtus , ne  mangeoient  de  la 
viande  que  trois  fois  la  femaine  depuis  la  S.  Croix 
jufqucs  à Pâques.  Le  pape  leur  permet  d’avoir  des 
églifes  particulières  , & défend  d’en  bâtir  dans  leurs 
terres  (ans  leur  permiflion  : il  leur  donne  aufli  lapre- 
fentation  des  clercs  quideferviront  leurs  églifes.  La 
bulle  eft  du  vingt-huitième  d’ Avril  11519. 

. , x V' *'  1 Ln  Italie  les  Manichéens  fe  fortifioient  à Orviete 
Orviete.  ville  epifcopale  près  de  Rome  , ou  cette  erreur  avoir 
v.!"'n*  L'ü  étéaportéeparunFlorentiri  nomméDiotefalvi,bom- 
um.  a.f.it.  me  d’une  aparence  vénérable  & d’un  extérieur  mo- 
delle.  Il  commenta  à femer  fon  herefie  à Orviete  du 
tems  de  l’évêque  Ruftique , c’eft  à dire  vers  l’an  1 i;o. 
• difant  que  le  facrement  de  l’euchariftie  n’eft  rien  , 

que  le  baptême  donné  par  leglife  catholique  eft  inu- 
tile pour  le  falut  : que  les  prières  & les  aumônes  n’a- 
porrent  aucun  foulagement  aux  morts  : que  S.  Silvcf- 
tre  & tous  fes  fuccdlêurs  font  damnez  : que  toutes  les 
chofes  viliblcs  font  l’ouvrage  du  diable  & fournies 
à fa  puilfance  : que  tout  homme  de  bien  eft  égal  à S. 
Pierre  en  mérité  & en  recompenfe  , & que  tout  mé- 
chant fera  puni  colnme  Juflas.  Diotefalvi  prêchoic 
«ctte  doctrine  avec  urf  yommé  Gérard  de  Marfan  en 
Campanie.-mais  ils  furent  chaflez  d’Orvictepar  l'évê- 
que Richard  • qui  en  tmt  le  fîege  depuis  1169.  jufques 

après 


? t*VRl;  SOI  X ÀK,T  fV-%1  >f 

«prés  l’an  1100.  Accs  deux  faux  apôtres  fucccderent 
deux  femmes , Milite  & Julite  , qui  par  leur  exté- 
rieur de  pieté  impoferent  quelque  tems  à 1 évêque. 
^Milice  s’appliquait  aux  réparations  de  la  grande  égli~, 
fe  : Julite  pretendoit  mener  la  vie  contemplative. 
I.  une  & l’autre  s’étant  attiré  l’cftimedes  dames  de  k» 
aille , en  féduifirent  un  grand  nombre  & des  hom- 
mes même.  L’évêque  voyant  que  ces  deux  femmes 
lavoient  trompé , prit  confeil  de  fes  chanoines  /des 
juges  & d’autres  perfonoes  ; & de  leurs  avis , il  pour- 
suivit fi  vigoureufement  ces  heretiques , que  les  uns 
furent  pendus , d’autres  décapitez , d’autres  brûlez , 
d’autres  bannis  -,  d’autres  étant  morts  dans  l’erreur , 
furent  privez  de  la  fèpulture  ccclcfiaftique.  • 

Innocent  HL  étant  monté'fur  le  laine  fiege  vou- 
lut retirer  Aquapendcnte  d’entre  les  mains  des  habi-  ' 
tans  d’Orvierc  ; & comme  ils  lui  refiftoient  il  les  ex- 
communia , & retint  leur  évêque  à Rome  pendant 
environ  neuf  mois  pour  leur  faire  honte.  Mais  du- 
rant cette  abfence  de  l’évêque  un  doékeur  des  Mani- 
chéens nommé  Pierre  Lombard  vint  de  Viterbc  a 
Orviete,  avec  quelques  autres  faux  docteurs.  Ils  at- 
tirèrent tant  de  fe&atcurs , qu’ils  préchoient  publia 
quement  contre  les  catholiques  : refolus  s’ils  avoient 
une  guerre  à foûtenir  , de  les  chaflèr  de  la  ville  ; & 
comme  elle  paflbit  pour  imprenable  , ils  vouloient 
y retirer  les  hérétiques  qui  s’y  refugicroient  de  tou- 
tes parts , & en  faire  leur  forterefle  contre  les  ça* 
tholiques.  Pour  évircr  ce  malheur  les  catholique* 
d’Orvicte  s’aflTemblcrent  Sc  envoyèrent  des  députez 
à Rome  demander  au  pape  un  gouverneur  qui  les 
fit  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces  r & chaflat  emic- 
» Tome  XK!.  r ‘ i * " tt  ' * 
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renient  * chez  eux  te  liercriqiie!.  • "T? 

Le  pape  leur  envoïa  Pierre  de  Parenzo  noble  Ro- 
main, jeune  homme,  mais  fâge,  fpiritucl,  éloquente* 

vertueux  & gfand  aumônier,  qui  py oit  fideleittèB« 

les  dixmes  contte  là  mauvaiie  coutume  des  Romain*» 
Il  arriva  à Orvietfc  au  mois  de'  Février  1199.  ôc  y fut 
reçu  à grande  Joïc  avec  des  branches  d’oiivier  &<fe 
laurier.  Il  commença  par  défendre  les  combats  q\li 
fc  failoient au  carnaval;  te  où  fous  prétexté  dt  je» 
on  comrncttoit  des-meurtres.  Mais  à l’irlVigation  4®* 
hérétiques  foh  ordonnance  formai  obfervcü 
premier  jour  de  carême  troifieme  de  Mars  il  y eut  üft 
grand  combat  dàns  la  place  publique  fans  qt/ll  put 
î'em pêcher/ Pour  en  punir  les  principaux  auteurs;» 
fit  abattre  îës  courses  grandes  maiforn, du  haut  def- 
qucllcs  011  avoïé.tr^é;  & cettèâàicm  de  juftidé  côft^ 
metiça  à le  rendre  odieux.  Il  tenoit  fouvenf  fconfitâl 
dans  la  grandè  églilt  avec  l’évêque -Richard  coi«-* 
ment  on  pourrait  délivrer  là  ville  des  hérétiques  ; & 
après  avoir  encore  pris  l’avis  de  pîufieurs  perfortnfe* 
fages , il  dedara  publiquement  que  ceux  qui  dans 
un  certain  jour  le  réuniraient  à Téglife  , y feraient 
hrçôs  l mais  que  ceux  qui  y manqueraient ; ferment 
putiis  fui  vans  les  loix  & les  canons.  L’evêque  re<jüt 
les  abjurations  de  quclques-uns& les  prefentaaû  gtou»- 
verneur  qui  fît  punir  les  autres.ll  y en  eut  de  mis  au* 
fers  • de  fouettez  publiquement , de  bannis , de  cor£ 
damnéz  a rdeS  amendes  : d’autres  dont  on  faifit  fet 
biens , pfufîeiits  dont  on  abatit  Tes  maifons. 

Enlùife  Raflai  Rome  celebreravcc  fa  famille  la  fere 

de  Pâques  qui  cette  année  ir?5>.  fut  le  dix-huitiéme 
ïf  AvrjE'  ïî  fe  prefenta  au  pape  qui  Fui  demandà 
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ièimentde  /îdditfpobr  le  gcmverncincrc  qu’il  luy  An.  npj. 
«voit  dorirté. Pierre  répondit  qu’il  écoit  preft  d’obéir, 

^ le  pape  lui  dk:  Nous  vous  remettons  le  ferment  s 
«nais  comment  gouvai^ivtfos nôtre  ville  ?&coo> 

«Rem  avez-vous  estecii  eémosordr oc cpdt relies  hsrorf- 
-oucs  i Pierre  rcpotidic  t ligueur  ,^*ai  fibicn  chaftic 
'feshtretiquos  d'Orviefe  qu  iis  me  menacent  de 
Jnorc  publiquement. Mon  fils,  dit  le  pape , continuez 
•de  les  combattre  hardiment  : ils  né  peuvent  tucnqflc 
le  corps , & fi  vous -mourez  par  laies  pnips , je:  vous 
-donne  de  là  part  de  Dieu  '&  des  làints  apofttes  l’ab- 
folution  de  cous  vos  pedhez.  Pierre  s'inclina  remer- 
ciant le  pape , retourna  chez  luy  pfcm  dcjoïc , flc.fit 
-ion  ttftamcnt  fècrettement  i mats  fa  spore  & fa  fem- 
me l’ayant  appris , fondoient  en  larmes.  !.  t:  > J 

- Pendant  fon  abfencc  les  hérétiques  idOrviece  qu’il 
Savoit  punis,  s’aflemblcrcnt  & refolurent  dclc  pren- 
dre 5c  de  l’obliger  à la  reftitucion  des  gages,  qu’il  a- 
Voit  fait  prendrc,à  la  révocation  dcscandamnations, 
fA:  à donner  a leur  fe&c  liberté  8c  protc^aoruPourcet 
effet  i ris  corrompirent  un  de  fes  ferviteurs  nommé 
Raoul , à qui  ds  promirent  une  fomme  d’argent  s’il 
•le  leur  mettoit  entre  les  mii ns.  Pierre  de  Parcnzo 
fevint  de  Rome  à Orviete ,‘ où  il  foc  rècou  le  premier 
-jour  de  May  à grande  joie  avec  de  la  verdure  & des 
-fleurs.  Il  continua  de  pourfuivre  les  hérétiques , mé- 

prifant  leurs  menaces-,  A:  fouvent  lei/anc  les  mains 
au  ciel , il  prioit  Dieti , la  fàirtdt  Vierge  Sc  faine  Picr- 
ftc';  que  s’ildcvoir  mourir  de  mort  violente , ce  fuit 
-par  les  mains  des  hérétiques  &■  pour  la  défenfc  de  la 

- foi  catholique.  Le  vingtième  jour  de  May  comjhe 
-Il  «toit  déchauffé  & preft  « fe  mettre  au  lu , des  lie- 
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An.  1129-  retiques  avertis  par. le  traître  Raoul , fe  prefentereift- 
à Ta  porte  du  palais  où  il  logeoit , demandant  à.  lup 
parler;  & l'aïant  faifi , lui  lièrent  la  gorge  dune 
«ouroïc  pour  l’empcchcr  de  crier , lui  fermèrent  1* 
bouche  & by  cnvelopcrcnt  la  telle.  Ils  le  tirèrent 
. ainfi  du  palais,  voulant  k mener  loin  hors  de  la  ville. 

, Mais  comme  ils  n’etoient  pas  d’accord  du  lieu  où  ils 

le  mèneraient , ils  envoïeienr  à kurs  compagnon»,* 
& cependant  ils  le  cpndmfirént  à une  petite  logé-, 

- où  ils  luy  propofetent  de  rendre  1 argent  &,  les  gagés 
-qu’il  avoir  cxigca,d  abandonner  k gouvernement  (k 
la  viHe,  & promettre  avec  ferment  s’il  vouloir  fau- 
ver  fa  vie , de  ne  jamais  pçrfeçuter  leur  fede , ruais 
■ plutôt  de  la  protéger..  Pierre  répondit  qu’il  youlojt 
bien  rendre,  l'argent  & les  gages  : mais  qu’il  ne  quit- 
terait point  le  gouvernement  de  la  ville , ne  feroic 
aucun  ferment  en  faveur  de  lciir  fe&c;&  ne  violeroit 
point  celuy  qu’il  avoit  fait  de  gouverner  Orviece 
, pendant  un  ait  ’ / 

: Tandis  que  ces  hérétiques  le  preflôicnt-  ainfi , ilçn 

furvint  d’autres  plus  violens , dont  l un  dit  : A quoy 
j bon  tant  de  difeours  ; & kvant  le  bras , il  lcfeapa^ 
, rudement  fur  k vifage  qu’il  Iuy  fit  tomber  une  dertt 
: le  luy  mit  la'bouchc  tout  en  feng.  Un  aytré  prenant 
un  infiniment  de  mouliH , luy  en-  donna  lur  le  der- 
rière de  la  telle  un  grand  coup  dont  il  tomba,  la. 
bouche  dans  la  poudiere.  D’autres  achevèrent  de  le- 
tucr  enfrapant  fut  la  même  plaire  a coups  d’épée  &. 
de  coûteau.  Ils  voulurent  jeiccr  k corps  dans  un  puits 
qu’ils  ne  purent  découvrir, & laiflànt  kcorps  au  pied 
d'un  arbre , ils  s’enfuirent.  Le  jour  étant  venu  , la 
. j&ouyellcdc  ce  meurtre  fe  répandit  par  toute  la  ville, 
pii 
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L’évêque  accourut  au  lieu  où  étoit  le  corps,avec  fon  ÀN.  uP  *>. 
clergé  6c  une  grande  multitude  de  peuple  : ce  fut  une 
défolation  univerfellc.Lc  corps  fut  portéà  l’cglife  ca- 
thédrale, & enterré  an  meme  lieu  où  il  confèrent  fou- 
vent  avec  l’évëque , des  moyens  d’exterminer  les  ho-  *'  ** 
rctiques.il  s’y  fit  déslors  & pendant  les  mois  fuivans, 
pluneurs  miracles  dont  on  a les  relations  bien  circon- 
flantiées , 6c  l’Eglife  d ’Orviete  honore  Pierre  comme  t***-  cm- 
martyr  le  jour  de  fa  mort  vingt-uniéme  de  May.  •.  * 4‘ . 

Vers  le  meme  teins  Bcrtran  évêque  de  Metz  écri-  xxiy. 
vit  au  pape  Innocent  que  dans  f à ville  6c  fon  dioce- 
fc  un  grand  nombre  de  laïques  , & même  de  femmes 
touchez  du  defir  d’entendre  l’écriture  fàinte , avoienr 
. lait  traduire  en  François  les  évangiles , les  épîtres  de 
fàint  Paul,  le  pfeautier,  les  livres  moraux.  Job  6c 
pluficurs  autres  ; 6c  qu'ils  s’appliquoicnt  à la  lecture 
de  cette  verfion  avec  tant  d’ardeur  , qu’ils  tenoient 
des  aflêmblées  fccrettcs  , où  ils  en  conferoient  6c  Ce 
préchoient  les  uns  les  autres.  Ils  dédaignoient  ceux 

2ui  ne  prenoient  point  de  part  à cette  étude,  & il» 

; retiroient  de  leur  compagnie  ; 6c  quelques  curer 
" ayant  voulu  les  reprendre  de  cette  conduite ils  leur 
avoient  rdifté  en  face  : prétendant  levir  montrer  par 
l’écriture  qu’ils  ne  dévoient  point  les  empêcher. 
Quelques-uns  méprifoient  la  fimplicité  de  leurs  pa- 
fleurs;  6c  entendant  leurs  fermons  , ils  difoient  en 
fecret  : Nous  avons  mieux  dans  nos  livres  , 6c  nous 
en  parlerions  plus  folidement.  ) , . 

Sur  cet  avis , le  pape  écrivit  au  peuple  de  Metz  une  n . tfij ».  ut. 
lettre  où  il  dit  iQuoyque  le  défir  d’entendre  les  fain-  r-^  **>*■  *> 
tes  écritures , 6c  d’en  tirer  des  fujets  d'exhortation ,, 
foie  plutôt  louable  que  rcprchcnfible , ces  partiaic- 

Hhj 
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6%  HiSTOm  ÊCCLESI  ÀST 
Iicrs  toutcsfoisparoiflcnt  blâmables,en  cc  qu’ils  tien- 
nent leurs  convcnticalcs  en  fcc  ret, qu'ils  s’attribuent 
^a  fon&ion  de  prêcher , qu’ib  fe  moquent  delà  (Im- 
plicite des  pteftres , & méprilènt  la  compagnie  de 
■ceux  qui  ne  fontpas  eûmme  eux.  J:  C.  a ordonné  à 
Tes  apôtres  de  prêcher  fa  doétrine  Fur  les  toits  , fit 
étant  interrogé  par  le  pontife,  il  répondit  qu’il  avoir 
toujours  enfeigné  publiquement , & naroit  rien  dit 
encachettc.D’ailleurs  faint  Paul  dit  que  les  fonctions 
dont  differentes  dans  l’églifc  ; & que  Dieu  a ctably 
les  uns  apoftres , les  autres  prophètes , les  autres  do- 
uleurs ; & qu’ils  ne  peuvent  prêcher  s’ils  ne  font  en- 
voyez. Que  fi  ces  gens  icy  répondent  qu’ils  ont  re- 
ceude  Dieu  une  million  invifible  plus  excellente  qüe 
la  vifible:  il  faut  leur  répliquer,  que  cette  million 
intérieure  étant  cachée , il  ne  fuftit  pas  de  dire  Am- 
plement que  l’on  cft  envoyé  de  Dieu , puifque  tout 
hérétique  en  peut  dire  autant  : il  faut  le  prouver  ou 
par  des  miracles  comme  Moïlè, ou  par  un  témoigna- 
ge exprès  de  Iccriture  comme  faint  Jcan-Baptiftc. 

Or  encore  que  la  fcience  foit  trés-ncccflairc  aux 
preftres  pour  enfeigner  : toutesfois  les  fçavans  m&. 
mes  doivent  honorer  en  eux  le  miniftere  faccrdotal, 
fans  méprifèr  leur  fimplicité.  C’eft  à l’évêque  à cor- 
riger avec  ^ouccur  le  preftre  qui  luy  eft  fournis  , noh 
pas  au  peuple  à reprendre  fon  pafteur  avec  orgueil. 
Que  fi  le  pafteur  cft  indigne  ou  incapable  de  condui- 
re fon  troupeau , il  faut  fe  pourvoir  félon  les  réglés 
devant  l’évêque,  qui  a le  pouvoir  de  l’inftitucr  & le 
dépofer.  Au  refteon  doit  mettre  au  rang  des  Phari- 
fiens , ceux  qui  méprifent  les  autres , prétendant  être 

fcsfculs  juftes:  puifrmt depuis  le  commencement  de 
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l'é^Ifiè,  il  s’effc  trouvé  pluficurs  faints  qui  toutesfois  HJ>9 
neroient  point  tels  que  ces  nouveaux  parfaits.  Et  on 
peut  leur  appliquer  cette  parole  de  1 'écriture  : Ne  M1>  u 
cherchez  pas  à être  grand  nombre  de  do&eurs.  Le 
pape  conclut  en  exhortant  le  peuple  de  Metz  à reve- 
nir de  cet  égarement , & à ne  fc  pas  laifler  féduirc  par 
une  vaine  apparence  de  vertu  & de  jncté. 

Le  pape  écrivit  auffi  une  lettre  a l’évêque  & au  u.#>. 
chapitre  de  Metz  où  il  dit  : Comme  les  prélats  doi- 
vent être  foigneux  de  découvrir  les  hérétiques  : auffi 
doivent-ils  prendre  garde  à ne  pas  blcflèr  par  leur 
impatience  la  picùfe  fimplicité  des  fidèles , & ne  leur 
pas  donner  occafion  de  Ce  révolter  contre  leglifc. 

Or  vous  n’avez  point  exprimé  dans  vôtre  lettre , que 
ceux  dont  vous  vous  plaignez  errent  dans  la  foy , ou 
qu’ils  s’écartenc  de  la  fainte  do&rinc  ; & d’ailleurs 
nous  ignorons  abfolumcnt  la  réputation  & les 
moeurs  de  ceux  qui  ont  fait  cette  verfion  de  l’écritu- 
re, ou  de  ceux  qui  s’en  fervent  pour  enfeigner.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  les  exhorter  for- 
tement à fc  défifter  de  ce  qui  eft  reprehenfibk:  en  leur 
conduite  ; & à ne  point  s’attribuer  le  minifterc  de  la 
prédication , qui  ne  leur  convient  poinr, Informez- 
vous  auffi  foigneufement  quel  a été  l’auteur  de  cette 
verfion  , a quelle  intention  il  l’a  faite,  quelle  cft  la 
foy  de  ceux  qui  s’en  fervent , ce  qui  les  a excitez  a 
enfeigner , s’ils  refpc&ent  Je  S.  fiege  & Péglife  catho- 
lique : afin  que  nous  puiffions  mieux  connoîcre  ce 
qu’il  en  faut  juger.  La  lettre  cft  du  douzième  de  Juil- 
let U99- 

- Quelques  mois  après , levèque  de  Metz  écrivit  au  n.  ,i}r 
pape  que  quelques-uns  de  ceux  donc  ilsxtoit  plaint* 

J.  *i  Si  J 


Digitized  by  Google 


_ gA  HlStOlU  ECCLIUAST  IQUÏ. 

A».  H99-  refufoieht  d'obéir  aux  ordres  du  Gnnt  fiege  , & di- 
foicnc  les  uns  en  fccrec , les  autres  publiquement  , 
qu’d  ne  faut  obcïr  qu’à  Dieu.  Qu’ils  continuoicnt 
malgré  la  défenfc  leurs  affemblées  & leurs  prédica- 
tions fecrettes , qu’ils  meprifoient  les  autres , & c- 
toient  fi  attachez  à leur  verfion  de  l’écriture , qu’ils 
proteftoient  de  n’obéïr  nia  leur  évêque  ni  à leur  mé- 
tropolitain ni  au  pape , s'il  vouloit  la  fuprimer  : fur 
quoi  le  pape  écrivit  aux  trois  abbez  de  Cîtcaux , de 
Morimona  & de  la  Crefte  du  même  ordre  au  dioeele 
de  Langrcs  d’aller  à Metz  , & conjointement  avec 
levêquc appellcr ceux  qui étoientdans ces fentimens, 
effayer  de  les  corriger , & s’ils  ne  pouvoient,  s’infor- 
mer exa&emenc  des  articles  contenus  dans  les  plain- 
tes de  l’évêque , & en  inftruire  le  pape  : afin  qu’il  fque 
comment  il  devoit  procéder  en  cette  affaire , fi  im- 
portante à l’églilc  univerfclle , puifqu’il  s’agiffoic  de 
la  foi.  La  lettre  cft  du  neuvième  de  Décembre  1199. 


xxy  Pierre  de  Capoüc  légat  du  pape  Innocent  III; 

F [ra*^**  U Pu^^a  l' ^ ilo°*  trois  lemaincs  après  Noël , c’cft-à- 
dirc  à la  mi-janvier  , la  fcntcncc  d’interdit  fur  le 
p.  u?  roïaume  de  France  prononcée  par  le  pape  ; à caufc 

a.fM  j un.  ».  que  le  roi  Philippe  s’étoit  feparé  de  fa  femme  loge- 
n.  «».  &"  burge  de  Dancmarc & avoit  époufé  Agnès  de  Mera- 
, ....  nie.  Le  légat  inféra  la  lettre  du  pape  dans  les  fiennes 

» u-  par  lefqucllcs  il  manda  a tous  les  prélats  de  France 
mf.  Utfb.  Tir-  d’obfcrvcr  & faire  obferver  l’interdit  fous  peine  de 
nmc.f.  3*3.  fufpcnfc  de  leurs  fon&ions ; & à tous  les  autres  de 
quelque  rang  & de  quelquedigmté  qu’ils  fuffent,fous 
peine  d’interdi&ion  de  tous  offices  & bénéfices.  Il  les 
cita  tous  à Rome,  pour  répondre  de  leur  dcfobéït- 
lance , dans  J’Afcenuon , qui  devoit  ellic  le  dix- hui- 
tième • 
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tiémc  de  Mai.  Le  pape  confirma  lafentence  du  légat  : An.  i spp. 
mais  il  excepta  de  l'interdit  les  croifez,  ordonnant 
qu’ils  entendroient  la  mefle  & recevront  la  fcpul- 
turc  ecclefiallique.  C'eft  ce  qui  paroift  par  une  *'*"•  H'v- 
grande  lettre  qu’il  écrivit  en  ce  meme  rems  aux  **■ 

prélats  de  France  touchant  la  croifadc.  Il  leur  re- 
proche leur  peu  de  zele  pour  le  fccours  de  la  terre 
fainte,  & dit  : Comment  donneriez- vous  voftre  vie 
pour  vos  ouailles  , vous.  qui-n’avez  pas  encore  vou- 
lu donner  pour  J.  C.  la  quarantième  partie  de  vos 
revenus  ? quoique  plufieurs  d’entre-vous  euflent  pro- 
mis même  la  trentième  au  concile  de  Dijon.  Il  mar- 
que cnfuite  comment  cette  quarantième  doit  cftre 
levée  & recueillie  dans  trois  mois  ; & ajoûte.  : Nous 
exceptons  de  cet  ordre  general  les  ermites  de  Grand- 
mont  , les  Chartreux  , les  moines  de  Ciftcaux  & les 


chanoines  de  Premontré  ; aufquelsnous  avons  don- 
né fur  ce  fujet  un  ordre  particulier.  Nous  ordon- 
nons de  plus  que  l’on  mette  en  chaque  églife  un 
tronc  creux  fermé  à trois  clefs , dont  la  première 
fera  chez  l’évêque  ,:la  feconde  chez  le  curé  , la  rroi- 
fiéme  fera  gardée  par  un  pieux  laïque  : afin  que  tous 
les  fideles  y mettent  leurs  aumônes  y & en  chaque 
églife  on  chantera  toutes  les  femaines  une  mefle  pour 
la  remiflion  des  péchez , principalement  de  ceux  qui 
donnent.  Or  nous  accordons  aux  évêques  le  pouvoir 
de  commuer  les  pénitences  en  cette  aumône  pour  le 
fccours  de  la  terre  fainte , eu  égard  à la  qualité  des 
perfonnes  & la  ferveur  de  leur  dévotion.  Je  ne  vois 
point  avant  ce  douzième  fiecle  le  nom  de  tronc  em- 
ploie pour  lignifier  ces  cailles  pofées  dans  les  églifes 
pour  recevoir  les  aumônes. 

’ Tome  XVI,  I 
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An.  h 99.  Le  pape  ajoûte:  Voulant  déférer  à la  prière  des 

croifcz  touchant  l’interdit  porte  fur  la  France , fans 
toutefois  affaiblir  la  difeiplinc  ecclefiaftiquc  : nous 
vous  mandons  que  fi  quelqu’un  d’eux  veulent  oüir 
les  divins  offices , vous  les  fafficz  célébrer  pour  eux 
à voix  baffe  , fans  fonner  les  cloches , & fans  y 
admettre  ceux  qui  ne  feront  pas  croifez.  Il  recom- 
mande enluite  aux  croifèz  la  frugalité  des  tables  ÔC 
lamodcftie  des  habits.- Il  ordonne  aux  évêques  de 
deffendre  les  tournois,  au  moins  pour  cinq  ans, fous 
peine  d'excommunication  & d’interdit.  Enfin  il 
nomme  pour  exécuteurs  de  cette  bulle  les  évêques  de 
Paris  & de  Soiflons,  & les  abbez  de  Vaux-Sernay  8c 
de  S.  Victor. 

L’intçrdit  dura  huit  mois  en  France  , avec  telle 
, rigueur  que  les  éghfes  étoient  fermées  & les  corps  . 

• morts  demeuroient  fur  terrefans  fepulture  : mais  il 

ne  fur  pas  d’abord  obfervé  par  tout.  Les  chanoines 
de  Sens  obéirent , auffi-bien  que  les  évêques  de  Pa- 
ris , de  Scnlis , de  Soiffons  , d’Amiens  , d’Arras  8c 
quelques  autres.  Quelques-uns  différèrent , comme 
l'archevêque  de  Reims , oncle  du  roi , les  évêques  de 
• Laon , de  Noi’on  , de  Beauvais  , de  Teroüane  , de 
Meaux , de  Chartres , d’Orléans,  d’Auxerre  & quel- 
que peu  d’autres.  Tous  ces  prélats  envoicrcnt  au 
pape  des  députez  chargez  de  leurs  exeufes  , promet- 
tant d’obferver  l’interdit  fi  le  pape  après  les  avoir 
oiiis,  le  jugeoit  à propos.  Le  pape  réfuta  & rc^tta 
leurs  excufès , leur  enjoignant  de  garder  l’interdit 
comme  les  autres  ; 8c  ils  obéirent  : en  forte  que  l’in- 
terdit s’étendit  par  toute  la  France. 

Ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  le  roi  Philippe  ma- 
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riant  fon  fils  Loiiis  , fut  obligé  de  faire  cclcbrer  le  An.  1100. 
mariage  fur  les  terres  du  roi  d’Angleterre  entre  Ver- 
non  6c  Andeli.  Ce  mariage  fut  la  fuite  d’un  traire  de 
paix  entre  les  deux  rois:  Loiiis  époufa  Blanche  nièce 
du  roi  d’Angleterre  Jean , 6c  fille  de  fa  fœur  Eleonor 
6c  d’Alfonie  VIII.  roi  de  Caftille  ; 6c  ce  fût  Elie 
archevêque  de  Bourdeaux  qui  leur  donna  la  bene- 
didhon  nuptiale  le  mardi  vingt- troifïéme  de  May 
1100. 

Or  le  roi  Philippe  fut  tellement  irrité  de  ce  que  t-  «a* 
ces  é®tque#s’étoient  fournis  à l’*nterdit  «*  qu’il  les 
chaffadc  leurs  fieges  : il  bannit  de  fes  terres  leurs 
chanoines  6c  leurs  clercs  _,  & confifqua  leurs  biens  : 
il  prit  de  même  les  biens  des  curez  6c  les  chaffa 
de  leurs  paroifTes.  Enfin  il  renferma  la  reine  Inge- 
burgedans  le  chafteau  d’Eftampes.  Touché  nean- 
moins des  clam&rs  de  tout  fon  peuple,  il  envoya  *• 

au  pape  des  clercs  & des  chevaliers  , fe  plaignant 
beaucoup  du  légat  Pierre  de  Capoüe  , 6c  promet- 
tant de  jurer  par  fes  envoyez  de  fê  foumettre  a*  • 

juftice  devant  d’autres  légats  ou  des  juges  deleguez. 

Te  pape  répondit , qu’il  falloit  diftingucr  s’il  vou- 
loir fê-foumettrcàce  que  la  juftice  avoit  déjà  pro- 
noncé , ou  à ce  qu’elle  prononceroit  : qu’au  pre- 
mier cas,  fi  le  roi  en  execution  de  la  fentence  du  pape 
cloignoit  de  lui  Agnès  6c  reprenoit  Ingeburge  : le 
pape  reccvroit  volontiers  fa  caution  juratoire  , 6c 
même  fans  cette  précaution  lcveroit  l’interdit  ; pour- 
vu que  les  éveques  & les  clercs  fpolicz  fufTent  plei- 
nement rétablis  ; mais  fl  le  roi  ne  vouloit  fe  fou-  . 
mettre  à juftice  que  pour  le  jugement  futur  , le 
pape  reccvroit  fa  caution  juratoire  , pourvu  qu’il 

• 1 i> 
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An.  iioo*.  commençât  par  reprendre  Ingeburge. 

Le  roi  Philippe  ayant  apris  cette  réponfe  du  pape 
au  retour  de  fes  envoyez,  le  trouvé  fort  embaraffe  , 
ne  pouvant  fe  refoudre  , ni  à reprendre  Ingeburge  , 
dont  il  avoit  uneaverfion  invincible,  ni  à quitter 
Agnès,  qu’il  aimoit  paflîonnément.  Il  apella  quel- 
ques prélats  & quelques  feigneurs  , pour  conuiltcr 
avec  eux  ce  qu’il  devoit  faire , & ils  repondirent  tout 
d’une  voix  , qu’il  falloit  obéir  au  faint  fiege.  Alors 
il  dit  â l'archevêque  de  Reims  fon  oncle  : Ce  que  le 
pape  m’a  4crit  eft-il  vrai , que  la  fentencf  de  %>ara- 
tion  que  vous  avez  prononcée , n’çft  qu’une  fable  & 
une  illufion  ? Le  prélat  n’ofa  en  difeonvenir  , & le 
roi  reprit  : Vous  êtes  donc  un  impertinent  d'avoir 
prononcé  une  telle  fentence.  Il  renvoya  au  pape  le 
prier  comme  auparavant  de  lever  l’interdit  & juger 
enfuite  le  fonds  de  l’affaire  : mais  nt  pouvant  fléchir 
* le  pape  ni  par  prières  ni  par  promefles  , il  (c  fournit  à 
fon  jugement.  Le  pape  envoya  légat  en  France  Oèfca- 
, • vicn  cardinal  évêque  d’Oftie,  dont  l’inftrudtion  por- 

toit , qu’il  feroit  premièrement  donner  fatisfa&ion 
entière  au  clergé  & aux  églifes  , fur  les  dommages 
& les  injures  qu’on  leur  avoit  fait  fouffrir:  enfuite  que 
le  roi  éloigner  oit  Agnès  , non  feulement  de  fon  lit  , 
mais  de  fa  demeure  ; reprendroit  publiquement  In- 
geburge , & la  traiteroit  en  reine , après  avoir  fait 
ferment  de  ne  la  point  quitter  fans  jugement  de  l’é- 
glife.  A ces  conditions  le'legat  leveroit  l’interdit.  Ce 
refervant  la  corre&ion  de  ceux  qui  ne  l’avoient  pas 
gardé  d’abord. 

Que  fi  l’on  ne  pouvoir  perfuader  au  roi  de  repren- 
dre Ingeburge, & s’il  aimoit  mieux  pourfuivre  la  caf- 
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fationde  fon  mariage  : le  légat  lui  donneront  pour  An.hoo. 

intenter  l’a&ion  un  terme  de ïix  mois, pendant  lequel 

Ingeburge  pourroit  avertir  le  Roi  deDanemarc  fon 

frere  de  lui  envoyer  des  avocats  , des  témoins  & les 

autres  inftru&ions  neceflaires.  Le  pape  du  confente- 

ment  des  parties  aflocia  à ccttc  légation  Jean  prêtre 

cardinal  du  titre  de  fainte  Prifquc  , enjoignant  aux 

Jegats  de  prendre  pour  afTeiTeurs  des  hommes  fijavans 

& pieux, de  fe  conduire  de  forte  que  l'on  ne  pût  avoir 

aucun  foupqon  de  leur  intégrité  , & de  procurer  à la 

reine  Ingeburge  toute  fuftté  & liberté. 

Octavien  arriva  le  premier  en  France  , où  il  fut  *’*"■  t- 

A ] 1 | . , , ■-  r H.  XI  HHC.  fm 

reçu  avec  honneur  par  le  roi  & par  les  grands  : il  ht  »o. 
premièrement  faire  la  fatisfaétion  convenable  aux 
églifes  & aux  ecclefiaftiques  : puis  il  fit  amener  In- 
geburge à Néellê  en  Vermandois , où  le  cardinal  lé- 
gat aflembla  à fàint  Léger  les  archevêques  , les  évê- 
ques & le  clergé  de  France  la  veille  cfc  la  nativité  de 
la  Vierge  feptiéme  de  Septembre  1100.  Agnès  de 
Meranie  s’y  trouva , & le  roi  qui  étoit  aulfi  préfent 
reprit  par  ordre  du  légat  Ingeburge  , & fit  jurer  en 
fon  ame  qu’il  la  traiteroiten  reine,  & ne  la  quitteroit 
point  fans  jugement  de  l’églife.  Alors  le  legat  leya 
l’interdit  qui  avoit  duré  huit  mob  : onfonnalcs  clo- 
ches, & la  joyefut  grande  parmi  le  peuple.  Le  roi 
éloigna  de  luy  Agnès , mais  il  ne  la  ht  pas  fortir  du 
royaume,  parce  quelle  étoit  grolTe  & prefte  d’accou- 
■cher.  Elle  mourut  à Poifli  l’année  fuivantc  1101.  peu 
après  fes  couches , & fa  mort  fut  regardée  comme 
une  punition  divine.  • 

Cependant  le  roi  ne  pouvant  fc  refoudre  à bien 
traiter  Ingeburge  représenta  au  legat  qu’elle  nepou- 

I iij 
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An.  izoo.  voit  ctre  fa  femme  légitime  àcaufe  de  la  parenté  ^ 
comme  il  étoit  preft  de  le  prouver  , & demanda 
que  le  mariage  fut  déclaré  nul  : fur  quoy  le  légat 
fuivant  fes  înftru&ions  luy  donna  un  delay  de  fix 
femaines  fix  jours  & fix  heures  à compter  du  fep- 
tiéme  de  Septembre , & par  le  choix  d’Ingeburge  af- 
ligna  le  lieu  de  l’aflcmbléc  à Soiflons.  Le  légat  Oc- 
tavien  rendit  compte  au  pape  de  ce  qui  s’étoit  pafle 
en  cette  aflcmblée  de  Néelle  ; 6c  les  prélats  de  France 
qui  y avoient  aflifté  en  écrivirent  aulli  au  pape,  ftja- 
voir  l’archevêque  de  Reimf,  les  évêques  de  Soiflons, 
de  Troïes  , de  Châlons  rdc  Chartres  6c  de  Paris , 6c 
le  pape  écrivit  à la  reine  Ingeburge  6c  à Canut  roi 
de  Danemarc  fon  frère , de  fe  préparer  à bien  défen- 
dre fa  caufe. 

La  même  année  izoo.  arriva  une  grandie  divifion 
£upJ!r,'e,fil'  a ^ar*s  cntrc  les  écoliers  & les  bourgeois , à cette  oc- 
fion.  Il  y avoit.un  noble  Alleman  étudiant  à Paris  , 
qui  étoit  un  des  trois  élus  à l’évêché  de  Liege.  Car  l’é- 
vêque Albert  de  Cuc  étant  mort  à la  Chandeleur  de 
cette  année  izoo.  Hugues  de  Pierrepont  prevoft  de 
la  même  églilè  fut  élû  pour  lui  fucccdcr  : mais  il 
eut  des  compétiteurs , l’affaire  fut  portée  à Rome  ; & 
enfin  I’élcébion  de  Hugues  fut  confirmée  6c  lui  facré 
par  Gui  cardinal  légat.  Un  des  compétiteurs  étudiant 
donc  à Paris , un  de  fes  fcrvitcurs  alla  acheter  du  vin 
dans  un  cabaret,  où  il  fut  battu  6c  fon  pot  Cafle.  Les 
écoliers  Allemans  y accoururent  & bleflcrcnt  l’hofto 
dangereufèment.  Il  s’éleva  une  grande  clameur  & la 
ville  en  fût  émue  : en  forte  que  Thomas  prevoft  de 
Paris  armé  avec  le  peuple  en  armes  vint  attaquer  le 
logis  des  écoliers  Allemans } 6c  dans  le  combat  fùc 
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tué  l’élu  de  Liège  avec  quelques-uns  des  fiens.  An.  izoo. 

Les  docteurs  des  écoles  de  Paris  allèrent  donc  trou- 
ver le  roi  Philippe, & lui  portèrent  leurs  plaintes  con- 
tre le  prévoit  Thomas  & Tes  complices.  Le  roi  fit  ar- 
reltcr  le  prévoit  & quelques-uns  de  la  fuite:  les  autres 
s’enfui  rent  ; & le  roi  irrité,  fit-démolir  leurs  maifons  ' 

& arracher  leurs  vignes  & leurs  arbres  fruitiers.  De 

I i / l-  i n ttni-j.t*.  } 

plus  craignant  qne  les  ctudians  & leurs  mailtrcs  ne 
quittaient  Paris,  il  fit  une  ordonnance,  portant  que 
le  prévoit  Thomas , parce  qu’il  nioit  le  rait,  demeu- 
reroit  totjfc  la  vie  dans  la  prifon  du  roi , s’il  n’aimoit 
mieux  lubir  publiquement  à Paris  l’épreuve  de  l’eau. 

S’il  y fuccomboit , il  feroit  condamitc  : s’il  s’en  fau- 

voit , il  ne  feroit  plus  prévoit  ou  bailly  dans  aucune  • 

terre  du  roi,  & n’entreroif  jamais  à Paris.  ‘Le  même 

étoit  ordonné  des  autres  prifonniers,  & les  fugitifs. 

furent  tenus  pour  condamnez.  De  plus  pour  la  fure- 

té  des  écoliers  , le  roi  promit  de  faire  jurer  tous  les 

bourgeois  de  Paris , que  s’ils  voient  quelque  laïque 

faire  injure  à un  ccolier,  ils  en  rendront  témoignage, 

& ne  Ce  détourneront  pas  pour  ne  le  pas  voir.  Si  un 
écolier  elt  frapé,  tous  les  laïques  qui  le  verront  pren- 
dront le  coupable  &:•  le  livreront  aux  Officiers  du 
roi , qui  en  fera  informer  & faire  julticc. 

Le  roi  continue  ainlî  : Nôtre  prévoit  ny  nos  au- 
tres juges  n’arrefteront  point  un  écolier  pour  crime  : • 

ou  s’ils  l’arrellent , ils  le  rendront  à la  jultice  eccle- 
fîaltiquc.  Si  le  cas  elt  grave, nôtre  jultice  prendra  con- 
noilTance  de  ce  que  deviendra  l’écolier  : mais  elle  ne 
mettra  la  main  pour  aucun  crime  fur  le  chef  de  l'éco- 
le de  Paris  , célt  celuy  qu’on  a depuis  appelle  Rec- 
teur ; & s’il  doit  cltrc  ajrclté  , ce  fera  par  la  julticc 
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An.  ii.o  o.  ccclcfiaftique.  Quant  aux  fcrv.itcurs  laïques  des  éctv 
tiers,  qurnenous  doivent  ni  bourgeoilienirefiden- 
ce,  & ne  vivent  point  de  marchandifc  ; & dont  les 
écoliers  ne  fe  fervent  point  pour  faire  injure  à d’au- 
tres : nous  ne  mettrons  point  la  main  fureux,file  cri- 
me  n’eft  évident.  Nous  voulons  que  les  chanoines  de 
Paris  & leurs  ferviteurs  joüilTent  du  meme  privilè- 
ge. Le  prevoft  de  Paris  jurera  tout  ce  que  deffus  en 
entrant  en,charge.  Cette  ordonnance  fut  faite  àBef- 
tifien  iioo.  c’cft  la  plus  ancienne  qui  fe  trouve  pour 
exempter  les  écoliers  comme  clçrcs  de  lajuftice  fe- 
culiere  ; & on  y voit  le  commencement  de  la  diftitt- 
xxyil  éiion  du  délu^commun  & du  cas  privilégié. 

»•«.«  de  C'r--  Pendant  que  le  légat  O&avien  étoit  en  France,  il 
de*  Scnî.cbc,'^ue  remplir  le  fiege  de  S«ns  vacant  par  le  décès  de 
R.frd  t.  l’archevêque  Michel, arrivé  le  vingt-huitième  de  No- 

mîn'- ,hr'  ’*  *"  vcmbre  i ij>5>.  Le  chapitre  de  Sens  avoir  élu  tout  d’une 
t.  i.txtrtjip,/.  voix  Huguesde  Noïers  évêque  d’Auxerre  : mais  Faf- 
/w  « i,i.  ut*/.  £^rc  .j y ant  efté  portée  à Rome , le  pape  refufa  d’ad- 
mettre la  poftulation,  parce  que  ce  prélat  étoit  un  de 
ceux  qui  avoir  refaite  d’obferver  l’interdit  jetté  fur  la 
France  par  le  légat  Pierre  de  Capouë  : &prétendit  lui 
faire  aflez  de  grâce  en. levant  la  fufpcnle  qu’il  avoir 
».  encourue  par  la  tèntence  du  légat.  Le  légat  Odtavien 
fit  donc  procéder  le  chapitre  de  Sens  à une  nouvelle 
éle&ion  ; •&  comme  la  plufpart  des  chanoines  vou- 
loicnt  encore  élire i’évêque  d? Auxerre,  Octavicn  dé- 
clara qu’lis  ctoient  déchus  du  droit  d’élire  ; & que  ce 
droit  etoit  dévolu  aux  autres,quoy  qu’en  petit  nom- 
bre, qui  avoient  élu  Pierre  de  Corbeil  évêque  de 
Cambray..  U le  pourveut  donc  de  l’archevêché  de 
Scns,par  l’autorité  du  pape^ui  confirma  cette  tranf- 
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lation.  Pierre  de  Corbeil  étoit  un  docteur  fameux  , An.  1100. 
qui  avoir  enfeigné  longtems  la  théologie  à Paris  : le 
papelnnocent.quiavoic  été  fondifciplc,le  fit  évêque  «»•  1 » . 

j 7-,  1 1 /■  . / * * Auü.  A iuicmcï. 

de  Cambray  par  ion  autorité  en  1199.  mais  ne  pou- 
vant y demeurer,  il  fe  retira  près  du  pape.  Sa  promo- 
tion à l'archevêché  de  Sens  fut  odieufe  félon  quelques 
auteurs  du  tems  comme  aiant  dte  faite  par  1 autorité  cbr.  ,«». 
abfoluë  du  pape  & du  roi  contre  la  volonté  du  cha-  An,ia  *M'  ,10“‘ 
pitre  : toutefois  il  tint  le  fiege  de  Sens  vingt-un  an. 

Lamêmeannée  izoo.  S.  Guillaume  fut  placé  fur  le  D*^u^-n, 
fiegedeBourges.il  étoit  d’une  famille  noble  deNiver-  ^’ede  Gran-:' 
nois,&  fut  mis  dès  fa  jeurvefTe  fous  la  conduite  de  fon 
oncleGuillaumearchidiacre de SoiiTons,que  l’aufteri- 
té  de  fa  vie  faifoit  furnommer  l’ermite.  Aiant  inftrui  <• 

10  j p 6. S» 

fon  neveu  dans  les  fcicnces  , il  le  fit  chanoine  de 
Paris  & de  Soi/Tons  : mais  le  jeune  Guillaume  étant 
venu  en  âge  mur,  quitta  le  monde  & fc  fit  moine  de 
l’ordre  de  Grandmont.  Enfuite  il  en  fortit  à l’occa- 
fion  du  trouble  que  les  freres  convers  excitèrent  con- 
tre les  moines  : il  paffa  dans  l’ordre  dé  Ciftcaux,&  re- 
commença fon  noviciat  à Ponwgny.  Il  y fit  profçf- 
fion , & avançant  toujours  en  vertu  , il  y fut  prieur 
clauftral,  puis  abbé  de  Fontaine- Jean  au  dioccfc  de 
Sens,  &c  enfin  abbé  dç  Chailly  au  diocefe  de  Scnlis. 

• La  divifion  entre  les  moines  de  Grandmont  & les 
frères  convers , arriva  à Poccafion  de  la  conduite  dit 
temporel.  Il  avoir  efté  fagement  inftitué  dans  cet  or-  7^  r,,r  a,Jt- 
dre, que  les  moines  ne  feroient  occupez  que  de  l’office 
divin  & des  exercices  fpirituels  -,  & qu’ils  îaifleroicnt 
aux  freres  lais  tout  le  foin  des  affaires  temporelles. 

Mais  par  la  fuite  les  moines  trouvèrent  que  cette  inf- 
titution  les  foumcctoit  aux  laïques , qu’ils  auroienr 
Tome  XVI.  ‘ * K 
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dû  gouverner  entièrement  fuivant  la  pratique  de  tous 
les  autres  religieux. Ces  frères  lais  deGrandmont  vou- 
loient  dominer  même  pour  le  fpiritucl;  en  forte  qu’au 
lieu  de  la  meffe  du  jour,  ils  vouîoicnt  entendre  tantôt 
une  meffe  de  la  Vierge,  tantôt  du  S.  Efprit  ou  des 
morts  ; & fuivant  leurs  occupations, ils  demandoient 
qu’on  leur  célébrât  l'office  divin  quelquefois  plûtôt, 
quelquefois  plus  tard  que  la  réglé  ne  l'ordonnoit.  Si 
les  moines  du  chœur  le  refufoient , ils  fe  fachoient 
contre  eux,  & ne  leur  donnoient  point  les  chofes  ne- 
ceffaires  à la  vie , qu'ils  ne  pouvoient  recevoir  que  de 
la  main  de  ces  freres  lais.  Les  freres  au  contraire  ac~ 
eufoient  les  moines  d’ingratitude , difant  qu’ils  a- 
voient  toute  la  pcine,tandis  que  ces  peres  joüiffoiene 
tranquillement  du  repos  de  la  contemplation. 

L’affaire  vint  jufqucs  au  pape,  qui  après  avoir  oui 
tout  ce  que  les  parties  voulurent  propofer  de  part  & 
d’autre , ordonna  aux  freres  lais  d’honorer  les  moi- 
nes & de  leur  cftre  fournis  pour  le  fpiritucl,  fans  en- 
treprendre de  rien  ordonner  touchant  l’office  divin. 
Il  enjoignit  auffi  aux  moines  d’aimer  les  freres  lais,  & 
de  les  inftruire  avec  douceur,  en  fupportant  leurs  dé- 
fauts, & leur  laiffant  l’adminiftration  des  affaires  ex- 
térieures. Le  roi  Philipc  Augufte,avant  que  de  partir 
pour  la  croifade , les  avoit  fait  convenir  d'un  accord’ 
qui  fut  mal  obfervc  ; & l’affaire  dura  longtcms,  com- 
me il  paroît  par  plufieurs  lettres  d’Etienne  abbé  de1 
fainte  Geneviève,  & depuis  évêque  de  Tournay , é-’ 
crites  vers  l’an  npi.  dans  lcfquclles  il  donne  tout  le 
tort  aux  freres  lais  de  G randmont.  : 

On  voit  la  fuite  de  cette  divifîon  dans  une  bulle 
de  reglement  donnée  par  le  pape  Innocent  le  vingt- 
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fcptiéme  de  Février  izoi.  dans  deux  lectres  de  l’an  An.  1103. 
nu.  & une  du  pape  Honorius  de  1115». 

Henry  de  Sulli  archevêque  de  Bourges  , étant  x x 1 x. 
mort  l’onzième  de  Septembre  1199.  le  chapitre  s’af-  «ckcTÛjue  de 
fembla  pour  luy  donner  un  fuccefTeur.  Comme  ils  Bo,It£c,• 
ne  pouvoient  convenir  d’un  fujet , ils  s’accordèrent 
à faire  venir  Eudes  évêque  de  Paris  frere  du  défunt 
archevêque  & tiré  de  leur  églifè  , pour  les  aider  de 
fon  conleiI.Quand  il  fut  venu  à Bourges, 011  convint 
après  une  longue  délibération  de  prendre  un  arche- 
vêque dans  l’ordre  de  Cifteaux  : on  propofa  trois 
abbezdont  étoit  Guillaume  de  Chailli , &:  on  fc  ra- 
porta  à l’évêque  de  Paris  du  choix  de  l’un  des  trois. 

Il  remit  l’affaire  au  lendemain  , & étant  allé  dire  la 
meffe  à Notre-Dame  de  Sales , il  mit  fous  la  nappe 
de  l’autel  trois  billets  cachetez  où  étoient  écrits  les 
noms  des  trois  abbez.  Il  étoit  affilié  de  deux  hommes 
diftinguez  par  leur  fcience  Sc  par  leur  vertu  , dont 
l’un  fut  depuis  archevêque  de  Tours  , & l’autre  évê- 
que de  Meaux.  L’évêque  de  Paris  ayant  achevé  la 
meffe  fe  profterna  avec  eux  , priant  N.  S.  de  faire 
connoîtrc  fon  choix  ; puis  il  prit  fui^’autel  un  des 
trois  billets  , & l’ayant  ouvert,  il  y trouva  le  nom  de 
l’abbé  Guillaume.  Il  ne  le  dit  qu’à  fês  deux  affiftans , 

& cependant  les  chanoines  de  la  cathédrale  s’étant 
afTemblcz  luy  envoyèrent  demander  inftamment 
l’abbé  Guillaume.  L’évêque  extrêmement  furpris 
loiia  Dieu  & publia  l’éle&ion  devant  le  peuple  qui 
s’étoir  aflèmblé  en  grand  nombre.  C’eft.ainfi  que 
Guillaume  abbé  de  Challi  fut  élu  archevêque  de- 
Bourges  le  jour  de  fàint  Clcment  vingt- troifiéme  de  • 
Novembre  1199. 
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Il  en  apric  d’abord  la  nouvelle  par  le  bruit  com- 
mun , & fut  fenfiblement  affligé  : craignant  de  quit- 
ter le  repos  de  fa  folitude  pour  fe  charger  du  gou- 
vernement d’une  telle  églife.  C’eft  pourquoi  quand 
les  députez  de  Bourges  vinrent  le  prier  de  confentir 
à Ton  élection,  il  répondit  humblement  tju’il  n’étoit 
pas  à lui , mais  qu’il  avoit  un  fuperieur  a qui  il  de- 
voit  obéir  fuivant  les  conftitutions  de  l’ordre.  Auffi- 
tôt  il  reçut  contre  Ton  cfperance  la  lettre  de  l'abbé  de 
Cifteaux , qui  lui  mandoit  de  ne  pas  refîftcr  à la  vo- 
lonté de  Dieu  &C  à fa  vocation  : à quoi  fe  joignit  auffi 
l’ordre  du  légat  qui  étoiten  Francc,c’eft  à dire  Pierre 
de  Capouë.  Pour  facrcr  le  nouveau  prélat  le  chapitre 
manda  Elie  archevêque  de  Bourdeaux  , qui  fe  rendit 
aufli-tôt  à Bourges  : les  évêques  fuffragans  y vinrent, 
entre  autres  celui  de  Clermont,  qui  prétendoit  avoir 
droit  de  façrer  Ton  métropolitain  : mais  fuivant  un 
ancien  titre  ce  droit  apartenoit  à l’archevêque  de 
Bourdeaux,  comme  étant  la  première  perfonne  d’A- 
quitaine après  le  primat,qui  eft  l’archevêque  de  Bour- 
ges. L’archevêque  Guillaume  fut  donc  facré  par  Elie, 
& tint  le  fiegc Bourges  neuf  ans  : il  garda  l’abfti- 
nence  de  la  chair  & les  autres  pratiques  monaftiques, 
autant  que  fa  dignité  & fes  fondions  le  pouvoient 
permettre. 

Euftacheabbé  de  Flaix  ou  faint  Germer  au  diocefe 
de  Beauvais  , un  des  compagnons  de  Foulques  de 
Neüilli,  pafTa  de  Normandie  en  Angleterre  cette  an- 
née noo.jîour  y prêcher  , & eut  la  réputation  de 
faire  plufieurs  miracles.  Il  perfuada  à pluficurs  de 
remettre  les  ufurcs  & de  fe  croiferpour  aller  à Jeru- 
falem.  A Londres  & en  plufieurs  autres  lieux  il  em- 
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pêcha  que  l’on  tint  marché  les  dimanches,  & établit  Am.  izo*. 
que  dans  les  églifes  qui  en  avoient  le  moyen  il  y au- 
roit  une  lampe  ou  autre  lumière  continuellement 
allumée  devant  le  Saint  Sacrement.  Il  perfuada  en- 
core à plulïeurs  bourgeois  & autres  d'avoir  tous  les  • 
jours  à Jcurtable  un  plat, où  ils  mettoient  une  parti© 
de  leurs  viandes  pour  les  pauvres.  Toutefois  quelques 
prélats  d’Angleterre  s’élevèrent  contre  luy , fe  plai- 
gnant qu’il  prêchoit  fans  million  dans  leurs  diocefes; 

& ne  voulant  pas  leur  faire  de  peine  il  revint  en  Nor- 
mandie. 

La  même  année  Hubert  archevêque  de  Cantor- 
beri  tint  à Londres  un  concile  general  de  toute  l’An- 
gleterre , nonobftant  la  deffenfe  de  Geofroy  Comte 
d'EÆcx  grand  jufticier  du  roïaume.  En  ce  concile  il 
publia  un  decret  de  quatorze  articles  tirez  la  plupart 
du  concile  de  Latran  fous  Alexandre  III.  en  1179. 
voici  les  plus  finguhers.  Deflfènfc  à un  prêtre  de  ce-  Swf.  in  mm. 
lebrer  deux  fois  la  mclTc  en  un  jour , linon  en  cas  de  *'  *• 
nccellité  ; & alors  il  ne  fera  point  l’ablution  du  caH-  '•  *• 
ce  , & refervéra  celle  des  doigts  , pour  la  prendre 
après  la  fécondé  mclTe.  On  portera  l’euchariltic  aux 
malades  dans  une  boete  propre  & couverte  d’un  lin-  ^ 

ravec  la  croix  & la  lumière  devant.  On  donnera  **  *• 
baptême  en  cas  de  doute  fans  craindre  de  le  réi- 
térer : c cft  pourquoi  on  baptifera  les  enfans  expofez, 
foit  qu’on  trouve  avec  eux  du  fcl  ou  non.  Il  n’eft 
point  parlé  ici  du  baptême  fous  condition.  On  ne 
diminuera  point  les  dixmes  fous  prétexte  des  frais 
de  la  moilfon  ; & les  dixmes  des  novales  n’apparticn-  *'  ,Ê 
dront  qu'aux  églifes  paroilliales. 

; S.  Hugues  de  Lmcolne  étoit  venu  en  Norman- 
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die  &r  avoir  cfté  médiateur  de  la  paix  entre  le  roi 
Philipc&le  roi  Jean.  Il  vint  enfuite  à une  Char- 
treufe , où  on  Iuy  demanda  comment  cette  paix  s’é- 
toit  faite.  Il  fut  affligé  de  cette  queftion  & répondit: 
Quoi  qu’il  foit  permis  aux  évêques  d’entendre  & de 
rapporter  des  nouvelles , il  n’eft  pas  permis  aux  moi- 
nes de  faire  de  même.  Au  retour  de  ce  voyage  il  de- 
meura malade  à Londres  de  la  fièvre  quarte  -,  & com- 
me on  l’avertiffoir  de  faire  fon  teftament  : Cette  cou- 
tume, dit-il,  me  déplaift  quoy  qu’introduite  par  tout 
dans  1 ’éghfe.  Je  n’ai  jamais  rien  eu  & n’ai  rien  qui 
n’appartienne  à leglife  dont  je  fuis  chargé  : toute- 
fois de  peur  que  le  fife  ne  s’en  faififfe  , qu’on  donne 
aux  pauvres  tout  ce  que  je  poffede.  Le  roi  Jean  l’é- 
tant venu  voir  confirma  fon  teftament  ; & promit 
devant  Dieu  qu’à  l’avenir  il  autoriferoit  les  teftamen» 
des  prélats. 

Le  Saint  évêque  n’étant  plus  occupé  que  de  la 
prière  demanda  l’extrêmc-on&ion  & la  reçut  le 
jour  de  S.  Mathieu  vingt-uniéme  de  Septembre , qui 
étoit  le  jour  de  fon  facre.  Il  vécût  toutefois  encore 
près  de  deux  mois , & ordonna  qu’après  fa  mort  on 
le  portât  à Lincolne  pour  l'enterrer  dans  fa  cathedra- 
lc.Il  mourut  donc  à Londres  le  jeudi  feiziéme  de  No-, 
vembre  izoo.  âgé  de  foixantc  ans,  après  quinze.ans 
d’épifeopat.  On  remarque  entre  les  vertus  l’exaâriro- 
de  à dire  l’office  aux  heures  preferites  : fans  que  ja- 
mais on  pût  luy  perfuader  de  prévenir  ou  différer. 
J.ufques-là  que  lorfquil  traitoit  des  plus  grandes  af- 
faires , comme  les  autres  fortoient  quelquefois  pour 
confulter,  il  fortoit  pour  s’acquitter  de  ce  devoir, 
fi-toft  que  l’heure  en  étoit  venue  : ayant  appris  des 
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rKarrrcux  à.  préférer  l’office  divin  a tout  le  refte. 

Pendant  cinq  jours  que  dura  le  con^^°U^ 
porter  à Lincolne  le  concours  du  peuple  Jhttr 
grand  & les  plus  robuftes  s’empreffoient  a port 
four  à’tour  leVaint  corps.  Ily  avoit  en  cette  vdk  une 
grande  afficmblée d’év^ues*  de  faneur a lo  ca^ 
gonde  l’hommage  que  Guillaume  roi  JEcoüe  ren 
i Tean  roi  d’Angleterre  : trois  archevêques  y 
tôuvS  Loir  Hubert  de  Cantorbcn , Jeanrfc 
Dublin,  Bernard  d'un  autre  fiege.quatorac  eveque 
plus  de  cent  abbra  : tous  ees  prélats  ces e'|  ,■/_ 
affifterent  avec  les  deux  rois  aux  funérailles  de  l e 
vèquedeVineolne  , & le  roi  d'Angleterre  le  porta 

Jmèmefur  fes  épaules  11 7°'' f”i  ^bré  apri 
racles  de  fon  vivant,  & il  en  fit  grand  nombre  ap 
fa  mort  • auffi  fut-il  canonifé  vingt  ans  apres  p 
pape  Honorius  III.  & l éghfc  honore  fa  mémo 

fon  neveu  pour  parvenir  à l'empire  Or. on  de  Saxe 
étoir  fils  de  Mathildcd' Angleterre  fouir  des rois  R- 
chard  & Jean  ; & Richard  luy  avoir  laifie  les  com- 
tez  d'Yorc  & de  Poitou,  «£  les  deux  tiers  de  Ion  tre- 

fe  du  ferment  qu’il  avoit  fait  au  roi  de  France  de  ne 
fon  autorité  pour  luy  faire  rendre  juft.ee.  Enmerne 
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80  Histoire  Ecclesiastique. 
tems  le  pape  écrivit  à O&avien  évêque  d'Oftie  fo» 
légat  en  France , auefi  le  roi  Philippe  ou  le  roi  Jean 
avoicnt  contra&e  entre  eux  quelque  obligation  illi- 
cite , il  ne  fit  point  de  difficulté  de  les  en  abfoudrc. 

Et  le  pape  luy-même  écrivit  enfuitc  au  roi  Jean  » 
qu’il  ne  devoit  point  garder  ce  ferment. 

Depuis  deux  ans  que  l’Allemagne  étoit  divifec 
entre  les  deux  princes  qui  prétendoient  à l’empire  , 
Philippe  de  Suaubc  & Otton  de  Saxe , le  pape  nV 
voit  point  encore  pris  de  parti  : quoi  qu’il  fut  fol- 
licité  fortement, tant  par  les  deux  prétendans  que  par  • 
les  fèigncurs  Allemans  ecclefuftiques  & feeuliers 
déclarez  pour  chacun  d’eux,  & par  les  deux  rois  de 
France  & d’Angleterre.  Enfin  le  pape  fe  déclara  cette 
année  en  faveur  d’Otton*  Or  entre  les  lettres  qu’il 
écrivit  fur  ce  fujet  les  plus  remarquables  font  deux 
reponfês  données  en  plein  conflftoire  , l’une  aux 
ambaflàdeprs  de  Philippe  de  Suaube  , l’autre  pour 
décider  la  queftion.  Dans  la  première  le  pape  mon- 
tre l’excellence  du  fàcerdoce  au  delfus  de  la  roïauté 
par  plufieurs  autoritez  de  l’écriture  : mais  fans  dis- 
tinguer la  puiffance  temporelle  de  la  fpirituellc.  Au 
contraire  il  attribue  au  fàcerdoce  la  puifTance  tem- 
porelle en  difant  : La  puifTance  eft  donnée  aux  prin- 
ces en  terre  & feulement  fur  les  corps  : mais  elle  eft 
donnée  aux  preftres , même  au  ciel , & même  fur  les 
âmes.  Ce  qui  fait  entendre  qu’ils  ont  la  puifTance 
temporelle  comme  les  princes , & la  fpirituellc  de 
plus.  Et  encore  : Chaque  roi  a fon  roïaume  , mais 
Pierre  a la  prééminence  fur  tous  , étant  le  vicaire 
de  celui  à qui  appartient  le  monde  & tous  fes  habi- 
jans. Comme  s’ils  étoient  fubordonnez  dans  la  même 
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efpecc  de  puifTancr.  Et  cnfuite  : Dans  le  peuple  de  ^ 
Dieu  le  faccrdoce  a été  établi  par-  l’ordonnance  di-) 
vine  , la  roïauté  extorquée  par:  les  hommes  : c’eft 
pourquoi  le  fchifmc  a prévalu  dans  le  roïaume  &s 
non  dans  le  faccrdoce.  Il  conclud  endifant,quc  dans 
la  queftion  préfente  on  devoit  il  y*  a lon'gtefris  rc- 
courir  au  faint  Siégé,  auquel  cette  affaire  appartient 
principalement  & finalement  : principalement  par- 
ce qu’il  a transféré  l’empire  d’Orient  en  Occident  $ 
finalement, parce  qu  il  donne  la  couronne  impériale. 

On  voit  ici  la  fuite  des  nouvelles  maximes  de  Gré- 
goire VII.  ; i . . ' ’ ' ï t . 

Dans  la  réponfc  dccifive  le  pape  dit  qu’if  y a 
trois  rois  élus,  le  jeune  Frideric,  Philippe  &c  Otton  ) 

& tiois  points  à confidccer  fur  chacun  d’eux  , ce 
qui  eft  permis  , ce  qui  cft  bien  feanc  , ce  quieft 
expédient.  Il  traite  deux  fois  chacun  de  ces  trois 
points,  les  appliquant  à chacune  des  trois  perfonnesj 
une  fois  pour  la  négative  & une  fois  pour  l’affir- 
mative : ce  qui  produit  un  grand  nombre  de  fiib- 
divifions  fuivant  la  méthode  fcolaftique  du  tems  : 
mais  la  fubftance  du  difeours  eft  , que  l’éleefion  de 
Frideric  cft  nulle  par  l’incapacité  de  la  perfonne  j 
un  enfant  de  deux  ans  , & qui  n’éroit  pas  encore 
baptifé  : or  l’empire  ne  peut  cftre  adminiftré  par 
procureur,  & leglifc  ne  peut  fc  palier  d’un  empereur 
pour  la  protéger.  D’ailleurs  comme  il  eft  déjà  roi  de 
Sicile , s’il  étoit  encore  empereur  il  feroit  à craindre 
que  ce  roïaume  étant  uni  à l’empire  y il  ne  refusât 
un  jour  d’en  faire  hommage  à l’églife.  Quant  à Phi- 
lippe de  Suaube,  quoy  qu’il  ait  été  élu  par  le  plus- 
grand  nombre  de  princes  de  l’empire,  fon  élection-. 
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An.  not.  cft  nulle,  parce  qu’il  étoit  excommunié  par  le  pape 
Celeftin  pour  avoir  envahi  à main  armée  le  patri- 
moine de  S.  Pierre  : comme  il  a reconnu  lui-même 
en  demandant  l’abfolution , & fe  la  faifant  donner 
fccrettement  après  fon  élection , par  1' 'évêque  de  Su- 
tri.  De  plus  s’il  fuccedoit  immédiatement  à l’empe- 
reur Henri  fon  frere  , l’empire  fembleroit  hérédi- 
taire & non  éle&if  : ce  qui  tircroit  à confcqucnce 
pour  l’avehir.  Enfin  ce  (croit  armer  contre  l’églife 
cette  famille  de  Suaubc  accoutumée  à la  perfccutcr , 
Uv.  itti.  comme  il  paroift  par  les  exemples  de  Henri  V.  qui 
zr*Vi**.«.  40.  prit  le  papePafcal  II.  & en  extorqua  le  decret  des 
ixxir.  ».  »>•  inveftiturcs  : de  Frideric  I.  qui  excita  le  fchifmc 
contre  Alexandre  III.  &:  le  foutint  fi  long-tems  : de 
Henri  VI.  fon  fils  & de  Philippe  même  dont  il  s'a- 
git , qui  fait  encore  la  guerre  à l’églife  Romaine  par 
Marcoiialdc  & Diopouldc  fes  capitaines.  Ici  le  pape 
s’efforce  de  montrer  par  l’écriture,  qu’il  eft  permis  de 
punir  les  péchez  des  pères  fur  les  enfans  qui  les  imi- 
tent. 

A l’égard  d’Otton  de  Saxe  le  pape  n’infifte  gucrcs 
fur  les  raifons  qu’on  lui  pouvoir  oppofer  : fçavoir  le 
petit  nombre  des  électeurs  & la  foibleffe  de  fon 
parti.  Mais  il  releve  fon  attachement  à l’églife. Ro- 
maine & celui  de  fes  anceftres  ; tant  du  côté  mater- 
nel , c’clt  à dire  des  rois  d’Angleterre  , que  du  côté 
s»f.  in>.  ixTin.  paternel  des  ducs  de  Saxe  , 6c  particulièrement  de 
l'empereur  Lothaire  II.  mort  en  Poüille  au  fervicc 
de  l’églife.  Il  décide  donc  en  fa  faveur , & dit  qu’il 
le  faut  rccônfnoîtrc  pour  roi  & I’appellcr  à la  cou- 
d,  w,  im  ronrvc  impériale. 

trji  o.  \ En  ooïifirquenœ  de  ce  decret  le  pape  écrivit  A 
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l’archcvêquc  de  Cologne  , à fes  fuffragans  & aux 
feigneurs  de  la  province  une  lettre  où  il  dit , qu’a- 
près  avoir  long-tems  attendu  pour  voir  .fi  les  prin- 
ces de  l’empire  conviendraient  de  l’éle&iond'un  em- 
pereur^ leur  avoir  donné  Ton  avis  fur  ce  fyjetril  s’eft 
enfin  déterminé  à envoïer en  Allemagne  levêquc  de 
Palcftine  en  qualité  de  légat  , & avec  lui  le  Notaire 
Philippe.  Nous  avons  aylfi  , ajoûte-t’il,  mandé  à 
* O&avien  évêque  d’Oftie  nôtre  légat , que  s’il  peut 
fe  dégager  des  affaires  .qu’il  pourfuic  en  France,  il 
Te  rende  chez  vous  avec  eux,  pour  fijavoir  vos  inten- 
tions & vous  expliquer  les  nôtres.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  mandons,  que  lorfque  vous  ferez  appeliez 
par  ces  légats  ou  par  l’un  d’eux  , ivous  veniez  fans 
différer  en  leur  prélence.  La  lettre  eft  du  cinquième 
de-janvier  noi.  Il  y en  eut  de  femblablcs  expédiées 
pour  les  provinces  de  Maïencc  , de  Sallbourg  , de 
Breme  & de  Trevest 

La  lettre  pour  Maïence  n’eft  pas  adreflee  à l’ar- 
chevêque , mais  au  chapitre , parce  que  le  fiege  étoit 
vacant  par  le  décès  de  Conrad  cardinal  évêque  de 
Sabine , qui  mourut  4 veille  de  la  S.  Simon  vingt- 
Icpriémc  d’O&obre  itoo.  après  avoir  tenu  le  fiege 
de  Maïencc  quarante  ans  en  tout.  Il  mourut  à Paffau 
en  revenant  dè  Hongrie  , où  il  étoit  allé  mettre  la 
paix  ; &:  Ton  corps  fut  porté  à Maïence.  U y eut 
fchiûne  pour  le  choix  de  fon  fucccffeur  : la  plufpart 
fuivant  l’intention  du  roi  Philippe  de  Suaube  élu- 
rent Liupold  évêque  de  Vormcs  : mais  quelques- 
uns  élurent  Sifrid  ou  Sigefroi  prévôt  de  S.  Pierre 
de  Maïence  ; & prétendant  n’être  pas  en  liberté 
dans  la  vilk , ils  allèrent  à Binguc  confirmer  leur 
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An.  1161.  élection.  Mais  Liupold  y vint  avec  des  troupes  & les 
en  chaffa.  Sifroi  eut  recours  au  roi  Otton  , qui  le 
reçût  favorablement , lui  donna  l'mveftitüre,  & le 
rétablit  à main  armée  dans  Binguc',  dont  il  chafla 
IJupold. . j.' 

- Environ  trois  mois  après  la  lettre  precedente, fça- 
Voir  le  premier  jour  dc;Mars  iroi.  le  pape  Innocent 
*n  écrivit  une  au  roi  Otton  qu’il  conclud  ainfi  : Pat 
l’autorité  de  Dieu  rout-puiffanf:  qui-npus  a été'don-  ~ . 
née  en  la  pepfonne  de  S.  Pierre , nous  vous  recevons 
pour  roi , & nous  ordonnons  que  déformais  on  vous 
rende  en  cette  qualité  refpcét  & obéïffance;&  après 
les  préliminaires  accoûtumcz  nous  vous  donnerons  x 
folemncllcfnent  ta  couronne  impériale.  En  même 
tems  il  écrivit  une  lettre  aux  princes  d’Allemagne 
tant  ecclefiaftiques  que  fcculicrs;  où  après  avoir  ex- 
pliqué les  railons  qui  l’ont  déterminé  en  faveur 
d’Otton  , il  leur  enjoint  de  lui  rendre  refpeét  & 
obéïflancc  en  qualité  de'  roi  des  Romains  & d’em- 
pereur élû  ; & quant  aux  fêrmens  qu’ils  peuvent  avoir 
faits  auparavant,  il  promet  de  mettre  en  fureté  leur 
réputation  & leur  confidence. 

xxxiii.  ' En  France  après  les  lïx  mois  que  le  légat  Oc- 
tavicn  avoit  marquez  pour  finir  l’affaire  du  mariage 
H.  xi.ccnt.t.xu  r°i  Philippe  avec  Ingeburge  de  Danemarc:  on 
tint  un  concile  à Soi(Tons,qui  commença  à la  mi- 
carcme;  ■ ceft-  à -dire  vers  le  milieu  du  mois  de 
Mars , dont  Pâques  étoit  le  vingt-cinquième  cette 
Kixtrj.f.  44.  année  nor.  A'cê  concile  fie  trouva  le  roi  avec  les 
K'zcr.f.  8ij.  évêques  & les  feigneurs  du  roïaume;  & de  l’autre 
■*»*.  Aaui  Mt.  part  la  reine  Inffcburee  accompagnée  de  quelques 

Gif».  luscc.  ».  „ ,,  b t br  1 1 , 

î j.  eveques  &:  d autres  perlonncs  notables  envoiez  par 
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Ion  frere  Canut  roi  de  Danemark.  Ils  commence-  An.  moi. 
rent  par  demander  au  roi  fureté  de  parler  pour  la 
reine  & de  retourner  chez  eux.  Après  qu’ils  l’eurent 
obtenue  on  entama  la  caufe  ; & le  roi  demanda  à 
être  feparé  d’Ingcburge , foûtenant  qu’ils  ctoicnt  fi 
proches  parens  qu’il  ne  pouvoir  habiter  avec  elle. 

A quoi  les  envoïcz  de  Danemarc  répondirent.  Nous 
fijavons  que  vos  ambaflàdeurs  étant  venus  en  pré-* 
iènee  du  roi  nôtre  maître  luy  ont  expofé  le  defir 
ardent  que  vous  aviez  d’époufer  la  pnneeffe  fa  fœur: 
ce  qui  lui  aïant  été  accordé  il  ont  juré  pour  vous 
ic  pour  eux  , que  fi-tôt  quelle  feroit  entrée  fur  vos 
terres  vous  lepouferiez , la  feriez  couronner  , & la 
traiteriez  en  époufe  & en  reine  tant  que  vous  vivriez 
l’un  & l’autre.  Vous  en  avez  envoie  au  roi  de  Dane- 
marc yôtre  lettre  que  nous  avons  en  main  , & celles 
des  grands  de  vôtre  roïaume  qui  ont  fait  le  meme 
ferment.  Et  parce  que  vous  avez  traité  la  reine  autre- 
ment qu’ils n’avoient promis,  nous  les  accufons  de 
parjure  devant  le  pape  à qui  nous  apellons  auffi  de  ce 
juge,  le  feigneur  Octavien,  qui  nous eft  fufpcét , 
comme  fe  difant  vôtre  parent , & vous  favorifant 
manifertement.  La  reine  Ingeburge  interjetta  auffi  le 
même  apel.  . . 

Alors  Oôtavien  dit  aux  envoïez  du  roi  de  Dane- 
marc : Attendez  l’arrivée  de  mon  collègue  Jean  car- 
dinal de  S.  Paul  qui  viendra  inceflammcnt , & rece- 
vez ce  qu’il  aura  jugé  : mais  ils  fe  retirèrent  difant 
qu’ils  avoient  apellé.  Trois  jours  après  Jean  de  faint 
Paul  arriva  à Soiffons.  Il  avoit  été  moine Bencdiûin, 

& le  pape  avoit  une  enticre  confiance  en  fa  probité  : 
auffi  refufa-t’il  les  prefens  que  le  roi  lui  offrit.  On 
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An.  izoi.  s’aflembla  de  nouveau,  le  roi  avoit  plufieurs  avocate 
qui  parloient  pour  lui  : mais  il  n'y  avoit  plus  per- 
sonne pour  la  reine  Ingeburge  , quand  un  pauvre 
clerc  inconnu  s’éleva  dans  l’aficmblée , 6c  par  la  per- 
miflxon  du  roi  & des  cardinaux  plaida  la  caulc  de 
cette  princcfTc  fi  do&ement,  qu’ilfùt  admiré  detouc 
le  monde.  Le  cardinal  Jean  de  S.  Paul  ne  trouvoit 
point  de  caufe  de  feparation,  & étoit  prêt  à pronon- 
cer définitivement  en  faveur  du  mariage  : de  quoi  le 
roi  étant  averti , il  partit  de  grand  matin  fans  pren- 
dre congé,  emmenant  Ingeburge,  & manda  aux  pré- 
lats qu’il  la  tenoit  pour  là  femme, & ne  vouloir  point 
en  être  feparé.  Les  cardinaux  6c  les  évêques  fort  fur- 
pris  furent  obligez  de  (c  retirer,  & ainfi  finit  le  con- 
cile. Mais  le  roi  enferma  Ingeburge  au  château  d’E-* 
rampes , où  il  lui  fournifloit  fuffifamment  fa  fubfif- 
tance  : & fans  permettre  qu’elle  en  fortit,  ni  que  per- 
fonne  y entrât  pour  la  voir  que  rarement.  Le  pape 
ne  cefla  point  de  la  confolcr  par  fes  lettres  6c  par 
ceux  qu'il  errvoioit  la  vifiter  ; 6c  continua  d’agir  au- 
près du  roi  pour  la  faire  traiter  félon  fit  dignité. 
oSI'v,.  11  y avoir  à Paris  quatre  fameux  profeflcurs  ea 
4ci<coiicrt.  théologie , Guillaume,  Richard , Evrard,  6c  Manaf- 
fés  : non  moins  recommandables  par  leur  vertu  que 
uUt.  mi.  »#.  par  leur  doèbrmc.  Un  jour  comme  ils  s'entretenaient 
des  rccompenfcs  6c  des  peines  éternelles , Guillaume 
dit  : En  étudiant  le  prophète  Ezechielj’ay  vû  devant 
MMU.  moi  jufqucs  à trois  fois  un  grand  arbre  beau  & bril- 
lant, dont  les  branches  lembloicnt  être  l’ornement 
du  monde.  Les  trois  autres  dirent  qu’ils  avoient  aulfi. 
vû  plufieurs  fois  un  arbre  Icmblable  -,  & après  en 
avoir  mûrement  délibéré  avec  plufieurs  autres  doc*. 
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tcurs , ils  crurent  eftre  appeliez  à inftituer  un  nouvel  An\  itoi. 
■ordre  religieux.  Ils  réfolurentdonede  tout  quitter  Sc 
d’aller  le  confiner  dans  quelque  folitude.  Il  parti- 
rent en  1101.  Sc  arrivèrent  aux  confins  de  la  Cham- 
pagne Sc  de  la  Bourgogne,  dans  une  vallée  profonde 
& fauvage  environnée  de  hautes  roches  , où  ils  dé- 
couvrirent une  fontaine  que  perfonne  n’avoit  encore 
apperçûe.  Enluite  ils  allèrent  trouver  Guillaume  de 
Joinville  alors  évêque  de  Langres  Se  depuis1  archevê- 
que de  Reims  ; & le  prièrent  de  leur  donner  en  au- 
mône une  partie  de  cette  vallée , qui  appartcnoit  à 
fon  églifc.  L’évêque  la  leur  accorda  volontiers  ; & 
ils  y bâtirent  de  pauvres  cellules  , où  ils  commencè- 
rent à pratiquer  la  règle  de  Saint  Auguftin  fuivant 
i'ufage  de  S.  Victor  de  Paris.  Quatorze  ans  après  Fri-  t'a 

deric  docteur  en  decret  Sc  archidiacre  de  Chaalons 
étant  élù  évêque  de  la  même  ville  y renonça  pour  fe 
joindre  aux  quatre  do&curs.  La  même  année  mj. 
au  mois  de  Septembre  l’évêque  de  Langres  confirma 
le  nouvel  inftitut  -,  Sc  trois  ans  après  il  le  fit  confirmer 
par  le  pape  Honorius.  Les  cinq  premiers  do&eurs 
virent  avant  que  de  mourir  jufqu’à  trente-fept  éco- 
liers affemblez  ; & ce  fut  l'origine  d’une  congréga- 
tion de  chanoines  réguliers , que  l’on  nommadu  Val 
des  écoliers.  • ; , 

• L’an  izoï.  le  légat  O&avicn  tint  un  concile  à P a- 
ris  â l’occafion  d’un  chevalier  nommé  Evraud,  à qui  quc  * Ne’“‘‘ 
Henri  comte  de  Nevers  avoit  donné  le  gouverne-  tx  chr.  R»l.  Am- 
ment  de  là  terre.  C’étoit  un  homme  fort  habile  dans 
les  affaires , mais  qui  s’étoit  rendu  odieux  en  oppri- 
mant le  peuple  ; Sc  il  fut  accufé  devant  le  legat  de 
tenir  l’hercfie  des  Bulgares  : car  c’cft  ainfi  qu’on  nontf- 
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moit  les  Manichéens  ; & delà  eft  venue  l’injure  la- 
plus  infâme  de  nôtre  langue.  Le  légat  donna  jour  a. 
Evraud  pour  fe  purger  publiquement  : & pour  cet 
effet  il  afTcmbla  un  concile  à Paris,  où  fe  trouvèrent 
avec  luy  les  archevêques  & les  évêques  du  roïaume 
& les  docteurs  de  Paris.  Evraud  y fut  amené  , on 
produifit  contre  lui  plufieurs  témoins  & plufieurs 
preuves  littérales  , & fut  convaincu  d’herefie  à la 
pourfuire  principalement  de  Hugues  évêque  d’Au- 
xerre. Etant  jugé  definitivement  il  fut  livré  à la 
puifTance  fcculierc  : mais  on  le  rendit  auparavant 
au  comte  de  Ncvers , pour  compter  de  fon  adminif- 
tration.  Enfuitc  il  fut  mené  à Nevers  & brûlé  pu- 
bliquement , au  grand  contentement  du  peuple.  Il 
avoit  un  neveu  nommé  Guillaume  chanoine  de  Ne- 
vers  infedé  de  la  même  herefic , qui  voyant  qu’il  rie 
pouvoir  plus  fe  cacher  après  la  condamnation  de  fon 
oncle , fe  retira  dans  la  province  de  Narbonne,  où  il 
fut  extrêmement  chéri  & honoré  des  heretiques  ; 
tant  à caufe  de  fon  efprit,  que  parce  qu’il  fe  vantoit 
d’avoir  été  inftruit  en  France,  où  étoit  la  fourcc  de 
la  fcicncc.  Il  avoit  changé  de  nom:&  fe  faifoit  ap- 
pcller  Thierri.  • . ..1 

Le  légat  Qdavien  alla  la  même  année  à Troïes 
en  Champagne , où  fe  rendit  quelque  tems  après 
l’évêque  de  Paleftrine  légat  du  pape  en  Allemagne. 
Il  fe  nommoit  Gui  Paré  étant  François  de  nation  : 
il-avait  été  moine  puis  abbé  de  Ciftcaux , & le  pape 
Innocent  l’avoit  fait  cardinal  évêque  de  Palcllrine  ea 
iij>8.  Gui  ayant  communiqué  à Odavien  fes  inftrucf 
rions , ils  réfolurent  d’envoyer  devant  Philippe  no- 
taire du  pape  &Gillcs  fon  acolyte, pour  confcreraveç 

le 
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le  roi  Otcon , & convoquer  les  princes  de  l'empire  à Anv  : izox* 
un  jour  & un  lieu  cert.iin.Les  deux  députez  Philippe 
& Gilles  reccurent  le  ferment  qu’Otton  fit  au  pape  77. 
à Nuis  dans  le  diocefe  de  Cologne  le  huitième  de  . , 

Juin  noi.  par  lequel  il  lui  promet  protection  pour  •’  • ** 
la  confervation  des  domaines  de  l’églifc , particuliè- 
rement de  la  Sicile.  ::  ' u j,  • -, 

Le  légat  Gui  s'étant  avancé  à la  prière  du  roi  au.frs 
Otron  le  trouva  à Aix-la-chapclIe  , en  fïjt  rcceu  '101’ 
avec  grande  joye , & ils  entrèrent  cnfemble  a Co- 
logne vers  la  S.  Pierre , c’cft-à-dirc  à la  fin  de  Juin. 

Ils  y trouvèrent  quelques  leigneurs,  qui  étoient  ve- 
nus au  jour  prefix  : mais  quelques-uns  n’avoient  pû 
recevoir  le  mandement  du  légat , d’autres  l’ayant 
reçu  n’avoient  pas  voulu  venir , d’autres  pour  ne 
le  pas  recevoir , avoient  fermé  leurs  villes  &:  leurs 
maifons,  comme  l'archevêque  de  Mayence  Léopold, 
les  évêques  de  Spire  &c  déformes  : 6c  d’autres  a- 
voientfait  prendre  les  couricrs.  Le  légat  étant  donc 
arrivé  à Cologne  affcmbla  ceux  qui  s'y  trouvèrent  , 
leur  montra  les  lettres  du  pape , par  lcfquelles  il 
reconnoifloit  Otton  pour  roi,  & approuvoit  fon 
élection  ; Sc  par  l’autorité  du  S.  fiége  il  le' dé- 
clara publiquement  roi  des  Romains  , excommu- 
niant tous  ceux  qui  s’y  voudroient  oppofer  : parti- 
culièrement Philippe  de  Suaube  &c  les  fauteurs. 

Cette  publication  fut  reçue  avec  un  grand  applau- 
diffement  de  toute  l’affemblée  ; & pour  affermir  la 
couronne  à Otton  , le  légat  indiqua  une  autre  diète 
à Corvei  en  Saxe.  Pendant  qu’il  étoit  à.Cologne  Si-  » . 
frid  élu  archevêque  de  Mayence  fe  prefenta  à lui  : 
le  légat  l’ordonna  preftre , puis  le  facra  évêque  & 
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lui  donna  Tes  lettres  de  recommandation , avec  les- 
quelles & celles  du  roi  Otton  il  alla  à Rome,  où  le 
pape  confirma  fon  élc&ion  & lui  donna  le  pallium. 
Ce  fut  auffi  pendant  fon  fejour  à Cologne  que  le  lé- 
gat Gui  Paré  ordonna  que  quand  on  leve  lnoftie  à 
k melTe  tout  le  peuple  fc  profterneroit  dans  l’églifc 
au  fon  de  la  clochette  ( pour  demander  mifericor» 
de  ) jufqu  a la  confecration  du  calice.  Il  ordonna 
encore  que  quand  on  porteroit  le  S.  Sacrement  aux 
malades,  le  tanneur  ou  un  écolier  marcheroit  devant 
le  preftre  & fonneroit  une  clochette , pour  avertir  le 
peuple  d’adorer  J.  C.  dans  les  rues  & dans  les  mai- 
fons.  Delà  font  venues  ces  deux  pieufes  coutu- 
mes. 

Le  même  légat  étant  à Liege  fit  un  reglement  pour 
les  chanoines , tendant  principalement  à les  obliger 
à la  réfidence  & Failiduité  à l’office  : où  il  ordonne 
qu’ils  ne  pourront  cou«her  hors  du  dortoir  fans  la 
permiffion  du  doïen  , & qu’ils  mangeront  au  refe- 
rait. Que  l’on  privera  de  leursbcnefices  les  clercs  en- 
gagez dans  les  ordres  facrez , qui  après  trois  admo- 
nitions ne  quitteront  pas  les  concubines  qu’ils  tien- 
nent dans  leurs  maifons  ; & que  tout  le  monde  évi- 
tera ces  femmes  comme  excommuniées.  Que  tous 
les.  livres,  qui  traitent  de  l’écriture  faince  , écrits  en 
François  ou  en  Allcman , feront  mis  entre  les  mains 
de  l’évêque , qui  les  rendra  à ceux  à qui  il  jugera  à 
propos.  Ce  reglement  fut  fait  en  ixoï.  du  confentc- 
menc  de  l’évêque  de  Liège  Hugues  de  Pierre-pont  & 
du  chapitre. 

Les  princes  du  parti  de  Philipc  de  Suaubc  fc 
' plaignirent  de  la  conduite  du  légat  par  une  lettre  au 
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pape  qui  porte  le  nom  des  deux  archevêques  de  Mag-  An.  uoà. 
debourg  & de  Brème,  de  onze  évêques , de  trois  ab- 
bez , du  roi  de  Bohême  & de  douze  autres  feigneurs.  , . , , 
Nous  ne  pouvons  comprendre,  difênt-ils,  que  le 
renverfement  du  droit  vienne  du  lieu  où  jufqu’ici  il  a 
été  le  plus  folidement  affermi, de  Rome , où  par  l’in- 
fticution  divine , eft  le  chef  de  la  religiomCcft  pour-' 
quoi  nous  ne  pouvons  croire  que  l'évêque  de  Pale- 
ftrinc  qui  ledit  vôtre  légat , ait  agi  par  vôtre  oidre 
& du  contentement  des  cardinaux , en  ce  qui  regarde 
• leleétion  du  roi  des  Romains.  Car  qui  a jamais  oui 
parler  d’une  pareille  audace  î Où  avez-vous  lû  que 
vos  prédeceffeurs  ou  leurs  envoïez  fc  foient  mêlez  de 
I’éleétion  desRoisdesRomains,foit  comme  clcôbeursy 
foit  comme  juges  de  la  validité  de  J’ékéüon  î Autre- 
fois l'élection  du  pape  ne  fe  pouvoit  faire  fans  l’au- 
torité de  l’empereur.  La  pieté  des  princes  a remis  ce 
droit  à l’églifc , comme  il  paroît  par  la  confticution 
d’Henri  I.  où  il  eft  dit:  Nous  défendons  abfolument 
à aucun  de  nos  envoïez  de  mettre  empêchement  à 
l’éleétion  du  pape.  Si  les  laïques  ont  été  affez  tîmplcs 
pour  ceder  le  droit  qu’ils  avoient , comment  les  pon*  • * 

tifes  s’attribuent-ils  un  droit  qu’ils  n’ont  jamais  eû  ? 

. Nous  ne  voïons  pas  quel  perfonnage  a pu  faire 
en  cette  occafion  l cvcquc  de  Palcftrine.  Si  c’eft  ce- 
lui d’éle&cur , pourquoi  a-t-il  cherché  l’occatïon  de  : 

l’abfencc  des  juges , & meprifé  la  plus  glande  partie 
des  feigneurs  & la  plus  confiderablc  par  fa  dignité  ?.  ... 

Quant  au  perfonnage  de  juge , il  n’a  pû  Je  faire  ; car 
s’il  arrive  un  partage  dans  1 élection  du  roi  des  Ro- 
mains , il  n’y  a point  de  juge  fupericur  qui  en  puifTc  * 
décider; c eft  aux  électeurs  a le  lever  volontairement,  ■ 

Mij 
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pi  H I S T O I RH  E C C L E S I A S T 1 QJU  *1 
J.  C.  adiftingué  les  fonctions  des  deux  puiffances, 
enfortc  que  celui  qui  eft  au  fervicc  de  Dieu  ne  s'en- 
gage point  dans  les  affaires  temporelles , & que  celui 
■qui  eft  chargé  de  ces  affaires  ne  prefide  point  aux 
chofes  divines.  Que  fi  vous  vous  portez  pour  juge , 
nous  vous  difons  fuivant  vos  propres  maximes , que  . 
la  fentencc  donnée  en  l’abfence  d’une  des  parties  ne 
peut  fubfifter.  Or  nous  vous  déclarons , que  nous 
avons  donné  tout  d’une  voix  nos  fuffrages  au  fere- 
nillime  feigneur  Philippe  pour  l’élire  roi  des  Ro- 
mains : en  promettant  fermement  qu’il  ne  fc  retirera 
jamais  de  vôtre  obéïffance,  qu’il  fe  rendra  agréable 
à Dieu  & à vous  par  fon  refped  filial  & fa  protec- 
tion:c’eft  pourquoi  nous  vous  demandons,  que  vou* 
le  couronniez  en  tems  & lieu  comme  il  eft  de  vôtre 
devoir. 

La  conftitution  de  l’empereur  S.  Henri  qui  eft  ci- 
tée dans  cette  lettre  n’accorde  à l’églife  Romaine  au 
cun  nouveau  droit , puifqu’elle  eft  copiée  mot  à mol 
fur  celle  d’Otton  I.  où  fe  trouve  aufli  la  défenfe  aux 
envoïez  de  l’empereur  d’aporter  aucun  obftacle  à 1 ’é- 
le&ion  du  pape:  mais  cette  claufe  n’eft  rien  moin»  * 
qu’une  remifedu  droit  qu’avoit  l’empereur  de  con- 
firmer l’élc&ion  , comme  on  voit  par  une  lettre  de 
S.  Pierre  Damien  écrite  cent  ans  après  le  couronne- 
ment d’Otton  : où  il  dit , que  le  pape  étant  élu , on 
doit  tenir  l’affaire  en  fufpcns  jufqu’à  ce  que  l’on  con- 
fiiltcleroi;  & le  pape  GrcgoireVII.fi  jaloux  des 
droits  de  1 ’éghfc  Romaine  ne  voulut  point  ctre  facrc 
qu’il  ne  fût  affuré  du  contentement  du  roi. 

Le  pape  Innocent  répondit  aux  princes  d’Allc-  ’ 
magne  par  une  grande  lettre  dont  eft  tiré  le  fameux 
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«HapitreP'’ meralnlcm  auxDccrctalcs.Nous  rcconnoif-  Ak. 
Ibns,dit-iI,ledroitd’élire  pour  roi  celui  qui  doit  être  Dt  mf[  . 
empereur  dans  les  princes  à qui  il  appartient  par  une  EW  6 1 
ancienne  coutume,  vû  principalement  que  ce  droit 
leur  eft  venu  du  S.  fiege , qui  a transféré  l’empire  Ro- 
main  desGrecs  aux  Germains  en  la  perfonne  deChar- 
Icmagnc.  Mais  les  princes  doivent  reconnoîtrc  & re- 
connoiffent  en  effet , que  nous  avons  droit  d’exami- 
ner la  perfonne  de  celui  qui  eft  élu  pour  roi , puifquc 
c’eft  nous  qui  le  facrons  & le  couronnons  empereur. 

Car  c’cft  une  réglé  generale , que  l’examen  de  la  per- 
fonne appartient  à ccluy  qui  lui  impofe  les  mains. 

Et  fî  les  princes  élifoient , même  unanimement , un 
facrilege,  un  excommunié,  un  infenfé  , un  hcreti- 
que , un  païen  ; ferions-nous  obligéde  le  couronner? 

Ici  le  pape  fcmble  confondre  I’impofition  des  mains 
facramentcllc  eiTentiellc  au  faccrdocc,  avec  le  facrc 
des  Rois,  quin’eft  qu’une  fimplc  ceremonie  introdui- 
te par  le  roi  Pépin  en  7^1.  & dont  le  pouvoir  des  fou- 
verains  ne  dépend  aucunement.  Or  fonction  faccr-  t*p.  /,*.  «.m» 
dotale  Ce  donnoit  par  le  métropolitain  qui  comme  * ** 
juge  de  l’éle&ion , avoit  droit  d’examiner  lelu  : ainfi 
le  pape  en  s’attribuant  l’examen  de  l’empereur  Ce  fait 
juge  de  l’éledlion. 

La  lettre  continue  : Pour  répondredonc  à l’objec- 
tion des  princes , nous  foutenons  que  nôtre  légat  n’a 
fait  le  perfonnage  ni  d’éle&cur  ni  de  juge.  Il  n'a  élu 
ni  fait  élire  perfonne  : il  n’a  ni  confirmé  ni  infirmé 
l’élcôtion  de  l’un  ni  de  l’autre , quant  au  fait  des  élec- 
teurs ; il  a feulement  fait  la  fon<ftion  de  dénoncia- 
teur, en  déclarant  la  perfonne  du  duc  indigne  de 
j’empire  & la  perfonne  du  roi  capable  de  l’obtenir. 

M iij 
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An.  uoi.  Joint  que  pluficurs  de  ceux  qui  ont  droit  de  l’églife 
font  accordés  en  la  perfonne  d’Octon  ; & que  les 
parcifans  de  Philippe  l’ont  élu  en  l’abfcnce  & aux 
mépris  des  autres  : or  c’cft  une  maxime  certaine  que 
le  mépris  que  fouftre  un  électeur  nuit  plus  que  la 
contradiction  de  plu  Heurs.  Ils  ont  donc  mérité  de 
perdre  leur  droit , dont  ils  avoient  abufé.  D’ailleurs 
le  duc  n’a  efté  couronné  ni  au  lieu  ni  par  la  perfon- 
ne qui  le  devoit  faire  ; & le  roi  l’a  efté  à Aix  la  cha- 
pelle & par  l’archevêque  de  Cologne.  Or  qu’en  cas 
de  partage  entre  les  princes  nous  puiffions  favorifer 
l’une  des  parties , nous  le  montrons  par  le  droit  & 
par  l’exemple.  Car  le  Saint  fiege  ne  doit  eftrc  fins 
avoiié  & fans  deffenfeur,  ni  fouffrirdc  la  divifton 

**>'<*..  lit  mi.  des  princes  ; & vous  fçavez  qu’étant  arrivé  un  par- 
tage dans  l’éle£hon  de  Lothaire , & de  Conrad  , le 
pape  couronna  Lothaire , qui  demeura  empereur  ; & 
Conrad  Ce  réconcilia  avec  lui.  Le  pape  Innocent  s’é- 
tend enfuite  fur  les  reproches  contre  le  duc  de  Suau- 
bc  comme  dans  les  lettres  precedentes  ; & conclut 
en  exhortant  à l’abandonner  & à rcconnoîtrc  le  roi 
Otton. 

*fjt.  <i-  Le  roi  de  France  Philipe  fè  plaignit  aufli  de  la 

protection  que  le  pape  Innocent  donnoit  à Otton, 
qui  avoit  toûjours  efté  ennemi  de  la  France  lui  &c 
toute  fa  race.  Cette  promotion  ,ajoûte-t’il , ne  nous 
«ft  pas  feulement  injurieufe , mais  à tous  les  rois  ca- 
tholiques; & nous  ne  la  pourrons  fouffrirpuifqu’ellc 
tend  à nous  faire  perdre  nôtre  roïaume.Pour  rafTurcr 
le  pape,  il  promet  de  lui  donner  des  (curetez , que 
Philipe  de  Suaubc  n’entreprendra  rien  contre  l’é- 
glife Romaine.  Le  roi  de  France  chargea  de  cette 
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lettre  Bonifacc  marquis  de  Montferrat  & pria  le  pa-  Am.  iroi. 
pe  d’ajouter  foy  à ce  que  ce  feigneur  Kii  diroit  de  vi- 
ve voix.  Le  pape  dans  fa  réponfe  s'efforce  de  juitifier 
fâ  conduite  ; ôc  a dure  qu’il  a pris  fes  précautions  +•  <4. 
avec  Otton  pour  l’cmpecher  de  nuire  à la  France  : 
enfin  il  exhorte  le  roi  à faire  alliance  & amitié  avec 
Otron , lui  reprefentant  les  avantages  qui  luy  en  re- 
viendraient.* 

Le  marquis  de  Montferrat  eftoit  venu  en  France  à c*0^*]ev« 

. la  prière  des  feigneurs  croifés  qui  l’avoient  chcrifi  *«>>“• 
pour  leur  chef:  ce  qu’il  faut  reprendre  de  plus  haut. 

Après  que  le  comte  de  Champagne  & le  comte  de  **•  »•»»• 
Blois  fc  furent  çroifés , comme  j’ai  dit  en  1199.  le  r,ii~h*i.  m.  n 
jour  des  cendres  de  l’année  fuivantc  noo.  Baudoüin  l"'>4  * 
IX.  comte  de  Flandres  &de  Hainaut  fecroifa  auffi 
à Bruges  avec  la  comrefle  Marie  fa  femme  foeur  du 
comte  de  Champagne , Henri  fon  frere  & pluficurs 
autres  feigneurs  du  païs.  Baudouin  prit  ce  parti  parce  <?„«/.  > rit.  ni 
qu’il  craignoit  le  rcflchtiment  du  roi,  Pnilipe  Au-  n'1*' 
gufte  fon  feigneur,  à qui  il  avoit  manqué  de  fidelité, 
en  donnant  du  fccours  à fes  ennemis  ; & il  avoit  per- 
du le  roi  Richard  d’Angleterre  fon  protefteur.  En- 
fuite  fè  croifcrcnt  en  France  Hugues  comte  de  Saint 
Paul , Geoffroi  III.  comte  du  Perche , & beaucoup 
d’autres.  Apres  pluficurs  conférences  tenues  àCom- 
piegne  pendant  cette  année  1 1 o o.  les  barons  croifcz 
nommèrent  fix  députez  4p.  qui  ils  donnèrent  plein 
pouvoir  de  regler  la  route  qu’ils  prendroicnc  8c  tout 
ce  qui  concernoit  le  voïage. 

Les  députez  allèrent  à Venife , comme  au  port  où 
les  croifèz  trouveraient  le  plus  de  commodité  de 
s’embarquer  ; 8c  ils  j arrivèrent  la  première  fcmiiaç 
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Ak.  1101.  de  carême  l’an  1101.  Ils  furent  très-bien  reçûs  par  le 
duc  Henri  Dandolc , & firent  avec  lui  &:  Ton  confeil 
un  traité  par  lequel  les  Vénitiens  dévoient  fournir 
aux  croifez  des  bâtimens  fuffifants  pour  paffer  quatre 
mille  cinq  cens  chevaliers  & autant  de  chevaux, neuf 
mille  écuyers  & vingt  mille  hommes  vie  pied  , avec 
des  vivres  ponr  neuf  mpis  ; le  tout  moyennant 
Sjooo  marcs  d’argent.  Ce  traité  ayant  été  aprouve 
par  le  peuple  affemblé  dans  la  chapelle  de  S.  Marc  , 
fut  envoyé  à Rome  pour  être  confirmé  par  le  pape  . 
rut*- n tri». \7-  Innocent  : qui  prévoyant  ce  qui  pouvoir  arriver,  ré- 
tnn.  n.  *3.  pondit , qu’il  confirmcroit  le  traité,  à condition  que 
les  croifez  ne  feroient  aucun  mal  aux  Chrétiens , s’ils 
ne  leurcmpêchoientmalicieufèment  le  partage,  ou 
ne  les  obligeoient  en  quelque  autre  maniéré  à les  at-, 
taquer  ; auquel  cas  même  ils  ne  le  pourroient  faire 
fans  confulter  le  S.  Siégé  : mais  les  Vénitiens  ne  vou- 
lurent point  accepter  à ces  conditions  la  confirma- 
tion du  traité.  - ! 

Bijt. ti.  Geoffroy  de  Villehardoüin  chef  de  la  dépuration 
partit  enfuitede  Vcnifc  pour  revenir  en  Francetmais 
quand  il  arriva  à Troïes  il  trouva  le  comte  de  Cham- 
pagne fon  maître  malade , & ce  prince  mourut  peu 
après  vers  la  Pentecôte  , qui  cette  année  noi.  fut  le 
treiziéme  de  Mai,  à l’âge  de  vingt-cinq  a ns.  Il  ordon- 
jthr.  •>.  un.  na  en  mourant  que  l’argent  qu’il  avoir  amaffé  pour 
la  croifade  fut  employé  à^ette  oeuvre.  A fa  place  les 
Seigneurs  croifez  offrirent  le  commandement  à Eu- 
de  IV.  duc  de  Bourgogne  & à Thibaud  comte  de 
Barle-duc,  qui  le  refuferent  : enfin  ils  envoyèrent 
prier  Boniface  II.  marquis  de  Montferrat  de  fe  met- 
tre à leur  tête.  Il  l’accepta,  vint  en  France,  & fe  ren- 
dit 
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dit  à Soûlons  où  s’aflcmblerent  en  grand  nombre  les . An.  izoi. 
fêigneurs  croifez.  Le  marquis  Boniface  reçut  la  croix 
des  mains  de  l’évêque  de  Soûlons , de  Foulques  de 
Neüilli  & de  deux  abbez  de  Cifteaux  cpi’il  avoit  ame- 
nez de  fon  pais.  Ils  la  lui  attachèrent  a lepaule  dans 
l’églife  de  l’abbaye  de  N.  D.  Ayant  ainfi  pris  le  com- 
mandement de  la  croifadc , il  partit  pour  retourner 
chez  lui  & Te  préparer  au  voïage , & pafla  à Cifteaux 
où  fe  tenoit  le  chapitre  general  à la  fainte  croix  en 
Septembre.  Là  fe  trouvèrent  pluficurs  feigneurs  qui 
fe  croifcrcnt,  entre-autres  Gautier  II.  évêque  d’Au- 
tun.  Foulques  mourut  au  mois  de  May  de  l’année  fui- 
vanteizoz.  en  fa  paroiflè  de  I^eüilli  fur  Marne  & y 
fut  enterré. 

Son  difciple  Euftachc  abbé  de  Flaix  retourna  en  . 

, r x . , . Obfetvation  du 

Angleterre  lan  izoi.  & recommença  a prêcher  de  Dimanche, 
ville  en  ville  comme  il  avoit  fait  l’année  précédente,  H,‘‘  ' 
pour  empêcher  que  l’on  tînt  marché  le  dimanche. 

Il  publioit  une  lettre , que  l’on  difoit  être  venue  du 
ciel  &c  avoir  été  trouvée  à Jerufalem  fur  un  autel , 

6c  reçûë  par  le  patriarche  & par  un  archevêque 
nommé  Acarias.  Elle  étoit  écrite  au  nom  de  Dieu, 
que  l’on  y faifoit  parler  pour  exhorter  le  peuple  à 
penitence , & principalement  à l’obfervation  du  di- 
manche , avec  de  terribles  menaces.  L’abbé  Euftache 
vint  à Yorc  où  il  fut  reçû  avec  honneur  par  l’archevê- 
que Geofroi  , par  le  clergé  6c  le  peuple  de  la  vil- 
le ; ôc  ayant  prêché  il  donna  au  “peuple  penitence  • 

& abfolution  pour  avoir  mal  obfervé  les  dimanches 
6c  les  feftes  , à condition  qu’à  l’avenir  ils  les  obfer- 
veroient  mieux , à compter  depuis  l’heure  de  none 
du  famedi  jufqucs  au  lolcil  levé  du  lundi  : dans 
Tome  XFI.  N 
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Fin  de  l'abbé 
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•tout  cet  intervalle  on  devoit  s’abftenir  de  toute  oeu- 
vre fervile,  même  d'acheter  & de  vendre  , finon  la 
nourriture  aux  paflans.  Ils  promirent  aufli  de  donner 
fur  le  prix  de  tout  ce  qu’ils  vendroient  une  aumône 
pour  le  luminaire  de  1 cglife  & la  fepulture  des  pau- 
vres ; & à cette  fin  on  mit  un  tronc  en  chaque  cglife 
parojfliale.  Mais  le  roi  d'Angleterre  & les  feigneurs 
defaprouverent  ces  établificmens  de  l’abbé  Euftachc, 
& firent  citer  à la  juftice  roïale  tous  ceux  qui  les 
obfervoient,  principalement  ceux  qui avoient  aboli 
les  marchez  le  dimanche.  On  prétendit  que  Dieu 
avoit  exercé  plufieurj  punitions  miraculeufes  fur 
ceux  qui  avoient  profané  cefaint  jour:  toutefois  l’au- 
torité du  roi  l'emporta  & on  cint  marché  les  Diman- 
ches comme  auparavant.  Il  y avoit  alors  des  doc- 
teurs en  Angleterre  qui  prêchoient  que  les  mille  ans 
marquez  dans  l’Apocalypfe  écoient  accomplis  , que 
le  dragon  alloit  être  délié  , & le  monde  inondé  de 
calamitez  inoüics. 

Vers  ce  tems-là  mourut  en  Calabre  l’abbé  Joa- 
chim fameux  par  fes  prophéties.  Il  avoit  environ 
foixantc&  douze  ans  quand  il  tomba  malade  àPietra- 
fitta  près  de  Cofence  , & mourut  au  milieu  de  trois 
abbez  & de  plufieurs  moines , à qui  il  recomman- 
da de  s’aimer  les  uns  les  autres  comme  J.  C.  nous 
a aimez  : ce  qu’il  répéta  plufieurs  fois.  Il  mourut  le 
trentième  jour  de  Mars  iioi.  qui  fc  rencontroit  le 
famedi  avant  le  “dimanche  de  la  paflion  ; & fon 
corps  fut  porté  en  fon  abbaye  de  Flore.  Il  laifià 
grand  nombre  d 'écrits  dont  ceux-ci  font  imprimez. 
La  concorde  de  l’ancien  &c  du  nouveau  teftament  : 
des  commentaires  fur  Ifaie,  fur  Jeremie  &c  quelques 
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uns  des  petits  prophètes,  un  commentaire  fur  l’Apo- 
calipfe  : un  traité  intitulé  le  pfautier  à dix  cordes, où 
* il  parle  aflez  correctement  du  miftere  de  la  Trinité , 
mais  il  n’en  parloit  pas  de  même  dans  un  traité  que 
nous  n’avons  plus  contre  Pierre  Lombard,  qu’il  trai- 
toit  d’heretique  & d’infenfé. 

Dans  les  commentaires  fur  les  prophètes  & fur 
l’Apocalipfe, l’abbc  Joachim  a mêlé  plufîeurs  prédic- 
tions touchant  les  empereurs  & les  rois  de  Sicile  , 
dont  quelques-uns  font  aflez  conformes  aux  évene- 
mens  : mais  il  y employé  fouvent  les  expreflïons  du 
doute  en  difant  : Pcut-êtr^,  &c  il  fcmble,  qui  font 
plutôt  d’un  homme  qui  conjecture , que  d’un  pro- 
phète fur  d'être  infpiré.  Aufli  Guillaume  évêque 
de  Paris , qui  écrivoit  environ  vingt  ans  après , par- 
lant du  don  d’intelligence  dit  : Ce  don  clt  en  quel- 
ques-uns d’une  fi  grande  clarté  & d’une  fi  grande 
pénétration,  qu’il  reflemblc  fort  à l’cfprit  de  prophé- 
tie : tel  que  quelques-uns  ont  cru  avoir  été  en  l’abbc 
Joachim  ,&  on  dit  qu’il  a dit  lui-même  , qu’il  n’a- 
voit  pas  l’cfprit  de  prophétie  , mais  l’efprit  d’intel- 
ljgencc.  Quç  fi  quelqu’un  eonfidere  fes  livres  fur 
l’Apocalypfe  & fur  la  concorde  des  deux  teftamens, 
ij  admirera  le  don  d’intelligence  qui  étoit  en  lui.  S. 
Thomas  d’Aquin  a dit  aufli  . que  l'abbé  Joachim  a 
prédit  des  chofes  vraies  & s’eft  trompé  en  d’autres 
parce  qu’il  ne  parloit  pas  par  l’efprit  de  prophétie'* 
mais  par  des  conjectures  de  l’cfprit  humain  , qui  n’a- 
teignent  pas  toujours  à la  vérité.  L’abbé  Joachim  eft 
honoré  en  Calabre  comme  Saint:  mais  fon  culte  n’a 
pas  encore  été  approuvé  folcmnellemcnt  par  l’églifc 
Romaine. 
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ioo  Histôire  Ecclesiastique, 

Agnès  de  Mcranic  laifTa  en  mourant  deux  enfant 
quelle  avoit  eus  dn roi  Philippe  Augufte , nommez 
Philippe  & Marie.  Le  roi  craignant  que  leur  état 
ne  fut  contefté  s’adrefla  au  pape  pour  les  faire  légiti- 
mer : ce  que  le  pape  lui  accorda  par  une  bulle  du 
fécond  jour  de  Novembre  izoï.  oùildit  : Le  S.  fiege 
a quelquefois  difpenfé  des  enfans  illégitimes,  même 
adultérins  , quant  aux  effets  fpirituels  , en  permet-* 
tant  leur  promotion  meme  à l’épifcopat.Donc  com- 
me il  faut  une  plus  grande  capacité  pour  le  fpirituel 
que  pour  le  temporel , on  ne  doit  pas  douter  que  le 
laint  fiege  ne  puiffe  légitimer  pour  les  effets  civils  : 
principalement  à la  prière  de  ceux  qui  ne  reconnoif- 
fent  point  entre  les  hommes  d’autre  fupcricur  que 
le  pape.  Il  rapporte  enfuite  les  motifs  qui  lui  avoient 
été  reprefentez  de  la  part  du  roi, entre-autres  la  bon- 
ne foi  dans  laquelle  il  prétendoit  avoir  époufe 
Agnes  : après  avoir  été  fcparé  d'Ingeburge  par  la 
fcntencc  de  larchcvêque  de  Reims  , qu’il  croyoit 
valable. 

Cette  bulle  étoit  adreffée  aux  évêques  de  France 
pour  la  faire  exécuter;  ôc  on  trouve  jufques  à qua- 
torze lettres  des  évêques  qui  la  reçoivent,  & mena- 
cent d’excommunication  ceux  qui  oferoient  y con- 
trevenir , reconnoiffant  les  deux  enfans  pour  légiti- 
més. Ces  prélats' font  Pierre  archevêque  de  Sens , 
Eude  évêque  de  Paris , Garnier  de  Troïes , Anfeau 
de  Meaux  , Guillaume  de  Nevcrs  , Hugues  d’Or- 
leans  & Hugues  d’Auxerre  : S.  Guillaume  archcvê-T' 
que  de  Bourges  & Robert  évêque  de  Clermont. 
T ou  tes  ces  lettres  font  du  mois  de  j anvier  i z o i . c’eft- 
à-dire  fuivant  nôtre  ftile  noz.  Cinq  autres  évêque» 
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ne  donnèrent  les  leur  que  huit  ans  après  en  mo.  fça-  An.  izoi. 
voir  Robert  évêque  de  Laon , Philippe  de  Beauvais, 

Lticnnc  de  Noïon  , Lambert  de  Tcroüanc  & Aimar  ’ -r 
de  Soiflons. 

Quelque  tems  après  Guillaume  feigneur  de  Mont- 
.pell  1er  fît  demander  au  pape  Innocent  par  l'archevê- 
que d’Arles,  de  légitimer  auflï  les  enfans  bâtards  qu’il 
avoit,  alléguant  pour  exemple  la  grâce  que  le  pape 
venoie  de  faire  en  pareil  cas  au  roi  Philippe.  Mais  le 
pape  dans  fa  réponfeen  fit  voir  la  différence.  Car  dit- 
il  le  roi  avoit  été  fcparé  de  la  reine  Ingeburge  par  l’ar- 
chevêque de  Reims  légat  du  S.  fiege  ; & on  dit  que  ti*. ».»*/*.  «a 

T ./A0/-  . ® : le.  ttr.  vtHtrai. 

vous  avez  quitte  votre  femme  de  votre  propre  au-  i }•«/«. 
torité,  fans  aucune  caufe  légitimé, & en  avez  pris  une  fi" 
autre  au  mépris  de  l’églife , dont  vous  avez  attiré  les  , cW/’ 
cenfures  : enforte  qu’on  ne  peut  douter  que  vos  en- 
fans  ne  foient  illégitimes.  De  plus  comme  le  roi  ne  * 
teconnoît  point  de  fuperieur  pour  le  temporel,  il  a 
^>ù  fans  faire  tort  à perlonne  fe  foûmettre  en  ce  point 
a nôtre  jurifdi&ion  : quoi  qu’on  puifle  croire  qu’il 
auroit  pû  lui-même  donner  certe  difpenfc,  non  com-  • 
me  pere  à fês  enfans,  mais  comme  prince  à fes  fujets. 

Au  contraire  vous  avez  des  fuperieurs,  au  préjudi- 
ce dcfquels  vous  ne  pouriez  peut-être  vous  foûmettre 
à nous  en  ce  point  fans  leur  confenrcment  ; & vous 
n’avez  pas  l’autorité  de  difpenfcr  en  cette  matière. 

Voilà  les  raifons  qui  nous  ont  induit  à accorder  au 
roi  cette  grâce  : étant  perfuadez  que  pour  certaines 
caufes  nous  pouvons  exercer  la  jurifdiétion  tempo- 
relle , même  en  d’autres  lieux  que  dans  le  patrimoi- 
ne de  l'églife,  où  nous  avons  & pour  le  fpiritucl  & 
pour  le  temporel  l’autorité  fouverainc. 

N iij 
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An.  iioi.  Pour  prouver  cette  prétention  le  pape  cite  le 
paffage  du  Deutéronome  où  il  eft  dit , que  dans  les 
vint,  xn  i.*.  affaircs  d’une  difficulté  finguliere  où  les  opinions  des 
juges  d’une  ville  font  partagées,  il  faut  venir  au 
lieu  que  Dieu  aura  choifi  , & s’adreffer  aux  prêtres 
& au  juge  fouverain  du  peuple  ; &:  s’en  tenir  à fa 
décifion  fous  peine  de  mort.  Le  pape  Innocent  pré- 
tend que  ce  heu  choifi  de  Dieu  eft  Rome  , que  ces 
prêtres  font  les  cardinaux,  que  ce  juge  fouverain  eft 
le  pape  ; & en  conclut  que  toutes  les  queftions  diffi- 
p "Z/;  ciles,  foit  criminelles,foit  civiles, foit  ccclefiaftiques, 
mtd.mm.  foie  profanes,  doivent  être  portées  à fon  tribunal;& 
fes  décidons  oblêrvées  fous  peine  d’excommunica- 
tion. Le  pape  finit  fa  lettre  en  différant  d’accorder 
au  feigneur  de  Montpellier  la  grâce  qu’il  demandait. 
Or  quoiqu’il  en  foit  de  Implication  de  ce  paffage  du 
» ft/.  d,  Deuteronome  ,il  y a dans  cette  fameufe  decretale 
m.  r"  ‘‘  *’  p lu  Heurs  propo  fit  ions  remarquables.  Premièrement 
Süf.  I V.  LUI I.  nonobftant  les  prétentions  outrées  de  Grégoire  VII. 

Innocent  IILavoüe  que  le  roi  de  France  ne  reconnoîc 
cr.g.  uk  mu  point  de  fupericurau  temporel  : qu’il  auroit  pû  lui- 
même  comme  fouverain  légitimer  fes  enfans  , & 
que  c’cft  volontairement  qu’il  s’eft  fournis  fur  cet 
article  à la  jurifdiêVion  du  faint  lïcge.  Enfuitc  le  pape 
Innocent  rceonnok  & marque  nettement  la  diftinc- 
tion  des  deux  puiffances , en  difiint  .*  Non  que  nous 
voulions  préjudicier  au  droit  d’autrui,  ni  ufurper 
une  puiffaneequinenouseft  pas  due.  Car  nous  n’igno- 
utih.tx  i».  si.  rons  pas  que  J.  C.  a répondu  dans  l’évangile:  Rendez. 

à Ceiar  ce  qu i eft  à Cefar,  & à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu. 
i»u ni.  i4-  C’eft  pourquoi  étant  prié  de  partager  une  fucceflion 
entre  deux  frcres,il  dit:  Qui  m’a  établi  juge  fut  vous? 
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t La  caufe  du  mariage  entre  le  roi  Philippe  & Inge-  An.  iroi. 
fcurge  étoit  toûjours  indécife,  & le  roi  envoya  à Ro-  x l i i i 
me  le  doi'en  d’Orléans  &:  le  treforicr  de  faint  Fram-  kA5J‘re  d lBB'* 
baud  de  Senlis , pour  le  plaindre  au  pape  qu  il  le  trai- 
toit  plus  fevercmenc  que  les  autres  princes  , à qui  il  ui'  r' 
avoit  permis  en  pareils  cas  que  leurs  caufcs  fuffent  ju- 
gées fur  les  lieux  par  les  prélats  du  roïautnc , fans 
que  le  faint  fiege  eût  touche  à leurs  jugemens.  Le 
pape  prétendoit  aucontraire,que  le  roi  lui  dévoie  fa- 
voir  gré  de  ce  qu’il  n’avoit  porté  aucune  fcntcncc  ni 
contre  lui,  ni  contre  Agnès  fa  concubine,  ni  contre 
l'archevêque  de  Reims  fon  oncle  qui  avoit  pronon- 
cé la  fcntence  de  feparation  ; &c  qu’il  s’étoit  contenté 
après  pluficurs  monitions,  de  mettre  la  France  en  in- 
terdit. Pour  terminer  l’affaire  il  offrit  d’envoyer  deux 
commiffaires  afin  d’entendre  les  parties  fur  les  lieux  , 
c’eft-à-dire  à Etampes  où  étoit  la  reine  : recevoir  les 


témoins  produits  de  part  & d’autre , aller  même  en 
Danncmarc  aux  dépens  du  pape  pour  recevoir  les 
témoins  admimllrez  par  le  roi  Car.ut,&  oüir  fes  rai- 
fons.  Enfuitc  revenir  en  France  , & y juger  définiti- 
vement, fi  la  reine  y confentoit  : finon  porter  à Ro- 
me le  procès  inftruit  pour  y être  jugé  par  le  pape  , 
mais  à la  charge,  fi  le  roi  voulait,  d’envoyer  en  Fran- 
ce la  (cotence  avant  que  de  la  publier.  En  même-* 
tems  le  pape  écrivit  a Guillaume  de  Champagne 
cardinal  &!  archevêque  de  Reims  d’exhorter  le  roi  à 
ne  lui  demander  que  ce  qu’il  pouvoir  accorder  en 
réglé  de  juftice  & en  confidence.  La  lettre  eft  du  cin- 
quième Juillet  îlot..  ' ~ . 

Mais  l’archevêque  ne  furvécut  que  deux  mois. 
Etant  venu  à Laor\,  d y mourut  fqbvccment  d’apo- 


xi  iv. 
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plexie  fans  parler  & fans  avoir  fait  de  teftamcnt  j. 
le  feptiéme  de  Septembre  cette  même  année  not. 
vingt-fixiémcdc  fon  pontificat.  Il  s etoit  conduit  af- 
fez  modeftement  les  premières  années  , mais  dans  la 
fuite  il  fe  décria  par  fon  avidité  à recevoir  des  pre- 
fens , & fa  prodigalité.  Après  fa  mort  le  fiege  de 
Reims  vaqua  deux  ans , par  la  divifion  entre  les  cha- 
noines & les  brigues  desafpirans.  Quelques-uns  élu- 
rent Philippe  de  Dreux  évêque  de  Beauvais  : mais 
Thibaut  du  Perche  archidiacre  de  Reims  s’y  oppofa, 
difant  que  Philippe  éroit  un  guerrier  & un  incen- 
diaire ; & en  effet  nous  avons  vû  qu’il  fut  pris  par  les 
Anglois  les  armes  à là  main  en  11 96.  L’affaire  ai'anc 
été  portée  au  pape  Innocent , il  caffa  la  poftulation 
de  l’évêque  de  Beauvais  , & permit  au  chapitre  de 
Reims  de  procéder  à nouvelle  élc&ion.  En  quoi  il 
prétendit  leur  faire  grâce,  parce  qu’à  la  rigueur  ayant 
abufé  de  leur  droit,  ils  l’avoient  perdu  pour  cette  - 
fois.  U ordonna  donc  aux  chanoines  de  Reims  d’éli- 
te un  archevêque  dans  un  mois  ; & en  cas  qu’ils  y 
manquaflent,  il  donna  commiffion  à l’Evêque  d’Au- 
xerre, à l’abbé  de  Pcrfeignc  & à un  chanoine  de 
Noïon  de  Leur  donner  un  archevêque  & le  faire  fa- 
crcr  par  les  fuffragans.'Mais  les  chanoines  de  Reims 
s’étant  affemblcz  fur-oct  ordre  du  pape  fe  partagèrent 
de  nouveau  dans  l’éledtion  : les  uns  voulant  le  pré- 
vôt Baudoüin,lcsdutres  le  grand  archidiacre  Thibaut 
du  Perche  ; & rcfufant.de  fè  foumettreaux  commifi- 
fàires  donnez  par  le  pape,  ils  aimèrent  mieux  retour- 
ner à Rome  & y plaider  de  nouveau.  Cependant  le 
fiege  de  Reims  demeuroit  vacant. 

Il  y avoit  toûjours  des  heretiques  dans  le  diocçfe 

* d’Auxerre. 
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d’Auxerre,  nonobflant  la  recherche  faite  au  concile  An.  1101. 
de  Sens  en  1198.  Quelques  bourgeois  delà  Charité 
ayant  été  excommuniez  par  l’évêque  comme  fuf- 
pe&s  , fc  prefenterent  au  légat  Pierre  de  Capouë  , 3 
qui  fur  la  promdTe  qu’ils  firent  avec  ferment  d’o- 
béïr  à leglife,  leur  donna  au  concile  de  Dijon  ab- 
folution  de  l’excommunication  & les  envoya  au  pa- 
pe ; & le  pape  fur  la  relation  du  légat  écrivit  aux  évê- 
ques d’ Autun  & de  Mâcon  & à l’abbé  de  Clugni,  de 
déclarer  que  ces  bourgeois  étoient  catholiques , fans 
permettre  qu’ils  fufi'ent  accufez  d’hercfic  s’ils  n’en 
donnoient  nouveau  fujet.  Mais  l’évêque  d’Auxerre 
continua  de  les  pourfuivre  & reprefenta  au  pape  , 
qu’ils  avoient  évité  dés  le  commencement  de  fe  pre- 
fenter  à luy  & même  au  concile  de  Sens  : qu’au  con- 
cile de  Dijon  il  n’avoit  été  queftion  que  de  l’excom- 
munication & non  de  la  condamnation  au  fonds  : 
que  depuis  ces  bourgeois  n’avoient  point  obfcrvé 
leur  pénitence  & avoient  communiqué  avec  les  hé- 
rétiques : enfin  il  demandoit  qu’ils  propofalTent  pu- 
bliquement les  articles  fur  lelqucls  ils  avoient  erré  , 
en  reconnoifTant  leur  erreur  : ou  qu’il  fût  reçu  à en 
faire  preuve.  Sur  quoi  le  pape  commit  l’archevêque 
de  Bourges  S.  Guillaume,  levêquc  de  Ncvcrs  & l’ab- 
bé de  Clugni,  pour  recevoir  l’abjuration  publique 
des  bourgeois,  ou  les  preuves  de  levêque  d’Auxerre  ; 

& fi  les  bourgeois  étoient  convaincus , les  excom- 
munier de  nouveau  & exhorter  le  prince  â en  faire 
jullicc.  La  bulle  eftdu  douzième  de  May  1101. 

Jean  de  Belles-mains  archevêque  de  Lyon  seroit 
retiré  dès  l’an  119t.  au  plus  tard  , dans  l’abbaye  de  ( Quel».™»  fr* 
Clairvaux , où  il  finit  faintement  fes  jours.  De  fa  re- 
Tomc  XVI.  O 


xl  v r. 
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An.  izoz.  traite  il  confulta  le  pape  Innocent  III,  lur  trois 
qucltions  : la  première  pourquoi  dans  la  confecra- 
tion  du  calice  leglife  a ajouté  ces  mots  : Myjlere  de 
foy  : la  féconde  fi  l’eau  mêlée  au  vin  eft  changée  au 
fang  de  J.  C.  la  troifiéme  ce  que  lignifient  les  priè- 
res qui  femblent  faites  pour  le  falut  des  faints.  Le  pa- 
ri xpif.  nu  pc  luy  répondit  par  une  fameufe  decretale  où  il  dit  : 

g.  cttm  A arihâ.  * . ' 1 1 . « « -Y* 

é.ùaUU.Mtjfi  Si  vous  examinez  le  canon  de  la  melle  vous  trouve- 
rez  qu’outre  ces  mots , myftere  de  foy , on  dit  que 
J.  C.  éleva  les  yeux  au  ciel,  &c  on  ajoûte  à l’epithctc 
du  nouveau  teftament  celle  d’éternel , quoique  nous 
nelifions  point  tout  cela  dans  l’évangile.  Or  nous 
trouvons  que  les  evangeliftes  ont  omis  plufieurs  pa- 
roles & plufieurs  actions  de  N.  S.  que  les  apôtres 
nous  ont  raportées  ailleurs  dans  leurs  écrits, ou  qu’ils 
ont  laiffécs  par  tradition.  Comme  cette  parole  de  J. 
C.  raportée  par  S.  Paul , qu’il  vaut  mieux  donner 
aa.  xx  que  recevoir  ; & qu 'après  la  refurreétion  il  apparut 
f.  cor.  xv.  *.  à plus  de  cinq  cens  difciples  à la  fois.  Sur  le  mot  de 
teftament  éternel  le  pape  remarque  la  différence  de 
l’ancienne  alliance  qui  n’étoit  que  pour  un  tems , 
& de  la  nouvelle  qui  eft  pour  toujours.  Enfuitc  il 
refuicccux  qui  abufoient  de  ces  paroles  , myftere 
de  foy  , pour  eu  conclure  que  l’cuchariftic  n’étoit  le 
corps  de  J.  C.  qu’en  figure  ; & il  montre  quelle 
eft  tout  enfèmble  figure  & vérité.  Il  conclud  ainfi  : 
Nous  croïons  donc  que  les  apôtres  ont  reçu  de  J.  C. 
la  forme  de  la  confecration  comme  elle  fc  trouve 
dans  le  canon  , & que  leurs  fuccefTcurs  Pont  reçûë 
d’eux. 

Quant  à la  féconde  queftion , fi^voir  fi  l’eau  eft: 
changée  au  précieux  fang  avec  le  vin , le  pape  rc- 
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pond  : Les  opinions  des  Scolaftiques  font  differentes 
fur  ce  fujet  ; & après  en  avoir  rapporté  trois  comme 
probables  & une  quatrième  qu'il  rejette , il  ajoute  : 
Entre  ces  opinions  celle  qui  paroît  la  plus  probable 
eft  celle  qui  foûtient  que  l'eau  eft  changée  au  fang 
avec  le  vin , afin  que  la  propriété  du  facrement  pa- 
roific  plus  clairement.  Car  l’eau  eft  mêlée  .au  vin 
pour  reprcfentcr  le  peuple  uni  à J.  C.  en  ce  que  com- 
me il  a pris  nôtre  nature,  nous  le  recevons  lui-même 
en  ce  facrement  & nous  lui  fommes  tellement  unis 
que  par  lui  nous  devenons  un  avec  le  Perc.  Cette  que- 
ftion avoir  commencé  d’être  agitée  environ  quinze 
ans  auparavant , fous  le  pontificat  de  Clcment  III. 
comme  il  paroift  par  une  lettre  de  Geoffroi  moine 
de  Clairvaux  quiavoit  été  fecretaire  de  S.  Bernard, 
au  cardinal  Henri  évêque  d’Albanie. 

La  troifiéme  queftion  étoit  pourquoi  l’on  avoir 
changé  dans  l’oraifon  fecretc  de  la  mefTe  de  S.  Leon 
ces  paroles  : Accordez-nous  Seigneur  que  cette  obla- 
tion foit  utile  à lame  de  vôtre  fervitcur  Leon  , à la 
place  dcfquelles  on  avoit  mis  : Que  cette  oblation 
nous  foit  utile  par  finterccflion  du  bienheureux 
Leon.Nous  trouvons  encore  la  prcmiereformuledans 
le  fàcramcntairede  S.  Grégoire  : mais  la  fécondé  n’eft 
plus  aujourd’huy  dans  le  mifTel  Romain  à la  fefte 
de  S.  Leon  , elle  s’y  trouve  feulement  à celle  de  S. 
Grégoire.  Sur  la  queftion  le  pape  répond,  quec’cft 
faire  injure  à un  martyr  de  prier  pour  lui , comme 
dit  S.  Auguftin  ; &r  la  même  raifon  nous  oblige  à 
en  dire  autant  des  autres  faints , qui  n’ont  point  be- 
foin  de  nos  prières  puifqu’ils  font  parfaitement  heu- 
reux : c’cft  plutôt  nous  qui  avons  befoin  des  leurs. 

* Oij 
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An.  iioi.  Il  faut  donc  dire  que  cette  ancienne  formule  eft  un 
fouhait  que  les  faints  foient  honorez  de  plus  en 
plus  fur  la  terre  , ou  meme  que  leur  gloire  aug- 
mente dans  le  ciel  jufques  au  jugement  dernier. 
Telle  fut  la  réponfc  du  pape  Innocent  à ces  trois 
queftions. 

Nica.  .»  Alex.  Vers  le  même  temps  on  agitoit  à C.  P.  une  quef- 

■ t tjon  p[us  importante  fur  l’cuchariftic  : fçavoir  fi  le 
corps  de  J.  C.  que  l’on  reçoit  dans  la  communion  eft 
incorruptible  comme  après  la  paillon  & la  refurrcc- 
tion,  ou  s’il  eft  corruptible  comme  avant  la  paflion. 
Le  chef  de  ceux  qui  le  tenoient  corruptible  etoit  un 
moine  nommé  Siciditc,  qui  avoit  commence  à ré- 
pandre cette  erreur  fous  le  patriarche  George  Xiphi- 
lin.  Son  fucceflèur  Jean  Camatcre  , au  lieu  de  la 
trancher  par  la  racine  & d’en  excommunier  l’auteur 
pour  impofer  fîlence  à fes  partifans , lui  donna  lieu 
de  s’étendre  par  la  maniéré  de  la  combattre.  Car  il 
employa  la  méthode  de  la  logique  & des  demonftra- 
tions,  pour  convaincre  fon  adverfaire  par  la  force  du 
raifonnement , en  des  matières  qui  furpaflent  la  na- 
ture & n’ont  point  befoin  du  lecours  étranger  de 
l’art.  Ainfi  parle  l’hiftorien  Nicctas , qui  ajoute  : Il 
compolà  aulTl  des  carechefes,qui  annonçaient  que  le 
carême  étoit  proche  & y préparoient  les  fideles  : 
où  il  parloit  de  cette  opinion,  difant comment  elle 
avoit  commencé  &c  quel  étoit  fon  fentiment  : mais 
il  palïoit  fous  filencc  ce  que  difoient  fes  adverfaires, 
craignant,  je  croi,  leurs  réponfes  ; & toutefois  en  les 
attaquant  il  leur  imputoit  ce  qui  ne  leur  étoit  ja- 
mais venu  dans  l’cfprit.  Cette  queftion  divifoit  tout 
le  peuple;  & on  en  parloit  dans  les  rues  & dans  la  pla- 
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ce  publique , ce  qui  rendoit  méprifablc  ce  myftcrc  uoli 
digne  d 'être  honore  en  filence. 

Pour  montrer  que  le  corps  de  J.  C.  eft  incorrup- 
tible dans lcuchariftie,  ondifoitque  la  communion 
eft  une  confcflion  & un  memorial  que  N.  S.  eft  mort 
& reflùfcité  pour  nous, félon  faint  Cyrille  d’Alexan- 
drie ; que  quelque  partie  que  l'on  prenne , on  prend 
le  même  corps  tout  entier  que  toucha  S.  Thomas  : 
qu’on  le  mange  comme  rcflùfcité  fuivant  ces  paroles 
de  S.  Chryfoftome  : Quelle  merveille  ! Celui  qui 
eft  aflîs  à la  droite  du  Pere  fe  trouve  entre  les  mains 
des  pécheurs.  Et  Eutychius  patriarche  de  C.  P.  dit  : 

Quoiqu’on  ne  reçoive  qu’une  partie  du  facré  corps 
& du  précieux  fane  de  N.  S.  on  le  reçoit  tout  entier: 
car  il  fc  diftribuë  fans  fc  divifer , comme  un  cachet 
qui  demeure  le  même,  après  avoir  fait  plufïcurs  em- 
preintes parfaitement  fcmblablcs  ; & comme  la  voix 
qui  vient  toute  entière  aux  oreilles  d’une  grande 
quantité  d’auditeurs.  D’où  il  conclut  que  le  corps 
de  J.  C.  dans  lcuchariftie  eft  immortel  & incorrupti- 
ble , tel  qu’après  fa  refurre&ion. 

Ceux  de  l’opinion  contraire  difoient,  qpue  l’eucha- 
riftie  n’étoit  pas  un  témoignage  de  la  refurrettion , 
nuis  feulement  un  facrificc , où  par  confequent  le 
corps  étoit  corruptible  &c  inanimé , & que  les  com- 
munians  ne  prenoient  pas  J.  C.  tout  entier , mais  h 3 )*• 
feulement  la  partie  qu’ils  rcccvoient.  Car , difoicnt- 
ils,  s’il  étoit  incorruptible  & animé , il  ne  pourroit 
être  ni  vù , ni  touché,  ni  froifté  par  les  dents.  Par  où 
ils  fcmbloicnt  anéantir  la  refurredtion  , en  foùtenant 
que  les  corps  refTufcitcz  ne  feroient  ni  de  figure  hu- 
maine, ni  vifiblcsi,  ni  palpables  ; mais  comme  des 
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An.  iioi.  ombres  incorporelles , & que  quand  N.  S.  entra  les 
portes  fermées , ce  n’étoit  point  un  miracle , mais  la 
nature  du  corps  rclTufcité,  Ils  accufoient  même  les 
catholiques  de  dire  que  l’humanité  de  J.C.  étoit  fon- 
due dans  la  divinité  en  la  faifant  incorruptible.  Ni- 
cetas  ne  dit  point  quelle  fut  la  fin  de  cette  difpute  , 
mais  feulement  que  l’empereur  Alexis  tenoit  le  bon 
parti. 

xl  vu  Cependant  les  François  croifez  commencèrent  a 
VcnSL"0' 11  * fe  mettre  en  marche  vers  la  Pentecôte  qui  cette  an- 
née uoi.  fut  le  fécond  jour  de  Juin,  & ils  s'alTem- 
v.iu  - hm,j.  ».  bjcrcnt  ^ Venife.  Il  y vint  aulïi  une  troupe  de  croifez 
c GrHnt,h”ç'a*f  Allcmans  conduite  par  Martin  Litz  abbé  de  Paris 
monaftcrc  au  dioccfe  de  Bafie  de  l’ordre  de  Cifteaux. 
Cet  abbé  avoit  commencé  à prêcher  la  croifade  a 
Balle  par  commilfion  du  pape  en  même  tems  que 
Foulques  de  Neüilli  la  prêchoit  en  France  ; & ayant 
par  fes  exhortations  alfemblé  grand  nombre  de  croi- 
fez , il  leur  marqua  le  tems  de  leur  départ  & le  lieu 
du  rendez-vous.  Quand  le  terme  fut  proche  il  alla 
à Cifteaux  demander  aux  principaux  abbezde  l’ordre 
fon  congé  & leur  benedi&ion  pour  fon  pèlerinage  j 
puis  étant  parti  de  Balle  avec  fa  troupe,  ils  palïerent 
la  vallée  de  Trente,  & fe  rendirent  à Vcrone , étant 
par  tout  reçus  favorablement, principalement  l'abbé 
qui  les  conduifoit.  A Vcrone  ils  rencontrèrent  grand 
nombre  d’autres  croifez  venus  de  divers  pais  s’e- 

tant  joints  avec  joie, ils  vinrent  tous  à Venife  dans  le 
delfcin  de  s’embarquer  &:  palfer  droit  enF,gypte,pour 
ne  pas  rompre  la  trêve  que  les  Chrétiens  de  Paleftinc 
avoient  avec  les  infidèles. 

En  même  tems  partit  de  Flandres  une  flotc  con- 

• ' ’i 
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duite  par  Jean  de  Néele  chailelain  de  Bruges  , qüi  An.  noi. 
promit  au  comte  Baudouin  de  pafler  le  détroit  de  Gi- 
braltar , &c  de  fe  rendre  à Venife  ; mais  il  manqua  de 
parole  aullï-bien  que  pluficurs  autres  croifez  tantFla- 
mans  que  François , qui  prirent  d’autres  routes.  Delà 
vint  la  divifion  entre  ceux  qui  croient  à Venife  : car 
après  qu’ils  eurent  payé  leur  part  de  ce  qu’ils  avoient 
promis  aux  Vénitiens  , il  s’en  falloir  beaucoup  de  la 
fomme  totale  ; Ôc  les  Vénitiens  de  leur  côté  avoient 
fourni  entièrement  les  vaifleaux  & les  vivres  qu'ils  , 

avoient  promis.  Ainfi  une  partie  des  croifcz  difoienc: 

Nous  avons  payé  nos  partages  & fommes  prefts  à 
partir  ; mais  s’ils  ne  veulent  pas  nous  mener  , nous 
irons  ailleurs. Les  autres  difoient, qu’il  ne  falloit  point 
fèparer  l’armée  , mais  s’embarquer  à Venife  à quel- 
que prix  que  ce  fût.  Ce  parti  l’emporta  ; aulïi  étoit-cc 
celui  du  comte  de  Flandres  , du  marquis  de  Mont- 
ferrat  & des  principaux  feigneurs.  Ils  donnèrent  leur 
vairtclle  d’or  & d’argent  & tout  ce  qu’ils  purent  em- 
prunter , & encore  manqua-t’il  à la  fomme  conve- 
nue trente-quatre  mille  marcs  d’argent. 

Mais  le  duc  de  Venife  voïant  qu’ils  avoient  fait 
tout  leur  portible  , leur  pro^ofa  pour  s’acquitcr  du 
relie,  d’aider  aux  Vénitiens  à reprendre  Zara  en  Ef- 
clavonie.qui  leur  avoir  été  ôtée  par  le  roi  de  Hongrie. 

Les  croifcz  l’accordercnt, nonobftant  la  rcfiftance  de 
ceux  qui  vouloicnt  fcparer  l’armée;  & le  duc  Henn 
Dandole,  quoique  vieux,  infirme  & aveugle  , fe  mit 
à Ja  tete  de  cette  cntreprife,fe  croifa,&  avec  lui  grand 
nombre  de  Vénitiens.  Le  pape  avoit  envoyé  à Venife  *»• 

le  cardinal  Pierre  de  Capoüe  en  qualité  de  légat, pour 
accompagner  les  croifcz  à la  terre  faintc  avec  Suffrcd 
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cardinal  du  titre  de  faintc  Praxede , & leur  avoir 
donné  les  pouvoirs  les  plus  amples  qu’il  fut  poflible. 
Mais  les  Vénitiens, craignant  que  Pierre  ne  s’opposât 
à l’cntrcprife  de  Zara  , dirent  que  s’il  vouloit  venir 
avec  eux,  ils  le  meneroient  en  qualité  de  prédicateur, 
mais  non  de  légat.  Les  François  n’étoient  pas  de  cet 
avis,  mais  les  Vénitiens  y perfifterent  ; & Pierre  mal 
content  d’eux  revint  à Rome , & découvrit  leur  def- 
fcin  au  pape , qui  écrivit  à tous  les  croifcz  -,  leur  dé- 
fendant exprdfément  fous  peine  d’excommunication 
d’attaquer  les  terres  des  Chrétiens , & nommément 
Zara,dont  étoiten  pofleflion  le  roi  de  Hongrie  croi- 
fé  lui-même.  Le  pape  avoir  fait  cette  défenfe  de  vive 
voix  au  marquis  de  Montferrat , qui  s’abfenta  pru- 
demment & n’alla  point  au  fîege  de  Zara. 

On  préparait  l’embarquement,  8c  le  mois  de  Sep- 
tembre aprochoit , quand  il  vint  à Vcnife  des  en- 
voïcz  du  jeune  Alexis  l’Ange  fils  de  l’empereur  Ifaac, 
qu’Alcxis  fon  frere  avoit  détrôné  & aveuglé  en 
Le  fils  fe  fauva  en  Italie , vint  à Rome  8c  porta 
fa  plainte  au  pape  en  prefence  des  cardinaux  & de 
plufieurs  nobles  Romains  : foûtenant  que  fon  oncle 
Alexis  croit  ufurpateur  ; 8c  relevant  la  cruauté  avec 
laquelle  il  traitoit  l’empereur  fon  frere,  il  demandoit 
julficeau  pape,  comme  ne  trouvant  perfonne  au  defi- 
fus  à qui  il  pût  avoir  recours.  Le  pape  lui  ayant  ré- 
pondu ce  qu’il  jugea  à propos,  le  jeune  prince  conti- 
nua, fon  chemin  pour  aller  en  Allemagne  trouver  le 
xoiPhilipcdc  Suaubc  qui  avoit  époufé  fa  fœur  Ircne. 
Etant  à Verone  il  aprit  que  les  croifcz  étoicnt  à Vc- 
nife,  8c  on  lui  conleilla  de  leur  demander  du  fecours. 
Ses  envoyez  s’adreflerent  au  marquis  de  Montferrat 
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& aux  autres  feigneurs  croifcz  , qui  envoyèrent  au  Atf.  noi. 
roi  Philipc  de  Suaubc , fçavoirs'il  vouloit  les  aiderau 
recouvrement  de  la  terre  fainte  , auquel  cas  ils  pro- 
mettoient  d’aider  Alexis  à la  conquête  de  C.  P.  Les 
envoyez  des  croifez  allèrent  ainfi  en  Allemagne  avec 
le  jeune  Alexis. 

La  flotte  des  croifez  François  & Vénitiens  partit 
de  Vemfc  à l’odtave  de  faint  Remi  huitième  d’Oéto- 
bre  1101.  & arriva  devant  Zara  la  veille  de  faint  Mar-  j*. 

tin  dixiéme  de  Novembre.  Les  habitans  envoyèrent 
des  députez  au  duc  de  Vcnifc  y offrant  de  fe  rendre  à 
difcretion  : le  duc  dit  qu'il  en  p^^joit  aux  feigneurs 
François,  & cependant  ceux  qui  vouloicnt  divifer 
l’armée  dirent  aux  députez  de  Zara  : Pourquoi  vou- 
lez-vous vous  rendre  ? vous  n’avez  rien  à craindre  des 
croifez,  fi  vous  pouvez  vous  défendre  des  Vénitiens. 

Ainfi  les  députez  s ’cn  retournèrent  fans  attendre  la 
réponfe  du  duc  de  Venifeni  des  feigneurs  François  , 
qui  étoient  d’avis  d’accepter  leurs  offres.  Alors  Gui 
abbé  des  Vaux  de  Scrnai  de  l’ordre  de  Cifteaux  au 
diocefe  de  Paris  fe  leva  dans  l’aflemblée , & dit  : Sei- 
gneurs je  vous  défens  de  la  part  du  pape  d’attaquer 
cette  ville*,  clic  cfti  des  Chrétiens  , & vous  êtes 
croifez.  En  même  teins  il  leur  lut  la  lettre  du  pape 
quiportoit  cette  défenfe.  Les  Vénitiens  le  vouloient 
tuer  ; mais  Simon  comte  de  Montfort  fe  leva  aufli  & Pu™,  Ufl.AMn 
prit  fa  défenfe.  La  ville  de  Zara  fut  attaquée  & ren-  *’ 1>l’ 
due  , ôc  par  le  confeil  des  Vénitiens  l'armée  y paffa 
l’hiver. 

Mais’îe  pape  aïant  apris  cet  exploit  écrivit  une  r.  ,6l ; 

lettre  aux  croifez  , où  il  les  traite  en  excommuniez,  **• 
ne  mettant  à la  tète  ni  falut  ni  bencdi&ion.  Lesha- 
Tomc  XVI.  P 
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bitans  deZara , dit-il , vouloicnc  fe  raporter  à nôtre 
jugement  fur  leur  différend  avec  les  Vénitiens  ; & 
n’ai'ant  pas  été  écoutez  ils  pendirent  des  croix  au- 
tour de  leurs  murailles.  Mais  vous  n’avez  pas  laide 
d'attaquer  leur  ville  , au  mépris  du  crucifie  , & les 
avez  contraints  à fe  rendre  : quoique  le  cardinal 
Pierre  nôtre  légat  eût  expliqué  à quelques-uns  d’en- 
tre-vous  la  teneur  de  nôtre  défenfe , & qu’enfin  nos 
lettres  vous  euflent  été  prefentées  publiquement.  Les 
Vénitiens  ont  renverfé  à vos  yeux  les  murailles  de 
cette  malheureufe  ville,  ils  ont  dépoüiîlé  les  églifes 
& ruiné  les  bâtinMg^  , & vous  avez  partagé  les  dé- 
pouilles avec  eux^U  conclut  en  leur  défendant  de 
ruiner  Zara  davantage,  & leur  ordonnant  de  procu- 
rer au  roi  de  Hongrie  la  reftitution  de  ce  qui  a été 
pris. 

Cependant  vinrent  à Zara  les  envoyez  du  roi 
Philipe  de  Suaube  ÔC  du  prince  Alexis  , &:  dirent 
aux  feigneurs  croifez  aflcmblez  chez  le  duc  de  Vc- 
nife  : Le  roi  nôtre  maître  vous  envoyé  le  prince 
fon  beau-frere,  qu’il  met  en  la  garde  de  Dieu  & en  la 
vôtre-,  &:  comme  vous  marchez  pour  l’amour  de  Dieu 
& de  lajuftice,  vous  devez  rétablir, fi  vous  le  pouvez, 
ceux  qui  font  dépoflèdez  injuftement  de  leurs  biens. 
Si  vous  rétablifTez  ce  prince  il  remettra  premièrement 
l’empire  de  C.  P.  à l’obcdiencedu  S.  fiege  de  Rome  , 
dont  il  cft  feparé  depuis  long-tems.  De  plus  pour 
vous  dédommager  de  la  dépcnle  que  vousavez  faite  il 
vous  donnera  deux  cens  mille  marcs  d’argent  & des 
vivres  pour  toutes  vos  troupes.  Il  pafTcra  avec  vous 
en  Egypte  en  perfonne  , ou  fi  vous  l’aimez  mieux,  il 
y cnvoycra  dix  mille  hommes  à fes  frais  , pendant 
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un  an  ; & toute  fa  vie  entretiendra  cinq  cens  che-  An. 
valiers  à fes  dépens  pour  garder  la  terre  d’Outre- 
mcr. 

Sur  cette  propofition  les  feigneurs  croifez  s'affem- 
blercnt.  L’abbé  de  Vaux  Sernai  & le  parti  qui  vou- 
loir féparer  l’armée , dirent  qu’ils  nyconfentiroient 
point,  que  c’étoit  toujours  des  Chrétiens  qu’il  fau- 
droit  attaquer , qu’ils  netoient  point  partis  à ccttc 
intention  , & qu’ils  vouloient  aller  en  Syrie.  Ceux 
de  l’autre  party  repondirent.  Vous  ne  pouvez  rien 
faire  en  Syrie,  vous  le  verrez  bien  par  ceui^ui  nous 
ont  quittez  pour  y aller  : la  terre  feinte  ne  peut  ja- 
mais être  recouvrée  que  par  l’Egypte  ou  par  la  Grecej 
âc  fi  nous  refufons  ces  offres,  nous  en  ferons  blâmez 
à jamais.  Les  abbez  de  Cifteaux  étoient  eux-mêmes  di- 
vifez  en  ce  confcil,  l’abbé  de  Lucé  au  diocefe  de  Yer- 
ccil  Sc  quelques  autres  infiftoient  à tenir  l’armée 
unie  & accepter  la  propofition  : mais  l’abbé  de  Vaux 
Sernai  & fon  parti  foûtenoient  toujours  qu’il  n’étoit 
pas  permis,  & qu’il  Falloir  aller  en  Syrie.  Enfin  les 
principaux  Seigneurs  l’emportèrent  &c  acceptèrent  le 
traité  propofé  pour  le  prince  Alexis  ; & il  fut  con- 
venu qu’il  viendroit  dans  la  quinzaine  de  Pâques 
1103.  Les  lettres  dû  traité  furent  expédiées  &c  fccllées, 
mais  il  n*y  eut  que  douze  feigneurs  qui  le  jurèrent , 
Boniface  marquis  de  Montfcrrat , Baudoiiin  comte 
de  Flandres , Louis  comte  de  Blois , Hugues  comte 
de  S.  Paul , & huit  autres. 

L’empereur  Alexis  aïant  appris  que  fon  neveu 
s’étoit  retiré  chez  le  roi  Philipe  de  Suaubc  , & que 
l’armée  des  croifez  devoit  venir  l’attaquer  : envoi'a 
des  ambaffadeuxs  au  pape  Innocent  avec  des  lettres 
* p 
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An.  uoi.  par  lefquellcs  il  le  prioic  de  détourner  les  croifez  de 
ce  deffein  : puifqu’ils  fe  rendraient  coupables  devant 
Dieu  en  foüillant  leurs  mains  du  fang  des  Chrétiens, 
& diminueroient  d’autant  leurs  forces  , qu’ils  dé- 
voient emploïer  contre  les  infidclles.  Il  ajoûtoic  que 
le  jeune  Alexis  rfavoit  aucun  droit  à l'empire  de  C.P. 
parce  qu’il  étoit  né  avant  que  fon  perc  Ilaac  fut  em- 
pereur : or  il  n’y  avoir  que  les  enfans  nez  fur  la  pour- 
pre, c’cft-à-dire  d'un  perc  déjà  empereur, qui  dulfent 
lucccder  : hors  ce  cas  l'empire  étoit  éle&if.  Le  pape 
répondi^ntrc  autres  choies  : Les  feigneurs  croifez 
Lit.r.etf.nr.  ont  répondu  à la  propofition  de  Philipe  de  Suaubc 
& de  Ion  bcau-frcrc , qu’ils  vouloient  nous  conful- 
ter  avant  que  de  s’engager  en  une  affaire  de  cette  im- 
portance,^ ont  excité  le  cardinal  Pierre  de  S. Marcel, 
qui  devoir  paffer  la  mer  avec  eux,  à revenir  vers  nous 
pour  aprendre  nôtre  intention  fur  ce  fujet.  Il  nous  a 
tout  expliqué  exactement , & quand  vos  ambaffa- 
deurs  feront  venus  en  nôtre  prelence  , nous  en  déli- 
bérerons avec  nos  freres , & nous  prendrons  une  re- 
folution  dont  vous  aurez  fujet  d’être  content. 

Ce  n’eft  pas  que  pluficurs  ne  foûtienncnt,quc  nous 
devrions  écouter  favorablement  la  demande  des  croi- 
fez, à caufè  du  peu  de  foumiflïon  de  l’églife  Grecque 
envers  le  faint  fiege.  Et  enfuite  : Depuis  le  tems  de 
Manuel  de  glorieulè  mémoire  l’empire  de  C.  P.,  n’a 
pas  mérité  que  nous  entrions  dans  fes  interefts-'  puif- 
que  nos  prcdcceffeurs  & nous,  n’en  avons  jamais  reçu 
que  des  paroles  fans  effet;&  toutefois  nous  avons  re- 
folu  d'agir  en  cfprit  de  douceur,  &c  nous  vous  exhor- 
tons à être  pluscffeClif  à l'avenir,  comme  nous  le  fe- 
rons de  nôtre  part,  La  lettre  cil  du  t6.  de  Novembre 
noi. 


D ig iîi?pri  hy  G OOgfe 


Livre  sorxAHTï^ürHrnÊ'rtfei  "«>7 


Cependant  lescroifez  Voulant appaifiirfejpapciap  ■ffÇrfJiio'a. 
fujet  de  la  prife  de  Zara  , lui  envoyèrent  Nevclott  .1  ^ 
évêque  de  Soiflons  , Jean  de  Noïon  chancelier  du  _ . 

comte  Baudouin,  Martin  abbe  de  Paris  au  diocerc  ae  p*pe  fur  raffm* 
Bade  & deux  chevaliers.  Le  marquis  Bonifâce  iéd 
chargea  d’une  lettre  au  pape  où  il  difoit  i Ai'ant  te- 
çû  vos  lettres , & fçaehant  qu’il  y en  avoit  qui  por- 
toicn  t excommunication  contre  lesV cnittens  pour  le 
fait  de  Zara,  j’ay  refolu  par  le  confcil  dès  barons d<J 
les  fuprimer  pour  un  tems  : étant'aflfuré  que  dans 
les  circonftances  prefêntes  , elles  né  pouvoient  êtrd 
montrées  fans  que  nôtre  armée  fc  dilfipât  auffi-tôt  v 
& me  fouvenant  de  vôcreconfcil  Üc  diffimuler  pim 
fleurs  chiofes  félon  le  tems  & le  lieu  , fi  les  Vénitiens* 
vouloient  rompre  l'entreprifc.  J’ai  donc  reçû  vos  let- 
tres i genoux  avec  grande  dévotion  de  la  main  de 
vôtre  nonce,  & les  ai  données  à garder  à l’abbé  de 
Lodi , jufques  à ce  que  je  reçoive  un  nouvel  ordre  de 
vôtre  part  : car  j’ai  oiii  dire  au  duc.  de  Venife&:  à 
quelques  Vénitiens  de  nos  amis , qu’ils  envoïeroienc 
inccflamment  à vôtre  fainteté  pour  le  fait  de  Zara  *, 
mais  nous  ne  fçavons  fi  leur  envoïé  eft  encore  arrivé 
près  de  vous.  ; &c  c’cft  ce  qui  m’a  fait  différer  jufques 
a prefent  d’y  envoyer.  . . * ' ■ . 

Les  députez  étant  arrivez  à Rome  dirent  au  pape  t v,u,  Hn*  » »♦* 
Les  barons  vous  crient  merci  de  la  prife  de  Zara  : ils; 
ne  pouvoient  mieux  faire  par  la  faute  de  ceux  qui: 
étoient  allez  aux  autres  ports , ni  tenir  autrement 
leurs  troupes  enfcmble.  C’eft  pourquoi  ils  vousmanv 
dent  comme  à leur  bon  pere , que  vous  leur  comman- 
diez ce  qu’il  vous  plaira , & qu’ils  font.prefts  ilcfài- 
rcXépapc  rcpondit^qu’il  favoit  bicnqu’ilsn’avoicnp 
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An.  iioz.  .pû  faire  autrement, qu’il  en  avoit  eu  grande  pitié;  & 
Cnmiur.f.  }t7.  jfes  chargea  de  faiuer  de  {a  parties  barons  6c  les  autres 
*“•  pèlerins  : à qui  il  donnoit  l’abfolution  comme  à fes 

/'i  eftfaos,  les  exhortant  à fè  tenir  enfcmblc,  parce  qu'il 
fç$voir  bien  que  le  fervicede  Dieu  ne  pouvoit  être 
•’  1 £ak  fans  cette  armée.  Il  donna  plein  pouvoir  à l’éve-* 

que  de  SoifTons  & au  docteur  Jean  de  Noïon  de  lier 
& délier  les  croifez. , jufqu  a ce  que  le  cardinal  légat 
fût  arrivé,  à l’armée.  i > * 

r Pcndantqucles  onvoïezétoientà  Rome , la  nou- 
velle y vint  que  le  jeune  Alexis  étoit  arrivé  à Zara 
à l’armée  des  croifez  pour  aller  avec  eux  à C.  P.  Le 
pape  & tout  fort  clergé  en  fut  allarmc,  craignant  que 
ce  ne  fut  un  artifice  du  démon  pour  ruiner  l'armée  , 
Si  empêcher  le  fccours  de  la  terre  fainte.  Ce  n’eft  pas 
que  le  pape  ne  fût  três-mecontcnt  de  C.  P.  & n'eût 
fouhaité,  s'il  eût  été  poflible  , quelle  fut  conqui- 
fe  par  des  catholiques  fans  effufipn  de  fang  ; mais  il 
craignoit  la  perte  de  l'armée  des  erpifez  , fçaehant 
que  G.  P.  a voit  plus  de  bâtimens  en  mer  pour  la 
pefche  feulement,  qu’ils  n’en  avoient  en  toute  leur 
flotte,  fans  compter  les  vaifleaux  de  guerre  ou  mar- 
chands; Or  l’avis  du  pape  étoir,  que  les  croifez  allafi- 
fent  droit  à Alexandrie  , & qu’ils  priflent  fadement 
des  vivres  en  paflànt  fur  les  côtes  de  Remanie  : ainfî 
nommoit-on  toutes  les  terres  de  l’empire  de  C.  P. 

**■’**  L abbé  Martin  ne  retourna  point  à Zara  avec  les  au- 
tres envoïez,  & demanda  au  pape  la  permifïion  de 
s’en  aller  à Ton  monafterc.  Mais  le  pape  lui  ordonna 
d’accomplir  fon  vœu  6c  d’aller  à la  terre  fainte.  Il  alla 
donc  à Bcncvent , ou  il  trouva  le  cardinal  Pierre  de 
Capoüepreft  à s’embarquer  par  pafler  droit  à Acre, 
(iii  'I 
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Car  le  pape  fupofant  que  les  croifcz  iraient  en  Pà£  Aïfr  kzût: 
leftine  y envoya  l'un  après  l’autre  les  deux  légats  Sof-  gï 

fred  & Pierre  de  Capoüc  ; qui  payèrent  par  l’iflc  de 
Chipre,  & y réglèrent  ce  qui  étoit  neceflàire.  Soffred 
arriva  le  premier  6c  trouva  que  Monaco  patriarche 
de  Jcrufalem  croit  à l'extrémité.  U mourut  peu  de 
jours  après , 6c  Soffred  lui-même  fut  élu  patriarche 
par  le  clergé  & le  peuple , avec  le  confcntcmcnt  du 
roi  6c  l'approbation  des  évêques  fuffragans.  Pierre 
de  Capoiie  s'étant  embarqué  à Siponte,  arriva  à Acté 
le  vingt-cinquième  d' Avril  1103.  ôc  l’abbé  Martin 
avec  lui.  . : .*  •;  t. 

L’évêque  de  Soiflons  & les  autres  envoyez  étant 
revenus  à Zara,  raporterent  aux  François  croifez  les 
lettres  du  pape:  par  lefqucllcs  illcùr  ordonnoit  de  fa- 
tisfairc  pour  le  péché  qu’ils  avoient  commis  à la  prife 
de  cette  ville,  6c  de  rendre  aux  Zaretins  tout  ce  qu’ils 
avoient  du  butin  pris  fur  eux.  Il  enjoignit  auflï  aux 
barons  de  promettre  par  lettres  patentes  pour  eux  & 
pour  leurs  fucceffcurs , de  fatisfaire  pour  ce  fujet  fui- 
vant  l’ordre  du  pape , ce  qui  fut  exécuté  : 6c  ils  don- 
nèrent un  écrit  datté  de  Zara  au  mois  d’Avril,  1103. 
portant  que  fur  ce  qu’ils  avoient  encouru  l’excommu- 
nication , ou  craignoicnt  de  l’avoir  encourue  pourla» 
prife  de  cette  ville  , ils  s’obligeoient  eux  6c  leurs  fbc- 
ccfTeurs  de  fatisfaire  fuivant  l’ordre  du  faint  fîege. 

Telle  fut  la  foumifïiondes  Françôis , mais  on;  ne  put 
perfuader  aux  Vénitiens  de  demander  abfolutiotv 
pour  ce  iujet.  . - h.'  u'b  rirrrçq 

. Les  François  qui  le  prévoy oient  bien, avoient  con-^ 
fulté  le  pdpe  touchant, la  conduite  quais  dévoient 
tenir  à lêurégard  : furquoi  il  leur  répondit  : Si  lcs^ 
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An.  Vénitiens  ne  veulent  point  être  abfous , nous  vous 
permettons  d aller  avec  eux  fur  mer  jufques  a la  ter- 
re des  Sarafins  , ou  à la  province  de  Jerufalem,  félon 
que  Volis  en!  ferez  convenus  t communiquant  avec 
eiix,’  mais  à regret  & fous  efperance  de  pardons  Au- 
trement , comme  ils  ont  reçu  de  vous  la  plus  grande 
partie  du  prix  de  vôtre  pafTage,  que  vous  ne  pouvez, 
î^s  obliger  à reftituer  * vôtre  pénitence  vous  feroîc 
préjudiciable,  & iis  profiteroient  de  leur  opiniâtreté. 
Mais  quand  vous  ferez  débarquez  , fi  les  Vénitiens 
demeurent  excommuniez, vous  ne  combattrez  point 
avec  eux  : de  peur  qu’ils  n’attirent  fur  vous  la  colore 
f:ÿtviu  ' de  Dku,  comme  Achan  l’attira  fur  les  Ifraélites.  Or 
afin  que,  les  -vivres  ne  vous  manquent  pas.  nous  ecri- 
ronsài’ empereur  de  G;  P.  qu’il  vous  en  fa  (Te  fournir 
comme  il  vous  l’a  promis.  Que  fi  on  vous  les  refu- 
* foit,  puifquc  vous  êtes  dévouez  au  fervicc  deJ.C.  a 
qui, toute  la  terre  appartient  : il  ne  paroillroit  pas 
abfordc  que  vousprifliez  des  vivres  ou  vous  pourriez, 
feulement  pourla  ncceffité  :avccdeffein  de  latisfaire, 
& fins  nuire  anx  perfonnes.  Cextc  permiffion  de  vU 
yre  de  pillage  même  en  ce  pais  ami  eû:  remarquable  t 
" «>  d’autant,  pius  que  le  pape  prétend;  l’autorifer  par  de* 
exemples  de  l'écriture.  ! -b  :..'jiorr.;;.rj  « '•  - - 

1 1.  .^  Cependant  le  pape  aïartt  appris  le  traité  que  les 

* çroifêz  avoiciit  fait  avec  le  jeune  Alexis  pour  l’eta- 
■ Crjt*  ».  s » ri.  blir  empereur  de  C.  P.  leur  écrivit  une  lettre  ou  il 
dit  ; Que  perfonne  de  vous  ne.fe  flatte  qu’il  lui  fait 
permis  d’envahir  ou  de  piller  la  terre  dcsfîrccs,  fous; 
prétexte  qu’elle  n’cft  pas  afTez' foumife  au  S.  fiege  , 
&(  que  l’empereur  a ufurpé  l’empire  fin  fon  frcrc. 
Quelque  crime  que  lui  ou  fes  fujets.  aient  commis  y. 
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ce  n cft  pas  a vous  d en  juger  ; & vous  n’avez  pas  pris  An.  i 2.03. 
la  croix  po<*  vanger  cette  injure,  mais  l’opprobre  de 
J.  C.  Nous  vous  exhortons  donc  &:  vous  mandons 
exprcflemcnt  de  ne  vous  pas  tromper,  ni  vous  laiflcr 
tromper  par  d autres,  pour  faire  , fous  apparence  de 
piete,  ce  qui  toumeroit  a la  perte  de  vos  âmes  : mais 
fans  vousarrêter  aux  prétextes  frivoles  & aux  ncccfli- 
tez  prétendues , pallez  aux  fecours  de  la  terre  fàintc: 
ou  vous  prendrez  fur  les  ennemis  ce  que  vous  feriez 
peut-  être  obligez  à prendre  fur  vos  freres  , fi  vous 
fejourniez  en  Romanie.  Autrement  nous  nepouvons 
vous  promettre  le  pardon. 

Les  croifcz  François  & Vénitiens  ne  laifTcrent  pas 
de  pourfuivre  leur  entreprife.  Avant  que  de  quitter 
2ara  les  Vénitiens  en  firent  abbatre  les  murs  & les 
tours;&  alors  quelques-uns  des  plus  grands  feigneurs 
François  fe  retirèrent  de  l'armée, fçavoir  Simon  com- 
te de  Monrfort,  (Tui  fon  frere , Simon  de  Neaufle  & 
quelques  autres  avec  l’abbé  de  Vaux-Sernai.  Simon 
de  Monrfort  avoit  fait  fon  traité  avec  le  roi  de  Hon-  p"r  hift-  ai*. 
grie  , chez  lequel  il  paflà,  puis  en  Poüillc,  & delà  à la  ' 
terre  lainte.  Incontinent  après  Piques,  qui  cette  an- 
née 1103,  fut  le  fixiéme  d’ Avril , l’armée  des  croïfez 
’s  embarqua  au  port  de  Zara,  Sc  féjourna  trois  femai- 
ncs  a Corfou  : d ou  elle  partit  le  vingt-quatrième  de  ‘ 1 . 

May  veille  de  là  Pentecôte,  & arriva  a la  vue  de  C.  P. 
la  vciJJe  de  J a S.  Jean  vingt- troifiéme  de  Juin. 

Quelques  jours  après  l’empereur  Alexis  envoïa 
aux  barons  croifez  un  gentilhomme  Lombard  nom-  71 ’ 

rae  Nicolo  Rofh,  qui  leur  dit  : L’empereur  fçait  bien  ' 
que^  vous  êtes  les  plus  grands  feigneurs  qui  foient  » 

apres  les  teftes  couronnées  & du  meilleur  pats  ; mais 
Tome  XKI.  O 
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m Histoire  Ecclesiastique. 
il  sctonnc  pourquoi  vous  êtes  venus  fur  Tes  terres  , 
puifque  vous  cres  Chrétiens  & lui  aufli.*Car  il  fixait 
bien  que  vous  éses  partis  pour  recouvrer  la  terre 
fainte.  Si  vous  avez  befoin  de  quelque  choie, il  vous 
donnera  volontiers  des  vivres  & de  l’argent  , pour- 
vu que  vous  fortiez  de  fes  terres  ; & il  ne  veut  vous 
faire  aucun  mal , quoi  qu’il  en  ait  bien  le  pouvoir. 
Car  quand  vous  feriez  vingt  fois  autant,  vous  ne  lui 
pourriez  cchapcr , fans  être  tuez  ou  défaits.  Par  l’ac- 
cord des  Barons,  Conon  de  Betune  fe  leva  & répon- 
dit : Nous  ne  fommes  point  entrez  fur  les  terres  de 
vôtre  maître, puifque  l’empire  n’eft  point  à lui , mais 
à fon  neveu, que  vous  voïcz  allis  entre  nous  fur  cette 
chaife.  S’il  vouloir  lui  rendre  la  couronne  & l’empi- 
re, nous  pririons  le  jeune  prince  de  lui  pardonner, & 
lui  donner  de  quoi  vivre  richement.  Et  ne  foïez  pas 
fi  hardi  que  de  revenir  , fi  ce  n’eft  pour  promettre 
cette  reftitution. 

Enfuitcles  croifez  montrèrent  le  jeune  Alexis  au 
peuple  de  C.  P.  & n’ayant  eu  aucune  réponfe , ils  at- 
taquèrent la  ville  & la  prirent  d’aflaut.  L’empereur 
Alexis  s’enfuit  :lcs  Grecs  tirèrent  de prifon  Ifaacfon 
frère  l’aveugle , & le  remirent  fur  le  tlône , puis  ils 
le  mandèrent  aux  croifez  : qui  députèrent  vers  l’em- 
pereur Ifaac,&  lui  firent  ratifier  le  traité  fait  avec  fon 
fils.  Ainfi  ils  entrèrent  à C.  P.  levendredy  dix-hui- 
tiéme  de  Juillet,  & y amenèrent  le  jeune  Alexis  , qui 
fut  couronné  empereur  le  jour  de  faint  Pierre  aux 
liens  premier  d’Aouft  1103.  dans  fainte  Sophie.  Son 
oncle  Alexis  avoir  régné  huit  ans  , trois  mois  & dix 
jours.  Les  croifez  écrivirent  au  pape  Innocent  ce  qui 
s’étoit  pafl'é  par  une  lettre  où  ils  difoient:Depuis  que 
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nous  fommes  fortis  de  Zara  nous  n’avons  formé  au-  An.  1Z03. 
cun  defTein  que  la  providence  n’aic  tourné  en  mieux,  GtJUla^ 
en  forte  que  c’eft  à Dieu  fcul  qu’eft  dûé  toute  la  eloi-  »«•  *b  »»'•  v- 

J r N A J r ■ I •/  Al*  R !!•>• 

re  du  lucces.  Ayant  donc  tait  le  traite  avec  Alexis  *.  m. 
fils  de  l'empereur  Ifaac , comme  nous  manquions  de 
vivres  & de  toutes  chofes , nous  n’aurions  été  qu  a 
charge  à la  terre  faintc  , aufli-bicn  que  ceux  d’entre 
nous  qui  y étoient  allez  ; &c  nous  étions  fondez  fur 
des  raports  vrai-femblables,  pour  croire  que  la  meil- 
leure partie  de  C.  P.  foupiroit  après  l’arrivée  du  jeune 
Alexis.  Nous  avons  eu  malgré  la  faifon  le  vent  favo- 
rable , & nous  fommes  arrivez  heureufement  & 
promptement  devant  cette  ville  contre  toute  cfpe- 
rance  ; mais  nous  l’avons  trouvée  fermée  & difpofée 
à fedéfendre:  comme  fi  nous  eulfions  été  une  nation 
infidclle , qui  vint  renverfer  la  religion  chrétienne. 

Car  le  cruel  ufurpatcur  de  l’empire  avoir  harangué  le 
peuple , & luiavoit  perfuadé  que  les  Latins  venoient 
ruiner  leur  ancienne  liberté,  & foûmcttrc  l’empire 
à leurs  loix  & à l’autorité  du  pape.  Ce  qui  les  avoir 
tellement  animez  contre  nous  6c  contre  le  jeune  prin- 
ce,qu’ils  ne  vouloicnt  point  nous  écouter  ; 6c  quand 
les  voyant  fur  les  murailles  nous  leur  avons  voulu 
parlerais  ne  nous  ont  répondu  t^u’en  tirant  fur  nous. 

Nous  trouvant  donc  réduits  a lancceflité  de  vain- 
cre ou  de  mourir,  6c  n’ayant  pas  des  vivres  pour 
quinze  jours , nous  avons  aflicgé  la  ville  par  mer  6c 
par  terre,  6c  nous  y fommes  entrez  le  huitième  jour. 

Ils  marquent  enfuitc  la  fuite  de  Pufurpatcur  , la 
délivrance  d’Ifaac,  le  couronnement  de  fon  fils  -,  6c 
ajoutent  : L’empereur  commence  à exécuter  fes  pro- 
mefles  ; il  nous  donne  des  vivres  pour  faire  un  an 
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•-  An.  1103.  durant  le  fervice  de  Dieu  , il  nous  paye  deux  cens 
mille  marcs  d’argent,  il  fe  charge  d’entretenir  encore 
un  an  la  flotte  des  Vénitiens  : il  s’engage  par  ferment 
de  venir  avec  nous  au  paflage  de  Mars  avec  autant 
de  troupes  qu’il  pourra  ; & promet  de  même  de  vous 
rendre  l’obéïflance  que  les  empereurs  catholiques  fés 
prédeedfeurs  ont  rendue  aux  papes  préccdens,  & d’y 
ramener  l’églife  Orientale  de  tout  fon  pouvoir:  enfin 
d’entretenir  toute  fa  vie  cinq  cens  chevaliers  à fes 
■dépens  dans  la  terre  fainte.  Cette  même  lettre,  mot 
pour  mot,  fut  envoyée  à l’empereur  Otton  au  nom 
de  Baudoiiin  comte  de  Flandres, de  Loüis  de  Blois,de 
, Henri  de  faint  Paul , & des  autres  croifez  : mais  à la 

fin  ils  ajoutent  : Pour  ne  pas  négliger  ces  avantages 
que  Dieu  nous  offre, nous  fommes  convenus  de  pafler 
l’hiver  à C.  P.  pour  aller  en  Egypte  au  paflage  pro- 
chain ; &c  nous  fouhaitons  que  vous  vouliez  bien 
prendre  part  à l’a&ion,  ou  plutôt  vous  mettre  à la 
tefte.  Cependant  nous  avons  envoyé  au  Soudan  de 
Babilonc  détenteur  injufte  de  la  terre  fainte  , lui  dé- 
clarer de  la  part  de  J.  C.  de  l’empereur  de  C.  P.  & de 
la  nôtre,  que  nous  efpcrons  dans  peu  faire  fentir  aux 
infidelles  lès  fujets  le  zele  du  peuple  Chrétien.  Ce 
Soudan  étoit  Mcli-el-Adel  frère  de  Saladin  fultan 
sihi.or.f  7 4 f.  d’Egypte  refïdant  au  Caire. 

On  trouve  auflï  une  lettre  de  Henri  comte  de  S. 


Godtf.  me» . 
s»,  ixoj. 


Paul  au  duc  de  Louvain,qui  raconte  de  même  la  pri- 
fe  de  C.  P.  & ajoute  à la  fin  : Nous  avons  tellement 
avancé  l’affaire  du  Sauveur  , que  1 eglife  Orientale 
dont  C.  P.  étoit  autrefois  la  metropoIe,ctant  réunie 
au  pape  fon  chef  avec  l’empereur  & tout  fon  empire 
comme  elle  étoit  anciennement,  fereconnoît  fille  de 
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l’églifc  Romainc,&  veut  lui  obéir  humblement  à l’a- 
venir. Le  patriarche  lui-même  doit  aller  à Rome  re- 
cevoir du  pape  Ton  pallium  , & il  l’a  promis  par  fer- 
ment avec  l’empereur. 

Nous  voïons  cette  meme  promefla  dans  la  lettre 
que  cet  empereur,  c’eft-à-dire  le  jeune  Alexis,  écrivit 
au  pape  Innocent , où  il  dit  : Nous  avoiions  que  la 
principale  caufe  qui  a porté  les  pèlerins  à nous  fecou- 
rir , c’eft  que  nous  avons  promis  volontairement  6c 
avec  ferment  * que  nous  reconnoîtrions  humble- 
ment le  pontife  Romain  pour  chef  ecclefiaftiquc  de 
toute  la  Chrétienté  & pour  fuccefieur  de  S.  Pierre  ; 
6c  que  nous  y attirerions  leglife Orientale  de  tout 
nôtre  pouvoir , fi  Dieu  par  fa  mifericorde  nous  ren- 
doit  la  couronncrcomprenant  bien  que  cette  réünion 
feroit  très-utile  à l'empire  & très-glorieufc  pour 
nous.  Nous  vous  réi  térons  la  même  promefie  par  ces 
prefentes  ; 6c  nous  vous  demandons  vôtre  confcil 
pour  la  réduction  de  leglife  Orientale.  Nous  avons 
été  induits  à tout  ceci  par  les  avis  falutaircs  de  Con- 
rad évêque  d'Halberftat,  de  Garnier  deTroies  &:  de 
Nevelon  de  Solfions,  de  l’abbé  de  Lucé  & de  maître 
Jean  de  Noïon,  La  lettre  eft  datée  de  C.  P.  le  vingt- 
cinquième  d’Août. 

Quelques  tems  après  l’empereur  Alexis  fortit  de 
C.  P.  accompagné  du  marquis  de  Montferrat  6c  d’u- 
ncpartie  des  barons  François  pour  fe  faire  reconnoî- 
trepar  tout  fonempire.Tous  les  Grecs  tant  d’Europe 
que  d’Afic  fc  fournirent  & lui  jurèrent  fidelité  : mais 
Jean  roi  des  Bulgares  6c  des  Valaqucs  ne  voulut 
point  le  reconnoître.  Les  Bulgares  après  avoir  été 
-fournis  aux  Grecs  plus  de  cent  cinquante  ans , fe  re- 
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An.  Ü03.  voltcrcnt  fous  Ifàac  l’Ange,  aïant  pour  chefs  Pierre 
& Afan  freres  defeendus  de  leurs  anciens  rois.  Afan 
mourut  vers  l’an  1185».  Pierre  ne  lui  furvêcut  pas 
long-tems,&  laifla  pour  fuccefleurun  troifiéme  frère 
qu’il  avoit  aflocié  au  roïaume  nommé  Jean  ou  Joan- 
nice.  Celui-ci  voulant  affermir  fa  puiffance  contre 
les  Grecs , envoïa  à Rome  des  l’an  1157.  témoignant 
î”î. voul°ft  fe  foumettre au  pape  & recevoir  de  lui  la 
i.cj.».  »o,  couronne.  Il  envoya  jufques  à trois  fois  avant  que 
de  recevoir  reponfe  : mais  Innocent  ÎII.  étant  mon- 
té fur  le  S.  fîege  lui  envoya  la  fécondé  année  de  fon 
*i.  pontificat,  c’eft-à-dire en 1199.  Dominique archiprè- 
tre  des  Grecs  à Brundufe  , qui  fçavoit  le  grec  & le 
latin  : car  encore  que  la  langue  des  Bulgares  fut  la 
Sclavonc,  les  prêtres  & les  gens  de  lettres  parmi  eux 
fçavoient  le  grec  qui  étoit  leur  langue  fçavante. 

‘ 1 1.»;.  1 ss.  Le  pape  chargea  Dominique  d’une  lettre  où  il  dit 
avoir  appris  que  les  ancêtres  de  Joanmce  étoient 
originaires  de  Rome.  C’eft  que  ce  prince  étoit  de.  la 
nation  des  Valaques  qui  fe  prétendoit  defcenduc  des 
anciens  Romains  , c’eft-à-dire  d’une  légion  qui  étoit 
demeurée  dans  les  montagnes  de  Méfie  ; & on  dit 
qu’cncoreà  prefent  la  langue  des  Valaques  eft  celle 
de  toutes  les  langues  vulgaires  qui  tient  plus  du  latin. 
Le  pape  exhorte  Joannice  à bien  recevoir  l’archiprê-. 
tre  Dominique , & ajoute  : Quand  il  nous  aura  plei- 
nement inftruits  de  la  fincerité  de  vos  intentions  , 
nous  vous  envoierons  des  nonces  plus  confidcrables, 
ou  plûtôt  des  légats , qui  vous  confirmeront  dans 
« l’affe&ion  pour  le  S.  fiege.  Joannice  retint  Ion g- 
tems  Dominique , craignant  qu’il  ne  fût  venu  pour 
le  furprendre , comme  avoient  fait  plufieurs  autres  : 
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il  ne  le  renvoïa  qu'en  1101.  avec  un  prêtre  nommé  An.  1Z03. 
Blailê  élu  évêque  de  Brandizubere  , par  lequel  il 
écrivit  au  pape  une  lettre  pleine  de  refpeCfc  & de  fou- 
miflïon , le  priant  de  lui  envoyer  les  grands  nonces  At-Iaar 
qu'il  lui  avoir  fait  cfperer.  Baille  archevêque  de  Za-  G,f*-  »•  ««• 
gora  accompagna  la  lettre  de  fon  roi  de  lafienne  ^ "?• 

écrite  dans  le  même  fens. 

Le  pape  Innocent  répondit  à l’un  & à l’autre.  La  W *««• 
lettre  à Joannicc  eft  dattée  du  vingt-feptiéme  de 
Novembre  ijoi.  & le  pape  y dit  : Nous  avons  fait 
lire  exactement  nos  regiftres  & nous  avons  trouvé 
que  dans  le  pais  qui  vous  eft  fournis  , il  y a eu 
plufieurs  rois  couronnez.  Que  du  tems  du  pape  £••»•<*• 
Nicolas  Michel  roi  des  Bulgares  qui  le  confultoit 
fouvent , avoit  été  baptifé  par  fes  inftruCtions  avec 
tout  fon  roïaume  , & lui  avoit  demandé  un  arche- 


vêque. Qu’un  ambafladeur  du  même  roi  avoit  appor- 
té des  lettres  & des  prefens  au  pape  Adrien  ; & l’avoit  3"t  l,v  “•'m** 
prié  d’envoyer  un  cardinal,  pour  être  élu  archevêque 
& Caere  par  le  pape.  Mais  Adrien  ai'ant  envoyé  un 
fousdiacre  avec  deux  évêques , les  Bulgares  gagnez . 
par  les  prefens  & les  promcfTes  des  Grecs  , chaflc- 
rent  les  Romains  & reçûrent  des  prêtres  Grecs.  Cette 
legereté  nous  a fait  prendre  la  précaution  de  ne  vous 
pas  envoyer  un  cardinal , mais  feulement  Jean  nôtre 
chapelain  en  qualité  de  légat  du  S.  fiege  : avec  pou- 
voir de  reformer  & ordonner  dans  toutes  vos  terres 


quant  au  fpirituel  tout  ce  qu’il  jugera  à propos.  Il 
donnera  de  nôtre  part  le  pallium  à l’archevcque  du 
pais  : il  fera  ordonner  les  clercs  & facrer  les  évê- 
ques par  les  évêques  catholiques  du  voifinage  : il 
s’informera  foigneufement  tant  par  les  anciens  livres 
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An.  1103.  que  par  les  autres  documents , de  la  couronne  don- 
née a vos  ancêtres  par  l’éghfc  Romaine  i & traitera 
avec  vous  de  tout  ce  qui  conviendra.  La  lettre  à 
r.  Eftfi-  h»,  l’archevêque  Bafile  marque  les  mêmes  pouvoirs  du 
légat. 

K*,nr'i  Ml>  *r'  Avant  que  Joannice eût  reçû la  réponfe  du  pape , 
*•  ' il  lui  écrivit  une  autre  lettre  où  il  dit  : Depuis  que 

les  Grecs  ont  fçû  que  j’ay  envoie  vers  vous  , le  pa^- 
triarche  & l’emp&eur  m’ont  envoié  dire:  Venez  à 
nous , nous  vous  couronnerons  empereur  & vous 
donnerons  un  patriarche  : car  vôtre  empire  ne  fub- 
fifteroit  pas  fans  cette  dignité.  Mais  je  n’ai  pas  vou- 
lu , parce  que  je  veux  être  (erviteur  de  S.  Pierre  & 
de  vôtre  fainteté  -,  &c  fçaehez  que  je  vous  ai  envoie 
mon  archevêque  avec  de  l'argent  monoïé  & en 
vaiflcllc , des  étoffes  de  loïc , de  la  cire , des  chevaux 
& des  mulets , pour  marque  de  mon  refpeél  ; de  je 
vous  prie  dem’cnvoïer  des  cardinaux  pour  me  cou- 
ronner empereur  & établir  un  patriarche  dans  mes 
terres.  Joannice  prenoit  le  titre  d’empereur  des  Bul- 
gares , af&cboit  dans  Tes  lettres  d’imiter  le  ftile  des 
Grecs,  & les  fcelloit  de  bulles  d’or. 

Ceji^nn.  ».  7».  L’archevêque  qu’il  envoia  au  pape  ctoit  Bafile 
wi.Ef.i+3 .tf.  qui  partit  le  quatrième  de  Juillet  l’an  6711.  félon 
les  Grecs  indidhon  fixiéme  , c’cft-à-dire  l’an  1103. 
mais  étant  arrivé  au  port  de  Duras  , les  Grecs  l’y 
*»».«.  ».  retinrent  & l’empêchcrcnt  de  s’embarquer.  Ilenvoïa 

donc  au  pape  deux  hommes  fidcllcs  , Conftantin 
prêtre  & Sergius  connétable:  mais  avant  qu’il  eût  de 
leurs  nouvelles  , il  reçut  un  ordre  de  Joannice  fon 
maître  pour  revenir  promptement  auprès  de  luy , 
parce  que  le  légat  du  pape  y étoit  arrivé.  Bafile 

arriva 
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arriva  à Driane  au  mois  de  Septembre , &:  y trouva  ^ 

Jean  chapellain  du  pape. 

Ce  prélat  avoit  pafle  par  la  Bofline,  où  il  travailla  ^ l ^ 

à ramener  à l’églife  des  Patarins  ou  Manichéens  : en  papeco  Bulgarie, 
quoi  il  fut  aidé  par  le  ban  Culin  f«igneur  du  païs.Plu-  VI.  if.  t'O  Mm 
iieursde  ces  hcretiques  qui  Ce  nommoient  Chrétiens  "™r. 

par  excellence , renoncèrent  à leurs  erreurs  paraéte  r*»*11®*»  *• 
public  datté  de  l’an  1103.  fixiéme  du  pape  Innocent, 

& promirent  d’obéïr  aux  ordres  de  l’éghfc  Romaine 
pour  leur  maniéré  de  vivre  ; fous  peine  de  perte  de 
leurs  biens , s’ils  retombôient  dans  l’hcrcfie.  Enfuite 
le  légat  palTa  en  Hongrie,  où  le  roi  le  retint  quelque 
tems  i & cependant  vinrent  des  envoïez  de  Joannicc, 
qui  Ce  chargèrent  de  le  conduire  à leur  maître.  Le 
légat  écrivit  vers  ce  tcms-là  une  lettre  au  pape  où  il 
difoit  : Sçachcz  que  dans  la  Bolfine  il  n’y  a qu’un  j,  MOk 
évêché, dont  l’évêque  eft  mort.  Si  on  y pouvoit  met- 
tre un  Latin,  & ériger  trois  ou  quatre  nouveaux  évê- 
chez  , il  en  viendroit  une  grande  utilité  à l’églife  ; 
car  cette  province  a plus  de  dix  journées  d’étendue. 

Le  légat  Jean  étant  arrivé  en  Bulgarie  rendit  à 
l’archevêque  Bafile  la  lettre  du  pape , & lui  donna  le  GtjU  ’ 7*  * 
pallium  le  jour  de  la  Nativité  delà  Vierge  huitième 
de  Septembre  1103.  Après  l’avoir  reçû,  l’archevêque 
fit  ferment  de  fidelité  au  pape  dans  l’cglifc  publique- 
ment en  préfence  de  pluneurs  évêques.  C’eft  ce  qu’il 
témoigne  dans  fi»  lettre  au  pape , où  il  ajoute  : Nous 
n’avons  point  le  faint  chrême  ; nous  le  recevions  des 
Grecs,  mais  nous  leur  fournies  déformais  aufli  odieux 
que  vous.  Aprcnez-nous  comment  nous  devons  avoir 
le  faint  chrême  pour  baptifer  nôtre  peuple,  afin  qu’il* 
ne  foit  pas  privé  de  cette  onétion , ce  qui  feroit  un 
Tome  XVI.  R 
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103.  péché.  Envoïez-nous  deux  palliums  pour  les  deux 
métropolitains  de  PrishlaveouPrcflau&  deBelelbu- 
»•  de.  Le  légat  avoit  établi  ces  deux  archcvêchez  de 
concert  avec  Joannice, les  foumettant  à l’archevêque 
Bafile  comme  à leur  primat , & mit  le  fiege  prima- 
tial dans  la  ville  de  Ternove , qui  étoit  alors  la  capi- 
tale de  la  Bulgarie.  En  renvoïant  le  légat  Jean , 
Joannice  envoïa  avec  lui  Blaife  évêque  de  Bran- 
dizubere  avec  une  lettre  au  pape  , par  laquelle  il  le 
prie  d’envoïer  à l'archevêque  Bafile  le  bâton  pafto- 
ral  & tout  ce  qui  convient  a un  patriarche.  Le  légat 
outre  le  pallium  lui  avoit  donné  la  mitre  & l’anneau. 
Joannice  ajoûte  : Et  parce  qu’il  feroit  difficile  de  re- 
courir à Rome  à la  mort  de  chaque  patriarche  , ac- 
cordez à l’églife  de  Ternove  le  pouvoir  de  l’élire 
& de  le  facrer , de  peur  que  vôtre  confcicnce  foit 
chargée  de  la  vacance  de  ce  grand  fiege.  Accordez 
aufli  à%cette  églife  le  pouvoir  de  faire  le  faint  chrême 
à l’ufage  du  baptême  : car  les  Grecs  ne  nous  le  don- 
neront plus  quand  ils  fçauront  que  nous  avons  reçu 
la  confecration  de  vôtre  fainteté.  Je  vous  prie  aufli 
d’envoyer  un  cardinal  qui  m’aportc  le  feeptre  & la 
couronne  pour  me  facrcr  &:  me  couronner.  Quant 
aux  limites  de  la  Hongrie  & de  la  Bulgarie , je  laifle  à 
vôtre  fainteté  de  les  regler  en  fa  confcicnce  , afin  de 
faire  ceflér  les  meurtres  des  Chrétiens.  Or  vous  devez 
fçavoir  que  le  roi  de  Hongrie  a ufurpé  cinq  évêchcz 
quimaparticnnent  avec  leurs  droits , enforte  que  ces 
évêchez  font  ruinez.J  ugez  s’il  cfl  jufte  d'en  ufer  ainfi. 
Je  ne  voi  pas  pourquoi  les  évêques  des  Bulgares  ne 
faifoient  paseux-memes  le  fiint  chrcmc,  &croyoient 
avoir  befoin  do  le  recevoir  d’ailleurs.  . 
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Cette  année  1103. mourut  Etienne  évêque  deTour-  An.  1103. 
mi  célébré  entre  les  prélats  de  Ton  tems.  Dès  le  com-  L v 
mencement  de  fon  épifeopat , il  aprit  que  le  dodteur  <*'Et*cnqe 
Bertier  archidiacre  de  Cambray  fon  ancien  ami  , di- 
foit  qu’il  ne  fçavoit  pas  (ê  conformer  à ladignité  pon-  s*p'i9n'  l”"T' 
tificale.  Pour  s’en  jufbifier  il  lui  écrivit  une  lettre  ou  10S- 
il  décrit  ainfi  fa  manière  de  vi-vre  : Je  fors  rarement 
de  la  ville  ; j’aflîfte  autant  que  je  puis  à l'office  divin 
avec  les  autres  : J’annonce  à mes  diocefatns  la  pafole 
de  Dieu  félon  le  talent  qu’il  m’a  donné  -,  & je  com- 
bat autant  que  je  puis  par  mes  difcours  la  nouvelle 
herefie  & les  autres  erreurs  fcmblables.  C’cll:  le  Ma-- 
nichcïfme  répandu  en  Flandres  comme  ailleurs.  Il 
continue  : Je  donne  gratis  les  facremcns  que  j’ai  reçu 
gratis  , & je  dételle  la  fimonie.  Si  je  ne  refufe  pas 
tous  les  préfens,  du  moins  je  n’en  reçois  jamais  d’il- 
licites. Je  donne  confcil  à ceux  qui  viennent  fc  con- 
fefler  à moi  ; je  remédie  à leurs  maux  par  la  péni- 
tence , & je  confole  les  affligez  autant  que  Dieu  le 
permet.  A mes  heures  de  loiïîr  je  lis  Sc  médite  l’é- 
criture laintc.  J’exerce  volontiers  l’hofpitalité  envers 
les  honnêtes  gens. Je  ne  mange  ni  fcul,nicn  cachette, 

&jc.  me  garde  delà  fuperfluité  & de  la  curiofité.  Je 
ne  donne  point  le  patrimoine  de  J.  C.  aux  baladins 
A:  aux  boufons.  Voilà  Pcx  trieur  : Dieu  cille  juge 
du  relie. 

L’évêque  Etienne  eurbcaucoup  à fouffrir  à l’occa- 
ïîondc  l’interdit  qu’il  fut  obligé  de  jerter  lur  fon  dio- 
cefc.  Car  en  1197.  Baudouin  comte  de  Flandres  au  4«* 

préjudice  de  la  fidelité  qu’il  devoir  au  roi  de  France 
comme  fon  vallal , fit  alliance  avec  le  roi  d’Anglc- 
rerre  fon  ennemi , &c  ravagea  les  terres  de  France. 

Rij 
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An.  1103.  C’eft  pourquoi  Je  Cardinal  Melior  envoyé  légat  en 
France  par  le  pape  Ccleftin  III.  ordonna  de  mettre 

suf.  Uv.  luit.  r r r . . . , 

t-  s • en  interdit  toutes  les  terres  du  comtede  Flandres:Sur 

quoi  l'évêque  de  Tournai  confulta  l’archevêque  de 
Reims  fon  patron,&  lui  écrivit  ainfi  : La  plaie  de  l’in- 
ifijt.  tjt.  terdit  précèdent  eft  encore  toute  fraîche  -,  fi  on  frapc 
un  fécond  coup  il  fera  mortel,  & pendant  nôtre  fi- 
lcnce  les  herefies  le  fortifiront  : les  églifes  étant  fer- 
mées ceux  qui  vivent  de  l’autel  feront  réduits  à la 
mendicité.  Or  nous  fçavons  que  le  cœur  de  ce  prince 
eft  tellement  endurci , qu’il  ne  fè  foucie  ni  d’excom- 
. munication , ni  d’interdit , & préféré  le  temporel  au 
fpiritucl.  Et  enfuite  : Délivrcz-moi  de  la  main  de 
lJ»*  nôtre  prince  , qui  m’épouvante  par  fes  menaces  , & 
fait  faifir  les  biens  de  nôtre  églife.  Obéïflant  comme 
j’ai  toûjours  fait  au  pape  & à vous,  j’ai  prononcé  ex- 
communication  contre  lui  & interdit  fur  fes  terres  : 
mais  nos  abbez,  nos  doïens  & nos  curez  nevculenc 
point  l’obferver , difant  qu’ils  ont  appellé  : quoique 
je  leur  aïe  fignifié  que  leur  appel  étoit  nul.  Jctois 
preft  à fortir  de  la  ville , fi  je  l’avois  pu  faire  en  feu- 
reté. 

- tf'Ji.  ijj*  ailleurs  : Les  laïques  nous  infultent , nous  me- 

nacent, & dans  leurs  difcours  en  public  6c  en  parti- 
culier , ne  parlent  gas  de  moins  que  de-chafler  les 
prêtres  & piller  leurs  biens.  Ilsdifent  qu’il  eft  injufte 
de  les  punir  pour  le  péché  d’un  autre  , & de  leur  re- 
fufer  les  facremens , puifqu’ils  font  catholiques  &c 
foûmis  à l’églife.  Nous  connoifTons  les  Flamans,  6c 
. nous  fijavons  que  leurs  menaces  font  fuivies  des  ef- 
fets.Ils  veulent  introduire  à la  place  de  nos  prêtresdes 
étrangers  fufpedtsou  corrompus  dans  lado&rinc.On 
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voit  ici  les  inconveniens  des  interdits  : mais  quoique  An.  1103. 
levêquc  de  Tournai  eût  employé  celui-ci  avec  aiTez 
de  rigueur , il  nelaifla  pas  d'être  accufé  de  foxblefTe  EfiJt • }t • ,7‘ 
& de  pufillanimité  par  l’évêque  de  Cambrai. 

Etienne  de  Tournai  fc  plaine  dans  Tes  lettre?  de 
l'abus  des  mandats apoftoliques  pour  la  provilîon  des 
bénéfices,  & voici  comme  il  en  écrit  au  pape  même. 

Il  nous  vient  fouvent  des  hommes  fans  mérite , dont  ,u‘ 
onne  connoît  ni  l’origine  ni  la  condition, ni  s’ils  font 
exempts  de  crimes  : mais  qui  font  porteurs  de  vos 
lettres  monitoriales  & comminatoires,  par  lefqucllcs 
vous  nous  ordonnez  qu’à  tous  ceux  à qui  nous  ou 
nos  nrcdecefTeurs  avons  impofé  les  mains  depuis  la 
tonfurc  jufques  aux  ordres  facrcz  inclufivement , 
nous  leur  donnions  de  quoi  fubfîftcr  jufques  à ce  que 
nous  leur  conférions  un  benefice.Permettez-nous  de 
le  dire , cet  ordre  nous  cft  nouveau  : &c  au  concile  de 
Latranfous  Alexandre  III.  où  tous  les  évêques  pre- 
fens  ont  donné  leurs  fuffrages , ce  reglement  n’a  été 
fait  que  pour  les  prêtres  & les  diacres.  Nousl’obfcr- 
vons  fidellement , mais  il  nous  cft  impofTible  de  re- 
tenir le  nombre  & les  noms  de  ceux  que  nous  avons 
ordonnez  au-defTous  du  diaconat  ; & encore  plus  de 
leur  donner  à tous  des  bénéfices  ou  leur  fubfiftance. 

Nous  aimerions  mieux  ne  plus  faire  d'ordinations  : 
mais  perfonne  n’ignore  le  préjudice  que  leglife  en 
fouffriroit  à l’avenir.  Car  en  France  la  plufpart  n’ér 
tudient  que  pour  parvenir  aux  ordres. 

Dans  une  autre  lettre  au  pape,  il  fc  plaint  ainfi 
des  études  de  fon  tems  : L’étude  des  faintes  lettres 
cft  tombée  chez  nous  : parce  que  les  difciplcs  n’a- 
plaudifTent  qu’aux  nouveautez  , & les  maîtres  cher- 

' # R üj 
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An.  1103.  chcnt  plutôt  la  gloire  que  la  doctrine.  Ils  compofent 
de  nouvelles  fournies  & de  nouveaux  ttaitez  fur  la 
théologie  , comme  fi  les  ouvrages  des  pères  ne  fufifi- 
foient  pas.  On  difpute  publiquement  & fans  ref- 
pcét  de  la  divinité  incoinpréhenfible , de  la  T rinitc, 
& de  l’Incarnation.  Quant  au  droit  canonique  , on 
débite  un  recueil  immenfe  de  décrétales  fous  le  nom 
du  pape  Alexandre , Sc  on  rejete  les  anciens  canons. 
Ce  volume  nouveau  cft  lu  publiquement  dans  les 
écoles  & expofe  en  vente  dans  les  boutiques , au 
grand  contentement  des  écrivains , qui  voyent  di- 
minuer leur  travail  Sc  augmenter  leur  profit.  Quant 
üux  arts  liberaux, de  jeunes  gens  qui  ne  gavent  pas  en- 
core les  aprendre, s’attribuent  imprudemment  le  titre 
de  maîtres  pour  les  enfeigner-,  Se  laiifant  les  réglés  Sc 
les  livres  autentiques , ils  ne  s’occupent  qu’à  des  fo- 
phifmes  & des  dilputes  de  mots , qui  font  comme 
des  toiles  d’araignées  pour  prendre  des  mouches. 
C’eftàvous  S.Pcrc  à corriger  ces  abus, en  preferivant 
une  maniéré  uniforme  d’enfeigner  Sc  de  difputcr. 
jiihr.  mu.  ne }.  Le  doéteur  Gérard  de  Doiiai  aïant  été  élû  évê- 
que de  Chaalons  en  1103.  Etienne  de  Tournai  com- 
me évêque  de  la  même  province  fut  invité  au  fa- 
•cre  par  l’archevêque  de  Reims.  Il  s’en  exeufa  d’a- 
tfift-  174.  bord  fur  fon  âge  & les  infirmiez.  Car,  dit-il , j’ai  a- 
-chevé  ma  foixante-huitiéme  année  à la  feptuage- 
.fime  : c’étolt  en  1103.  le  fécond  jour  de  Février  ; Sc 
»7-j.  17*  jc  fcns  jes  fîgncs  de  ma  fin  prochaine.  Il  céda  toute- 
fois aux  inftances  réi  térées  de  l’archevcque  fon  pa- 
tron , Sc  fe  lailfii  perfuader  d’aller  à ce  facrc  : mais 
il  mourut  la  même  année  le  neuvième  de  Septem- 
bre. Il  refte  de  lui  plufieurs  écrits , dont  les  princi- 
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paux  font  fcs  lettres  au  nombre  de  187. 

Des  l’année  precedente  1101.  Conrad  évêque  de  p 
Virfbourg  & chancelier  de  la  cour  impériale  avoir  ubi«. 
été  tué  par  deux  chevaliers  Tes  vafiaux  nommez  Trithtim.  Cbr. 
Bodon  & Henri,  qu’il  pourfuivoiten  jufticepour  mrf.  i»?». 
avoir  ufurpé  des  biens  de  fon  églife.  Ils  feignirent  ArntU.  Laite. 
d’accepter  un  accommodement  qu’il  leur  propofa  : Tn'*- 1* 

{>uis  ils  l'attaquerent  à V irlbourg  publiquement  dans 
a rue  le  jour  de  S.  Nicolas  fixiéme  de  Décembre  ; &c 
l’ayant  tué  lui  coupèrent  la  main  droite  & la  telle  , 
dont  ils  arrachèrent  la  couronne  cléricale,  & mirent 
le  corps  en  pièces.  On  lavoir,  trouvé  revêtu  d’un 
cilice  fous  fcs  habits  de  foye.  En  vangeance  de  fa 
mort  les  Bourgeois  de  Virfbourg  ruinèrent  lécha- 
teau  de  Ravenlbourg  , d’où  ctoient  les  meurtriers, 

& ils  furent  chaffcz  du  pais.  Le  pape  Innocent  ayant 
reçu  la  nouvelle  de  ce  mcurtrc.écrivit  à l’archevêque 
de  Sallbourg  & a les  fuffragans  : prononçant  ex- 
communication contre  les  auteurs , & interdit  fur 
leurs  terres.  La  lettre  eft  du  vingt  troifiéme  de  Jan- 


vier 1103. 

Les  coupables  touchez  de  repentir  allèrent  à 
Rome  fe  prelcntcr  au  pape , qui  les  renvoya  à Hu- 
gues cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint  Martin  , pour 
lui  faire  leur  confefïion.  Les  ayant  oüis,il  les  fit  venir 
devant  le  pape  nus  en  calleçons  & la  hart  au  cou 
en  prefcnce  d’un  grand  peuple  & pendant  plufieurs 
jours.  Puis  par  ordre  du  pape  il  leur  impofa  cette 
pénitence.  De  ne  jamais  fefervir  des  armes  que  con- 
tre les  Sarrafins , ou  pour  ladéfenfe  de  leur  vie  : de 
ne  jamais  porter  ni  vert,  ni  petit  gris,  ni  hermine,  ni' 
étoffes  de  couleur  : n’aflifter  jamais  aux  fpcétacLcs 
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An.  1103.  publics.  Je  n’en  vois  point  d’autres  alors  que  les  tour- 
nois. Ne  fe  point  remarier  , s’ils  perdoient  leurs 
femmes.  Aller  le  plutôt  qu’ils  pourroient  à la  terre 
fainte,  pour  y fervir  quatre  ans  contre  les  Sarrafins  ; 

& en  attendant  qu’ils  faflent  le  voyage  marcher 
nus  pieds  & vertus  feulement  de  laine  , comme 
penitents  publics  : jeûner  au  pain  & à l’eau  le  mer- 
credi & le  famedi , les  quatre-tems  & les  vigiles  ; 
faire  trois  carêmes,  avant  Pâques  , avant  la  Pente- 
côte & avant  Noël  j & ne  manger  de  la  viande 
qu  a ces  trois  fêtes.  Tous  les  jours  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ils  chanteront  cent  fois  le  Pater  & fe- 
ront  cent  génuflexions , & ne  recevront  le  corps  de 
Nôtre  Seigneur  qu’à  l’article  de  la  mort.  Quand  ils 
feront  outre-mer , ils  jeûneront  le  mercredi , le  ven- 
dredi & les  autres  jours  marquez  en  viandes  de  carê- 
me , & ne  mangeront  de- la  viande  que  le  dimanche 
& jeudi.  Quand  ils  pourront  entrer  en  fureté  dans 
quelque  ville  d’Allemagne  , ils  iront  à la  grande 
eglife  nus  en  calleçons,  la  hart  au  cou  & des  verges 
à la  main  ;•&  les  chanoines  leur  donneront  la  dif- 
ciplinc:  fi  on  leur  demande  pourquoi  ils  le  font  , 
ils  diront  que  c’eft  pour  l’expiation  de  leur  crime. 
Etant  revenus  d’Outremer  ils  fc  préfenteront  au 
pape  pour  recevoir  fes  ordres.  La  lettre  patente  qui 
contient  cette  pénitence  eû  du  dix  huitième  d’ Avril 
1103. 

».  rf  77*1. 7«.  Je  trouve  vers  le  même  rems  deux  autres  exem- 

*«».  iioi.io.  pjcs  ^ pénitence  fingulierc  impofée  par  le  pape 
Innocent.  Lcvêque  de  Carnes  en  Efcoce  avoit  été 
fait  prifonnier  à la  prife  d’un  château , & un  nom-  • 
»é  Lumberd  lui  avoit  coupé  la  langue.  Il  alla  à 

Rome* 
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Rome,  où  le  pape  lui  donna  l’abfolution,  à la  charge  An.  1103. 
de  retourner  au  plus  vite  en  Ton  pais  ; & de  s’y 
montrer  pendant  quinze  jours  nuds  pieds  en  callc- 
çon  avec  un  habit  de  laine  court  & fans  manches , 
la  langue  liée  d’une  petite  corde  , dont  les  bouts 
feroient  attachez  au  col , enforte  que  la  langue  pa- 
rût un  peu  hors  de  la  bouche.  Il  devoit  auflï  tenir 
des  verges  à la  main  , & venir  en  cet  équipage  fc 
préfenter  à la  porte  de  leglilc , s'y  profterner  en  de- 
hors , s’y  faire  donner  la  difeiphne , demeurer  juf- 
qu’au  foir  en  filcnce  & à jeun  ; puis  prendre  pour 
nourriture  du  pain  & de  l’efu.  Après  les  quinze  jours 
• il  devoit  aller  dans  un  mois  à la  terre  fainte,  & y fer- 
vir  trois  ans  ; & ne  jamais  porter  les  armes  contre  les 
Chrétiens  : enfin  jeûner  au  pain  & à l’eau  tous  les 
vendredis  pendant  onze  ans. 

Un  nommé  Robert  étant  captif  chez  les  Sarra-  r. »/.*•«/.  7*. 
fins  avec  fa  femme  & fa  fille , il  vint  une  famine 
pendant  laquelle  l’émir  ordonna  que  tous  les  captifs  * 

qui  avoient  des  enfans  les  tuaflent.  Robert  prefie 
de  la  faim  tua  fa  fille  & la  mangea.  Sur  un  autre 
ordre,  il  tua  fa  femme  , mais  en  aïant  fait  rôtir  la' 
chair  il  n’en  put  manger.  Etant  délivré  il  alla  fe  pré- 
fènter  au  pape  : qui  lui  ordonna  pour  pénitence  de 
ne  jamais  manger  de  viande  en  fa  vie  , jeûner  au 
pain  & à l’eau  tous  les  vendredis  & les  lundis  , & » 

mercredis  des  deux  carêmes  de  Pâques  &c  de  Noël  : 
d’aller  nuds  pieds  avec  une  tunique  de  laine,  un  fea- 
pulaire  très^court  & un  petit  bâton  à la  main  , de- 
mandant l’aumône,  & ne  recevant  que  de  quoi  vivre 
un  jour,  fans  coucher  deux  nuits  en  un  même  lieu. 

Faire  ainfi  des  pèlerinages  pendant  trois  ans  : fi? 

' Tome  XVI.  S 


Digitized  Google 


138  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  1103.  profternant  devant  leglifc , fans  y entrer  qu’après 
avoir  reçu  la  difeipline.  Il  ne  le  mariera  point,  n’af- 
fiftera  point  aux  jeux  publics  : dira  le  Pater  cent 
fois  par  jour  &:  fera  cent  génuflexions.  Au  bout  des 
. trois  ans  il  reviendra  demander  mifcncordc  au  pape 
& obfervera  fes  ordres. 

..  V'  l r Le  pape  Innocent  envoïa  cette  année  1103.  Jean 
■îa ne  legar  en  abbe  de  Calemairc  en  qualité  de  légat , pour  obli- 
f.  45.  ger  le  roi  Philippe  Augufte  & le  roi  Jean  d’Angle- 
//“'/«>.  «f*<.  t terre  à faire  la  paix  entre-eux.  Le  fujet  de  la  guerre 
'loi  *I"M‘ P-r  «toit,  que  le  roi  Jean  aïant  fait  tirer  fon  neveu  Artus 
comte  de  Bretagne  d’un#  tour  où  il  le  faifoit  gar- 
der à Roiicn , le  tua  de  fa  main  dans  un  bateau  , &r 
fît  jetter  le  corps  dans  la  Seine  le  jeudi  faint  troifié- 
mc  ^ Avril  de  la  même  année.  Le  roi  de  France 
a #«./.  r*i.  fît  citer  Jean  comme  fon  valTal , pour  répondre  à fa 

cour  fur  ce  crime  ; & n’ai'ant  point  comparu  , la 
cour  des  pairs  jugea  tout  d'une  voix  que  le  roi  Jean 
avoir  confifqué  au  profit  du  roi  Philippe  tout  cequ’il 
avoir  deçà  la  mer.  F.n  execution  de  cet  arrêt  le  roi 
Philippe  entra  en  Aquitaine , puis  en  Normandie,  & 
■y  fit  plufieurs  conquêtes. 

Ce  fut  donc  pour  appaifer  cette  guerre,  que  le 
pape  Innocent  cnvoi'a  Jean  abbé  deCafemairc,  & 
avec  lui  l’abbé  de  Trois  fontaines  tous  deux  del’or- 
• dre  de  Cîteaux  : qui  fignifierent  aux  deux  rois  un 

t ■ mandement  du  pape  pour  aflèmblcr  les  évêques 

& les  feigneurs  de  tout  le  roïaume  ; & fa^f  le  droit 
des  deux  rois , faire  la  paix  entre-eux,  & rétablir  les 
monafteres  &c  les  autres  eglifes  détruites  à l’occafion 
de  la  guerre.  Le  roi  Philippe  reçût  ce  mandement 
du  pape  à Mante  à l’odkave  de  l’Aflbmption  , 


RiftrJ. 

47* 


Digitized  by  Google 


Livre  soixant  e-qjj  in  zi  e’m  ê»  13* 
c’cft-à-dire  le  vingt-deuxième  d’Aoùt  : mais  par  l’a- 
vis des  prélats  & des  feigneurs  aflcmblez  il  appella 
de  cette  dénonciation  & ils  rcnvoïcrent  la  caufe  au 
pape.  On  trouve  au  trefordes  chartes  une  lettre  pa- 
tente d'Eudes  duc  de  Bourgogne  , par  laquelle  il  dfc- 
clarc  qu’ila  confeil té  au  roi  Philippe  fonfeigneur, 
de  ne  faire  ni  paix,  ni  trêve  avec  le  roi  d’Angleterre 
par  contrainte  du  pape  ou  d’aucun  cardinal.  Et  fl  le 
pape , ajoûte-t’il , vouloir  faire  au  roi  quelque  vio- 
lence fur  ce  fujet  : je  lui  ai  accordé  comme  à mon 
feigneur  lige , & lui  ai  répondu  fur  tout  ce  que  je 
tiens  de  lui , que  je  lui  donnerois  fècours  à cet  effet 
félon  mon  pouvoir,  & que  je  ne  ferois  aucune  paix 
avec  le  pape  que  par  le  moien  du  roi.  Cette  décla- 
ration eft  datée  du  mois  de  Juillet  1103.  & accom- 
pagnée de  dix  autres  femblables  d’autant  de  fei- 
gneurs ou  dames.  Le  roi  répondit  donc  aux  légats, 

3u’il  n’appartenoit  point  au  pape  de  fe  meler  des^ 
ifferends  des  rois  ; & qu’ils  n’etoient  point  obligez 
à recevoir  les  ordres  en  ce  qui  regardoit  leurs  vaf- 
fàux. 

L’abbc  de  Cafèmaire  ayant  fait  Ravoir  au  pape 
cette  réponfe,  il  écrivit  au  roi  Philippe  une  lettre  où 
il  dit  : Nous  ne  prétendons  pas  nous  attribuer  une 
puiffanee  indue , ni  vous  rien  enjoindre  que  fuivant 
nôtre  devoir.  Car  de  quoi  vous  avons-nous  admo- 
nefté  î De  faire  la  paix  ou  la  trêve , fauf  le  droit  de 
fun  & de  l’autre.  Or  quoi  que  nous  ne  voulions  pas 
difputer  avec  vous  , nous  ne  voulons  pas  autorifer 
vôtre  réponfe  par  nôtre  fîlence.  Enfuite  il  raporte 
plufieurs  pafTages  de  l’écriture  pour  montrer  que  J.C.. 
tû  venu  annoncer  la  paix , & a commandé  à fes  dif- 
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ciplcs  de  fortir  de  chez  ceux  qui  ne  les  recevroienc 
pas , ce  qu’il  explique  de  l'excommunication  : puis 
il  ajoute  : Perfonne  ne  doute  qu’il  ne  nous  appartien- 
ne de  juger  de  ce  qui  regarde  le  falut , ou  la  damna- 
tion de  lame.  Or  ne  font-ce  pas  des  œuvres  dignes  de 
la  damnation  éternelle  de  fomenter  la  difeorde  , at- 
taquer des  Chrétiens , piller  les  pauvres,  répandre  le 
fang  humain  , profaner  les  églifes , détruire  les  mai- 
fons  religieufes  ? Et  enfuite  J.  C.  dit  : Si  vôtre  frere  a 
péché  contre  vous,  reprenez- le  lèul  à fcul  & le  relie. 
Voilà  que  vôtre  frere  le  roi  d’Angleterre  fe  plaint  de 
vous  : il  vous  a averti  plulîeurs  fois  en  particulier  , 
tant  par  lettres  que  de  Vive  voix , il  a employé  la  mé- 
diation de  plulîeurs  feigneurs  pour  vous  obliger  à lui 
faire  jullice  : enfin  il  vous  a dénoncé  à l’églife  , qui 
aimant  mieux  uferavec  vous  de  l’affedion  paternelle 
que  de  l’autorité  judiciaire , vous  a charitablement 
averti  par  l’abbé  de  Cafemaire,de  ceflcr  de  faire  tort 
à vôtre  frere  &c  de  vous  accorder  avec  lui.  Que 
relle-t’il  donc  fi  vous  n’écoutez  pas  l’églife,  finonde 
vous  traiter  , nous  le  difons  à regret , comme  un 
payen  & un  publicain  î puifque  s’il  faut  choifir  l’un 
ou  l’autre , nous  aimons  mieux  vous  déplaire  que 
d’oflfenfer  Dieu.  Vous  direz  que  vous  ne  faites  point 
de  tort  au  roi  d’Angleterre , il  dira  que  vous  lui  en 
faites  : que  ferons-nous  fur  cette  conteftadon  ? Man- 
querons-nous à rechercher  la  vérité  , & après  l’avoir 
trouvée,  à procéder  fuivant  le  commandement  de 
Dieu  ? CelTerons-nous  de  reprendre  les  méchans , & 
d'arreter  les  violences  ? La  lettre  cft  datée  d’Anaîini 

O 

le  dernier  d’Oétobre  1103. 

Le  pape  écrivit  aulli  au  roi  d’Angleterre  lui  repré- 
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fèntant  les  plaintes  que  le  roi  de  France  faifoit  contre  An.  1103. 
lui  : particulièrement  de  ce  que  l’ayant  cité  à fa  cour 
comme  Ton  vaflal , il  ne  s ’étoit  jamais  voulu  préfen- 
ter , mais  avoir  toujours  éludé  par  des  délais  réi  térez 
& des  fuites  affc&ées.  Et  comme  les  évêques  de  Fran- 
ce.excufoient  leur  roi , & prioient  le  pape  de  ne  pas 
blefler  fa  jurifdi&ion  : il  écrivit  à pluneurs  en  parti- 
culier &c  à tous  en  general , une  lettre  datée  de  l’an- 
née fuivante  1104.  qui  cft  la  fameufe  dccretale  Novit,  te.  il.  cencil.f. 
où  il  parle  ainfi  : Perfonne  ne  doit  s’imaginer  que 
nous  prétendions  troubler  ou  diminuer  la  juridic- 
tion au  roi  de  France  , non  plus  qu’il  ne  veut  ni  ne 
doit  empêcher  la  nôtre  : mais  le  roi  d’Angleterre 
Payant  dénoncé  à leglifc  fuivant  le  précepte  de  l’é- 
vangilc,comment  nous  pouvons-nous  difpenfcrd’o- 
béïr  à l’ordre  de  Dieu  , en  procédant  félon  la  forme 
qu’il  nous  a preferite  ; nous  qui  fommes  apcllez  au 
gouvernement  de  l’églifc  umvcrfclle  ; Nous  ne  pré- 
tendons pas  juger  du  fief,  dont  le  jugement  apartient 
au  roi:  mais  prononcer  fur  le  péché,  dont  la  correc- 
tion nons  apartient  fans  doute,  pour  l’exercer  contre 
qui  que  ce  foit.  Le  roi  ne  doit  donc  pas  tenir  à injure 
de  fe  foumettre  fur  ce  point  au  jugement  du  S.  fiege  ; 
puifque  l’empereur  Valentinien  difoit  aux  évêques 
de  la  province  de  Milan  : Etablirez  un  évêque  à qui 
nous  puiifions  nous  foumettre  & recevoir  fes  avis  fa- 
lutaires  quand  nous  ferons  quelque  faute.  Il  ajoute 
la  prétendue  conftitution  de  Theodofe,  ou  plutôt  »««  < 
de  Conftantin  touchant  la  jurifditt ion  des  évêques*  s*t- liv- 
confirmée  par  Charlemagne  & citée  par  Gratien 
dans  fon  recüeil. 

Nous  ne  .nous  appuyons  pas , continue -rt’il , fur 
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An.  1103.  une  conftitution  humaine , puifque  nôtre  puiflance 
vient  dcDicu  fcul.C’eft  pourquoi  perfonne  n’ignore 
qu’il  ne  foit  de  nôtre  devoir  de  reprendre  toutChrc- 
tien  de  tout  pcchc  mortel , & s’il  méprife  la  correc- 
tion , le  reprimer  par  la  ccnfurc  ccdcfiaftique.  Et 
<ju’on  ne  diiè  point  qu’il  faut  en  ufer  autrement  avec 
*««.  1. 17.  ks  rois  ; puifqu’il  eft  écrit  r Vous  jugerez  k grand 
comme  le  petit  , fans  acception  de  perfonnes.  Or 
nous  fommes  particulièrement  obligez  d’enufer  ainft 
à caufe  de  l’inrraâiQn  de  la  paix  & du  ferment , puif- 
<jue  l’une  & l’autre  apartient  au  jugement  de  l’églifc. 
C’eft  pourquoi  nous  avons  ordonné  à nôtre  légat,, 
que  fi  le  roi  de  France  ne  fait  une  paix  folide  avec  le 
roi  d’Angleterre,  ou  s’il  ne  fouffre  au  moins  que  le  lé- 
gat & l’archevêque  de  Bourges  connoiffcnt  fommai- 
rement  de  leurs  différends, il  procédé  fuivant  la  forme 
de  fa  commilfion.  Et  nous  vous  ordonnons  à tous  de 
recevoir  fa  fèntence , & la  faire  obferver  : autrement 
nous  punirons  fevcrcment  vôtre  defobéïfTance.  Telle 
eft  la  lettre  du  pape  aux  évêques  François. 

Or  fi  cette  dodrine  avoir  lieu  , non  feulement 
le  pape , mais  tous  les  évêques  feraient  les  arbitres 
de  la  paix  & de  la  guerre  : puifque  toute  paix  eft 
confirmée  par  ferment , & toute  guerre  injufte  eft 
un  grand  péché.  Et  fous  prétexte  de  ferment  ils  au- 
raient droit  d’examiner  la  conduite  de  tous  les  Offi- 
ciers publics  , qui  font  ferment  au  prince  ; & de 
tous  leurs  vaflaux  , & par  confequent  des  fiefs,  dont 
Toutefois  le  pape  Innocent  déclaré  qu’il  n’eft  pas  ju- 
ge. Le  prétexte  du  péché  s’étend  encore  plus  loin  , 
puifqu’il  comprend  tous  ks  crimes  publics  & toutes 
ks  injufticc*  particulières,  c’eft-à-dire , toute  la  hu- 
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tiere  des  jugemcns  civils  & criminels  : ainfi  tout  An.  iî.03. 
feroic  fournis  au  tribunal  ecclcfiaftique,  &il  n’y  au- 
xoit  plus  de  puiflance  temporelle.  Il  faut  donc  con- 
venir que  les  autoritcz  de  lecriturc  alléguées  en  cet- 
te decrctale , ne  regardent  que  le  fort  intérieur  & le 
tribunal  de  la  confciencc  : où  tout  évêque  &c  même 
tout  prêtre  autorifé  a droit  de  lier  ou  délier  , mais 
feulement  par  raport  aux  facrcmcns  & aux  aucres 
biens  fpirituels.  LIX 

L’abbé  de  Cafemairc  travailla  un  an  entier  à faire  • Concile  de 
la  paix  entre  les  deux  rois  ; & pour  cet  effet  fit  plu-  ““x'  , , 

r 1 „ r . 1 r r Fr-w».  Duehifm* 

Leurs  voyages  en  France  & en  Angleterre.  Enfin  »■  w « 
voiant  qu’il  navançoit  rien,  il  affemblaun  concile  à f 
Meaux:  où  après  que  les  lettres  du  pape  eurent  été  7’ 
lues , les  évêques  de  France  répondirent , que  le  roi 
d’Angleterre  n’y  ayant  point  obéi,  ils  avoient  refolu 
de  confulter  le  pape  même  à caufc  des  grands  em- 
barras dont  ils  voïoicnt  l’églifè  Gallicane  menacée  ; 

& de  peur  que  l’abbé  de  Cafcmaire  ne  procédât  ce- 
pendant en  qualité  de  légat , ils  appelèrent  au  pape  : 
donnant  un  certain  terme  à leur  appel,  qu’ils  s’enga- 
gèrent à pourfùivre  par  le  baifer  de  paix,  en  prefen- 
cc  des  envoyez  du  roi  de  France  : en  forte  que  fi  quel- 
qu’un d’eux  ne  pourfuivoit  pas  l’appel  en  perfonne 
au  terme  preferit , il  feroit  fufpens.  Car  le  légat  ne 
voulut  recevoir  leur  appel  qu  a ces  conditions.  Mais 
le  pape  difpenfa  les  évêques  de  ce  ferment , & leur 
permit  par  grâce  fingulicre,  que  quelques-uns  d’eux 
allaflent  à Rome  pourfuivre  leur  appel  au  nom  de 
tous.  Ainfi  les  archevêques  de  Sens  & de  Bourges 
vinrent  au  terme  preferit  avec  les  évêques  de  Parjs , 
de  Meaux  , de  Chaalons  & de  Nevcrs , & pluficurs 


144  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  1103.  ecclefiaftiques  confiderablcs.  Ils  attendirent  long- 
tems  à Rome , fans  qu’il  vint  perfonne  de  la  part  du 
roi  d’Angleterre  : après  quoi  ils  déclarèrent  en  con- 
fiftoire  public  , qu’ils  n’avoient  point  appellé  pour 
éluder  le  mandement  du  pape  , mais  pour  l’intcreft 
qu’ils  y avoient,  étans  perfuadez  que  la  caufe  de  leur 
roi  étoit  jufte.  Que  fi  après  cette  déclaration  le  pape 
avoir  encore  quelque  ioupçon  contre-eux,  ils  of- 
froient  de  s’en  purger  canoniquement  i mais  le  pape 
•les  en  difpenfa. 
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An.  1104. 


CEpcndant  le  pape  Innocent  III.  fit  réponfe  à 
la  lettre  que  le  jeune  empereur  Alexis  lui  avoir 
écrite  fur  Ton  rétabliffement  à Conftanrinoplc.  Il 
ne  manque  pas  de  relever  la  proteftation  que  faifoit 
Alexis  de  fa  foumifhoB  au  S.  fiege  , & la  promefle 
d’y  ramener  l’églife  Orientale  , s’il  v eft  fidclle , le 
pape  lui  promet  toute  forte  de  proiperiré  : mais  s’il 
y manque , il  lui  prédit  qu’il  fuccombera  à fes  enne- 
mis. La  lettre  eft  datée  d’Anagni , où  le  pape  vint 
fur  la  fin  de  Septembre  1103.  après  avoir  pâlie  tout 
l’été  à Fcrentino.  Car  il  avoir  été  obligé  à fortir  de 
Rome  pour  éviter  l’indignation  des  Romains,  & il 
n’y  rentra  qu’au  mois  de  Mars  1104. 

Le  pape  fit  aufli  réponfe  à Bonifacc  jnarquis  de 
Montrerrat , à Baudoiiin  comte  de  Flandres  & aux 
autres  feigneurs  croifez  : mais  il  ne  les  falua  point 
avec  la  bcncdi&ion  ordinaire , craignant  qu’ils  ne 
fùfTent  tombez  dans  l’excommunication  , en  at- 
taquant C.  P.  contre  fa  défenfe.  Car  on  doutoit  fi 
la  promefle  qu’ils  avoient  exigée  du  jeune  empereur 
touchant  la  réunion  des  Grecs  n’étoit  point  un  pré- 
texte pour  couvrir  leur  faute.  Nous  en  jugerons  , 
dit  le  pape , par  les  effets  : fi  l’empereur  nous  en- 
voie des  lettres  patentes  'que  nous  puiflions  garder, 
par  lefquelles  il  confcfle  avoir  prêté  ce  ferment  -,  s’il 
engage  le  patriarche  à envoyer  une  députation  fo- 
lemnclle , par  laquelle  il  reconnoiffe  la  primauté  de 
l’églifc  Romaine, nouspromette  obéïflànce,  & nous 
demande  le  pallium , fans  lequel  il  ne  peut  legitt- 
Tome  XVI . T 
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An.  1104.  mcmcnt  exercer  les  fondions  patriarcales.  Que  fi 
l’empereur  refufe  de  Te  faire  des  le  commencement 
de  fon  règne  , il  paroîtra  que  ni  fon  intention,  ni  la 
vôtre  n’a  été  fincerc  ; &c  que  vous  avez  ajouté  ce  fé- 
cond péché  à celui  que  vous  avez  commis  à Zara  , 
employant  encore  contre  les  Chrétiens  les  armes  que 
vous  fembliez  avoir  prifes  contre  les  infidcllcs. 
viiifkmitm  no.  Mais  la  face  des  affaires  avoit  bien  changé  à C. 

P.  le  jeune  empereur  Alexis  croïant  fa  puiffancc 
affermie,  commença  à meprifer  les  croifez.  Il  ne  les 
vifitoit  plus  comme  auparavant  : il  retardoit  les 
païemens  de  ce  qu’il  leur  devoit  de  refte  , les  rc- 
• duifoit  à de  petites  fommes  & enfin  à rien  ; & tou- 
tefois pour  les  fatisfaire , il  avoit  pris  jufqucs  aux 
Niut.p.)  j j.  j.  vafes  facrez&aux  ornemens  des  églifcs  , ce  qui  l’a- 
voit  rendu  très-odieux  aux  Grecs.  Enfin  les  croifez 
ennuïez  de.  fes  rcmifes  & de  fa  mauvaife  foi  , lui 
déclarèrent  la  guerre  ; & l’envoïerent  défier  lui  ôc 
ruu.  h».  Ifaac  fon  pcrc,jufques  dans  leur  palais.  Les  defordres 
qu’attira  cette  guerre,irritcrcnt  encore  plus  les  Grecs 
contre  Alexis  -,  & un  autre  Alexis  de  la  famille  Du- 
cas , voulut  profiter  de  l’occafion,  pour  fe  faire  lui- 
même  empereur.  On  l’avoit  furnommé  Mourchou- 
Sictt.f.  3*0.1).  fie;  àcaule  de  fes  fourcils  épais,  & il  eft  plus  connu 
fous  ce  nom.  La  révolté  éclata  le  vingt-cinquième 
de  Janvier  l’an  7611.  indidion  feptiéme , félon  nous 
l’an  1104.Cc  jour  le  peuple  accourut  en  foule  à fainte 
Sophie,  & obligea  le  fènat , les  évêques  & les  princi- 
paux du  clergé  à s’y  aflembler  , pour  élire  un  empe- 
reur. On  en  propofa  plufieurs  , & enfin  au  bout  de 
trois  jours  un  jeune  homme  nommé  Nicolas  Cana- 
bc  fut  élû  & facré.  L’empereur  Ifaac  étoit  alors  à 
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l’agonie,  & Ton  fils  Alexis  ayant  apris  la  révolte,  en-  An.  1104. 
voya  quérir  le  marquis  Bonifacc  -,  & refolut  avec  lui 
de  faire  venir  les  troupes  des  Latins , pour  chafler  ce 
nouvel  empereur. 

Alors  Mourchoufle  profitant  de  l’occafion  fe  ren- 
dit maître  des  Danois  armez  de  haches  de  la  garde 
de  l’empereur  & les  fit  inftruirc  du  deflein  d’Alexis  : 
puis  comme  fa  charge  de  protoveftiaire  , ou  maître 
de  la  garderobe,lui  donnoit  toutes  les  entrées.-il  vint 
trouver  ce  prince  au  milieu  de  ia  nuit , & comme 
tout  allarmé , lui  dit , que  les  parens  & toute  la  gar- 
de Danoife  étoient  à la  porte  avec  des  mouvemens 
furieux  , voulant  le  mettre  en  pièces , parce  qu’ils 
venoient  de  découvrir  fon  intelligence  avec  les  La- 
tins. Lejeune  prince  effraie  demande  à Mourchoufle 
ce  qu’il  y avoir  à faire.  Celui-ci  le  mene  dans  la  cham- 
bre qu’il  avoit  au  palais,  comme  pour  le  fauver  : mais 
aufli-tôt  il  lui  inet  les  fers  aux  pieds  & le  jette  dans 
une  prifon  affreufe.  Puis  il  prend  les  brodequins  d’é- 
carlate & les  autres  marques  d’empereur  , le  fait  re- 
connoître,&  met  en  prifon  le  pauvre  Nicolas  Cana- 
bc  abandonné  du  peuple  qui  l'avoit  élu.  Mourchou- 
fle clTaïa  par  deux  fois  d’empoifonner  le  jeune  Alexis  -, 

& n’y  ayant  pû  réüflir , il  l’étrangla , après  que  cc 
malheureux  prince  eut  régné  fix  mois  & huit  jours  : 
cc  qui  tombe  au  huitième  de  Février  1104.  Le  nouvel 
empereur  publia  qu’ Alexis  croit  mort  naturellement, 
feignant  en  être  fort  affligé , tk  lui  fit  faire  des  fiine  - ™u'  Bm4‘  * 
railles  magnifiques  : mais  la  vérité  ne  pût  demeurer 
cachée. 

Sur  cet  événement , les  barons  croifez  s’aflèm- 
blcrent  avec  le  duc  de  Vcnifc,  les  évêques,  le  cler- 
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An.  1104.  gc  de  l’armée  &ccux  qui  avoicnc  les  ordres  du  pape. 

Ceux-ci  déclarèrent  aux  (èigneurs  & aux  autres 
croifez , que  celui  qui  commettoit  un  tel  meurtre  , 
n’avoit  droit  de  tenir  aucune  terre, & que  tous  ceux 
qui  le  rcconnoiffoient , ctoicnt  fes  complices  : d’au- 
tant plus  qu’ils  s’étoient  fouftraits  de  l’obedicnce  de 
Rome.  C’cft  pourquoi  nous  vous  difons,  ajoûterent- 
ils , que  la  guerre  eft  jufte  ; & H vous  avez  droite 
intention  de  conquérir  le  pais  , & le  mettre  a l’o- 
bedicnce  du  Saint  fiege,  vous  gagnerez  l’indulgence 
que  le  pape  vous  a accordée.  Ce  difeours  encoura- 
gea mervcilleufement  les  croifez  , la  guerre  s’allu- 
ma plus  vivement  entre-eux  & les  Grecs  -,  & ils  re- 
folurent  de  faire  leurs  efforts  pour  prendre  C.  P. 

g.flaun-  ».  91.  Mais  auparavant  les  François  &:  les  Vénitiens  firent 
«nfcmblc  un  traité  pour  le  partage  de  leur  conquê- 
te : où  ils  répètent  plufieurs  fois  qu’ils  ont  en  vue 
l’honneur  de  Dieu  , de  leglife  Romaine  & de  l’em- 
pire. Après  avoir  réglé  l’éle£tion  de  l’empereur , ils 
ajoutent  : Le  clergé  de  la  nation  dont  ne  fera  pas 
l’empereur , aura  pouvoir  de  regler  leglife  de  fainte 
Sophie  & d’élire  le  patriarche:  & le  clergé  de  cha- 
que nation  difpoferades  églifes  qui  lui  feront  échûes. 
Quant  aux  biens  immeubles  des  églifes , on  leur  en 
donnera  & à leur  clergé  de  quoi  iubfifter  honnête- 
ment : le  refte  fera  partagé  comme  il  a été  réglé 
pour  les  autres  biens.  Nous  ferons  ferment  les  uns 
& les  autres  de  demeurer  un  an  entier  depuis  le  der- 
nier jour  du  prefent  mois  de  Mars,  pour  maintenir 
l’empire  & le  nouvel  empereur.  Et  enfuite  : Si  quel- 
qu’un contrevient  à ce  traité,  on  procurera  de  parc 
&c  d’autre  qu’il  foit  excommunié  par  le  pape.  La 
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date,  cil  du  mois  de  Mars  no4.indi£tion  feptiéme.  An.  i 104.- 
Les  François  & les  Vénitiens  attaquèrent  donc 
C.  P.  du  côté  de  la  mer , & la  prirent  par  efcalade  le  c V' 
lundi  de  la  lemaine  de  la  Paflion  douzième  jour  d’A-  * c.  p.  par  ic> 
vril  1104.  félon  les  Grecs  I’an  671t.  indidtion  fcp- 
tiéme.  Mou  rehoufle  s’enfuit  la  nuit  fuivantc  après 
avoir  règne  deux  mois  Sc  demi.  Le  lendemain 
mardi  les  François  & les  Vénitiens  ne  trouvant 

{>oint  derefiftance,  commencèrent  à piller  la  vil-  *•  'if‘ 
e,  puis  ils  partagèrent  également  le  butin  : la  part 
des  François  fut  clliméc  quatre  cens  mille  marcs 
d’argent  fans  ce  qui  avoit  étérecellé.  En  ce  pillage 
fe  commirent  tous  les  defordres , qui  font  les  fuites 
ordinaires  de  la  fureur  &c  de  l’avidité  que  rien  ne 
retient.  Les  églifes  ne  furent  pas  épargnées  : ou  fou-  si**M ■ f- 
la  aux  pieds  les  faintes  images  , on  jetta  les  reliques 
en  des  lieux  immondes, on  répandit  par  terre  le  corps 
Sc  le  fang  de  N.  S.  on  employa  les  vafes  facrcz  à des 
ufiiges  profanes.  La  facrée  table  de  fainte  Sophie 
compolce  des  matières  les  plus  précieufcs,  avec  un 
tel  artifice,  qu’elle  étoit  l’admiration  de  tous  les  peu- 

Eles,fut  mifeen  pièces  Sc  partagée  comme  le  refte  du 
utin  ; & pour  enlever  les  portes  & les  baluftres  d’ar- 
gent , on  fit  entrer  des  mulets  jufqucs  dans  le  fiinc- 
tuaire,  qu’ils  profanèrent  de  leurs  ordures.  Une  fem- 
me info  lente  vint  y danfer,  & s’alTeoir.dans  les  fiegea 
,des  prêtres.  . . 

Ces  defordres  font  rapportez  par  Nicetas  auteur  t • »<>  »• 
Grec,  qui  étoit  alors  à C.  P.  & il  ajoute  : Voilà  ce 
que  vous  avez  fait  vous  qui  prétendez  être  fçavans  , 
figes , fideles  à vos  fermens , amateurs  de  la  vérité , 
ennemis  des  méchans , plus  religieux  Sc  plus  juûcs 
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An.  1x04.  que  nous  autres  Grecs  , & plus  exacts  obfervateurs 
des  préceptes  de  J.  C.  Je  dis  plus,  vous  qui  portez  la 
croix  fur  vos  épaules,&  qui  avez  fouvent  promis  avec 
ferment  de  palier  par  les  terres  des  Chrétiens  fans  y 
répandre  de  fàng,ni  vous  détourner  à droit  ni  à gau- 
che ; comme  n’aïant  pris  les  armes  que  contre  les  Sar- 
rafins , & de  vous  abftenir  de  toute  compagnie  de 
femmes  pendant  tout  le  tems  que  vous  portez  la 
croix , comme  étant  confacrez  à Dieu.  Vous  n'étes 
en  effet  que  des  difcourcurs , qui  cherchant  à vanger 
le  faint  Sépulcre,  exercez  vôtre  fureur  contre  J.  C.  &c 
qui  portant  la  croix  fur  l'épaule  ne  craignez  pas  de 
mettre  la  croix  à vos  pieds , pour  prendre  un  peu  d'or 
ou  d’argent.  Les  Sarrafins  n'en  ont  pas  ufé  de  meme: 
ils  ont  traité  vos  compatriotes  avec  toute  forte  d'hu- 
manitc  à la  prife  de  Jcrufalem.  Us  n’ont  point  inful- 
té  aux  femmes  des  Latins , ni  rempli  le  S.  Sépulcre 
de  corps  morts.-mais  ils  ont  permis  à tous  de  fc  retirer 
librement  moïennanc  un  léger  tribut  par  tèrerlaiffant 
du  refte  à chacun  les  biens  dont  il  étoit  en  poffeflion. 
C’cft  ainfï  que  les  ennemis  de  J.  C.  ont  traité  des  gens 
de  differente  religion  ; &c  c’cft  ainfi  que  vous  avez 
rraké  des  Chrétiens , dont  vous  n’aviez  aucun  fujet 
de  vous  plaindre.  Atnfi  parloir  Nicctas. 

Kchqué»  Le  butin  que  les  Latins  le  crurent  le  plus  permis 
furent  les  reliques , dont  il  y avoit  à C.  P.  une  quan- 
tité prodigieufe,  & qui  fc  répandirent  depuis  dans# 
leséglifes  d’üccidcrtt.  Mais  il  ne  fut  pas  facile  d’em- 

T.ar.p  s.  u»-  pécher  quelles  ne  fuffent  profanées  & diflïpées.  Car 
les  foldats  rompoient  les  châffes  & les  reliquaires  , 

4«r.  17.  pQur  prcncjrc  l’or  > l’argent  & les  pierreries  ; fans  fc 
mettre  en  peine  des  reliques.  Les  feigneurs  l’ayant  ap~ 
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pris  en  furent  fènfiblcment  affligez  , craignant  que 
ces  facrileges  ne  leur  attirafTcnt  quelque  malheur  : 
c’eft  pourquoi  ils  tinrent  confeil,dont  le  refultat  fut 
que  le  légat  & les  évêques  défendirent  fous  peine 
d'excommunication  que  perfonne  retînt  des  reliques, 
enjoignant  de  les  remettre  toutes  entre  les  mains  de 
Garmcr  évêque  de  Troïes. 

On  trouva  entre-autres  un  chef  entouré  d’un  cercle 
d’argent , oùétoit  écrit  en  grec  : (àint  Marnas.  C’eft 
un  martyr  illuftre  qui  fouffnt  à Ccfaréc  en  Capadocc 
vers  l'an  174.  & que  Ieglifc  honore  le  dix-feptiéme 
jour  d’Aouft.  Dans  l’armée  des  croifcz  étoit  un  clerc 
du  dioccfe  de  Langrcs  nommé  Galon  de  Dampierre. 
Il  fît  tout  fon  pofliblc  pour  avoir  cette  relique, parce 
que  l’éghfe  de  Langres  es  avoit  déjà  quelques-unes 
du  même faint , quelle reconnoît  pour  fon  patron, 
fous  le  nom  de  faint  Mamésrmais  Galon  ne  put  l’ob- 
tenir de  l’évêque  de  Troïes  , car  il  vouloit  à fon  re- 
tour en  France  donner  lui-même  la  relique  à l’églifè 
de  Langrcs  : dont  il  aimoit  tendrement  l’évêque 
nommé  Hilduin. 

Garnier  évêque  de  Troïes  étant  mort  à C.  P.  le 
quatorzième  d’ Avril  itoy.  Galon  de  Dampierre  vint 
trouver  le  Légat  Pierre  de  Capoüe , 6c  fe  jectant  à 
fes  g enoux , le  pria  avec  larmes  de  lui  donner  le  chef 
de  faint  Marnés.  Le  légat  fut  ravi  de  trouver  une  oc- 
cafîon défaire  plaiflr  à Galon  , qu'il  aimoit  fîngulio- 
ment  pour  fon  mérité.  Ainfi  fans  différer  r de  peur 
qu’on  ne  détournât  la  relique,  il  alla  au  logis  du  dé- 
funt évêque , & la  tranfporta  chez  lui  avec  le  rcfpeék 
convenable.  Pour  ôter  tout  prétexte  de  doute  fur  U 
vérité  de  la  relique,  il  fit  venir  pluficors  Grecs  clercs 
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& moines  , qui  ayant  lu  hnfeription  du  cercle  d’ar- 
gent , aflurerent  que  c’étoit  le  chef  de  faint  Marnés. 
Le  légat  envoya  même  un  de  fes  clercs'avcc  Galon 
aai  monaftere  que  l’empereur  Ifaac  avoir  fait  bâtir 
depuis  peu  en  l’honneur  du  faint  : dont  l’abbé  & les 
moines  ayant  vû  le  chef,  fe  profternerent  en  pleu- 
rant ; le  reconnurent  pour  celui  qu’un  caloïcr  avoit 
aporré  de  Capadoce , & offrirent  à Galon  pour  le 
racheter  unegrande  fomme  d’argent.  Cette  vérifica- 
tion de  la  relique  cft  exprimée  dans  la  lettre  auten- 
tique  qu’en  donna  le  légat  &:  que  l’églifc  de  Langres 
confcrve  encore.  Galon  fut  enfuite  fait  évêque  de 
Dymique  ou  Domoc  en  ThefTalie,  ce  qui  retarda 
fon  retour  de  trois  ans  : mais  enfin  ayant  eu  occafion 
de  .venir  â Rome , ilaporta  fa  relique  à Langres  : où 
elle  fut  reçûe  avec  grande  folcmnité  en  1109.  par  l’é- 
vêque Robert  de  Chaftillon.L’hiftoirc  de  cette  trans- 
lation fut  écrite  peu  de  tems  après  par  un  prêtre  de 
k même  églife. 

Entre  les  reliques  qui  furent  trouvées  à C.  P.  le 
duc  de  Venife  obtint  une  portion  de  la  vraye  croix 
cnchafleeen  or,  que  l’on  difoit  être  celle  que  Conf- 
rantin  portoit  à la  guerre  ; une  fiole  du  fang  miracu- 
leux de  N.  S.  un  bras  de  faint  George,  avec  une  par- 
tieduchcfde  laint  Jean-Baprifte.  Leduc  Henri Dan- 
dole  envoya  ces  reliques  à Venife , & les  fit  mettre 
dans  fa  chapelle.  L’empereur  Baudouin  retint  pardc- 
vers  lui  la  couronne  de  N.  S.  & envoya  en  Flandre 
du  même  fàng  miraculeux  & d’autres  reliques  au 
roi  de  France.  On  trouva  aufli  les  corps  de  fainte 
Agathe  & de  fainte  Luce,  que  les  empereurs  Bafile  &c 
Corrftantin  avoieot  fait  porter  de  Sicile  à C.  P.  Le 

duc 
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duc  de  Venife  obtint  le  corps  de  laintc  Lucc,  & l’en-  An.  1104. 
voya  à Venife  au  inonaftere  de  faint  George  ; & on 
donna  le  corps  de  fainte  Agathe  à des  pèlerins  Sici- 
liens. Deux  citadins  de  Venife  y apportèrent  le  corps 
du  prophète  faint  Simeon  , tiré  d’un  oratoire  de  la 
fainte  Vierge  près  fainte  Sophie  , & le  mirent  dans 
l'ancienne  eglife  du  nom  de  ce  laint. 

Le  cardinal  Pierre  de  Capouë  légat  prit  pour  lui 
le  corps  de  l’apôtre  faint  André  , aporté  à C.  P.  dès 
l’an  357.  par  les  foins  de  l'empereur  Conftantius.  A 
fon  retour  en  Italie  le  cardinal  donna  cette  relique  à 
la  ville  d’Amalfi  en  Poiiillc  fa  patrie  , où  l’archcvê- 

2uc  Mathieu  fon  parent  venoit  de  faire  bâtir  magni- 
quement  l’églifc  cathédrale.  Le  cardinal  ht  faire  à . 
fes  dépens  la  confcflion  ou  cave  fous  l’autel  , & y 
mit  le  corps  de  l’apôtre  avec  d’autres  reliques  le  hui- 
tième jour  de  Mai  1108.  & depuis  ce  tcgis  faint  An- 
dré a été  le  titulaire  de*  cette  éghfe  & le  patron  de  la  • 

ville  d’Amalfî. 

Martin  abbé  de  Paris  au  diocefc  de  Bade  , qui  s"?t  r'v ■ lïZ' 
étoit  revenu  à C.  P.  avec  les  Allcmans  croifez , vint  Gmthtr.n.  <9. 
pendant  le  pillage  à une  églife  qui  étoit  en  grande  ” *'  B‘*‘ 

vénération  chez  les  Grecs,  parce  que  la  merc  de  l’em- 
pereur Manuel  y étoit  enterrée.  On  y avoir  aporté 
de  tout  le  quartier  de  grandes  fommes  tf argent  &c  do 
précieufes  reliques  des  cghics  & des  monaltcres  voi- 
lins,  dans  l’cfperancequ’cllcs  y fcroicnr  plus  en  ieu- 
rcté  : ce  que  les  croifcz  avoient  Içù  avant  la  prife  de 
la  ville  par  les  Latins  que  les  Grecs  en  avoient  chjf- 
fcz. Plusieurs  étant  donc  entrez  dans  cette  églife  pour 
la  piller',  l'abbé  Martin  s’avança  dans  un  lieu  plus, 
licret , où  il  crut  trouver  ce  qu'il  pherchoit.  Il  y ren- 
. Tome  XVI.  V 
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An.  1104.  contra  un  vieillard  de  bonne  mine  avec  une  grande 
barbe  blanche,  qu’il  prit  pour  un  laïque  à caufe  de  la 
différence  de  l'habit  des  prêtres  Grecs  & des  Latins  ; 

&:  lui  dit  d'un  ton  de  voix  menaçant  : Allons  maudit 
vieillard  montre-moi  les  plus  précieufes  reliques  que 
tu  gardes,  autrement  fçaehes  que  tu  es  mort.  Le  prê- 
•*'  tre  grec  effrai  e par  le  ton  de  fa  voix,car  il  n'entendoit 

pas  fes  paroles , commença  pour  l’adoucir  à lui  parler 
en  langage  Franc  dont  il  fçavoit  un  peu,&  l’abbé  qui 
* n’étoit  point  en  colère,  lui  fit  entendre  comme  il  put 
. en  la  même  langue  ce  qu’il  defiroit  de  lui. 

Alors  le  Grec  l’ayant  confiderc  , -&  jugeant  que 
c’étoit  un  religieux,  crut  plus  tolcrable  de  lui  confier 
des  reliques  que  de  les  abandonnera  des  fcculicrs,qui 
les  profaneroient  de  leurs  mains  fanglantcs;&  lui  ou-  » 
vrit  un  coffre  ferré,  où  l’abbé  enfonça  les  deux  mains 
avec  empreffement , & emplit  de  ce  qu’il  jugea  plus 
. précieux  fon  habit  retrouffe  exprès  ; & fon  chapelain 
en  fit  autant.il  fortit  auffi-tôt  de  1 eglilè  pour  gagner 
les  vaiffeaux  : & fes  amis  qui  en  venoient  le  rencon- 
trant ainfi chargé,  lui  demandèrent  ce  qu’il  portoit. 

Il  leur  répondit  d’un  vifage  gai  à fon  ordinaire:  Nos 
affaires  vont  bien,  & pafiant  promptement,  il  vint  à 
fon  vaiffeau,&  mit  dans  fa  chambrc,quiétoit  propre, 
fon  facré  butin  , en  attendant  que  le  tumulte  fut  ap- 
paifé  dans  la  ville.  Il  demeura  trois  jours  fur  le  vaif- 
leau,  honorant  ces  reliques  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion ; fans  que  perfonne  fçût  fon  fecrct,  qu’un  de  les 
depx  chapelains  , & le  prêtre  Grec  qui  les  lui  avoir 
données,  &:  qui  voyant  fa  bonté  & fa  libéralité,  s’é- 
»»•  toit  attaché  à lui.L’abbé  Martin  revint  enfuiteà  C.P. 
où  il  palfa  tout  l’été,  honorant  ces  reliques  en  fecret  : 
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il  s’embarqua  vers  la  Nativité  delà  Vierge,  & retour-  An.  1104. 
nant  en  Palcftinc  arriva  à Acre  le  premier  d'Odto- 
brc.  Il  en  partit  l’année  fuivante  le  mardi  avant  le  di- 
manche des  Rameaux  vingt-neuvième  de  Mars,  ar- 
riva  à Venife  la  veille  de  la  Pentecôte , puis  à Balle  >9  »•  m. 

& enfin  à l’on  monaftcrc  de  Paris  le  jour  de  la  Saint 
Jean  1 10/.  Les  reliques  qu’il  aporta  étoient  du  fang 
de  N.  S.  du  bois  de  la  vraie  croix, des  os  de  faint  Jcan- 
Baptifte,  un  bras  de  faint  Jacques  , & graftd  nombre 
dlautres. 

Entre  les  ecclefiaftiques  François  qui  s’étoient  croi-  cvt • ,uf 

fezétoit  Galon  de  Sarton  chanoine  de  S.  Martin  de  ,0<,‘ 

Piquigni , fils  de  h^ilon  chevalier  feigneur  de.Sarton 
village  près  deDqurlens  au  diocefe  d’Amiens.  Dans 
le  pillage  de  C.  P.  il  prit  d’abord  quelques  reliques , 
fçavoirjc  chef  de  Saint  Chriftoflc , le  bras  de  Saint 
Elcuthcre  & quelques  autres  : mais  obcïffant  au  ban 
quiavoitété  publié  , il  les  remit  entre  les  mains  de 
* Garnier  évêque  de  Troïcs  commis  pour  les  confcr- 
vcr.  Garnier  fut  depuis  fait  chanoine  à S.  George  de 
Mangane  ou  de  l’Arfenal  à C.  P.  & la  veille  de  la  Na- 
tivité de  la  Vierge,  fe  promenant  dans  un  vieux  pa- 
lais demi  ruiné  joignant  cette  églifc  , il  aperçut  une 
fenêtre  bouchée  de  foin  & de  pierres,  où  il  foupçon- 
na  qu’il  y avoir  des  rcliqncs  ; & en  effet  il  y trouva 
deux  vales , dont  l’un  contenoit  le  doigt , l’autre  le 
bras  de  Saint  George  : mais  craignant  d’être  furpris , 

. il  les  remit.  Le  lendemain  fouillant  plus  avant  il 
trouva  deux  baflins  d’argent  avec  leurs  étuits  qu’il 
emporta , & connut  par  les  inferiptions  , que  dans 
l’un  étoit  le  chef  de  Saint  George  , & dans  l’autre  le 
chef  de  Saint  Jcan-Baptillc. 
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.An.  U04.  Pour  les  traafporrcr  plus  facilement  Sc  plus  fure- 
f , ment , Galon  rompit  les  grands  baflins  qu’il  vendit; 

refcrvanr  feulement  les  plus  petits  qu’ils  cnfer- 
moicnt , & où  les  reliques  étoientenchaflees  : puis  il 
# s’embarqua  le  dernier  jour  de  Septembre , & arriva  à 
Venife  environ  un  mois  après.  Aïant  pafle  les  Alpes, 

&c  efluie  plufieurs  périls  de  voleurf  : comme  il  appro- 
f .1S  choit  d’Amiens , il  fit  avertir  Pierre  de  Sarton  fon 
oncle  , chtonoinc  de  la  cathédrale  , qu’il  apportoit  le 
chef  S.  Jean. Pierre  en  aïant  inftruit  1 evêque, qui  ctçiic 
r . Richard  de  Gcrberoi , on  refolut  de  recevoir  la  reli- 
que avec  la  folcmnité  convenable  : ce  qui  fut  exécuté 
le  troifiéme  dimanche  de  l’Avent , dix-ieptiéme  jour 
de  Décembre  1106.  jour  auquel  leglife  d’Amiens  cé- 
lébré encore  la  mémoire  d:  cette  tranfiatiori.  L’hil- 
f *6‘  toire  en  fut  écrite  par  l’évêque  Richard  fur  le  récit  de 

r-  1 ll*  Galon  : à qui  il  conféra  l’année  fuivante  une  chanoi- 
t-  «U-  nie  de  la  cathédrale.  Cette  relique  ne  confifte  que 
dans  les  os  de  la  face,  depuis  le  haut  du  front,  jufqucs 
à la  bouche:  le  haut  de  la  têteeft  fupléc  par  une  calote 
d’argent  doré , où  l’on  voit  en  émail  S.  Jean  , mon- 
trant J.  C.  avec  des  lettres  grecques , qui  marquent 
que  c’cft  le  précurfeur. 

r-icrd.  t 4».  Le  comte  de  Flandre  Baudoüin  devenu  empereur  , 

envoïa  à Philipe-Auguftc  roi  de  France  , plufieurs 
reliques  tirées  de  la  faintc  chapelle  du  grand  palais  de 
C.  P.  nommé  alors  Boucolcon,fqavoir  ; un  morceau 
de  la  vraie  ctoix  d’un  pied  de  long  : des  cheveux  de 
J.  C.  enfant  : une  épine  de  fa  couronne  : du  linge 
dontjl  fut  envelopé  dans  la  crèche:  de  fon  vêtement 
de  pourpre  : une  côte  & une  dent  de  l’apôtre  S.  Phi— 
lipe.  Le  roi  donna  ces  reliques  de  fa  propre  main  à • 
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Henri  abbé  de  S.  Denis,  à Paris  le  feptiéme  de  Juin  I2 
noj.  Henri  frere  de  l’empereur  Baudouin  , envoïa  à 
Philippe  marquis  de  Namur  leur  troifîémc  frere , un 
grand  nombre  de  reliques  tirées  de  la  même  chapelle 
du  Boucoleon.  Ncvclon  évêque  de  SoilTons  , donna 
plufieurs  reliques  à fon  éghfe cathédrale  & à l’abbaïe 
de  N.  D.  Leglifc  dcTroïes  eut  le  chef  de  fainte  Hc- 
leine,  & une  partie  du  chef  de  S.  Philippe.  L’abbaïe 
de  S.  PantalGOiT.de  Cologne  , reçut  des  reliques  du 
chef  de  S.  Matnas , apportées  de  C.  P.  avec  un  grand 
nombre  d’autres. 

Après  la  prife  de  C.  P.  les  croifcz  nommèrent  dou- 
ze électeurs  pour  choifir  un  empereur  , fix  François  perêôr  dec*. î>." 
& fix  Vénitiens.  iLes  fix  nommez  pour  les  François  viih-Htrd.  ». 
étoient  tous  prefats:  fçavoir, les  évêques  de  Soiflons,  1 <*•»"• 

de  T roïes , d’Halberftat , de  Bethléem  , d’Acre  , & 
l’abbé  de  Lucé.  Ils  élurent  Baudoiiin  comtede  Flan- 
dres , le  fecor.d’dimanche  d'après  Pâques  -,  & le  fui- 
vaat  qui  étoit  le  dix-leptiéme  jour  de  May  1104  il 
fi.it  couronné  folemncllcnaent  à fainte  Sophie, &prit 
dèilorsles  titres. & les  ornemens  des  empereurs  Grecs. 

Il  étoit  âgé  de  trente-deux  ans,  & n’en  régna  guercs 
que  deux.  Le  marquis  Boniface,  qui  après  lui  étoit  le 
plus  diftingué  des  barons  croifez , eut  pour  fon  par-# 
tage , le  roïaume  de  Thclfalonique. 

L'empereur  Baudouin  écrivit  une  lettre  au  pape 
Innocent , où  il  fc  qualifie  Ton  chevalier  , & après 
avoir  raconté  la  mauvaife  foi  du  jeune  Alexis  , l’u- 
furpation  de  Mourchoufle,  la  prife  de  C.  P.  fon  élec- 
tion & foii  couronnement,  il  ajoûte  : Il  s’y  trouva 
plufieurs  habitans  de  la-rerrc  fainte  tant  ecclcfiafti- 
ques  que  militaires , quïfaifoient  éclater  leur' joye 
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au-deflus  de  cous  les  aurrcs  ; & difoient  qu’on  avoir 
rendu  à Dieu  un  lcrvicc  plus  agréable  que  fi  on  a- 
voit  repris  Jerufalcm,  puifquc  C.  P.  eft  a prefenc  de- 
voiiée  à 1 caille  Romaine  & à la  terre  fainte  , après 
avoir  été  fi  Iong-ccms  une  fi  puifiante  adverlaire  de 
l’une  & de  l’autre.  Car  c’eft  elle  qui  a fait  fouvent  avec 
les  infidèles  de funeftes  alliances,  & les  a foutenues 
en  leur  fourniflant  des  armes  , des  vaiflèaux  & des 
vivresrau  contraire  toutes  les  nations  Latines  fçavcnt 
comment  elle  a traité  les  croifez.  C’eft  çette  ville  qui 
en  haine  du  Saint  fiege  , pouyoït  à peine  entendre 
le  nom  du  prince  des  apôtres-,  & n’accordoit  pas  une 
feule  cglifc  chez  les  Grecs,  à celui  qui  a reçu  du  Sei- 
gneur Ta  primauté  fur  toutes  les  égjifes.  C’eft  elle  qui 
n’honoroit  J.  C.  que  par  des  images , & qui  entre  les 
ceremonies  facrilcgcs quelle avoit  inventées  au  mé- 
pris des  écritures  , ofoit  le  plus  fouvent  réitérer  le 
baptême.  C’eft  elle  qui  nommoit  tous  les  Latins  des 
chiens  & non  des  hommes  ; &:  fe  faifoit  prefquC  un 
mérité  de  répandre  leur  fimg.  Leurs  moines  ne  leur 
impofoient  aucune  penitence  pour  ce  fujet  ; car  ces 
moines , quoique  laïques,  avoient  au  mépris  des  prê- 
tres toute  l’autorité  de  lier  & de  délier.  Ce  font  ces 
périmes  & une  infinité  d’autres  que  la  jufticc  divine  a 
punis  par  nôtre  miniftcrc. 

Après  avoir  loué  la  Jaonté,  la  fertilité  & la  beauté 
du  pais  nouvellement  conquis  , il  ajoûte  : Nous 
vous  prions  donc  inftamment  d’cxriter  les  habitans 
d’Occidcnt  nobles  ou  non,  de  toute  condition  & de 
tout  fexe  , à venir  prendre  pofteftion  des  vrayes  ri- 
cheflès  temporelles  & éternelles , en  leur  propofanc 
l’indulgence.  Engagez  en  particulier  les  ecclefiafti- 
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3ucs  & les  religieux  de  quelque  inftitut  que  ce  Toit  An.  1104. 

’y  exciter  le  peuple  par  Jeurs  prédications , & de 
venir  eux  mêmes  à grandes  troupes  en  ces  lieux  fi 
agréables  & fi  abondants.  Il  feroit  aufli  de  la  gloire 
de  Dieu  } de  la  vôtre  & de  l'utilité  de  l’églife  , fi 
vous  convoquiez  un  concile  general  à Ç.  P.  qui  a été 
honorée  de  pluficurs  anciens  conciles,&  fi  vous  l'au- 
torifiez  par  vôtre  prefence  : aufii-bien  avons-nous  ap- 
pris que  vous  avez  déjà  invité  la  G rcce  rebelle  à un 
concile  , pour  la  ramener  à l’unité.  En  voici  le  tems 
favorable  : fouvencz-vousdevoslàintspred'ccefleurs 
Jean  , Agapir  , Leon  & les  autres  qui  ont  vifité  en 
perfonne  Péglife  de  C.  P.  &c  fi  ceux  qui  difent  l’avoir 
lû  dans  vos  archives , ne  nous  trompent  pas , vous 
trouverez  qu’ils  y font  venus  pour  des  caufes  bien 
moins  impartantes.  Il  finit  en  rendant  témoignage  i 
la  bonne  conduite  du  clergé  de  lacroifade,  & recom- 
mandant  au  pape  le  duc  Henri  Dandolc  & les  Veni-  * ,0-  D“‘ 
tiens.  Cette  lettre  de  l’empereur  Baudouin  étoiteir- 17*. 
culaire,  &c  fut  envoyée  à Adolphe  archevêque  de  Co- 
logne, & en  general  à cous  les  fidèles, cïi  retranchant 
ce  qui  regardoit  particulièrement  le  pape. 

Le  pape  Innocent  répondit  à l'empereur  Baudouin  V',»f  i\o\.  ». 
par  une  lettre  dattée  de  Rome  le  leptiéme  de  No-  l°' 
vembre  : où  il  dit  qu’ayant  reçu  fa  lettre  il  s’eft  réjoüi 
des  merveilles  que  Dieu  a opérées  pour  fa  gloire  & 
pour  futilité  du  faintfiege.il  promet  de  donner  tous 
. fes  foins  pour  confervcr  & augmenter  la  dignité  du 
nouvel  empereur.  Enfin  il  exhorte  à maintenir  l’é- 
glife Grecque  & l’empire  de  C.  P.  dans  l’obéïflance 
de  l’églifc  Romaine.  Le  treiziéme  du  même  mois  il 
écrivit  aux  évêques , aux  abbez , Ôi  atout  lé  clergé 
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An.  U04.  croifé  qui  étoit  à C.  P.  les  exhortant  à travailler  a 

• la  réünion  des  Grecs.  Et  c<*mme  leur  principale  er- 
reur regardoit  la  procclhon  du  S.  Efprit,  il  s’étend 
fur  cette  màtiere , & infifte  lur  cet  argument  : que  lî 
le  laint  Efprit  ne  procedoit  pas  du  fils  , il  l’aimerotc 
moins  qu’il  aime  le  Pcre  dont  il  procède,  & en  feroit 
moins  aimé  : ce  qui  ne  conviendrait  pas  à l’égalité 
parfaite,  qui  doit  être  entre  les  perfonnes  divines.  Par 

y1;  **■*•  une  autre  lettre  il  lui  recommande  d'établir  des  clercs 

Latins  dans  les  églifes  de  C.  P.  abandonnées  par  les 
Grccs.-pour  y faire  le  fervice,&  en  conferver  les  biens, 

& de  s’aflemblcr  tous  pour  élire  un  patriarche  , qui 
fera  confirmé  par  le  pape  ou  par  fes  légats. 

L’empereur  Baudoiiin  envoïa  fa  lettre  au  pape  par 
frère  Barroquc  qui  avoir  été  maître  des  maifons  du 
Temple  en  Lombardie , & le  chargea  de  grands  pre- 
lens  pour  le  pape,  lçavoir  un  efcai  boucle  qui  avoit 
coûté  mille  marcs  d'argent  , un  anneau  précieux, 
cinq  pièces  de  famit,  un  très-beau  tapis  pour  orner 
» un  autel  ; & Jaour  le  Temple  deux  images  greques  en 

. émail,  l’une  devrais  marcs  d’or , l’autre  de  dix  marcs 

d’argent,avcc  de  la  vraie  croix , pluficurs  pierres  pré- 
'cieulès,  & cinquante  marcs  d’argent.  Barroque  étant 
arrivé  au  port  de  Modon  dans  la  moiée , y rencon-  • 
tradeux  citoyens  de  Gènes  avec  fcptgaleres,  qui  lui 
ôtèrent  tous  ces  prefens  dont  il  étoit  charge  , tant 
pour  le  pape  que  pour  le  temple:  quelque  protefta- 
tion.qu’il  pût  faire,  foie  delà  part  du  pape,  foit  de  . 
k Part  iL-mpereur  Baudouin.  C’eft  ce  qui  fe  voit 
dans  üne  lettre  du  pape  dattée  du  quatrième  de  No- 
vembre, par  laquelle  il  ordonne  aux  Génois  d’obli- 
ger ces  citoyens  à rcfbtüer  ce  qu’ils  ont  pris , finon 
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il  veut  que  l’archevêque  excommunie  ces  voleurs  & As.  u 04. 
mette  la  ville  en  interdit. 

Cependant  les  Vénitiens  qui étoient  en  Grcce  en-  , v-  „ 
voyerent  des  députez  au  légat  Pierre  de  Capoue , ■•*«*.  • 

pour  demander  enfin  l’abfolutiondes  cenfures  qu’ils  »oVjU  “* 
avoient  encourues  à la  prife  de  Zara.  Il  leur  envoya 
fes  lettres  par  le  treforier  de  Nicofie  en  Chipie  , & 
leur  fit  donner  l’abfolution  après  avoir  reçu  le  fer- 
ment félon  la  forme  de  l’églife  ; quoi  qu’ils  n’euflent 
encore  fait  aucune  fatisfaétion.  Mais  le  légat  aimait 
mieux  les  conferver  imparfaits  que  les  perdre  tout 
à fait  : vu  particulièrement  qu’il  craignoit  qu’ils  ne 
gâtalfent  les  autres. 

Pierre  de  Capoue  avoit  paffé  en  Paleftine  au  mois  snkfi9l,v'  Ltxr' 
d’ Avril  de  l’année  precedente  1103.  mais  Baudoüin 
devenu  empereur  de  C.  P.  le  pria  par  fes  envoyez  &c 
par  fes  lettres  de  venir  en  Grèce,  régler  par  l'autorité 
du  pape  les  affaires  ccclefiaftiques.  Le  légat  Soffrcd 
ne  voulut  pas  demeurer  en  Paleftine  fans  fon  collè- 
gue : ainfi  après  avoir  fait  avec  les  Sarrafins  une  trêve 
de  fix  ans , ils  vinrent  enfcinble  à C.  P.  &c  furent  fui- 
vis  d’une  fi  grande  multitude  de  clercs  & de  laïques, 
que  prefque  tous  les  Latins  tant  naturels  qu’étran- 
gers abandonnèrent  la  Paleftine  pour  paffer  en  Grcce. 

Ce  que  le  pape  trouva  fort  mauvais  cpiand  il  I’aprit. 

Le  légat  $offred  fit  peu  de  fejour  a C.  P.  & paffa 
à Theffalonique , ou  il  demeura  quelque  tems  avec 
le  marquis  Boniface  , puis  il  retourna  à Rome.  Il  Smp_  Uv  lllf 
avoit  été  élu  patriarche  de  Jerufalem,  &.on  avoit  en-  5 

voyé  des  députez  à Rome  , pour  obtenir  la  confir-  £•?»-••  • 

mation  du  pape  & du  pallium.  Le  pape  en  ayant  déli- 
béré , manda  que  l’on  perfuadât  n l’on  pouvoir  ap 
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An.  1104.  lcgat  d’accepter  le  patriarcat,  mais  qu’on  ne  l’y  con- 
traignît pas  ; & il  envoya  le  pallium  à l’autre  cardi- 
nal, c’eft-à-dire  à Pierre  de  Capoüe , pour  le  lui  don- 
ner s’il  acceptoit.  Mais  Soffrcd  ne  voulut  point  con- 
fentir  à Ton  élection  , & obtint  que  l’on  en  fît  une 
nouvelle.  Tous  convinrent  d’élire  Albert  évêque  de 
Verceil,  homme  diftingué  par  fes  mœurs , fa  feience 
& fa  réputation. 

vi.  Il  étoit  né  d’une  famille  noble  dans  le  diocefc  de 

dMaçjcraOkm.  Parme,  & ayant  été  dès  l’enfance  deftiné  aux  lettres, 
^ aPfit  lcs  arts  liberaux  & les  Ioix  : enfuite  il  entra 
ï'iTn  n »i  s ^ans  Ie  monaftcrc  de  fainte  Croix  de  Mortarc  chef 

<»•  ««>!•  d’une  congrégation  de  chanoines  reguliers,où  il  s’in- 
ftruifit  dans  la  loi  divine,  & fit  tant  de  progrès  qu’il 
4./.  i**«.  en  fut  élû  prieur.  Depuis  il  fut  élû  évêque  de  Bobio; 

mais  avant  que  d’être  facrc,  il  fut  poilulé  pour  l’c- 
ghfe  de  Verceil,  dontilfut  ordonné  évêque  en  1184. 
& la  gouverna  près  de  vingt  ans, avec  grande  édifica- 
riu.t.  i-t  77».  tion.  Quand  il  eut  été  élû  patriarche  de  Jcrufalem  , 
on  envoya  pour  l’emmener  des  députez  , dont  le 
chef  étoit  Rcinier  Florentin, qui  avoir  été  prieur  du 
S.  Sépulcre, & l’étoit  alors  de  Joppé.Il  obtint  le  con- 
fentement  du  pape, avec  une  lettre  pour  Albert  datée 
ctjis.in»  ».  9t.  du  dix-huitiéme  Février  1104.  où  il  dit  : Le  prieur 
ôc  les  chanoines  du  S.  Scpulce  font  venus  devant 
nous , & nous  ont  reprefenté  que  le -légat  Soffred 
. n’ayant  pû  être  perfuadé  de  confentir  à fon  éle&ion, 
ils  fc  font  alTemblcz , & vous  ont  élû  unanimement 
pour  patriarche.  A quoi  le  roi  de  Jerufalem  & le  pa- 
triarche ont  confenti , & nous  ont  fuplié  par  leurs 
lettres  non  feulement  de  vous  induire,  mais  de  vous 
•contraindre  à confentir  à cette  éle&ion.  Les  deux 


<* 


— Digfeeé  by  Goqgle 


Livre  soixahte-seizie’me.  kîj  

cardinaux  légats  SofFred  & Pierre  nous  ont  écrit  la  An.  1104. 
même  chofe  } & que  comme  les  évêques  fuffragans 
de  Jerufalem  pretendoient  avoir  voix  dans  l'élection, 
ce  qui  leur  étoit  contefté  par  le  prieur  &c  les  chanoi- 
nes du  S.  Sépulcre  : ils  font  enfin  convenus  de  deux 
perfonnes  à qui  ils  ont  remis  tout  leur  droit,  & qui 
vous  ont  nommé. 

Le  relie  de  la  lettre  eft  employé  à perfuader  à Al- 
bert d’accepter  cette  dignité:nonobftant  tous  les  tra- 
vaux , les  difficultcz  & les  périls  qui  y étoient  alors 
attachez.  Ne  dites  pas,  lui  dit  le  pape , que  l'on  vous 
appelle  au  gouvernement  d’un  diocefe,dont  vous  ne 
pouvez  maintenant  prendre  polTelïion;  parce  que  les 
ennemis  en  occupent  prefque  toute  l 'étendue  : vous 
en  avez  une  partie , & vous  avez  proprement  cette 
éghfe.  Car  elle  ne  confifte  pas  dans  les  lieux  , mais 
dans  les  perfonnes:&ces  perfonnes  vous  demandent, 
afin  que  vous  travailliez  à recouvrer  les  faints  lieux. 

Or  quoique  vous  nous  foyez  fort  necelTaire.cn  Lom- 
bardie, comme  un  prélat  à qui  nous  confions  feure- 
ment  nos  pouvoirs  dans  les  affaires  difficiles  : toute- 
fois la  prenante  necclfité  non  feulement  de  l’églife 
de  JeruGlem,  mais  de  tout  l’Orient , nous  oblige  à 
nous  faire  une  cfpcce  de  violence,  pour  vous  exhor- 
ter & vous  conjurer  d’accepter  cette  éle&ion.  Crai- 
gnez de  relifter  à Ja  volonté  de  Dieu  ; & que  fi  à 
vôtre  refus  on  mettoit  à cette  place  une  perfonne  in- 
digne, il  n’y  eût  fujet  de  vous  l’imputer.  Et  ne  crai- 
gnez point  de  ne  pas  réülfir  : Dieu  recompenfe  le 
travail  plûtoft  que  le  fuccès.  Ne  nous  obligez  pas  à 
ulèr  d’une  plus  grande  feverité  pour  vous  faire  obéir 
à nos  ordres  : & ne  prétendez  pas  vous  prévaloir  de 

Xi) 


Digitized  by  Google 


i<?4  Histoire  Ecclesiasti qu.'e.’ 

An.  1104.  l’exemple  du  cardinal  Soflfred  : peut-être  a-t’il  refufé, 
de  peur  quêtant  fur  les  lieux,  il  ne  parût  avoir  pro- 
curé lui-même  fa  promotion  & avoir  agi  par  inté- 
rêt , en  s’oppofant  comme  il  a fait  vigoureufement  à 
la  nomination  d’un  fujet  indigne. 

Albert  fe  rendit  à l’ordre  li  prelTant  du  pape  ; il 
'»»•»■  *»•  vint  à Rome  , fut  transféré  au  patriarcat  de  Jerula- 
lcm,  reçut  le  pallium  & la  légation  en  Palcftine  pour 
quatre  ans  : comme  le  pape  le  témoigna  aux  prélats 
vin  fiji  tîc.  & ^ tous  jes  fidèles  du  pais  par  une  lettre  du  feizié- 
&*<■  me  Juin  de  l’année  fuivante  1105.  qui  fut  la  première 
•Vth'f  nco.17’  de  Lothairc  fuccelTeurd’Albertdans  l’évêché  de  Ver- 
ceil  : & après  l’avoir  inftallé.,  Albert  s’embarqua  à 
Genes , & palTa  en  Syrie. 

SoiieViaüiie  Avant  la  prifede  C.  P.  le  chapelain  Jean  , que  le 
75  paPc  avoit  envoie  en  Bulgarie  l’année  precedente , 
revint  à Rome  accompagné  de  Blaife  évêque  de 
suf.Uv.  miT.  Branduzubcrc  ; avec  une  patente  du  roi  Joannice  , 
par  laquelle  il  rcconnoît  que  fes  predecelTeurs  Si- 
c.  ».  70.  meon  , Pierre  & Samuel  ont  reçu  du  S.  fiege  de  Ro- 
me la  couronne  impériale , & les  patriarches  leur  di- 
gnité en  confequence,il  déclare  qu’il  veut  recevoir 
fa  couronne  du  pape  Innocent  III.  & qu’il  accordera 
la  faculté  d’exercer  les  fondions  patriarcales  , à ce- 
lui que  le  pape  aura  établi  patriarche  en  fa  ville  de 
Trinove.  Il  promet  de  ne  jamais  fe  départir  de  l’o- 
béi fiance  de  l’églife  Romaine , & d’y  foumettre  tou- 
tes les  terres  qu’il  pourra  conquérir  , foit  fur  les 
Chrétiens , foit  fur  les  Païens.  La  patente  étoit  fccl- 
lée  d’une  bulle  d’or  & datée  de  l’an  6711.  indidion 
feptiéme  qui  cft  l’an  iz  o 4.  ou  plutôt  la  fi n de  1 103 . fe- 
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Ion  le  ftile  des  Grecs  qui  commencent  leur  année  au  An.  1104. 
mois  de  Septembre. 

Le  pape  écouta  favorablement  les  demandes  que  o.  » 7,. 
lui  fit-  l’évêque  Blaife  au  nom  du  roi  fon  maître  ; & 
après  une  mure  déliberation,il  refolut  de  lui  donner 
le  titre  & les  ornemens  de  la  roïauté.  Il  luienvoïa 
Leon , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Croix,  pour  V1' 
Jelacrer  en  Ion  nom , & le  chargea  d une  bulle,  ou  34. 
après  avoir  relevé  magnifiquement  la  dignité  & l’au- 
torité du  S.  fiege,  il  dit  : Voulant  pourvoir  aux  Bul- 
gares & aux  Valaques  tant  pour  le  fpirituel  que  pour 
le  temporel , & nous  -confiant  en  l'autorité  de  celui 
^ui  facta  David  par  la  main  de  Samuel  : nous  vous 
etablilTons  leur  roi  par  le  minillere  du  cardinal  Leon 
nôtre  légat.  Nous  vous  envoïons  le  feeptre  &c  la  cou- 
ronne, qu’il  vous  donnera  de  nôtre  part,  en  prenait 
vôtre  ferment  que  vous  & vos  fujets  demeurerez  dans 
l’obéi  fiance  de  1 eglife  Romaine.Nous  vous  donnons 
aufii  pouvoir  de  battre  monoïe , à la  priere  de  l’évê- 
que que  vous  nous  avez  envoie.  Nous  accordons  à 
l’arenevêque  de  Trinove , le  privilège  de  la  primatie 
fur  les  terres  de  vôtre  obéïflance  : lui  &c  fes  fucccf- 
leurs  couronneront  les  vôtres  , & tous  les  métropo- 
litains de  Bulgarie  & de  V alaquie  leur  feront  fournis. 

La  bulle  eft  datée  d’Anagni  le  vingt-quatrième  de 
Février  indi&ion  feptiéme , la  feptiéme  année  du 
pontificat  d’innocent  l’an  1103.  c’eft-à-dire  à nôtre 
maniéré  1104.  parce  qu’ils  commençoient  l’année  au 
vingt-cinquième  de  Mars.  Le  pape  envoya  aufii  à 
Joannicc  un  étendart  orné  d’une  croix  , &c  de  deux 
clefs,  dont  l’une  fignifieladifcrction,  l’autre  la  puif- 
fànce , fuivant  l’explication  qu’il  en  donne.  ... 
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An.  1104.  Comme  les  Bulgares  fuivoient  le  rit  des  Grées  ÿ 
v.  Morin.  Ord  nufoient  point d’on&ion  non  plus  qu’eux  dans 
t"-  î.<Mr<h>*  l’ordination  des  prêtres  ni  des  évêques  : c’eft  pour- 
quoi le  pape  Innocent  voulant  les  loumettre  au  rie 
Latin  , fit  fiicrer  en  fa  prcfencc  l’évêque  Blaifè  , par 
Jean  évêque  d'Albanc  aflifté  de  deux  autres  évêques. 
Il  écrivit  fur  ce  fujet  au  nouveau  primat  de  Bulgarie 
t une  grande  lettre  dont  eft  tirée  la  dccretale  Cum  ve- 

»'»•  of-  ».  *}.  nijfet,  où  il  dit,  que  l’on&ion  facerdotalc  vient  du 
précepte  divin  & de  l’exemple  des  apôtres.  Car,  con- 
tinue-t'il  , Anaclet  Grec  d’origine , qui  fut  ordonné 
prêtre  par  S.  Pierre , dit  que  les  évêques  à leur  ordi- 
nation doivent  être  oints,  fuivant  l’ufage  des  apôtres 
& de  Moïfe  : parce  que  toute  fan&ification  confifte 
dans  le  laint  Efprit , dont  la  vertu  invifible  eft  mêlée 
an  laint  chrême.  Ces  paroles  font  tirées  de  la  fecon- 
tlluf.' ,Ta»1c.  lcttrc  attribuée  au  pape  faint  Anaclet  entre  les 

faulfes  decrctales  ; & ce  que  le  pape  Innocent  ajoûte 
qu’Anaclct  fut  ordonné  par  faint  Pierre , eft  tiré  du 
pontifical  attribué  à faint  Damafe , qui  n’a  guère? 
plus  d’autorité.  Or  on  ne  trouve  point  dans  l’églifc 
Romaine  de  veftige  de  fonction  des  évêques  avant 
Un">' ,iu' c'l‘  faint  Leon;  & l’on&ion  des  prêtres  y étoit  encore  in- 
connue du  tems  de  Nicolas  I.  Innocent  III.  s’étend 
dans  fadecretalc  fur  toutes  les  onétions,  des  évêques 
& des  prêtres  à leur  ordination , des  nouveaux  bap- 
tifez,  de  la  confirmation,  des  malades , des  vafes  fa- 
crez,  dés  autels  & des  églifcs  ; & en  explique  les  mit- 
teres  par  des  palTages  de  l’écriture  pris  en  des  fens  fi- 
gurez. En  ordonnant  au  primat  de  Bulgarie  de  rece- 
voir i’on&ion,  & la  donner  eafuitc  aux  évêques  qui 
la  donneront  aux  prêtres , & de  faire  obfcrver  à l’a— 
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•venir  cette  ceremonie  dans  'l’ordination.  Il  ajoute:  An.  1x04. 
Nous  vous  envoyons  par  le  cardinal  Leon  les  orne- 
mens  pontificaux,  même  le  bâton  pafloral,  quoique 
le  pape  ne  s’en  ferve  point. 

Le  légat  Leon  palfant  par  la  Hongrie  fut  d'abord 
très-bien  reçû  par  le  roi  André  IL  qui  y regnoit  de-  p«*t«  i«r°i  & 

* r.  , r . ‘ ' . Y-  n • Hongrie. 

puis  trois  ans,  & par  les  leigneurs  tant  ecclcfialtiques 
que  feculicrs.  André  le  fit  même  accompagner  juf- 
ques  à la  frontière  de  fon  roïaume  fur  le  bord  du 
Danube  , qui  fe^aroit  la  Hongrie  de  la  Bulgarie. 

Mais  un  jour  apres  le  légat  reçut  des  envoyez  du  roi 
de  Hongrie,  qui  l’empêcherent  de  palier  outre  : vou-  • 
iant  qu’il  terminât  auparavant  les  différends  entre  les 
deux  rois  de  Hongrie  & de  Bulgarie.  Le  légat  repre- 
fenta , qu’il  y auroit  une  efpccc  de  fimonic  de  ne  rece- 
voir Joannice  à feréünir  à l’églife , que  fous  condi- 
tion de  traiter  d’un  interet  temporel,  & que  jufques 
à ce  qu’il  fe  fut  fournis  au  pape,  le  légat  n’avoit au- 
cun pouvoir  fur  lui.  Sur  ce  refus  le  légat  fut  retenu 
dans  un  château  avec  levêque  Bulgare  qui  l’accom- 
pagnoit , & on  lés  traita  très-durement. 

Le  pape  s’en  étant  plaint  au  roi  de  Hongrie  , ce  *• 7*- 
prince  lui  envoïaun  gentilhomme  avec  des  lettres , 
où  il  faifoit  fesexeufes , &c  expofoit  fes  griefs  contre 
Joannice.  A quoi  le  pape  répondit  entr’autrcschofcs  : 

Vous  dites  que  de  droit  il  n’cft  feigneur  d’aucune 
terre,  quoiqu’il  polfedc  depuis  un  tems  quelque  partie 
de  vôtre  roïaume  & d’un  autre,  qu’il  a ufurpée  : c’eft 
-pourquoivous  vous  étonnez /que  dous  voulions  cou- 
ronner vôtre  ennemi  fi  déclaré,  fans  vous  en  avoir 
-donné  part.  Rermenez-nous  de  vous  dire  que  vous 
Actes  pas  fi  luen  infocmé  de  ia.  venté.  Car  il  y a eu 
: : •'  .:ko 
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An.  1104.  anciennement  plufieurs  rois  de  fuite  en  Bulgarie  cou- 
ronnez par  l'autorité  du  S.Siege:comme  Pierre  & Sa- 
e.  ».  ?».  muel  : mais  les  Grecs  aïant  prévalu,  les  Bulgares  ont 
perdu  la  dignité  roïale , & ont  été  contraints  à fubir 
le  jougde  l’empereur  de  C.  P.  jufqu’à  ce  que  depuis 
peu  Pierre  & Joannice  de  laTacc  des  rois  précéder» 
ont  recouvré  l'heritage  de  leurs  peres.  Nous  ne  nions 
pas  que  Joannice  n’ait  peut-être  ufurpe  quelques  ter- 
res d’autrui  ; mais  nous  ne  prétendons  le  couronner 
que  pour  les  ficnnes  : nous  voulons  qu’il  faflè  refticu- 
■ tion  des  ufurpations , & qu’on  la  lui  fafTe  : quand  il 
• nous  demandera  de  vous  faire  rendre  juftice  à l’un  & 
à l’autre.  Et  nous  n’avons  pas  dû  croire  qu’il  fut  vôtre 

1>lus  cruel  ennemi,  voyant  que  vous  aviez  accordé 
e palTagc  libre  à nos  envoyez  pour  aller  à lui,  &aux 
fîens  pour  venir  à nous.  Etcnfuite:  Vous  nous  priez 
de  nous  defifter  de  ce  couronnement , ou  du  moins 
de  Je  différer  jufques  à ce  que  nôtre  légat  vous  puifle 
accorder  enfemble  : mais  confidcrcz  que  le  légat 
aiant  fait  un  long  fèjour  en  vôtre’roïaume  où  il  a re- 
çu de  grands  honneurs,  ilferoit  fufpect  à vôtre  ad- 
verfaire , s’il  n’avoit  été  reçu  de  même  chez  lui.  Con- 
, fîdercz  ençore  ce  que  vous  diriez  , fi  nous  voulions 
empêcher  que  vôtre  fils  fiât  couronné  roi;&  comptez 
que  nous  regardons  de  même  vôtre  oppofition'au 
couronnement  de  vôtre  fils  fpirituel , que  nous  rece- 
, vons  comme  l’enfant  prodigue  après  un  long  égare- 
ment. ! . i ..  • ; 

Le  roi  de  Hongrie  fè  plaignoit  qu’au  bout  de  demi 
ans  le  pape  n’avoit  pas  encore  fait  juftice  de  ceux  qui 
lui  avoient  pris  Zara  contre  la  foi  des  traitez  fur  la- 
quelle il  fè  repofoit  : d’où  il  concluoic  que  s’il  laifToit 

couronner 
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couronner  Joannice  avant  que  leurs  différends  fuf-  An.  1104. 
fou  terminez , l’églife  Romaine  ne  lui  en  feroit  ja- 
mais de  juftice.  Le  pape  répond  : Vous  devez  fçavoir 
que  noüs  avons  excommunié  la  flotte  des  Vénitiens 
& 1 armée  Françoife,  pour  la  deftruction  de  Zara: 
que  les  Seigneurs  François  nous  ayant  demandé  l’ab- 
folution , ne  l'ont  obtenue  qu’après  avoir  promis  fo-  suf.liv.  uxr. 
lemnellement  de  donner  fatisfa&ion  ; & que  les  Ve-  4i' 
tiitiens  n'ayant  pas  encore  demandé  l’abfolution  , 
nous  avons  refufé  de  facrerleur  patriarche,  quiétoit 
venu  en  perfonne  devant  nous , & l'avons  renvoyé 
confus. 

Le  roi  de  Hongrie  futallarmc  de  la  menace  que 
le  pape  fcmbloit  faire  d’empêcher  le  couronnement 
de  fon  fils  -,  car  il  avoir  fait  afTembler  une  cour  fo- 
lemnclle  pour  faire  couronner  ce  fils  nomme  Bêla 
IV.  & encore  enfant.  Craignant  donc  que  le  pape  n'y 
mît  obfbcie  , il  permit  au  légat  Leon  de  palier  en 
Bulgarie  ; & cc  prJat  arriva  à Trinovele  quinziéme  o.  ».  *«- 
d'Octobre.  Lcicptiéme  de  Novembre  il  facrale  pa- 
triarche Bafîlc,  qui  le  même  jour  donna  Fonction 
fàcrée  aux  deux  métropolitains  & aux  autres  évêques; 

& le  légat  leur  donna  à tous  des  mitres  , & aux  mé- 
tropolitains le  pallium.  Le  lendemain  huitième  du 
même  mois  fête  de  S.  Michel  félon  les  Grecs  le  légat 
couronna  Joannice  roi  des  Bulgares  & des  Valaques; 

& fe  retira  le  quinziéme  de  Novembre,  avec  des  let- 
tres du  roi  & du  patriarche.  Le  roi  dit  au  pape  dans 
la  fienne  : Le  cardinal  Leon  dira  à vôtre  fainteté , qui.®-  »•  «»• 
a raifondu  Hongrois  ou  de  moi  ; & je  la  prie  de  lui 
écrire , qu’il  fe  retire  de  mon  roïaume , comme  jcne: 
prêtons  point  attaquer  le  lien  : mais  en  cas  qu’il  nvat-i 
Tome  XVf.  Y 
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An.  1104.  taqUe  & qUC  Dieu  me  donne  l’avantage , ne  vous  eii 
■ prenez  pas  à moi.  Je  vous  prie  aulïi  d écrire  aux  La- 
tins qui  ont  pris  C.  P.  de  ne  me  point  infultcr  : ou  ne 
trouvez  pas  mauvais  que  je  me  deffende.  Je  vous  en- 
voie deux  jeunes  enfans,  afin  que  vous  leur  faflïez  ap-. 
prendre  les  lettres  latines , & que  vous  nous  les  ren- 
voxez  enfuite  : car  nous  n’avons  point  ici  de  grain- 
j x mairiens  qui  puiflent  nous  traduire  vos  lettres. 

Ptim.ftas  roi  de  Le  pape  Innocent  accorda  aulïi  la  dignité  roïalc  a 
Primifias , trentième  duc  de  Boheme.  Deux  d’entre 
je»,  siiv.  ».  11.  cux  avoient  déjà  porté  le  titre  de  roi , fçavoir  V ratif- 
ias vingtième  duc  couronné  par  l’empereur  Henri 
Dubr^u i 1 en  io86-  & Ladiflas  par  Fridcric  I.  en  1158.  mais 

f.  14.  depuis  Primifias  la  dignité  roïalc  a toûjours  duré  en 
Boheme.  Ce  prince  dans  la  divifion  qui  regnoit  en 
u.M.tf.p, ity.  Allemagne,  fuivit  d’abord  le  parti  de  Philipe  de 
Suaubc  : qui  pour  fe  l’attacher  davantage , lui  donna, 
de  fa  main  la  couronne  roi’ale  i Maïcnce  en  1199- 
mais  enfuite  Primifias  s’étant  broüilléavcc  lui , fe  de- 
' clara  pour  Otton  de  Saxe  -,  & c’eft  ce  qui  porta  le  pa- 
pe à lui  confirmer  le  titre  de  roi, par  une  bulle  donnée 
. à Rome  le  dix-ncuviémc  d’ Avril  1104.  où  il  dit: 
*n  tpi/t.  <7. Quoi-qu’avant  vôtre  promotion,  il  y ait  eu  plufieurs 
4.».Jf.  ro]s  en  Bohême,  ils  n’onc  toutefois  jamais  pû  obtenir, 
des  papes  nos  prcdeccflcurs  de  leur  çn  donner  le  titre 
dans  leurs  lettres.  Nous  avons  fuivi  leurs  traces,  con- 
fiderant  de  plus  que  vous  vous  étiez  fait  couronner 
par  Philipe  duc  de  Suaube,  qui  n’étoit  pas  lui-mê- 
me couronné  légitimement  Mais  puifque  écoutanc 
nos  avis,  vous  l’avez  quitté  pour  vous  attacher  à Ot- 
ton roi  des  Romains  , & qu’il  vous  recoonoît  pour 
foi  : nous  voulons  déformais  à là  prière  vous  tenir, 
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pour  tel , à condition  que  vous  ferez  rcconnoiflant  Ah;  iz.04. 
de  cette  grâce , & que  vous  vous  ferez  couronner  au 
plutôt  par  le  roi  Otton. 

Primiflas  avoit  prié  le  pape  d eriger  une  métro- 
pole dans  la  Boheme,  trop  éloignée  de  Maïence  dont 
elle  dependoit  ; & le  roi  de  Hongrie  y avoit  joint  fa  tu  gf. 
recommandation.  Mais  le  pape  s’en  exeufa  fur  ce  que  R“9,  ’* 5 »• 
l’affaire  demandoit  une  grande  deliberation , pour 
connoître  la  neceflité  & la  volonté  de  l’églife,  oii  on 
devoit  mettre  lefiége  de  l’archevêque , &c  fi  l’on  pou- 
voit  lui  donner  en  Boheme  des  fufïragans.  Enfin  qu’il 
falloit  confulter  l’églifc  de  Maïence , pour  me  pas 
nuire  à l’archevêque  Sigefroi , que  le  pape  foûtenoit; 

& ne  pas  augmenter  contre  lui  la  haine  du  clergé  & 
de  la  ville.  C’eft  que  Maïence  attachée  au  parti  de  Phi- 
lipc  de  Suaube  reconnoiffoit  Léopold  pour  archevê-  s*}.  «.  * 
que.  La  lettre  du  pape  cft  du  vingt-uniéme  d’ Avril. 

Pierre  II.  roi  d’Arragon  fit  plus  que  ces  deux  prin-  Roi  j^rragM 
ces,  puifqu’il  vint  en  perfonne  à Rome , fc  faire  cou-  ïouroi“* i p«  u 
ronner  par  le  pape  Innocent  III.  Il  s’embarqua  en  F ** 
Provence  furcinq  galcres  & vint  à Genes  : puis  il  ar-  uiu.m.A,r.u. 
riva  le  huitième  de  Novembre  1104.  à une  file  entre 
Porto  & Oftie , amenant  avec  lui  l’archevêque  d’Ar-  ,10^ 

les,  le  prévôt  de  Maguelonc  & plufieurs  autres  eccle- 
fiaftiques  diftinguez  par  leur  nobleffe  & leur  capaci-  »•'»«>• 

té  : il  amena  auffi  plufieurs  feigneurs.  Le  pape  lui  en-  d 4. 
Voïa  prés  de  deux  cent  tant  chevaux  de  {elle  que  bê-  f'  '**' 
tes  déchargé,  pour  l’amener  à S.  Pierre,  & envoïa  au- 
devanr  de  lui  quelques  cardinaux , le  fenateur  de 
Roqic  & plufieurs  aurres  nobles  ; & le  fit  loger  ho- 
norablement à S.  Pierre , dans  la  maifon  des  chanoi- 
nes. Le  troifiéme  jour  fête  de  S.  Martin , le  pape  ac- 
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An.  12.04.  compagné  des  évêques,  des  prêtres  & des  diacres  car^ 
dinaux  : du  primicier  & des  chantres  : du  fenatcur 
des  jufticicrs,  des  juges,  des  avocats  & des  feriniaires,1 
avec  plufieuts  nobles , & un  grand  peuple  fe  rendit  à 
leglifedc  S.Pancrace,oùil  fit  donner  au  roi  Ponction 
...  ..  . . facréc  par  Pierre  évêque  de  Porto,  & lui- même  Je 
couronna  de  fa  main  : lui  donnant  tous  les  ornemens 
roïaux , fçavoir , le  manteau  , la  tunique , le  feptre 
la  pomme , la  couronne  & la  mitre.  > 

Il  lui  fit  faire  ferment  d’être  toujours  fidèle  ôi 
obéïflant  au  pape  lui  & fonroïaume  , de  deffendre  la 
foi  catholique  & combattre  l’herefie  : de  confervet 
la  liberté  Sc  î’immunité  des  églifes.  Le  roi  revint  en<r 
fuite  avec  le  pape  à 1 cglifc  de  S.  Pierre , où  il  mit  fon 
feptre  & fa  couronne  fur  l’autel  ; il  reçut  de  la  main 
du  pape  l’épée  de  chevalier , & mit  fur  l autel  une  letr 
rre  patente  par  laquelle  il  offroit  fon  roïaume  au 
fiiint  fiege , & le  lui  rendoit  tributaire  , s’obligeant 
à lui  payer  tous  les  ans  deux  cent  cinquante  Mace- 
mutines.  C ’étoit  une  monoïc  d’or  venue  des  Arabes, 
autrement  nommée  Mahozemutins.  Le  pape  fit  en- 
fuite  reconduire  le  roi  à S.  Paul  où  il  trouva  fes  ga* 
leres  prêtes  & s’en  retourna  chez  lui. 

Mais  les  fèignéurs&  le  peuple  d’Arragon  firent  de 
' grandes  plaintes  de  ce  qu’ilavoit  rendu  tributaire  fon 
* roiaume  qui  étoit  libre.  Deux  ans  après  le  pape  ac- 
cor^a  au  roi  Pierre  que  les  fuccelTeurs  fe  puflent  faire 
G'jis.  ».  ut.  couronner  a Saragocc  par  l’archevêque  de  Tarra*- 
gonne : la  bulle  eft  du  dix-feptiéme  de  Juin  uoi.  Les 
ancicns  rois  d’Arragon  ne  fe  faifoient  point  couron- 
ner, mais  quand  ils  fe  marioient  ou  avoient  atteint 
1 âge  de  vingt-cinq  ans , on  les  faifoit  chevaliers , Sç 
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alors  ils  prcnoient  le  nom  de  roi.  Ce  fut  Pierre  II.  An.  ho4. 
qui  s’avifa  le  premier  de  fe  faire  facrer. 

Dans  le  même  tems  le  pape  Innocent  fonda  à fes  *1 
dépens  un  hôpital  pour  les  malades  & pour  les  pau-  Efphîà1 ro™.  s‘ 
vres  près  l’églife  de  fainte  Marie  en  Saxe , ainfi  nom-  c.fl». 
mée parce  quelle  étoit  dans  la  rue  des  Saxons  à 
Rome  prés  de  faint  Pierre.  Or  il  eft  fait  mention  de  vi'-tij,. 
cette  rue  dès  le  tems  du  pape  Leon  IV.  au  milieu  du 
neuvième  fiecle.  Le  pape  Innocent  établit  en  ce  x.  ,f.  ,79. 
nouvel  hôpital  la  Ration  folemnellc  du  dimanche  r.ab*/t,um„- 
après  l’oôtave  de  l’Epiphanie  : où  l’on  porroit  en 
proceflion  le  faint  fuaire  de  N.  S.  c’eû-à-dire  l’image 
de  la  face  peinte  fur  un  linge,  & nommée  autre- 
ment la  Véronique  ; & le  pape  y devoir  faire  un  fer- 
môn  pour  exciter  aux  œuvres  de  mifericorde  , dont 
il  donneroit  l’exemple  par  les  aumônes  qu’il  diftri- 
bueroit  le  même  jour. 

Pour  fervir  cet  hôpital  le  pape  y établit  des  reli-  *«*.  /*».  m, 
gieux  de  la  même  obfervance  que  ceux  de  l’hôpital  7’ 
du  S.  Efprit,  établi  depuis  peu  à Montpellier  par  le 
comte  Gui,  qui  en  fut  le  premier  maître  ; & auquel 
le  pape  avoit  déjà  accorde  la  confirmation  de  fon 
ordre,  & des  maifons  qu’il  avoit  en  divers  lieux,  dont 
une  étoit  à Rome  même  ; comme  il  paroît  par  deux 
bulles  du  mois  de  Mai  np8.  Le  pape  unit  cet  hôpital  *•  »*•  >7- 

de  Montpellier  à celui  qu’il  fonde  à Rome , fans 
toutefois  le  fouftraire  à la  Jurifdiôtion  de  l’évêque 
de  Maguelone.  Il  n’y  aura , dit-il , qu’un  fcul maître 
pour  l’un  & l’autre  hôpital  -,  mais  il  fera  élu  par  les 
freres  des  deux  maifons  de  Rome  & de  Montpellier. 

Nonobftant  cette  union  les  freres  de  Rome  n’en- 
yoïeront  des  quefteurs  ou  collecteurs  d’aumônes  , 
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qu’en  Italie,  en  Sicile,  en  Angleterre  & en  Hongrie  , 
& ceux  de  Montpellier  par  tout  ailleurs.  Le  pape  leur 
accorde  les  privilèges  des  autres  hofpitalicrs , parti- 
culièrement l’exemption  des  dixmes , pour  ce  cju’ils 
cultivent  de  leurs  mains,ou  à leurs  dépens;&  la  bulle 
eftdatéedcRomcledix-huitiémede  Juin  12.04.  1 hô- 
pital de  Rome  prit  depuis  le  nom  du  S.  Efprit , com- 
me celui  de  Montpellier  ; & après  la  mort  de  Gui  qui 
avoir  fondé  ce  dernier,  le  pape  ordonna  en  1108.  que 
l’hôpital  de  Rome  feroit  le  chef  de  tout  l’ordre. 

Les  Albigeois  &c  les  Vaudois  continuoient  d’infcc-' 
ter  la  province  de  Narbonne  foûtenus  par  les  fei- 
gneurs  du  pais, entre-autres  par  Raimond  IV.  comte 
de  Touloufe , & Raimond  Roger  V.  comte  deFoix. 
Pour  les  combattre  le  pape  Innocent  donna  l’autori- 
lé  de  les  légats  à Pierre  de  Caftelnau  & à Raoül 
moines  de  l’abaye  de  Fontfroide  ordre  de  Cifteaux 
au  dioccfe  de  Narbonne.  Pierre  avant  que  d’etre 
moine  avoir  été  archidiacre  deMaguelone,  & le  pape 
l’avoit  employé  deflors  en  des  affaires  importantes  : 
Raoül  portoit  le  titre  de  maître , ce  qui  montre  qu’il 
étoit  fecommandablc  par  fi  dodtrmc.  Les  deux  lé- 
gats vinrent  à Touloufe  où  étoit  le  fort  de  l’herefîe, 
& voulurent  perfuader  aux  habitansd’en  chafTer  les 
hcretiques.  Après  avoir  employé  inutilement  les 
rdifons , ils  les  ébranlèrent  par  la  crainte  , les  mena- 
çant de  l’indignation  des  princes  & du  pillage  de 
leurs  biens.  Les  Touloufains  abjurèrent  donc  1 nere- 
fîe,  & promirent  de  chafTer  les  hérétiques.  L’aétepar 
lequel  ils  jurèrent  de  garder  la  foi  catholique  fans 
préjudice  de  leurs  ufages  & de  leurs  libertés  , cjj:  daté 
du  mois  de  Mars  1103.  avant  Pâques  qui  eft  1104. 
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Mais  ils  ne  gardèrent  pas  long-tems  leur  ferment,  & An.  1104. 
les  heretiques  recommencèrent  à tenir  de  nuit  leurs 
aflèmblées  àTouIouIè. 

Le  pape  joignit  à la  même  légation  Arnaud  abbé 
de  Ciiteaux;  &:  par  une  lettre  du  vingt- neuvième  Mai  v-  *»/*•  »•  a. 
de  la  meme  année  1104.  adrefTée  à lui  & aux  deux 
moines , il  leur  donne  un  plein  pouvoir  dans  les  pro- 
vinces d'Aix , d’Arles  & de  Narbonne , & dans  les 
dioccfcs  voifins  infc&ez  d’herefie.  En  même  tems  il 
écrivit  au  roi  Philipe  Augufte  de  donner  fecours  aux 
légats , d’cmploïer  fes  armes  contre  les  heretiques  in- 
dociles , & de  confifqucr  les  biens  des  feigneurs  & 
des  bourgeois  qui  les  protegeroient , ou  ne  les  chaflc- 
roient  pas  de  chez  eux.  Il  chargea  en  particulier  les  *■' 

. légats  d’informer  des  plaintes  qu’il  avoit  reçues  con-  */• 
tre  l’archevêque  de  Narbonne.  C’étoit  Berenger  au-  ty-  r.f; 
paravant  abbé  : puis  évêque  de  Lerida.  Il  leur  donna  ! 

• rr  1 -r  1.»  ’i.c  1 ...  • „ Btll.i, 

commiliion  deviiiter  leghle  de  Viviers;  & approuva  *■ 
la  procedure  qu’ils  avoient  faite  contre  l’évêque,  juf- 
ques  à le  dépofer  ; & en  confequence  permit  au  cha- 
pitre de  faire  une  nouvelle  élection.  Guillaume  de  Ro- 
que fel  évêque  de  Bcziers,  refufa  d’aller  avec  les  légats 
admonefter  de  la  part  du  pape  le  comte  de  T ouloufe, 
de  chaffer  les  heretiques  ; & étant  enfuite  prié  d’ad- 
monefter  aufli  les  confuls  de  Bcziers,  d’abjurer  l’here- 
fie  & de  deffendre  I’églifc  : non-feulement  il  ne  le  fit 
pas , mais  il  l'empêcha.  Enfuite  les  légats  lui  ayanc 
enjoint  en  prefence  de  fon  clergé , d'excommunier 
les  confuls , s’ils  n’abjuroient  1 hcrefie  dans  un  certain 
jour , il  le  promit  & ne  l’executa  point.  C’cft  pour- 
quoi les  légats  Pierre  & Raoul  le  fufpendirent  de  (es 
fondions  épifcopalcs , jufques  à ce  qu’il  fe  prefcntâc 
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An.  1104.  au  papc,deffendant  cependant  au  clergé  de  Bcziers  de 
lui  obéir,  & le  pape  commit  l’évêque  d’Agde  &c  l’ab- 
bé de  S.  Pons  , pour  procéder  contre  1 evêque  de  Bé- 
ziers, & faire  exécuter  tous  les  mandemens  des  légats. 
ekr.  GuiU.Jt  L’évêque  de  Touloufe  etoit  Raimond  de  Ra— 
k...  i -r.  c.  «.  ^a^ens  auparavant  archidiacred’ Agen, qui  avoir  fuc- 
cmI.  biji.  t-  cédé  à Fulcran , mort  vers  l’an  1101.  Raimond  entra 
dans  ce  fiege  par  fimonie,  & y vécut  pendant  les 
. trois  ans  de  fon  pontificat  dans  une  grande  pauvreté: 
ayant  été  oblige  d’engager  à fes  créanciers  les  fermes 
& les  châteaux,  pour  foûtenir  des  procès  & des  guer- 
res contre  un  de  fes  vaflaux.  Le  pape  chargea  les  trois 
c.  v,r  ]ceats  l’ab’o^  de  Cifixaux  & les  deux  moines  Pierre  Sc 

x4.  gxt*  dt  hit,  O * 11» /A  JJ' 

Raoul , d’informer  de  l’etat  de  l’eveque  , & du  dio- 
cefe  de  Touloufe,  & leledion  de  Raimond  fur.caf- 
fée.Et  commeMafcaron  chancelier  de  la  même  éghfe 
le  trouvoit  complice  de  la  fimonic  , il  fut  privé  de  la 
prévôté  de  Touloufe , pour  laquelle  il  avoit  été  élu. 

Raimond  de  Rabaftcns  aïantdonc  été  depofé,  on 
élut  évêque  deTouIoufe  Foulques  abbé  duT oronet, 
ordre  de  Ciftcaux  au  diocefe  de  Fréjus.  Il  étoit  né  à 
c»ui  p.  19%.  j^arpcji[c  cj-un  jichc  marchand  de  Genes  qui  s’y  étoit 
établi.  Il  s’appliqua  en  fa  jcuneflc  à faire  des  poefies 
amoureufes , & eut  de  la  réputation  entre  les  poètes 
Provençaux  , fous  le  nom  de  Fouquet  de  Marfeille  : 
T>tr*rth*triomf»  mais  s’étant  converti , il  fe  rendit  moine  à Grand- 
dAm.  felve  , d’où  il  fut  tire  pour  être  abbé  du  T oronet.  Le 

legat  Pierre  de  Caftelnau  étoit  au  lit  malade , quand 
g.  t,  p ,i.  tâur.  il  aprit  1 élection  de  Foulques  pour  l'évêché  de  T ou- 
*• 7'  loldc  : mais  à cette  heureufe  nouvelle  , il  leva  les 

mains  au  ciel  & rendit  grâces  à Dieu  , d’avoir  don- 
né un  tel  pallcur  à cette  églife.  Foulques  en  prit  pofi. 
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fcflion  le  jour  de  fainte  Agathe  cinquième  tic  Fé-  An.  1104. 
vrier  l’an  noj.  avant  Pâques , c’cft-à-dire  1106.  au- 
quel ce  jour  étoit  le  dimanche  de  la  Sexagcfime.  Le 
nouvel  évêque  prêcha  Ton  peuple  fur  l’évangile  de  la 
femence , qu’on  lit  en  ce  jour  & qu’il  appliqua  à fon 
miniftere.  A Ton  entrée  à l’épifcopat , il  ne  trouva 
rien  à recevoir  que  quatre-vingt-feize  fous  Toulou- 
sains. Il  avoir  amené  quatre  mulets , qu’il  étoit  obli- 
gé de  faire  abreuver  d’eau  de  puits  dans  fa  maifon  : 
n’ofant  les  cnvoïcr  à la  riviere  de  peur  des  créanciers  . 
qui  le  pourfuivoiftit  devant  les  capitouls.  Il  tint  le 
Siégé  ae  Touloufc  vingt-cinq  ans. 

Quelquc-tcms  après  que  l’empereur  Baudouin  eut  Le  p*  J !prr’0llTe 
•écrit  au  pape  pour  lui  donner  part  de  la  prife  de  C.P.  h P“fc  icC ■ r* 
il  lui  envoïa  le  traité  fait  entre  les  François  & les  îcf,*R«»!'uo^!' 
.Vénitiens  avant  la  conquête , lui  en  demandant  la  "•  *■ 
confirmation  : attendu  que  leur  fecours  lui  étoit  ne-  s»f- *•  »• 
ceflaire , tant  pour  affermir  fon  empire  que  pour  fe- 
courir  la  terre  fainte.  Le  duc  deVenifc  Henri  Dan-  ltu 
dolc , envoïa  de  fon  côté  demander  la  même  confir- 
mation , par  une  lettre , où  il  s’exeufe  aulh  de  la  prife 
de  Zara  : fur  ce  que  les  croifcz  qui  n’accomphffent 
point  leur  vœu  & ufurpent  le  bien  d’autrui,  ne  doi- 
vent pas  être  fous  la  protection  du  S.  fiege.  Ce  qui 
regarde  le  roi  de  Hongrie. 

Le  pape  trouvoit  dans  ce  traité  plufieurs  claufes  il-  c*/»»*  ». 
licites , entre-autres  celles  qui  regardoient  les  églifes 
& le  clergé  : il  confidcroit  cncor<?les  crimes  qui  s’é- 
-toient  commis  à la  prife  de  C.  P.  & la  défenfc  qu’il 
avoit  faite  aux  croifcz  d’attaquer  les  terres  des  Chré- 
tiens , finon  en  cas  qu’ils  empêchafTent  malicieufe- 
ment  leur  pafTagc.  Il  ne  trouvoit  pas  leur  exeufe  vala- 
TomcXTI.  Z 
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An.  1104.  blc  quand  ils  difoient  qu’ils  avoient  eu  droit  d’atta- 
quer les  Grecs,  parce  qu’ils  s’éroient  fouftraits  de  l’o- 
bédience du  S.  fiege,  & n’avoicnt  pas  fecouru  la  ter- 
tc  faintc,  quoique  admonellez  par  le  pape  : ni  quand 
ils  alleguoient  l’ufurpation  de  l’empereur  Alexis  fur 
Ton  frere , car  ils  n’avoient  reçu  aucun  pouvoir  de 
vanger  ccscrimes.  Le  pape  étoit  donc  fort  cmbarafTé 
de  ce  qu’il  devoit  faire  en  une  occasion  de  cette  impor- 
tance. Mais  en  aïant  mcurcmcnt  délibéré  , non  feu- 
lement avec  les  cardinaux, mais  avec  les  évêques&  les 
autreshommescapablesqui  fe  troifroientalorsauprès 
de  lui  en  grand  nombre  : il  prit  le  parti  d’aprouver  la 
conquête  de  C.  P.  comme  il  témoigna  dans  fa  repon- 
c.h.  «u  fc  au  marquis  de  Monferrar.  Ce  prince  écrivit  au  pa- 
tin.^. 13*.  pcunelettrequiluifijtrenduëparlecardinalSoffred, 
T.  & où  il  difoit  en  fubftance  : Je  me  fuis  croifé  fincc- 
rcment  pour  effacer  les  pechez  de  ma  jeunefTe  & ga- 
gner l’indulgence , avec  deflein  d’accomplir  fidclle- 
ment  mon  vœu.  J’ai  pris  la  conduite  du  jeune  Alexis 
par  le  confeil  du  légat  Pierre  dcCapouë  & par  necefli- 
té  : parce  qu’après  la  prife  de  Zara  l’armée  tournoie 
en  Romanie  pour  chercher  des  vivres..  Faifantdonc 
de  neccffité  vertu,nous  avons  eu  pour  principal  obje* 
de  rendre  ferviccau  S.  fîegc  , & de  faciliter  le  fecours 
de  la  terre  fainte  ; & nous  avons  cru  l’avoir  fait  en 
prenant  C.  P.  fans  effufion  de  fang , chaffant  l’ufur- 
pateur  , remettant  le  pere  & le  fils  fur  le  trône,  & les 
ramenant  fans  contrainte  à l’obéiflancc  du  S.  fiege. 
Mais  lors  que  nous  nous  preparionsde  tout  nôtre  pou- 
voir à paffer  en  Syrie  , les  Grecs  fuivant  leur  perfidie 
naturelle  , s’y  font  oppofez  par  la  fraude,  le  feu  & 
le  poilon  ; & nous  ont  forcé  malgré  nous  à prendre 
» . • * _ 
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C.  P.  Or  après  ccttc  conquête  miraculeufe , nous  I10^ 
n’avons  rien  fait  qu’en  vûë  de  réunir  au  S.  fiege  l’égli- 
fc  Orientale  ; & nous  attendons  pour  cet  effet  vôtre 
confeil.  Pour  moi  qui  n’ai  pris  la  croix  que  pour  l’ex- 
piation de  mes  pechez  & non  pour  pécher  avec  plus  de 
licence  fous  prétexté  de  religion  : je  me  foumets  en- 
tièrement à vos  ordres.  Enforte  que  fi  vous  jugez 
que  l’état  préfent  de  la  Romanie  & le  féjour  que  j’y 
puis  faire  foit  utile  au  S.  fiege  & à la  terre  faintc  & à 
mon  falut  : je  ne  refufe  ni  les  périls  ni  les  travaux. 
Autrement  n’aïez  égard  ni  aux  biens  ni  aux  dignitez 
que  j’y  poffede.-mais  ordonnez-moi  ce  qui  peut  mieux 
me  mettre  à couvert  de  la  colère  du  fouverain  juge. 

.Telle  fut  la  Jette  du  marquis  Bbniface. 

' Le  pape  répondit  r Vous  avez  prévenu  les  repro- 
ches que  l’on  peut  faire  aux  croifez.Car  n’ayant  aucu- 
ne jurifdidtion  ni  aucun  pouvoir  fur  les  Grecs  , il 
femble  que  vous  vous  êtes  écartez  fans  fujet  de  la  pu- 
reté de  vôtre  vœu  r prenant  C.  P.  au  lieu  de  repren- 
dre Jcrufalem , &c  préférant  les  richeffes  terreftres  aux 
celeftcs.  Mais  ce  qui  eft  bien  plus  criminel , c’eft  que 
quelques-uns  lâns  épargner  la  religion,  ni  âge,ni  fexe, 
ont  commis  publiquementtoutes  fortes  d’impurctez: 
expofant  à l’infolence  des  valets , non  feulement  les 
femmes  mariées  & les  veuves , mais  les  filles  & les  re- 
hgieufes.  Et  noncontcns  d’avoir  épuifé  les  treforsde 
l’empereur  & pillé  les  grands  & les  petits  : vous  avez 
porté  vos  mains  fur  les  trefors  des  églifes  , enlevant 
des  autels , des  tables  d’argent  , profanant  les  fan- 
ûùaircs,  emportant  les  croix  , les  images  & les  reli- 
ques : enforte  que  les  Grecs,  quelques  mauvais  traite- 
fnens  qu’ils  fouffrent,  ne  peuvent  fc  refoudre  à re- 
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An.  jioj.  venir  fous  l’obéïfTance  de  leghfe  Romaine:nevoïant 
dans  les  Latins  que  crimes  &:  œuvres  de  tenebres,  qui 
les  leur  font  abhorrer  comme  des  chiens.  Et  enfuite  : 
Mais  parce  que  les  defleins  de  Dieu  font  impene- 
trables,nous  ne  voulons  pas  juger  legerement  de  cet- 
* te  affaire,  principalement  avant  que  d’en  être  mieux 
informez  : puis  qu’il'pcutêtre  que  les  Grecs  ont  etc 
juftcinent  punis  de  leurs  péchez , que  vous  avez  agi 
injuftement  en  exerçant  vôtre  haine  contre  eux  , ÔC 
que  Dieu  n’a  pas laifle  devous  rccompenfcrjuftcmeuc 
d’avoir  été  les  inftrumens  de  fa  vengeance.  LaifTant 
ces  queftions  douteufes , nous  croyons  vous  devoir 
répondre  certainement , de  retenir  & de  défendre  la 
terre  qui  vous  eft  acquife  par  le  jugement  de  Dieu 
efpcrant  avec  crainte  qu’il  vous  pardonnera  le  pafTé: 
gouvernant  vos  fujets  avec  juftice,lcs  maintenant  en 
paix  & les  conformant  à nôtre  religion.  A la  charge 
que  vous  reftitucrcz  les  biens  ecclcliaftiqucs  , & que 
vous  Satisferez  pour  le  péché  auquel  vous  avez  parti- 
cipé à cet  égard.  A condition  encore  que  vous  aurez 
une  ferme  refolution  d’accomplir  vôtre  vœu  pour  le 
fccours  delà  terre  fainte,quecetteconquêrcrcndplus 
facile.  Enfin  qu’à  l’exemple  de  vos  peres  & de  vos  frè- 
res vous  ferez  toujours  fidèle  au  S.  fïege  & à nous. 

G'ju-»-  Le  pape  étant  donc  perfuadé  que  la  conquête  de 

C.  P.  faciliteroit  la  délivrance  de  la  terre  fainte,com- 
mença  à s’appliquer  ferieufement  à procurer  du  fc- 

■rnt.Tp  «9.70.  cours  aux  Latins  de  Remanie,  & pour  cet  effet  écri- 
ai i».  iioj.  . /A  , r • \ , a i 

».  io.  vit  aux  eveques  de  France:  lçavoir  a I^irchcvequcdc 

Reims , à ceux  de  Rouen , de  Bourges , de  Vfcnne 
de  Sens  , de  Bourdcaux  , de  Lion  & de  Tours.  La 
lettre  eft:  circulaire  &c  porte  en  fubftancc , que  Dieu 
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voulant  confoler  Ton  églifc  par  la  réunion  des  Schil-  An.  uoj. 
matiques  , a fait  paffcr  l’empire  des  Grecs  fupcrbcs, 
iuperftitieux  & défobéi'ffans , aux  Latins  humbles  , . > 

pieux,catholiques  & foumisrque  le  nouvel  empereur 
Baudouin  invite  toutes  fortes  de  perfonnes  clercs  & 
laiques,nobles  & non  nobles, de  tout  fexe  & de  tou- 
te condirion3à  venir  dans  fon  empire  recevoir  des  ri- 
çhelTcs  félon  leur  mérité  & leur  qualité.  C’eft  pour- 
quoy  le  pape  à fa  pnere  , ordonne  aux  éveques  d’y 
exciter  tout  le  monde  : promettant  l’indulgence  de 
la  croifadc,  à ceux  qui  iront  fortifier  l’empire  de  C. 

P.  dans  la  vûé  de  fccourir  1»  terre  faintc. 

L’empereur  Baudouin  avoit  encore  prié  le  pape  de 
lui  envoïer  des  ccclefiaftiqucs  &c  des  religieux  de  tous 
les  ordres  recommandables  par  leur  vertu, leur  feien- 
ce  ôc  leuf  zele,  pour  affermir  la  nouvelle  églifc  Lati- 
ne de  fon  empire  : c’eff  pourquoi  le  pape  écrivit  à ▼»»».  >t-  7«î 
tous  les  prélats  de  frar  cc  , de  fatisfa  re  au  pieux  dc- 
fir  de  ce  prince.  Envoïez  aufii,  d.t-il,  en  ce  pais-  là, 
des  livres  dont  nous  fçavons  que  vous  avez  de  refte, 
du  moins  pour  les  copier  : afin  que  l’eglife  d’Oricnt 
s’accorde  avec  celle  d’Occident  dans  lcsloiiangcs  de 
Dieu..  La  lettre  cft  du  vingt-cinquième  de  Mai.  Le  tfîjl.  71.HU. 
pape  écrivit  fur  le  même  (ujet  aux  docteurs  & aux 
ccolicrs  de  Paris  : pour  les  exciter  à paffer  en  Grece  & 
y établir  les  études  luivant  le  defir  de  l’empereur  Bau- 
doiiin.  Enfin  pour  maintenir  le  nouvel  empire  , il 
enjoignit  aux  Latins  clercs  &:  laïques  qui  le  trou-  - j 

voient  en  Romanicd’y  demeurer  un  an,  n les  affaires  «•/</  <f. 
de  la  terre  lainte  ne  le  demandoient  autrement.  • 

XIV. 

L archevêque  de  Reims,à  qui  le  pape  écriviten  cet-  gui-i  a. /arche- 
te  occalion , étoit  Gui-  Paré , auparavant  Ion  légat  en, ,é,ue  de  Rt"n,‘ 

Z îij 


? 

i 


Digitized  by  Google 


i$z  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  iioj.  Allemagne , qu’il  âvoic  placé  fur  ce  grand  fiegel’an~ 
» née  précédente  après  deux  années’ de  vacance.  Car  le 

**»  pape  aïant  examine  les  deux  élections  de  1 archidiacre 

Thibaut  du  Perche  & du  prévôt  Baudoüin  , les  cafi- 
....  fa  l’une  &c  l’autre  ; & de  peur  que  le  chapitre  n’abusât: 

encore  de  fon  droit  au  préjudice  de  Péglife  de  Reims, 
il  leur  donna  pour  archevêque  le  cardinal  Gui  évêque 
de  Palcftrine  François  de  nation,  qui  avoit  été  abbé 
de  Cifteaux  : pourvu  qu’il  y confentît,  car  le  pape  ne 
vouloir  pas  le  contraindre  d’accepter  Cette  dignité.Lc 
Httih.xftn.n-  pape  nomma  pour  exécuteurs  de  cette  Sentence  l’ar- 
chevêque de  Sens  avec  lef  abbez  de  Clairvaux  & de  S. 
Viétor  de  "Paris  : comme  il  paroît  par  la  bulle  don- 
née à Rome  le  fixiéme  de  Juillet , la  feptiéme  année 
de  fon  pontificat  qui  eft  l’an  12.04.Gui  accepta  & prit 
polTefiion  de  l’archevêché  de  Reims  , le  huitième  de 
Septembre  de  la  même  année.  Lè  premier  mois  de 
fon  pontificat,  on  examina  fur  la  foi  quelques  per- 
fonnes  à Braine  en  la  prefencc  & de  Robert  comte  dix 
lieu  ; & ayant  été  trouvez  heretiques,  ils  furent  brû- 
lez quelques  jours  après  hors  de  la  ville  : entre-eux: 
étoit  un  nommé  Nicolas  peintre  fameux  par  toute  la 
France.  L’archevêque  Gui  ne  tint  le  fiege  de  Reims 
que  deux  ans , & mourut  à Gand  où  il  étoit  en  qua- 
lité de  légat  le  trentième  de  Juillet  12.06. 

Quoique  le  légat  Pierre  de  Capoüc  fut  encore  à 
C.P.  en  izoj.  le  pape  ne  laifia  pas  d’y  envoi'cr  en  qua-* 
lité  de  légat,  par  tout  l’empire  de  Romanic  , Benoift: 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufannc  ; tant  par- 
ce qu’il  vouloit  renvoyer  à la  terre  fainte  Pierre  da 
Capoüe,  que  parce  qu’il  crut  qu’un  nouveau  légat  fc-- 
foit  plus  refpedé , comme  il  arriva  en  effet.  LcpapÇ 
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le  recommanda  à l’empereur  Baudouin  & aux  prélats  An.  ho/. 
de  Romanie,  par  des  lettres  où  il  diloit,  que  l’empi- 
xe  étant  transféré,  il  eft  ncceflàire  que  le  facerdocele 
ioit  aulïi.  Or  on  ne  voit  pas  fur  quoi  eft  fondée  cette  Tm  '7. 
maxime  : car  S.  Paul  dit  bien  que  la  translation  du  la-  *•*. 
cerdoce  emporte  necelTairement  la  tranüation  de  la 
• loi , mais  le  lacerdoce  de  la  loi  nouvelle  n'a- lien  de  ifttr.m.  t*. 
commun  avec  l’etat  temporel.  Le  papeajoûte  , que 
ne  pouvant  aller  en  perfonne  mettre  en  bon  état  l’é- 
glile  de  G.  P.,  comme  il  avoir  déliré  , il  y envoyé  le 
cardinal  de  lainte  Sufannc  à qui  il  a donné  lès  pou- 
voirs. La  bulle  de  fa  commilfion  eft  datée  du  ving- 
tiéme  de  Mai  izoj.  . 

Cependant enexecutiondu traité faitentre lcsFran-  TkomJ^'triuJ 
^ois  & les  Vénitiens  avant  la  prife  de  C.  P.  on  proce-  che  L*undcC 
da  a J élection  d’un  patriarche,  & comme  l’empereur  G,f*‘  r»»**-»** 
avoitéte  élu  d’entre  ks  François , on  prit  le  patriar-  » i. 
che  d'entre  les  V enitiens.Pour  cet  effet  le  clcrgéLatin. 
de  lainte  Sophie  compofé  deVenitiens,s’alkmbla,& 

«lut  pour  patriarche  de  C.  P.  Thomas  Morofîni  fou- 
diacredc  l’églife  Romaine,  quiétoit  abfent  ; puis  ils 
envoïerent  demander  au  pape  la  confirmation  par 
leurs  députez  particuliers  , aufquels  le  duc  de  Vcnile 
joignitlesficr»àmêmefin.L’cmpcrcurBaî!ktoüin&le 
Jnarquis^oniface  envoïerent  en  même  tems  deman- 
der encore  la  ratification  du  traité  entre  les  François 
.&  les  Vénitiens.  Le  pape  répondit  fur  lele&ion  du 
patriarche:  Quantàlaperlonne  de  l’élu  , il  nous  eft 
«connu  fuffifamment  & à nos  freres  les  cardinaux, par 
le  long  Séjour  qu’il  a fait  autrefois  auprès  de  nous  : 
nous  fçavons  qu’il  eft  de  race  noble, de  bonnes  mœurs, 
prudent , circonlpetl  Ôc  Suffisamment  lettré.  Mais 


184  Histoire  Ecclesiastique. 

An  . 110 j.  ayant  examiné  I’éleétion,nous  ne  l’avons  pas  trouvée 
canonique  : parce  que  les  laïques  n’aïant  aucun  pou- 
voir de  difpolcr  des  affaires  ecclcfiaftiques,lc  patriar- 
che de  C.P.n’a  dû  être  élu  par  l’autorité  d’aucun  prin- 
cefeculier.D’aillcurs  les  clcrcsVeniticns,qui  fe  difent 
chanoines  de  fainteSophie,n’avoient  point  droit  d’e- 
lire  ; n'ayant  été  établis  dans  cette  églife  ni  par  nous,  • 
ni  par  nos  légats  , ou  nos  déléguez.  C’eft  pourquoi 
nous  avons  cafTé  cette  élection  en  plein  confiltoire. 
Mais  la  faute  des  perfonnes  ne  doit  pas  tourner  au 
préjudice  des  églifes,  & le  foudiacrc  Thomas  n’efi: 
pointcoupable  d’une  éle&ion  faite  en  lonabfencc  &C 
ians  fa  participation  : d’ailleurs  nous  avons  égard  à la 
prière  de  l’empereur  , qui  marque  non  feulement 
utilitq  mais  neccfibé  ; & nous  voulons  faire  grâce 
aux  Vénitiens,  afin  de  les  engager  plus  fortement  au 
. fervice  de  la  croilade.  Enfin  nous  voulons  pourvoir 

à cette  églife  dont  la  difpofition  nous  apartient  fpe- 
xialcment.  Par  ces  confiderations,  ufant  de  la  pléni- 
tude de  nôtre  puiffance,  nous  avons  élû  & confirmé 
le  foudiacre  Thomas  comme  membre  de  l’églife  Ro- 
maine, pour  être  patriarche  de  C.  P. 
c.  «.  >7.  Quant  au  traité  fait  entre  les  François  & les  Ve- 
**«•  ‘t-  mi  »f.  nitiens , lé^apc  répondit , qu’il  ne  pouvoir  autorifer 
la  elaufe  par  laquelle  ils  demandoient  qu’il  excom- 
muniât les  contrevenans.  Car,  dit-il , il  eft  dit  dans 
ce  traité  que  les  immeubles  des  églifes  feront  parta- 
gez entre  les  Vénitiens  & les  François , en  refervant 
au  clergé  une  portion  dont  il  puifle  vivre  honnête- 
ment. Mais  ayant  déjà  pillé  les  trefors  des  églifes , ils 
fc  rendroient  encore  plus  coupables  devantDicu  s’ils 
leur  ôtoient  une  partiede  leurs  fonds  j & il  ne  con- 
vient 
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vient  pas  au  Taine  fiege  de  les  autorifer  en  ce  point.  An.  11  oy. 
Déplus  puifqu’ils  ont  fait  ce  traité  pour  l’honneur  de 
i’Eglife  Romaine,  comme  ils  d lient  prefque  à chaque  • / 

article  : nous  ne  pouvons  confirmer  ce  qui  déroge  à 
Ton  honneur.  Et  comme  ils  ont  donné  le  pouvoir  à 
fix  commiflaires  de  plrt  & d’autre , d’ajoûter  ou  di- 
minuer au  traité  : ce  feroit  mettre  nôtre  jugement  à la 
diferetion  des  llïqucs , de  prononcer  excommunica- 
tion contre  ceux  qui  n’obierveroient  pas  des  claufes 
qiri  nous  fèroient  inconnues , & peut-eftre  contrai- 
res aux  canons.  Enfin  le  patriarche  élu  étant  preft 
d’arriver  à C.  P.  les  laïques  ne  dévoient  pas  avant  fon 
arrivée  dilpofer  des  biens  de  fon  églilè  ; & nous  ne 
devons  pas  confirmer  ce  qui  lui  porteroit  préjudi- 
ce. 

Le  pape  Innocent  ordonna  diacre  Thomas  Mo-  >*• 
rofini  l^famedi  des  quatre  tenjps  de  carême  qui’ 
cette  année  11  oj.  étoit  le  cinquième  jour  de  Mars  : 
le  famedy  delà  mi-câreme  il  l’ordonna  prêtre,  ôc  le 
dimanche  fuivant  il  le  facra  évêque^,  faint  Pierre  : 

Î>uis  il  lui  donna  le  pallium  , jtprès  avoir  reçu  de  lui 
e ferment  de  fidelité  & d’obéïflance.  Enfin  il  luy 
donna  une  bulle  dattée  cft  trentième  de  Mars , où 
il  dit  : La  prérogative  de  grâce  que  le  faint  fiége  a ▼!»«  »*• 

tJonnec  a 1 eglile  Byzantine  témoigné  évidemment  ».  u. 
la  plénitude  de  puifiancc  qu’il  a reçue  de  Dieu , puifi- 
que  Je  faint  fiege  adonné  rang  à cette  églife  entre  les 
patriarcales  ; & l’ayant  tiréecommedc  la  poufiîcre , 
l’a  élevée  jufqu’au  point  de  la  preferer-à  celles  d’A- 
lexandrie , d’Antioche  &:  de  Jerufalem  ; & la  mettre 
après  I’égltfc  Romaine-audcfius  de  toutes  les  autres. 

Il  cil  étonnant  que  le  pape  Innocent  III.  parle  ainfi , 

Tome  XVI.  • A a 
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186  Histoire  Ecclesiastique: 
vû  que  le  dernier  titre  de  la  dignité  de  C.  P.  cft  le. 
troificmc  canon  du  concile  qui  y Fut  tenu  en  3^1.  Ce 
canon  porte  que  l’évêque  de  C.  P.  aura  la  prérogati- 
ve d’honneur  après  l’évêque  de  Rome  , parce  que  C. 

P.  eft  -la  nouvelle  Rome.  Or  en  ce  concile  on  ne  voit 
perfonne  de  la  part  du  pape  ni  des  évêques  d Occi- 
dent ; quoi  que  depuis  il  ait  été  re<^û  comme  œcumé- 
nique. ‘Le  privilège  qu’il  avoit  donne  à C.  P.  lui  fut 
confirmé  ioixante-dix  ans  après  par  le  vingt-huitie- 
me  canon  du  concile  de  Calcédoine  : mais  les  légats 
du  pape  S.Leon  s’y  oppofèrent  formellement  fuivanc 
l’ordre  exprès  qu’il  leur  en  avoit  donné , & S.  Leon 
lui-même  s’en  plaignit  hautement , comme  il  paroît 
par  fes  lettres.  Le  pape  Nicolas  I.  quatre  cens  ans 
après  met  encore  au  fécond  rang  le  patriarche  d’A- 
lexandrie , Sc  ne  compte  point  l’évêmie  de  C.  P.’en- 
tre  les  vrais  patriarches  : difant  qu’il  a reqû  ce  titre  . 
par  la  faveur  des-  princes  plutôt  que  par  la  raifôn. 

Il  cft  étonnant  qu’innocent  III.  ignorât  tous  ces 
faits, & fur  tout  qu’il  n’eutpas  lûles  lettres  de  S.  Leon.  • 
Loin  que leglife  Romaine  foit  caufe  de  l’élévation 
de Ieghlc de  C.  P.  clic  s’j  cft  oppoféc  de  tout  fon 
pouvoir.  * 

. Le  pape  Innocent  accorch  plufieurs  privilèges  au 
patriarche  Thomas , comme  de  faire  porter  fa  croix 
devant  lui  par  tout , hors  à Rome  : d’abfoudre  ceux 
qui  auroient  frapé  des  clercs  : de  facrcr  les  rois  dans 
l’empire  de  C.  P.  d’aliener  en  cas  de  befoin  les  do- 
maines de  fa  manfe  épifcopale.  Il  déclaré  enfin  que 
fi  promotion  faite  par  le  pape  ne  tire  point  à confe..  ' 
quence,  & qu’aprèslui  le  patriarche  de  C.  P.  fera  élu 
librement , à laVchargc  d’envoyer  à Rome  demander 
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{e  pallium.  Le  patriarche  Grec  de  C.  P.  étoit  Jean  An.iioj. 

Camatcre  , qui  avoir  rempli  ce  fiege  cinq  ans  huit 

mois  & fept  jours  jufques  à la  prife  de  la  ville  par  les  G,t“‘ f’ i0j- 

• Latins  : alors  il  fe  retira  à Dimotuc , ou  Didymoti-  c ~s.  a -„■»}. 
que  en  Thrace,&  les  Grecs  comptèrent  le fiege  pour 

vacant  pendant  un  àn  &:  dix  moià. 

Albert  patriarche  Latin  de  Jerufalem  fe  préparait  j i- 
cependant  à paflcr  la  terre  fainte,  &c  le  pape  écrivit  sainte.'  * *,te 
cette  année  pluficurs  lettrés  en  fa  faveur.  Première-  s"f-  ”■  »*• 
ment  il  recommande  aux  prélats  & à tous  les  fidel- 
les  du  pais  tant  naturels  qu’étrangers,  de  le  rece-  [c°’ 

voir  avec  honneur  & foumiflion.il  jui  donne  le  pou-  17- 
voir  de  porter  le  pallium  en  quelque  province  que 
1*  foit , & d’abfoudre  de  l’excommunication  ceux 
qui  voudraient  paflèr  avec  lui  & tous  les  habitans 
de  k terre  fainte.  Il  conferve  aux  clercs  qui  feront 
Je  voïage  le  revenu  de  leurs  bénéfices  pendant  trois 
ans.  Enfin  il  lui  envoyé  l’argent  deîtiné  au  fecours  *>•  '*'•  ,ov 
■de  la  terre  fainte. 

• Le  pape  écrivit  aufli  aux  prélats  de  France  une 
lettre  où  il  dit  : La  nouvelle  de  la  prife  inopinée  de  »»*• 
CJ1.  y a fait  pafler  aufli- tôt  les  pèlerins  qui  étoient 

dans  la  terre  fainte , & même  les  habitans  du  pais  : 
en  forte  que  cette  province  cft  demeurée  prefque 
deftituce  d’hommes  & d'argent.  Et  ce  qui  eft  de 
plus  dangereux- , le  patriarche  de  Jenjfalcm  étant 
mort,  nos  légats  fe  font  retirez  : le  roi  6c  fon  fils  qui 
lui  devoir  fuccedcr  font  aufli  morts  , 6c  il  11e  refte 
perfonne  pour  gouverner  cette  province, ni  au  tem- 
porel , ni  au  fpiritucl.  Pour  comble  de  douleur  le 
comte  de  Tripoli  & le  roi  d’Armenie  fe  difputentda 
principauté  d’ Antioche , 6c  leur  guerre  divife  cette 
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An.  iioj.  poignée  de  gens  qui  font  demeurez  dans  le  païs.’Car 
les  Templiers  & le  peuple  d’Antioche  font  pour  le 
comte  ; le  patriarche  d’Antioche  & les  Hofpitaiicrs 
font  pour  le  roi  : le  fils  de  Saladrn , qui  eft  le  fultan 
d’ Alep , foutient  le  comte  de  Tripoli  y mais  Denefin 
eft  contre  lui.  Scfidin  feigneur  de  Damas  & de  l’E- 
gypte, & tous  les  Sarrafins  ayant  apris  la  conquête  de 
C.  P.  en  ont  efté  fi  affligez , qu’ils  eulïent  mieux  aim® 
que  Jerufalem  eût  efté  prife  ; & Scfidin  aïant.auffi-tôt 
fait  trêve  avec  tous  fes  ennemis  , va  de  tous  cotez  en 
per  sonne  réünir  les  infidèles  contre  les  Chrétiens. 

D’un  autre  côté  le  roi  des  Bulgares  joint  avec  les 
Comains,  les  Turcs  & les  Grecs  contre  les  Latins,  les 
ont  battus  , & lcs*principaux  feigneurs  ont  efté  tu« 
dans  le  combat.  D’où  il  eft  arrivé  que  quantité  d’ar- 
ehers  voulant  fè  retirer  chacunchezeux,  le légat  Pier- 
re de  Capoüe , afin  de*  les  retenir  pour  la  défenfe  de 
l'empire  de  C.  P.  les  a déchargez , ce  qui  nous  déplaît 
fort,  du  vœu  de  la  croifade  : donnant  indulgenee  ple- 
niere  à ceux  qui  y demeureroient  une  année.  Com- 
me donc  à prefent  on  n’efpere  abfolument  aucun  fe- 
cours  qui  doive  palier  à la  terre  fainte  , nous  cei- 
gnons extrêmement  que  les  Sarrafins  s’animent  plus 
fortement  à s’emparer  de  ce  qui  en  refte  t pour  ôter 
aux  Chrétiens  l'occafio'n  d’y  palier  , & donner  aux 
Grecs  le  moyen  de  recouvrer  l’empire  de  C.  P.  ce  que 
les  uns  & les  autres  défirent  ardemment.  Or  en  ces 
circonltances  c’eft  du  roi  de  France  que  l’on  attend 
le  principal  fecours  : & c’eft  pour  ce  lujet  que  Dieu 
l’a  fait  fi  grand  èc  fi  élevé  entre  tou  lessprinces  Chré- 
tiens. 

j Tour  entendre  les  faits  marquez  en  cette  lettre , H 
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fauc  fçavoir  prcmicrement  que  le  roi  de  Jcrufalem  An*  1105. 
étoit  Aimcri  de  Lufignanmort  à Ptolemaïde  cette  an- 
née îioj.  il  étoit  roi  de  Chiprc  de  Ton  chef,  & roi 
de  Jerufalem  par  fa  femme  Iiabelle,  dont  il  fut  le  qua- 
trième mari.  Le  fultan  d’Alep  étoit  Mclic-el-Dahcr 
troifiéme fils  de.Saladin : Sefidin , ou Safidin  feigneur  *»**. o,i„. t. 
de  Damas  & de  l’Egypte  étoit  le  frere  de  Saladin  Me- 
•iic-Adcl,»* 

Quant  à la  vidoire  des  Bulgares ‘fur  les  Latins: 
les  Grecs  fe  fentant  les  plus  foibles  eurent  recours  à ^gî[£"p“lc* 
Joannicc  roi  des  Bulgares , qui  jufques  alors  avoit  y[U  H ^ 
efté  leur  plus  grand  ennemi , &:  firent  un  traité  fccret  >77- 
avec  luy  , par  lequel  ils  promettoient  de  le  rcconnoî-  • 

tre  pour  empereur , s’il  les  dolivroit  des  Francs.  Alqfs 
les  Grecs  fe  révoltèrent  de  toutes  parts  , & entre  au- 
très  places  fe  rendirent  maîtres  d’Andrinople , que 
l’empereur  Baudouin  vint  aflïeger  avec  peu  de  trou- 
pes. Joannice  vint  au  fccours',  il  y eut  un  rude  com-  * 
bat  : le  comte  Louis  de  Blois  y fut  tué  avec  plufieurs  > 

autres  feigneurs  de  marque , Sc  l’empereur  Baudoiiin 
fut  pris.  Cette  défaite  arriva  le  jeudi  de  Pâques  qua- 
torzième d’ Avril  1105.  Henri  frere  de  l’empereur 
Baudoiiin  venoit  cependant  de  Natolic  au  fiefomrs  * • 

d’Andrinojdé  ; mais  il  arriva  trop  tard , & fut  élu 
bail , c’eft-a-dire  regent  de  l’empire  pendant  la  pri- 
fon  de  Baudoüin.  Par  le  confcil  des  barons  il  envoïa 
au  pape,  en  France  , en  Flandres  & aux  autres  pais 
demander  du  feconrs  : & le  chef  de  la  députation  fut 
Nevelon  évêque  de  Soiflôns.  La  lettre  du  prince 
Henri  au  pape  contient  toute- l’hiftoire  de  la  défaite , o,ju!’ia»  ». 

.puis  il  dit  que  les  François  ont  intercepté  des  lettres  ,0*  - • 

.gui  marquent  l’alliance  de  Joannice  avec  les  Turcs  * 
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An.  noy.  & les  autres  ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  reprefen-' 
te  au  pape  que  le  recouvrement  de  la  terre  fainte  dè* 
pend  de  la  confervation  de  la  Romanie  , & le  prie; 
inftament  de  fecourir  les  François , qui  l’ont  con- 
quife  comme  vaflaux  particuliers  de  l’églife  Romai- 
ne. 

* xrx.  • L’affaire  du  roi  d1  Arménie  & du  comte  de  Tripo- 
J' Arm  nie  & du  li  doit  être  reprifè  de  plus  haut.  Raimond  fils  aîner 
t0™  C 7.1'  Boëmond  III.  prince  d’Antioche  époufa  Alis  ou 
n.t/iji.  ifi.  Elide  fille  de  Rupin  de  la  montagne  feigneur  Ar-  < 
Ligmtgt  wo«-  menien  , & en  eut  un  fils  nommé  aufli  Rupin  , qui 
***'  baprifé  par  Conrad  'archevêque  de  Mayence 
-c . quand  il  fe  trouva  en  Orient  à la  tête  des  Allemans 

*-  fri.  (froifczen  ji 97.  Raimofid  le  voyant  preftde  mourir, 

pria  le  prince  d’Antioche  fon  pere  de  conferver  la 
fucceflion  de  la  principauté  au  jeune  Rupin  fon  fils. 

Il  mourut,  & le  prince  Boëmond  fit  reconnaître 
par  tous  Tes  barons  Rupin  fon  petit-fils  pour  fon  he- 
riticr,&  lui  fit  prêter  ferment.  Boëmond  fécond  fils 
du  prince  d’Antioche  & comte  de  Tripoli  prétendit 
fucceder  au  droit  de  fon  frere,à  l’exclufion  de  fon  ne- 
veu , & avec  le  maître  des  Templiers  & le  maître  des 

• Hofpitaliers  il  vint  a Antioche  attaquer  Livon  ou 
I,eon  roi  d’Armenie  frere  de  Rupiri  de  la  montagne,, 

ta.  ^ gran(j  oncle  dti  jeûne  Rupin.  Leon s’étoit  fait  cou- 
ronner roi  en  1194.  après  la  mort  de  fon  frere.  Il' 

• fe  défendit  fi  bien  contre  Ic^comtc  de  Tripoli que- 
ce  feigneur  s’adrefTa  à la  commûne  des  bourgeois 
d’Antioche  , & les  ayant  gagnez , chaffa  de  la  ville 
le  prince  fon’  pere;  cfperantainfi  abattre  plus  facile- 
ment le  roi  d’ Arménie  protecteur  du  jeune  Rupin. 

Alors  Leon  apclla  au  pape  pour  avoir  juftice  du  pejfc 
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-pie  d’Antiochc  ; & ayant  fait  fa  paix  avec  les  Tem- 
pliers 6c  les  Hofpitalicrs , il  fit  rentrer  le  prince  dans 
cette  ville.  Ce  fut  donc  l’intercft  dcconfcrver  à fon 
neveu  cette  principauté  qui  obligea  le  roi  d’Armcnie 
à recourir  au  pape. 

Nous  avôns-vû  qu'en  1145.  Je  pape  Eugene  III.  re- 
«jut  des  députez  du  Catholique  d’Armcnie  , qui  lui 
firent  toute  forte  de  foumiflion , & lcconfulterent 
furies  différends  qu’ils  avoient  avec  les  Grecs  quant 
aux  ceremonies  dçla  religion  , s’en  raportant  a fon 
jugement.  Mais  vingt-cinq  ans  après  en  1170.  le  Ca- 
tholique Norlêfis  cnfuitc  des  conférences  qu’il  eut 
avec  Theorien , fc  rciinit  aux  Grecs  & au  patriarche 
de  C.  P.  fans  aucune  mention  du  pape , avec  lequel 
les  Grecs  n’étoient  alors  guere  unis.  Toutefois  dès 
Je  commencement  du  Pontificat  d’innocent  III.  le 
loi  Leon  lui  écrivitune  lettre  dattéedeTarfe  le  vingt 
troifiémede  May  1159.  où  il  dit  : Suiyant  les  falutaire* 
avis  de  l’archevêque  de  Maïcnce , nous  defirons  réu- 
nir à 1 eglife  Romaine  nôtre  roiaume  qui  eft  fort  éten- 
du , &c  tous  les  Arméniens  répandus  au  loin  en  di- 
vers lieux  -,  8c  nous  vous  reprefentons  par  la  bouche 
de  ce  prélat  les  calamitez  8c  les  miferes  du  roiaume  de 
Syrie  & du  nôrre , aufquellcs  nous  ne  pourrons  re- 
fîfter  fans  vôtre  (ècours  : c’cft  pourquoi  nous  vous 
fuplions  denous l’envoyer  avant  que  nos  maux  foient 
fans  rcmede.  Le  ftilc  & la  datte  de  cette  lettre  dans  1 
l’original  font  voir  quelle  avoit  été  écrite  par  un  La- 
tin .-mais  celle  du  catholique  Grégoire  ^ii- y étoit 
jointe,  étoit  traduite  de  l’ Arménien , &c  portoit  après 
de  grands  complimcns  : Sçachez  que  l’archevê- 
que de  Mayence  nous  a aporté  de  La  part  de  Dieu-, 
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de  l’églifc  Romaine  & du  grand  empereur  des  Ro- 
mains , la  couronne  dont  il  a couronné  nôtre  roi 
Leon  , & que  nous  avions  perdue  depuis  long-tems  ; 
ce  qui  nous  avoit  feparez  de  vous.  L’archevêque  nous 
a expliqué  vôtre  doétrine,quc  nous  voulons  embraf- 
fer  avec  la  fraternité  de  l’éghfc  Romaine  la  merede 
toutes  les  églifcs , que  nous  avions  autre  fois , & que 
nous  voulons  avoir  maitenant , & être  fournis  à vos 
ordres  avec  tous  les  archevêques , les  évêques  & le 
clergé  de  nôtre  églife  qui  eft  três-jiombrcux.  {1  con- 
clut en  demandant  du  fecours  contre  les  infidèles. 

Le  cardinal  Conrad  rendit  ces  lettres  au  pape  Inno- 
cent à fon  retour  de  Paleftinc  ; & le  pape  y répondit 
par  des  lettres  dattées  du  mois  de  Novembre  1199.  La 
première  au  Catholique  Grcgoire,I’autreau  roi  Leon, 
où  il  les  félicite  de  leur  retour  à l’obéi'ffance  du  S.fiege. 
Peu  après  le  roi  d’ Arménie  envoya  au  pape  un  cheva- 
llier Franc  fon  vaflal  nommé  Robert  de  Margat } avec 
une  lettre  où  il  explique  au  long  fon  différend  avec 
lc'comte  de  Tripoli  : fuppliant  le  pape  de  prendre  la 
défenfe  du  jeune  Rupin  fon  petit  neveu,  &d’envoïer 
du  fecours  à la  terre  fiiinte.  Le  pape  dans  fa  reponfe  le 
loiie  d’avoir  recours  àieglife  Romaine,  non  feule- 
ment pour  le  fpiritucl,mais  encore  pour  le  temporel: 
mais  il  dit  qu’il  ne  peut  juger  ce  différend  fans  une 
pleine  connoifTancedcTaffairc,  ni  en  l’abfence  des 
parties  : c’cft  pourquoi  il  la  renvoyé  aux  légats  qui 
doivent  pafTer  au  plùtôt  à la  terre  fainte  : exhortant 
cependant^  roi  à garder  la  paix  avec  tous  les  Chré- 
tiens.La  lettre  eft  du  dix-feptiéme  de  Décembre  1199: 
En  même  temps  le  pape  envoie  au  roi  fuivant  fa  priè- 
re l’étendart  de  S.  Pierre,  pour  s’en  fervir  aux  combats 
contre  les  infidèles.  # Le 
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Le  roi  d'Arménie  ayant  reçû  la  réponfc  du  pape, 
lui  envoya  un  chevalier  Alleman  nomme  Garnier  , 
avec  une  lettre  où  il  fc  plaint,quc  le  comte  de  Tripoli 
& les  bourgeois  d'Antioche  ont  envoyé  Roconodcn 
fonennemi&dctouslcsChrécicns,&oncconjurécn- 
Semble  de  l’attaquer  fans  ccifc  jufqu’à  cequ’ils  le  cluf* 
fent  de  fon  trône.  C’efb  Soliman  Surnommé  Rouc- 
neddin,  cinquième  fultan  d’Icone  de  la  race  des 
Turcs  Scljouquidcs.  Le  roi  exhorte  le  pape  à hâter 
Icfccoursde  la  terre  Sainte  pour  profiter  dcladivifion 
des  infidèles  : c’eft- à-dire  des  guerres  entre  les  fils  de 
Saladin  & Mclic  Adel  fon  frere.  Il  le  prie  d’envoyer 
avec  fes  légats  l’archevêque  de  Mayence  : il  fe  plaint 
desTemphcrs.qui  lui  ont  rcfufé  du  fccours  contre  les 
infidclles:  enfin  il  prie  le  pape  de  lui  accorder  une  pa- 
tente, par  laquelle  il  foit  défendu  à toute  autre  églife 
Latine , que  la  Romaine,  de  porter  aucune  fcntence 
d’excommunication  contre  lui,  ou  contre  les  Sujets, 
meme  Latins.  La  lettre  cft  datée  de  Sis  ville  capitale 
de  ce  petit  roïaume  d’Armcnie,  près  de  Maflifla  dans  1 
la  Cicile  , aujourd’hui  Caramanie.  La  lettre  du  roi 
ctoit  accompagnée  de  celles  du  catholique  Grégoire 
£c  de  l’Archevêque  de  Sis  chancelier  du  roi , pleines 
de  complimcns  Sc  de  foumiflîons  trop  outrées  pour 
ètrefincercs.  Audi  ces  Arméniens  n’avoient  recours 
au  pape  que  pour  leurs  interets  temporels , & leur 
Soumilfion  ne  duroit  pas  plus  que  ces  interets.  L’ar- 
ebevêque  prie  le  pape  de  lui  envoyer  l’anneau,  la  mi- 
tre & le  palliumj&d’accordcr  l'indulgence  de  la  croi- 
sade à ceux  qui  combattraient  contre  les  infidclles. 
Sous  les  ordres  du  roi  Leon.  Le  pape  répondit  à ces 
trois  lettres  le  premier  jour  de  Juin  1102.  il  accorde 
Tome  XVI.  B b 
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au  roi , que  lui  ni  aucun  de  Tes  fujets  fournis  au  S.  fie- 
ge,ne  pût  être  frappe  d’excommunication  ou  d.’inter- 
dit  que  par  le  pape  ou  fon  légat  ; il  envoya  à l’arche- 
vêque les  ornemens  qu’il  demandoit  par  les  cardi- 
naux qu’il  envoyoit  à la  terre  faintc,fçavoir  SofFred 
& Pierre  de  Gapoüe. 

Ce  dernier  étant  arrivé  en  Arménie  , fut  reçu  par 
le  Catholique  avec  quelques-uns  de  fes  fuffragans  , 
& par  le  roi  avec  les  grands,  qui  lui  rendirent  beau- 
coup d’honneur.  Les  jours  fuivans  ou  délibéra  fur  la 
redu&ion  de  l’églife  Arménienne  à l’obéïffance  de 
la  Romaine  , à laquelle  le  roi  avoit  long-tems  tra- 
vaillé ; & enfin  il  en  vint  à bout  avec  beaucoup  de 
peine. Le  Catholique  fit  publiquement  fa  foumiflion 
au  pape  entre  les  mains  du  légat  fuivant  la  forme  de 
la  bulle  ; & reçut  le  pallium  , promettant  de  vifi- 
ter  le  faint  fiege  par  fes  nonces  tous  les  cinq  ans , &; 
d’aflïfter  en  perfonne,  ou  par  lès  députez  , aux  con- 
ciles qui  fe  tiendroient  deçà  la  mer  à fon  égard  : 
comme  aufïi  on  lui  promit  de  n’y  en  point  tenir  fans 
lui.  Il  reçut  en  partie  les  inftitutions  de  1 ’églifc  Ro- 
maine , & différa  la  réception  du  refte  à caufe  de 
l’abfencc  de  fes  fuffragans  éloignez  , fans  lefquels  il 
ne  l’eût  pu  faire , qu’il  n’eût  excité  du  fcandale. 

On  traita  enfuite  de  la  paix  entre  le  jeune  Ru- 
pin & le  comte  de  T ripoli  ; 8c  d’abord  on  reprefènta 
la  commiffion  du  pape  aux  deux  cardinaux  , qui  ne 
regardoit  alors  que  Pierre  de  Capoüe,  parce  que  Sof- 
fred  étoit  à Acre  pour  les  affaires  de  la  croifadc. 
Pierre  ordonna  que  les  parties  viendroient  à Antio- 
che , le  roi  Leon  y vint  jufques  à trois  fois  ; mais  le 
comte  de  Tripoli  ne  s’y  rendit  point , 8c  le  roi  per- 


— — Digitized  by  Gaogt 


1 


Livre  s o i x a nt  e-s  e i z i e’m  e.  rp; 

fuadé  que  le  légat  étoit  d’intelligence  avec  le  comte,  JLOj 
ne  voulut  plus  le  reconnoître  pour  juge,&  appella  au 
pape , fe  mettant  lui  & Ton  neveu  (ous  la  protection 
du  faint  fiege.  C’cft  ce  qu'il  dit  dans  une  lertre  au 
pape,  où  il  te  plaint  aufli  des  Templiers , qu’il  die 
avoir  fait  alliance  avec  le  comte  de  Tripoli , & mê- 
me avec  le  fultan  d’Alep  , & accufé  le  légat  Pierre 
de  s’entendre  avec  eux.  Il  a , dit-il , tenu  un  concile 
en  l’abfence  du  Catholique  nôtre  pere,  & du  patriar- 
che d’Antioche  ; & nonobftant  nôtre  apel  réitéré  au 
faint  fiege,  il  a publié  une  fentence  d’interdit  fur  nos 
terres.  Sur  quoi  le  Catholique  & fes  principaux  fuf- 
fragans  s’étant  aflcmblez,&  confiderant  ce  qui  avoir 
été  convenu  avec  le  légat  de  ne  point  tenir  de  conci- 
le en  l’abfencc  du  Catholique  : ils  déclarèrent  qu’on 
ne  devoit  point  obfcrver  cet  interdit.  Le  cardinal 
Soffred  l’ayant  apris,  en  fut  fâche , &c  Pierre  de  Ca- 
poüe  l’ayant  été  trouver,  ils  cherchèrent  à adoucir 
les  choies  : ainfi  par  l’ordre  des  légats , du  roi  de  Je- 
rufalem  &de  Chipre,  & de  tous  les  feigneurs  croifez, 
nous  avons  envoyé  à Acre  au  mois  de  Septembre 
Conftantin  de  Carrnadcfc  nôtre  parent , pour  trai- 
ter de  la  paix  entre  nous , les  bourgeois  d'Antioche 
& les  Templiers  : &:  par  la  fageife  du  cardinal  Sof- 
fred nous  avons  fait  la  paix  avec  ces  derniers.  Nous 
vous  fuplions  donc  de  ne  plus  commettre  au  cardi- 
nal Pierre  la  caufe  de  nôtre  neveu  , de  ne  lui  laiifer 
aucun  pouvoir  fur  nos  terres  ; d’ordonner  aux  Tem- 
pliers de  ne  point  s’opperfer  aux  droits  de  nôtre  neveu 
fur  Antioche , comme  les  Hofpitaliers , & les  autres 
religieux  ne  s’y  oppoi^nt  point;&  de  commettre  cet- 
te affaire  à des  juges  non  fufpc&s.  Par  une  autre  lettre 
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An.  110;.  le  roi  Leon  réïtere  les  mêmes  plaintes  contre  Pierre 
&«/».  1:05.  de  Capoiic,  & prie  le  pape  de  lui  donner  pour  juges 
le  patriarche  d’Antioche,  le  cardinal  Soffred  , le  roi 
de  Jerufalem  &c  le  maître  des  Hofpitaliers  , comme 
inftruits  des  coutumes  du  pais. 

Les  deux  cardinaux  Soffred  & Pierre  écrivirent 
aufTi  au  pape  une  lettre  commune  , où  toutefois  ils 
rendent  compte  féparement  de  ce  que  chacun  d’eux 
avoit  négocié  : mais  on  voit  bien  que  Soffred  étoit 
plus  content  du  roi  d'Armenie  que  Pierre  de  Ca- 
poiie.  Ils  furent  obligez  de  laiffcr  cette  affaire  indé- 
cife  pour  aller  à C.  P.  où  l’empereur  Baudoüin  les 
appella  en  1104,  & le  pape  donna  une  nouvelle  com- 
miflion  à l’abbé  de  Lucé,à  l’abbé  deThabor  & à deux 
feigneurs  laïques,pour  juger  le  différend  du  roi  d‘ Ar- 
ménie & du  comte  de  Tripoli.  Le  pape  leur  ordon- 
na d’exhorter  premièrement  les  parties  à s’accommo- 
der, ou  à convenir  d’arbitres:  fînon  de  lui  renvoyer 
la  caufe  inftruite , avec  ordre  aux  parties  de  fc  pre- 
fenter  devant  lui  dans  certains  termes , & cependant 
les  obliger  de  garder  la  trêve  ; & y contraindre  la  par- 
tie rebelle  par  toutes  voyes  fpirituclles  & temporel- 
les , avec  le  fecours  du  roi  de  Jcrufalcm  & des  Hos- 
pitaliers. 

/joife  «che-  En  Allemagne  Philippe  de  Suaube  prenoit  le  def- 
^u^ftCol°'  fus , & dès  la  fin  de  l’année  précédente,  il  attira  à. 
1 jifi’J'/'  ^on  Part*  Adolfe  archevêque  de  Cologne,  qui  avoic 
tu  f.  1 couronné  Otton  de  Saxe.  Ce  prélat  vint  trouver  Phi- 
lippe à Coblents  après  la  faint  Martin  1104.  avec  le 
duc  de  Brabant , & là  ils  lui  prêtèrent  l’un  & l’autre 
ferment  de  fidelité.  Là  même  Philippe  indiqua  à 
tous  les  feigneurs  prefens  une  edur  folcmncllc  à Aix- 
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Ia-chapelle  pour  le  jour  de  l’Epiphanie.  Elle  fe  tint  An.  hoj. 
en  effet , & l’archevêque  de  Cologne  y vint  avec 
grand  apareil.  Philippe  pour  montrer  qu’il  laiffoit 
aux  princes  de  l’empire  la  liberté  de  l’éleCtion, ôta  fa 
couronne  : ils  1 élurent  de  nouveau  roi  des  Romains, 

& l’archevêque  de  Cologne  le  facra  avec  la  reine 
Marie  Ton  époufe. 

Il  y avoit  déjà  environ  trois  mois  que  le  pape  étoit 
informé  du  changement  de  l’archevêque  ; & après 
l’avoir  averti  plufieurs  fois  inutilement , il  écrivit  à 
Sigefroi  archevêque  de  Maïence  , Jean  évêque  de 
Cambrai , & Brunon  prévôt  de  Bonne  , une  lettre  d/ 
par  Laquelle  il  leur  ordonne  d’aller  à Cologne,  d’ap-  ‘f'  W3' 
peller  les  principaux  du  clergé  , & en  leur.prefence 
admonefter  l’archevêque  Adolfe  de  demeurer  fui- 
vant  fon  ferment  dans  l’obéïflànce  du  roi  Otton  : de 
rendre  cette  commiflion  publique  , & exhorter  le 
clergé  Se  le  peuple  de  Cologne  a demeurer  fidèles 
au  même  prince.  La  lettre  eû  du  vingt-nenviéme 
d’OCtobrc  1104.  En  vertu  de  cette  commiflion  l’ar- 
chevêque de  Maïence  Se  l’évêque  de  Cambrai  étant 
près  de  Cologne  lorfque  l’archevêque  Adolfe  facra 
le  roi  Philippe  , le  menacèrent  d’excommunication 
pour  cet  attentat.  Cependant  le  roi  Otton  étoit  ma- 
lade à Cologne. 

Mais  quand  le  pape  eut  appris  qu’ Adolfe  avoit  ef- 
fectivement couronné  Philippe , il  écrivit  à l’arche- 
vêque de  Maïence  Se  à l’efcolatrc  de  faint  Gercon 
de  Cologne,  une  lettre  où  il  dit  en  fubftance  : L’ar-  z»«  mpf.it*. 
chevêque  Adolfe  ayant  couronné  le  roi  Otton  , Se 
lui  ayant  prêté  ferment  de  fidelité,  nous  pria  inftam- 
jncntd’autorifcr  fa  conduite  : mais  l’ayant  obtenu, 
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An-.  110.5  il  commença  à fe  relâcher  & à chercher  des  prétextes 
pour  détruire  Ton  ouvrage.  Il  n’a  pû  fi  bien  cacher  fa 
perfidie  que  nous  ne  layons  découverte  : ainfi  ayant 
été  averti , il  a fait  un  nouveau  ferment  de  ne  jamais 
abandonner  le  roi  Otton,&  nous  n’avons  rien  omis 
pour  l’affermir  dans  cette  bonne  refolution.  Toute- 
fois. étant  corrompu  par  argent , à ce  que  l’on  dit , il 
a trahi  fon  maître  , &c  s’eft  attaché  ouvertement  à. 
Philippe  duc  de  Suaube,  qu’il  a depuis  |ieu  couronné 
folemnellement  à Aix-la-chapellc,  ou  il  avoir  cou- 
ronné le  roi  Octon.  Quoique  Philippe  eût  encouru 
Pcxcommunication  que  Gui,maintenantarchevêquc 
de  Reims  , alors  évêque  de  Paleftrine , & nôtre  lé- 
gat , avoir  prononcé  dans  l’églife  de  faint  Pierre  de 
Cologne  en  préfcnce  d’une  grande  multitude  & d’A- 
dolfc lui- même,  qui portoit  fétolle  au  cou  , & à 
la  main  un  cierge  allumé  , contre  ceux  qui  quitte- 
roient  Otton  pour  fuivre  Philippe.  Afin  donc  que 
le  peuple  de  Cologne  , qui  eft  demeuré  fidele  à Ôt- 
ton,  fê  confcrve  fans  corruption  : nous  vous  ordon- 
nons de  dénoncer  excommunié  l'archevêque  au  fon. 
des  cloches  avec  les  cierges  allumez  tous  les  di- 
manches & les  fêtes  , & de  faire  dénoncer  de  même 
dans  toutes  les  églifês  de  Colpgne  & dans  les  diûce- 
fes  voifins  , que  tous  les  fuffragans  & les  vaflaux  de 
l’cglife  de  Cologne  font  déchargez  de  l’obéïfTance 
d’Adolfc.  Et  pour  ne  pas  laiffer  impuni  un  crime 
d’un  exemple  n dangereux  : nous  vous  ordonnons 
de  le  dépofer  de  1 epifeopat , fi  dans  un  mois  il  ne  fc 
préfente  en  perfonne  pouf  fubir  le  jugement  du  S. 
fiege,  & de  faire  élire  un  autre  archevêque  par  ccur 
à qui  il  apartient.  Que  fi  l’élcétion  étoit  différée  ^ 
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vous  commettrez  cependant  l’admimftration  des  An.  iioj. 
biens  de  l’églife  de  Cologne  à une  perfonne  pruden- 
te & puifTante.  La  lettre  cft  du  treiziéme  de  Mars 

IZOJ. 

En  execution  de  ce  mandement  Sigefroi  archevê- 
que de  Mayence , & Jean  évêque  de  Cambrai  vin-  Gu.fr.  ». 
rent  à Cologne  , & en  prefence  de  tout  le  clergé  & ,l0,• 
du  pcuple,dans  l’églife  métropolitaine  de  S.Picrre,dé- 
ïioncerent  l’archevequc  Adolfe  excommunié  ; & or- 
donnèrent d’en  faire  de  même  par  toutes  les  églifes 
conventuelles  ou  parpiffiales  de  la  Ville  tous  les  di- 
manches & les  fêtes.  A la  Pentecôte , qui  cette  année 
noj.  fut  le  vingt-neuvième  de  Mai,  le  roi  Philippe  • 

tint  une  cour  folemnelle  à Spire , où  l’archevêque 
Adolfe  fit  fa  plainte  des habitans  de  Cologne  ; & i‘ 
fàpriere,  de  l avis  des  fcigneuis  , le  roi  déclara  qu’il 
marcheroit  contre  cette  ville.  Cependant  le  terme 
donné  à Adolfe  pour  fe  prefenter  au  pape,  étant  paf- 
fé , les  CommifTaires  du  pape  le  dépoferent  de  1 epif. 
copat  dans  la  grande  l’églife  de  Cologne  en  prelence 
du  roi  Otton  & de  plusieurs  feigneurs,  du  clergé  & 
du  peuple  le  jour  de  faint  Gervais  dix-neuviéme  de 
Juin , & en  même  temps  ordonnèrent  d’élire  un  au- 
tre archevêque.  On  élut  Brunon  prévôt  de  Bonne.  Ce 
qui  aulfi-tôt  excita  une  guerre  violente  en  pluficurs 
endroits  du  dioccfe  entre  les  deux  archevêques  &c 
leurs  partifans.  Ce  n croit  que  pillages  & incendies  j 
on  cnlevoit  les  biens  des  églifes , on  dépoüilloit.ks 
bourgeois  & les  pauvres  : la  vilje  de  Cologne  étoit 
bloquée  par  terre  &j  par  eau.  À lafin  de  .Septembre 
le  roi  Philippe  vint  avec  une  grande  armée  devant 
la  ville,  & l’attaqua  pendant  cinq  jours  : mais  voyant 
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.oj.  qu'il  navan<;oit  rien,  il  fc  retira  & a/Iiegea Nui?,' 
qu’il  prit  par  composition  pour  Adolfe.  Telles  fu- 
rent les  fuites  de  la  procedure  faite  contre  ce  prélat. 
On  publia  à Cologne  des  lettres  du  pape  portant 
ordre  d’excommunier  les  ufurpateurs  des  biens  d’é- 
glifc , 8c  de  mettre  leurs  terres  en  interdit.  Ce  qui  ne 
ht  que  les  irriter  davantage  contre  le  clergé , dont  ils 

Jnllcrcnt  les  terres , leur  ôtant  pendant  deux  ans  tous 
eurs  revenus , enforte  que  l’on  fut  réduit  à vendre 
I" Hnm/lîôf-  k tr^°r  & l’argenterie  des  églifes.  Le  pape  permit  à 
*•  Brunon  de  garder  pendant  deux  ans  les  bénéfices  qu’il 

avoit , &‘defe  faire  facrer  par  d’autres  évêques  au  re- 
fus de  fes  fuffragans. 

xxii.  En  Angleterre  Hubert  archevêque  de  Cantorberi 

lion  pour  le  mourut  le  treiziéme  de  Juille  noj.  apres  avoir  rem- 
ue de  cantorberi.  pjj  cc  ^ege  onzc  ans  ^ mois.  Avant  qu’il  fût  en- 
terré , quelques  jeunes  moines  du  convcnt  de  Can- 
torberi. élurent  fccrctcment  pour  archevêque  Re- 
naud leur  fous-prieur  , & à minuit  ayant  chanté  le 
Te  Dcnm , ils  le  mirent  premièrement  fin  ie  grand 
Autel  , puis  dans  la  chaire  pontificale.  Us  lui  firent 
prêter  ferment , qu’il  ne  publiroir  point  fon  élection 
làns  pcrmrffion  fpeciale  & par  écflt  de  la  commu- 
nauté j 8c  la  nuit  même  il  partit  pour  Rome  avec 
quelques-uns  de  fes  confrères.  Tout  cela  fc  faifoit 
pour  cacher  au  roi  l’éle£tion , jufqua  ce  qu’ils  vif* 
fenc  s’ils  pourraient  la  faire  confirmer  en  cour  de 
Rome.  Mais  à peine  Renaud  fut-il  arrivé  en  Flan- 
dre/qu’il  déclara  hautement  fon  élection  8c  la  cauiê 
de  fou  voyage  ; & montra  les  lettres  de  la  commu- 
nauté qui  lui  donnoient  pouvoir  d’agir  auprès  du 
pape,  croyant  par  - là  rendre  fa  caufe  meilleure. 

Etant 


Mattb.  ?*r, 
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Etant  arrivé  à Rome  il  publia  encore  Ton  élection  & An. 
follicita  le  papede  la  confirmer  : mais  le  pape  répon- 
dit ? qu’il  en  vouloit  délibérer  jufqucs à ce  qu’ü fût 
mieux  .informé  de  ce  qui  s’étoit  pafle.  Et  comme  les 
évêques  fuffragans  de  Cantorbcri  prétendoient  avoir 
droit  à l’élcétion  de  l'archevêque , du  moins  avec  les 
moines  : le  pape  écrivit  à ces  prélats, qu’ils  ne  dévoient . 
pas  attaquer  l’églife  métropolitaine  leur  mere , dont 
ils  ctoicnt  obligez  au  contraire  de  foutenir  les  préro- 
gatives. Comme  fi  ç’eut  été  un  plus  grand  avanrage  à 
l’archevêque  de  Cantorberi  d’être  élu  par  de  fimples 
moines  que  par  des  évêques,  fuivant  l’ancien  ufage  de 
toute  l’églife. 
cembre  no/. 

Cependant  les  moines  de  Cantorberi  ayant  apris 
que  Renauldleur  fous-prieur  avoir  découvert  leur  fç- 
crctdès  fonarrivéeen  Flandres  .-furent  très-mal  con- 
tents de  lui,  & envoyèrent  aufli-tôt  quelques-uns  de 
leurs  confrères  au  roi,  lui  demander  la  permiflion  d’é- 
lire un  archevêque.  Le  roi  la  leur  accorda  volontiers: 
mais  il  leur  dit  en  particulier , que  Jean  de  Grci  évê- 
qucdcNorvicctoit  de  tous  lesprélats  d’Angleterre  ce- 
lui en  qui  il  avoir  le  plus  de  confiance  ; & que  ce  feroit 
un  grand  avantage  à lui  & à fon  royaume  s’il  pouvoir 
être  transféré  à Cantorberi  II  pria  les  moines  d’expo-  m 
fer  fon  defir  à leur  communauté  : à laquelle  il  pro- 
mettoit  de  grandes  faveurs  s’ils  luy  accordoient  fa 
demande.  Les  moines  de  Cantorberi , voulant  rega- 
gner les  bonnes  grâces  du  roi  qu’ils  avoient  perdues., 
s’aflemblerent  en  chapitre , élurent  tout  d’une  voix 
Jean  de  Norvic , & aufli-tôt  lui  envoyèrent  des  dé- 
putez à Yorc , où  il  étoit  pour  les  affaires  du  roi , le 
Tome  XVI % Ce 


La  lettre  du  pape  cft  du  huitième  de  De-  * 
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An.  izo6.  prjant  venir  en  diligence  à Camorberi.  Le  roi  y 
vint  avec  toi  , &)è  lendemain  de  leur  arrivée  le  prieur 
• publia.dansJ  eglife  métropolitaine  devant  une  gran- 

de multitude  1 élection  de  1 'évêque  de  Noryic  -,  &T 
pendant  le  Te  IDeum  les  moines  le  prirent  &c  le  portè- 
rent fur  le  grand  autel , puis  dans  la  chaire  pontifica- 
le ; & aufli-tôt  le  roi  Ie*nit  publiquement  en  poflef- 
fion  de  tous  les  biens  de  l'archevêché.  On  voit  icy  que 
fon  obfervoità  Cantorberi  la  ceremonie  de  mettre 
d'abord  fur  l’autel  levequeélu  : comme  il  fe  pratique 
encore  à Rome.  Cette  double  éle&ion  eut  de  longues 
& facheufcs  fuites.  Vers  Noël  le  roi  envoya  à Rome 
* des  moines  de  l’églifè  de  Cantorberi , à la  tête  def- 
quels  étoit  Elie  de  Brantefeld  ôc  qu’il  défraya  libcia- 
lemcnt , pour  faire  confirmer  par  le  pape  l 'élection  de 
Févêque  de  Norvic.  Les  évêques  fuffragans  de  Can- 
».  torberi  envoyèrent  au ffi  des  députez  pour  fe  plaindre 
au  pape  de  ce  que  les  moines  avoient  ofe  faire  1 élec- 
tion fans  eux  : quoique  fuivant  le  droit  commun  & 
l’ancienne  coutume  ils  duflènt  y être  admis  : or  ces 
évêques  avoient  auffi  élu  l’évêque  de  Norvic  pour 
faire  plaifir  au  roi. 

xx  iii.  En  Romanie  les  François  étant  allez  en  parti  près 
ioüL°Heni,Bc»-  de  Rouifc  ou  Rofion , furent  battus  par  les  Valaques - 
pc«cucde  c.  v & jes  Comaips  quatre  jours  avant  la  Chandeleur  , 
c’eft-à-dife  le  vingt-neuvième  de  Janvier  12.06.  Hen- 
in».  ».  n regent  de  l’empire  pendant  la  prifon  de  l’empe- 
reur Baudouin  fon  frereen  donna  avis  au  pape , le- 
prefTant  de  lui  envoyer  du  fccours  -,  comme  il  len 
g.».  107.  avoir  déjà  prié  apres  la  prife  de  Baudoüin.  Le  pape 
écrivit  donc  à Joannice  roi  de  Bulgarie  une  lettre, 
«ù  après  l’avoir  a/Icuré  de  fa  finguherc  affection , U 
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âjoûre  : Sçachez  qu’une  grande  armée  va  venir  en  ^n.  izotf. 
Grece  d’Occident , outre  celle  qui  y eft  arrivée  depuis 
peu.  C’eft  pourquoi  vous  devez  pourvoira  vous  &a 
vôtre  état , en  faifant  la  paix  avec  les  Latins  tandis  ✓ 

3ue  vous  le  pouvez  : de  peur  que  s’ils  vous  attaquent 
un  côté  & les  Hongrois  de  l'autre , vous  ne  puifliez 
aifément  refifter  à tous  les  deux.  C’eft  pourquoi  nous. 

Vous  confeillons  de  bonne  foi  de  vous  alTeurer  la  # 
paix  avec  les  Latins, en  délivrant  l’empereur  Baudoüin  • 
que  Ton  dit  être  vôtre  prifonnier..  Car  nous  écrivons 
à fon  frère  Henri , qii’il  celle  en  ce  cas  de  vous  inquié- 
ter. 

Joaftnice  répondit  : Quant  je  fçus  la  prilc  de  C.  P.  c*  *” 
j’écrivis  aux  Latins  pour  avoir  la  paix  avec  eux  i mais 
ils  me  répondirent  ficrement , qu'ils  ne  vouloient 
point  de  paix  avec  moi , fi  je  ne  rendois  les  terres  de 
l’empire  de  C.  P.  que  j’avois  ufurpées  par  violence.  Je 
répliquai  que  je  pofledois  ces  terres  plus  juftement 
qu’ils  ne  pofledoient  C.  P.  car  je  n’ai  fait  que  recou- 
vrer ce  que  mes  ancêtres  avoient  perdu,  & ils  ont  pris 
C.  P.  qui  ne  leur  apartenoit  point.  Dé  plus  j’ai  reçû  du 
pape  la  couronne  légitimement , mais  celui  qui  fc  dit 
empereur  de  C.  P.  l’aprife  de  lui-même:c’eft  pourquoi 
l’empire  m’apartient  plutôt  qu  a lui.  Je  leur  déclarai 
Honc , que  fous  letendart  que  j’ai  reçu  de  faint  Pierre 
portant  fes  clefs , je  combatterois  hardiment  contre 
eux , malgré  les  faufles  croix  qu’ils  portent  fur  leurs  é- 
paules.  Enfuite  étant  attaqué  par  les  Latins,  j’ai  été 
contraint  de  me  défendre  ; & Dieu  qui  refifte  aux  fu-  • 
perbes  m’adonnéuneviétoire  inefperécpar  fintercefi- 
fionde faint  Picrre.Quant  à Baudoüin,je  ne  puis  le  dé- 
livrer puifqu’il  eft  mort  en  prifon. 

C c ij 
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An.  1106.  En  effet  après  quejoannice  eut  pris  l'empereur- 
Baudoüin  près  d’Andrinople  , il  l'amena  chargé  de 
4»j.  ® djaines  à Ternova  fa  capitale  , & le  garda  plus  d’un 
an.  Puis  irrité  de  ce  qu’Alexis  Afpiete  feigneur  Grec 
l’avoit  quitté  pour  fe  joindre  aux  Latins  : il  entra  en. 
fureur , & ayant  tiré  Baudoüin  de  prifon , il  luy  fit 
couper  les  bras  & les  jambes , & jetter  le  tronc  la  tête 
a»rf.  Jcr+ti*  la  ptemiere  dans  un  précipice,  où  il  fut  la  proie  des. 
f'  Ducsngi  •> r oifeaux  , & mourut  au  bout  de  trois  jours.  On  dit 
34t." Har  ' f même  <jue  Joannicê  lui  fit  couper  la  tetc , & qu’ayant 
nettoyé  & orné  le  crâne  : il  s’en-fervit  de  coupe  pour 
viib  Htrj.»  boire,  fuivant  l’ancienne  coûtume  des  Scytcs.  Bau- 
douin eftfort  loué  même  par  les  Grecs  , principale- 
ment pour  fa  juftice  & fa  chafteté.Quant  les  feigneurs 
François  furent  alleu  rez  de  fa  mort , ils  refolurent 
d’aller  à C.  P.  & de  couronner  empereur  fon  frere 
Henri.  Ce  qui  fut  exccuré  à faintc  Sophie  le  dimanche 
. après  l’Aflomption  de,N.  D.  vingtième  jour  d’Aoulï 
1106.  • 

XXIV  Le  patriarche  Thomas  Morofini  étant  retourné  a 

Egiife Latine.»  Venile  pour  pafTer  à C.  P.  & prendre  poffcflion  de 
Gif  ».  ;»».».  98-  fon  fiége , les  Vénitiens  l’obligerent  à leur  faire  ccr- 
xi.,f  ijo,  mf.  taines  promefies,  dont  le  pape  ne  fut  pas  content  : 
10  '"‘‘comme  il  paroît  par  fa  lettre  datée  de  Ferentino  le 
vingt-uniéme  de-juin  12.06.  où  il  dit  au  patriarche  : 
vous  nous  avez  mandé  que  les  Vénitiens  ont  extor- 
qué de  vous  par  violence  un  ferment  portant  que 
Vous  ncferezpoint  de  chanoine  à fainre  Sophie  qui 
• ne  foit  Vénitien  de  nation.,  &c  n’ait  demeuré  dix  ans 
de  fuite  à Venile  ; & que  vous  travaillerez  de  bonne 
foi  à’ faire  que  le  patriarche  de  C.  P.  foit  toujours 
Vénitien.  Or  nous  vous  ordonnons  expreflement  par 
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ccs  prcfcnres , de  ne  point  obfcrver  cc  ferment , que 
nousdeclarons  nuhpuifquc  lefandhiairc  ne  doit  point 
être  pofTéde  comme  un  héritage  , & qu’en  tou- 
te nation  celui  qui  pratique  la  vertu  efl'  agréable  à 
Dieu,  Prenez  garde  de  contrevenir  à cette  défenfe,  ne 
mettant  point  de  chanoine  à fainte  Sophie,  qui  ne 
jure  de  n’y  recevoir  jamais  d’autre  patriarche  qu’un 
Vénitien.  Gardez-vous  aulfid’cbfervercc  que  l’on  dit 
que  vous  avez  promis  fans  ferment , de  ne  faire  arche- 
vêques dans  toute  la  Romanie  que  des  Vénitiens.  En 
même  tems  le  papp  écriviraux  deux  cardinaux  Pierre 
de  Capoiie  & Bcnoift  fes  légats  à C P.  de  s’oppofer  au 
patriarche  s’il  vouloir  exécuter  cette  promdTc , & de 
l’exhorter  à mettre  dans  les  églifes  de  C.P.des  perfon- 
nes  capables  , de  toute  nation  : autrement  lui  décla- 
rer,qu’ils  n’obligeroient  point  les  clercs  des  autres  na- 
tions à lui  rendre  obéïflance. 

Le  patriarche  Thomas  étoit  déjà  à C.P.  Avant  que 
d’y  entrer  il  écrivit  au  clergé  & au  peuple  de  venir  au- 
devant  de  lui,  & le  recevoir  avec  l’honneur  convena- 
ble : mais  le  clergé  François  ne  voulut  point  le  recon- 
nût tre,foûtenant  que  fa  promotion  étoit  fubrcpticc 
& obtenuëdupape  furunfauxcxpoférc’eftpourquoi 
ils  apellcrent  au  cardinal  Pierre  de  Capoiie  qui  étoit 
encore  fcul  legat  à C.  P.  & le  cardinal  crut  devoir  dé- 
férer à leur  apel,  & ne  les  pas  contraindre  à fe  fournet- 
tre  au  patriarche.  De  leur  côté  ils  mépriferent  l’cxr- 
communication  que  le  patriarche  prononça  contre- 
eux , & le  clergé  Latin  de  C.  P.  demeura  ainfi  divifé 
jufques  à l’arrivée  de  l’autre  légat  Benoift  cardinal  de 
fiinte  Sufannc  , qui  enfin  les  accommoda; 

Il  fit  un  concordat  touchant  la  part  des  biens  que 

C c iij 
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An.  notf. 


Aa  x.  jj. 
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An.  iio6.  l’on  devoir  donner  à l’églife  entre  lui , & le  patriar- 
che Thomas  d’une  part,  & le  prince  Henri  regcnt  de 
l’empire,  les  barons,  les  chevaliers  & le  peuple  d’au- 
tre.Pour  rccompenfer  les  églifes  desdomaines  quelles 
pofledoient  fousla  domination  des  Grecs, Henri  pro- 
met de  leur  donner  hors  des  murs  de  C.  P.  la  quinzié- 
me partie  de  tous  les  domaines,  citez,  châteaux,  villa- 
ge, champs , vignes , bois , prez  & autres  immeubles 
& revenus.  Tous  les  cloîtres  même  dans  C.  P.  feront 
à feglife  en  entier  : s’il  eft  neceflairc  de  fortifier  un 
cloître , on  ne  le  fera  que  du  contentement  du  pa- 
' triarchc,  ou  de  l’évêque  diocelain.  Les  laïques  don- 
neront aufli  aux  églites  les  dixmes  de  tous  les  Latins , 
& fi  avec  le  temps  onpeutperfuadcraux  Grecs  de  don- 
ner aufli  les  dixmes  ',  les  laïques  ne  s’y  oppoferont 
point.C’eft  que  le  payement  des  dixmes  n’a  jamais  été 
établi  chez  les  Grecs  comme  ncccffaires.  Toutes  les 
perfonnes  & les  biens  ccclefiaftiques , les  clers  & les 
religieux  tant  Grecs  que  Latins , & ceux  qui  fe  réfu- 
gieront dans  les  églites, feront  exempts  de  toute  jurif- 
diétion  laïque , telon  la  plus  favorable  coûtume  de 
France.  Dans  les  nouvelles  conquêtes  l’églife  aura  la 
première  fon  quinziéme  avant  qu’on  les  diftribue.  Ce 
ix.  «/»/?.  kk  concordat  fut  palTé  à C.  P.  le  dix-fepticme  de  Mars 
Z ‘10t'  iio6.  & le  pape  le  confirma  par  fa  bulle  du  cinquième 
jour  d’ Août  de  la  même  année. 


xxv  Cependant  le  patriarche  Thomas  avoir  envoyé  ail 
Réponic  <iu  pi-  pape  une  députation  folemnellc,  pour  lui  témoigner 
Thomas.  fa  foumilfion  & luy  faire  des  plaintes,  desconfulta- 
g.  » ioj,  lions  &c  des  prières  fur  divers  articles  : â quoi  le  pape 
IX.  ef.  no.  répondit  par  une  longue  lettre,  qui  commence  ainii  : 
*.  e.  JEutre  lçS  quatre  animaux  qui  font  dé.crits  autour  du 
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trône , Ezechiel  met  la  face  d’aigle  aq-deflus  des  au-  An.  izcé. 
très  : parce  qu’entre  les  quatre  églifes  patriarcales  que 
ces  animaux  fignifient,&qui  font autoip:  du  faint  liè- 
ge cpmrne  fes  fervantes , celle  de  C.  P.  a la  prééminen- 
cc.Il  fait  fans  doutcallulion  à l’aigle  fymbolc  de  l’em- 
pire. Entrant  en  matière  il  dit  : Vous  demandez  quc: 
nous  déclarions  nulles  les  donations  d1 'églifes  & de 
jbcncfices  faites  par  le  légat  Pierre  de  Capoiie  , parce' 
qu’il  a conféré  un  trop  grand  nombre  d’églifes  & à 
perpétuité  fans  vôtre  Confentement , ni  du  chapitre 
de  la  grande  églifc.  Mais  nous  ne  pouvons  Vous  ac- 
corder cette  demande,  parce  que  le  legat  Pierre  nous 
a mandé , qu’apres  avoir  reçû  la  légation  de  C.  P.  il  a 
conféré  quelques  églifesàdeséglifes  & àd’aurres  lieux 
de  la  province  de  Jcrufalem  : qui  les  aYoient  déjà  en 
garde  pour  fubvenir  aux  befoins  de  la  terre  fainte , & 
airftitué  des  clercs  en  quelques  églifes,  vpyant  l’uti- 
lité qui  en  pouvoir  revenir.  C’cft  pourquoi  fçaehant 
qu’apres  fon  départ  vous  prétendiez  changer  ce  qu’il 
avoit  réglé , il  a tout  mis  fous  la  protection  du  faint 
fiege , auquel  il  a appcllé  de  tout  le  changement  que 
vous  pourriez  faire  : or  nous  ne  pouvons  agir  au  pré- 
judice de  cet  apel. 

Et  vous  ne  devez  point  vous  étonner  que  le  légat r 
ait  donné  ces  bénéfices  en  vôtre  prefencc  fans  vous  . 
confulter  ; puifque  vous  en  avez  donné  de  biens  plus 
grands , Ravoir  l’églifc  de  fainte  Sophie  chef  du  pa- 
triarcat , des  archevêchez  & des  évêchcz  en  fa  pre- 
fence  & fans  le  confulter  , quoiqu'il  nous  reprelen- 
tât.  Nous  vous  accordons  toutefois  que  ceux  qui  pof- 
fèdentees  bénéfices  vous  rendent  l’obéïfiance  due , fi 
quelqu’une  de  leurs  églifes  n’étoit  exemte  de  la  ju- 
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An.  1106.  rifdi&ion  du  patriarche  avant  la  prife  de  C.  P. 
c.  î»ttr  c Vous  demandez  encore  que  les  églifes  qui  ne  re- 

Îm  "**"'* ’ & conn°dhoientpas  les  patriarches  avant  la  prife  deC.P. 

vous  foient  foumifes , ce  que  nous  n’avons' pas  trû 
devoir  accorder;  tant  pour  ne  rien  ordonner  au  pré- 
judice de  ceux  dont  ces  églifes  dépendent , fans  les 
avoir  entendus  : que  par  une  raifon  de  prudence , de 
peur  que  les  Pifans,  les  Vénitiens  & plufîcurs  autres 
qui  ont  des  églifes  à C.  P.  ne  foient  excitez  contre 
l’empire  auquel  il  faut  plutôt  les  affectionner  par  des 
carelTes , jufques  à ce  qu’il  foit  parfaitement  affermi. 

Que  fi  vous  voulez  pourfuivre  vos  droits  contre  eux , 
nous  vous  ferons  bonne  juftice.  Nous  vous  répon- 
dons à peu  près  de  même  fur  l’obéïffance  que  vous 
demandez  à l’archevêque  & aux  évêques  du  royaume 
de  Chipre  ; puifqu’ils  étoient  aufïi  exemts  avant 
vôtre  promotion,  lorfquc  C.  P.  nous  étoit  rebelle. 

Vôus  nous  avez  reprefènté  que  quelques  évêques  de 
Romanie  refufent  de  vous  obéir , ne  laiflant  pas  de 
recevoir  leurs  revenus  : quelques-uns  même  de  peur 
de  recevoir  les  admonitions  s’abfentcnt  & quittent 
leurs  diocefes  pendant  jfîx  mois  ou  plus  ; & vous  de- 
mandez comment  vous  devez  procéder  contre-eux. 
Confîderant  donc,qu’attendulechangement  del’em-  # 
• pire,  il  faut  fe  conduire  avec  grande  maturité  : nous 
repondons,qu’ilfautlesciterjufqiicsàtroisfois,avant 
que d'ufer  contre-eux  des  cenfures.  Que  s’ils  perfif- 
tent  dans  leur  défobéïffancc , le  légat  Benoift  les  in- 
terdira de  leurs  fondions , & pourvoira  conjointe- 
ment avec  vous  au  gouvernement  de  leurs  églifes  , 
fans  toutefois  prononcer  contre-eux  fèntence  de  dé- 
pofîtion.  On  procédera  de  même  contre  ceux  qui 
* s’abfentent 
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s’abfentent  en  fraude  pour  éviter  la  citation;& quand  An.  uotf. 
le  légat  fera  revenu  , vous  agirez  de  même  contre 
les  rebelles  comme  delegué  du  S.  fiege. 

Vous  nous  demandez  encore  la  permiffion  de  di- 
minuer le  nombre  des  évêchçz  trop  grands  en  vos  • • 

quartiers. Nous  donnerons  pouvoir  au  légat  de  le  fai- 
re, quand  la  necelfité  ou  l’utilité  le  demandera  ; mais 
avec  vôtre  confentement:  fans  toutefois  unir  les  évê- 
chez  , mais  en  conférant  plufieurs  à une  même  per- , 
fonne  : afin  que  s’il  faut  en  ufèr  autrement  dans  un 
autre  tems , on  puific  changer  plus  aifément  ce  que  # 

l’on  aura  fait.  Voila  lecommenccmentdes  unions  per- 
fonnelles  de  bénéfices  pour  la  vie  du  titulaire  , dont 
on  a beaucoup  abufé  depuis. 

Le  pape  continuë:V ous  avez  encore  demandé  d’ê- 
tre inftruit  comment  vous  devez  régler  les  évêchcz  où 
il  n’y  a que  des  Grecs,  & ceux  où  ils  font  mêlez  avec 
les  Latins.  Dans  les  premiers  vous  devez  ordonner 
des  évêques  Grecs,fi  vous  en  trouvezqui  vous  foient  , 
fideles,  & qui  veulent  bien  recevoir  de  vous  la  con- 
fecration.  Dans  les  évêchez  mêlez,  vous  ordonnerez 
des  Latins  par  préférence  aux  Grecs.  Nous  vous  ac- 
cordons aufli  la  faculté  de  donner  à ceux  qui  font  ou 
qui  lcrontdans  les  dignitez  ecclefiaftiquesdes  crofles, 
des  mitres,  des  anneaux  & des  Vandales  • & de  difpen- 
fer  ceux  qui  ont  reçu  les  ordres  majeurs  fans  avoir  re- 
«jû  les  moindres, en  leur  impofant  une  pénitence  con- 
venable. C'cft  que  les  Grecs  ne  connoilfent  point  les  u"!» 

i • i \%  n 1 o 1*  txtreit.xtr  e.  Il 

trois  ordres  mineurs  de  portier , d exorcilte  &c  d s*p  u»  w.  ». 
eolyte  , mais  font  paficr  immédiatement  le  lecteur  ,/j. 

au  foudiaconat  : comme  il  eft  manifefte  par  les  inter-  & ci,r' 
ilices marquez  dans  le  concile  huitième  tenu  l’an  870,. 

Tome -XV r.  Dd 
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An.  1106.  On  trouve  cette  difcipline  établie  dès  le  tems  de 
l’empereur  Juftinien,  & on  n’en  voit  point  le  com- 
mencement. 

Le  pape  ajoute  dans  fa  réponfe  au  patriarche  de 
C.  P.  Vous  ne  devez  point  recevoir  les  clercs  étran- 
gers,ni  les  promouvoir  aux  ordres  fuperieurs,fi  vous 
n’avez  des  preuves  fuffifantes  qu’ils  font  ordonnez 
canoniquement , principalement  avant  que  d’avoir 
. ».  1 »,  • éprouvé  leurs  mœurs.  C’eft  qu’il  venoit  de  tous  païs 

' en  Romanie  des  clercs  inconnus , fur  l’invitation  de 
l’empereur  Baudoüin.  Quant  aux  Grecs , fi  vous  ne 
pouvez  les  ramener  au  rit  Latin  : vous  devez  les  fouf- 
frir  dans  le  leur , jufqu  a ce  que  le  fiege  en  ordonne 
autrement  après  une  meure  délibération.  Vous  ne  de- 
vez pas  non  plus  donner  les  monafteres  des  Grecs  à 
des  clercs  fecuiicrs,tant  qu’ils  pourront  être  occupez 
par  des  réguliers,  foit  Grecs , foit  Latins.  Vous  nous 
avez  encore  priez  de  reftraindre  les  appellationsrparcc 
qu’il  eft  difficile  que  ceux  qui  font  fournis  à vôtre  ju- 
rifdidlion,  aient  en  chaque  occafion  recours  au  faint 
fiege  , tant  à enufe  de  la  dépenfc  , que  des  périls  de 
terre  & de  mer  : à quoy  aïant  égard , nous  vous  ac- 
cordons,que  dans  les  caufès  qui  n’excederont  pas  dix 
marcs  d’argent , vous  puifliez  procéder  nonobftanc 
l’appel  d’une  des  parties, ouïes  obliger  à compromet- 
tre , principalement  pour  les  caufcs  legeres  & pure- 
ment fpirituellcs.  Enfin  vous  obligerezles  Vénitiens 

Sui  demeurent  à C.  P.  à y payer  les  dixmes  , nonob- 
ant  la  coûtumc  qu’ils  obfcrvcnt  à Venife,  de  ne  pa- 
ïer  qu’à  la  mort  la  dixmede  tout  ce  qu’ils  ont  acquis 
pendant  leur  vie  : de  peur  que  l’églife  de  C.  P.  en  fut 
finftrée  s’ils  revenoient  mourir  à Venife.  En  toutes 
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ccs  matières  vous  éviterez  d’agir  par  humeur  & avec  An.  1106. 
précipitation. 

Tandis  que  le  pape  donnoit  ces  inftru&ions  au  pa-  Tlx0jo*  I-L  f 
triarche  Latin  de  C.  P.  le  patriarche  Grec  faifoit  fa  can«  empereur.  ' 
rcfidcncc  à Nicée  en  Natolie,  où  s’établit  un  nouvel  vuit-Hmj  ». 
empereur. Ce  fut  Théodore  Lafcaris  qui  avoit  époufé  [Vmt, 

Anne  fille  de  l’empereur  Alexis  l’Ange,  & par  la  pré- 

tendoit  à l’empire.  Après  la  prifç  de  C.  P.  il  palfa  en  a*.  c.  *. 

Natolie  , où  il  fe  fit  reconnoître  à grande  peine  ch 

qualité  de  defpote  : mais  au  bout  de  deux  ans,  c’eft- 

a-direen  12.06.les  plus  confiderablcs  tant  des  laïques  1 

que  du  clergé  s’aflemblercnt  à Nicée  métropole  de 

Bitynie,& délibérèrent  comment  ils  lui  donneroienc 

le  titre  d’empercur.Ils  n’avoient  point  de  patriarche, 

car  Jean  Camatcrc  qui  le  toit  lorfque  C.  P.  futprife 

par  les  Latins , fe  retira  à Dimotuc  , où  il  établit  fa 

refidencc  ; & quoique  Lafcaris  fie  les  autres  l’invitaf- 

fênt  à les  venir  trouver  , il  ne  voulut  point  y aller  , 

mais  il  donna  fa  demiflion  par  écrit.  On  élut  donc  à 

Nicée  patriarche  de  C.  P.  Michel  Autorien  grand 

laccllaire  de  la  même  églife,  homme  fçavant  en  toute  ? /'*» art"  R-r- 

forte  de  littérature  facréc  & profane  ; 8c  ce  fut  lui  qui 

couronna  cmpcreurTheodore Lafcaris  l’an  du  monde  «»  Gr,t». 

1 -r  /i*  _ . I l- 

6714.  de  J.  C.  1106.  fie  ce  prince  régna  dit- huit  ans. 

Il  écrivit  au  pape  une  grande  lettre  contenant  plu- 
ficurs  plaintes  contre  les  Latins  de  C.  P.  Première- 
ment il  les  accufoit  de  prévarication  envers  Dieu  : en  1 *•  “ ,f% 

ceque  s’étant  croilcz  fous  prétexte  de  marcher  contre 
les  infidèles,  ils  avoient  tourné  leurs  armes  contre 
les  Chrétiens , attaquant  l'empire  de  C.  P.  Il  les  trai- 
toitdc  facrileges,pour  avoir  pillé  les  églifes&rtué  des 
Chrétiens  ; fie  de  parjures , pour  avoir  fouvent  violé 

Dd  i;  - \ 
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les  trêves  qu’ils  avoient  faites  avec  lui.  Théodore 
concluoit  en  fupliant  le  pape  d’obliger  les  Latins 
de  faire  avec  lui  une  paix  pcrpetuelle,&  d’envoïcr  un 
légat  pour  la  traiter  : enforte  qu’ils  ne  paflaflent  point 
la  mer  que  Dieu  avoit  mife  pour  borne  entre  les 
deux  nations.  Il  promettoit  en  ce  cas  de  fe  joindre 
aux  Latins  pour  faire  la  guerre  aux  Sarrafins  : autre- 
ment il  déclarait,  qu’il  feroit  contraint  malgré  lui  de 
fàirc  contre-eux  des  alliances  avec  les  infidclles,&  de 
fe  joindre  aux  Valaqucs. 

Le  pape  répondit  : Nous  n’exeufons  point  les  La- 
tins , au  contraire  nous  les  avons  fouvent  repris  de 
leurs  excès , mais  nous  croïons  devoir  vous  raporter 
leurs  exeufes.  Ils  difent  que  s’étant  chargez  de  la  con- 
duite du  jeune  Alexis  , la  neceffité  des  vivres  les 
contraignit  de  fe  détourner  en  Romanie , & ils  vou- 
lurent profiter  de  l’occafion  pour  procurer  le  fcrvice 
du  faint  fiege  & le  fecours  de  la  terre  fainte  ; ce  qu’ils 
crurent  avoir  fait , quand  ayant  pris  C.  P.  fans  effu- 
fion  de  fang,  chafle  l’ufurpateur  &c  remis  le  pere  & 
le  fils  fur  le  trône,  ils  leur  firent  promettre  volontai- 
rement obéïflance  au  S.  fiege.  Mais  comme  ils  fe  pré- 
paraient à pafier  en  Syrie,  les  Grecs  au  mépris  de 
leurs  fermens  les  en  empêchèrent  malicieufcmcnr,& 
les  obligèrent  malgré  eux  à prendre  C.  P.  Ce  qu’aiant 
exécuté  par  la  feule  puiffance  de  Dieu  , quoi  qu’ils 
ayent  fait  depuis , ils  ont  toujours  eû  pour  but  de  ré- 
duire les  fehifmatiques , <3c  fecourir  plus  facilement 
la  terre  fainte. 

Or  quoi  qu’ils  ne  foient  pas  entièrement  innocens 
nous  croïôns  toutefois  que  Dieu  par  un  jufte  juge- 
ment s’eft  fervid’eux , pour  punir  les  Grecs  fçhifma- 
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tiques  : qui  malgré  les  frequcns  avcrtiflemens , n'ont  An.  1106. 
jamais  voulu  revenir  à l’obéïflance  du  S.  fiegc , ni  Ic- 
courir  la  terre  fainte.  Puis  donc  que  Dieu  , qui  eft  le 
maître  des  empires , a transféré  celui-ci  aux  Latins  : 
nous  vousconfeillons  de  vous  foumettrc  à nôtre  cher 


fils  l'empereur  Henri , & à nous , qui  tout  indignes 
que  nous  en  fommes , tenons  la  place  de  S.  Pierre. 
Car  nous  exhorterons  l’empereur  par  le  légat  que 
nous  nous  propofons d’envoyer , à vous  traiter  avec 
douceur  ; Ôc  quand  vous  fçaurez  que  le  légat  fera  ar- 
rivé, vous  lui  envoycrez  des  agens;  afin  qu’il  procure 
la  paix  entre  vous  & l’empereur.  Cette  lettre  c(t  du 
vingt-deuxiéme’dc  Mars  1108. 


Diego  de  Azcbez  éveque  d’Ofma  en  Caltillc  étoit 
fecommandable  par  fa  naifiancc  & par  fa  doétrinc  , »«  «>  langue- 
mais  encore  plus  par  fa  vertu  ; principalemçnt  par  j.rj.». 
fon zele pour  le falut des  âmes.  Il  entreprit  d’établir  ** 

dans  le  chapitre  de  fa  cathédrale  la  réglé  daS.  Au- 
guftin  & loofcrvanccdes  chanoines  réguliers  ; & il  y *•>*•  *• 


fon  zele  pour  le  falut  des  âmes.  Il  entreprit  d’établir  s* 

dans  le  chapitre  de  fa  cathédrale  la  réglé  daS.  Au- 


réülfit,  nonobftant  la  rcfiftancc  de  quelques-uns  des 
chanoines.  Alfonfe  IX.  roi  de  Caftille  voulant  faire 


époufer  à fon  fils  Ferdinand  la  fille  du  comte  de  la 
Marchc,choifit  leveque  d’Ofma  pour  négocier  cette 
alliance  ; & le  prélat  s’en  acquitta  fi  bien  que  le  ma- 
riage  fut  conclu.  Mais  étant  retourné  avec  une  plus 
grande  fuite  pour  amener  la  princefle , il  la  trouva 
morte.  Il  Te  contenta  d’envoyer  un  couricr  au  roi  Al- 
fonfe lui  porter  cette  trille  nouvelle  ; &:  pour  lui  fans 
retourner  en  Efpagnc  , il  prit  le  chemin  de  Rome 
avec  les  clercs  qui  l’accompagnoicnt:c’étoit  en  1106. 

Etant  arrivé  devant  le  pape  Innocent , il  lui  de-  r,tt.  *<A 
manda  inftarament  la  permilfion  de  renoncer  à le-  ** 

' D d iij 
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An.  1106.  vcché,  alléguant  Ion  incapacité,  & la  grandeur  de  la 
charge.  Il  découvrit  même  au  pape  que  fon  deflèin 
étoit  d’aller  travaillera  la  convcrfiondes  Coumains, 
/ peuple  barbare  qui  habitoit  vers  l’embouchure  du 
Danube.  Le  pape  ne  fe  rendit  point  à la  pricre  de  l’é- 
vêque, & ne  voulut  pas  même  lui  accorder  d’aller  prê- 
• cher  les  Coumains  demeurant  évêque  : mais  il  lui 
ordonna  de  retourner  à fon  églife.  En  revenant  le 
prélat  voulut  voir  l’abbaïe  de  Cîtcaux  , où  touché 
de  l’obfervance  qui  y étoit  encore  en  vigueur,  îLprit 
l’habit  monaftique , & emmena  quelques  moines 
pour  l’inftruire  dans  les  pratiques  de  l’ordre , ne  fon- 
geant  qu  a retourner  en  Efpagne. 
s*f.  n.  m II  vint  à Montpellier  & y trouva  Arnaud  abbé  de 

Cîtcaux  , & les  deux  moines  du  même  ordre  légats 
du  pape,  Pierre  de  Caftelnau  & Radul  : qui  dégoû- 
tez du  mauvais  fuccès,  vouloient  renoncer  à leur  lé- 
gation • voyant  qu’ils  n’avançoient  rien  ou  prcfque 
rien  auprès  des  hérétiques.  Car  quand  ils  vouloient 
les  prêcher,  ceux-ci  leur  objc&oient  la  vie  déréglée 
des  ecclefiaftiqucs  : difant  qu’ils  dévoient  abandon- 
ner la  predication,s’ils  ne  les  vouloient  corriger.  L’é- 
vêque d’Ofma  étant  furvcnu,ils  le  reçurent  avec  hon- 
neur & lui  demanderont  confcil,fçachant  que  c’étoic 
un  prélat  vertueux, zélé  & prudent.  Il  s’informa  des 
mœurs  de  ces  hérétiques  ; apprit  qu’ils  pervcrtif- 
foient  les  fimples , par  un  extérieur  de  modcftic  & 
de  fainteté  , qu’ils  joignaient  à leurs  prédications. 
Voïant  au  contraire  que  les  miflionnairescatholiques 
avoient  de  grands  équipages , beaucoup  d’habits , de 
valets  , de  chevaux,  & faifoient  grande  dépenfe  : il 
leur  dit  : Il  me  paroît  impoffible , mes  freres , de  ra- 
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mener  à la  foi  ces  gens-ci  par  les  paroles  feules.  Ils 
s’autorifent  par  la  frugalicé  & l’aufterité  , dont  ils 
font  profeflion  : c’eft  pourquoi  vous  avancerez  peu 
Ci  vous  montrez  l’exemple  du  contraire.  Il  faut  com- 
battre leur  vertu  apparente  par  une  vraie  pieté,  mar- 
chant à pied,  fans  argent , & imitant  en  tout  les  apô- 
tres. 

Les  légats  craignant  d 'être  accufez  de  nouveauté , 
n’ofoient  embrafler  d’eux-mêmes  cette  manière  de 
Vie:mais  ils  dirent,quc  fi  quelque  perfonne  d’autorité 
vouloit  commencer  ils  le  fuivroient  volontiers.  L’é- 
vêque s’offrit,  &aufïi-tôt  renvoyant  fes chevaux, fon 
équipage  & tous  fes  domefliques  à Ofma  , il  ne  gar- 
da qu’un  (eul  compagnon,fçavoir  Domingue  ou  Do- 
minique chanoine  régulier  & fous-prieur  de  fa  cathé- 
drale: & déclara  aux  légats  qu’il  étoit  refolu  à demeu- 
rer dans  le  païsj  pour  la  propagation  de  la  foi  -,  &c  ils 
le  reconnurent  pour  le  cher  de  leur  million.  L’abbé 
Arnaud  retourna  à Cîtcaux , à caufe  du  chapitre  ge- 
neral qui  fe  devoit  bientôt  tenir , & après  lequel  il 
vouloit  amener  avec  lui  quelques  abbez  de  l’ordre 

{>our  l’aider  en  cette  œuvre.  L’évêque  d’Ofma  & 
es  deux  moines  Pierre  &c  Raoul , étant  fortis  de 
MontpelliervmrentaubourgdcCarmain,oùils  trou- 
vèrent un  chef  des  hérétiques  nommé  Baudoiiin , & 
Guillaume  chanoine  de  Nevers  , d’où  il  avoit  été 
chafTé  cinq  ans  auparavant,  & pour  netre  pas  connu 
il  fe  faifoit  nommer  Thierri.  Les  millionnaires  ou 
prédicateurs  catholiques  conférèrent  pendant  huit 
jours  avec  ces  deux  hérétiques  ; & les  rendirent  fi 
odieux  à tout  le  peuple  de  Carmain , qu’il  les  auroit 
volontiers  chaffcz  fans  la  protection  du  feigneur,  qui 


An.  notf. 
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An...iio^.  étoit  dans  la  même  erreur  &:  les  avoit  pris  en  amitieu 
Au  fortirdeCarmain,le  peuple  fuivit  les  prédicateurs 
près  d’une  lieue.  Delà  ils  allèrent  a Beziers  & y prê- 
chèrent quinze  jours , affermifïànt  dans  la  foi  le  peu 
de  catholiques  qui  y étoient,&  confondant  les  héré- 
tiques. Alors  l’évêque  d’Ofma  & le  moine  Raoul 
voyant  que  Pierre  de  Caftclnau  étoit  le  plus  odieux 
' aux  hérétiques  & craignant  pour  fa  vie, lui  confeille- 
rent  de  fè  ieparer  d’eux  pour  un  tcmps.Les  deux  moi- 
nes Pierre  & Raoul  fe  féparerent  donc  de  l’évêque  &i 
allèrent  de  Beziers  à CarcafTonne,  où  ils  demeurèrent 
dix  jours  occupez  de  prédications  & de  conférences. 
C’étoit  au  mois  dejuin,&  les  heretiques  travailloicnt 
à leur  moiflbn  lejour  de  la  S.  Jean  : car  loin  de  l’ho- 
norercomme  un  prophète, ils  ledeteftoient.Und’cux 
voyant  la  poignée  d’épics  qu’il  tenoit  fanglante,crut 
qu’il  s’éroit  coupé  la  main  : mais  la  trouvant  faine  ôc 
entière,  il  cria  à les  compagnons, qui  trouvèrent  auflï 
leurs  épies  fanglans.  Pierre  moine  de  Vaux-Sernai , 
qui  a écrit  l’hiiloire  des  Albigeois  , dit  avoir  apris 
ce  fait  de  Gui  fon  abbé  , qui  étoit  alors  fur  le  lieu  & 
avoit  vû  les  épies. 

cîuirÜn  ?!  r,4‘  Un  jour  tous  les  chefs  des  heretiques  s’aflemblcrcnt 
à Mont-real’  au  diocefe  de  Carcaffonne,  pour  confé- 
rer avec  les  prédicateurs  catholiques, & Pierre  de  Ca- 
fielnau  revint  pour  aflïftcr  à' cette  conférence.  On  y 
prit  les  juges  entre  ceux  que  lesheretiques  nommoient 
Croïans  .-elle  dura  quinze  jours  & fut  rédigée  par 
écrit,. & on  en  donna  la  relation  aux  juges  pour  pro- 
noncer leur  fentcnce.Mais  voyant  que  les  heretiques 
croient  manifeftement  convaincus , ils  refuferent  de 
porter  leur  jugement;#  de  peur  que  la  relation  ne  de- 
vint 
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vintpublique,  ils  la  donnèrent  aux  heretiques.  Après  An.  noé. 
la  conférence  comme  les  prédicateurs  croient  encore  f 
à .Montreal , répandant  leurs  inftruéfions  pat  tout  • 
aux  environs  & mandiant  leur  pain  de  porte  en  por- 
te : Arnaud  abbé  de  Cifteaux  revint  en  France,  ame- 
nant avec  lui  douze  abbez  de  Ton  ordre  distinguez 
par  leur  fcience  & leur  vertu  , accompagnez  de  plu- 
sieurs moines.  Ils  fuivoient  tous  l’exemple  de  l’évê- 
que d’Ofma , & marchoicnt  à pied  en  grande  humi- 
lité,. fè  répandant  de  tous  cotez  Suivant  les  ordres  de 
l’abbé  de  Cifteaux  aux  lieux  qui  leur  étoient  marquez 
pour  prêcher  & conférer. 

Cependant  l’évêque  d’Ofma  voulut  retourner  chez 
lui , pour  mettre  ordre  à fes  affaires, & fournir  de  fon  ».  <. 
revenu  la  fubfiftancc  aux  prédicateurs  de  la  province 
de  Narbonne.  Il  paffa  à Pamicrs  où  vinrent  le  trou- 
ver Foulques”évêque  de  Touloule  , Navarre  évêque 
de  Conferans  & plufieurs  abbez.  Là  fe  tint  une  con- 
férence avec  les  Vaudois  qui  furent  entièrement  con- 
vaincus & confondus  ; & la  plupart  du  peuple  de  la 
ville,  principalement  les  pauvres, fc  déclarèrent  pour  ' 
les  Catholiques.  On  avoit  établi  pour  juge  de  la  dif- 
putc  un  homme  puiflant  dans  la  ville  & favorable 
aux  Vaudois  : il  abjura  l'hcrefic  entre  les  mains  de 
l’évêque  d’Ofma,  s’offrit  lui  & fes  biens , depuis 
ce  tfms  combattit  vigoureufement  les  heretiques. 

A cette  conférence  de  Pamicrs  fe  trouva  Raimond 
Roger  comte  de  Foix  cruel  perfecuteur  des  Catholi- 
ques : fa  femme  étoit  déclarée  pour  la  fecte des  Vau- 
dois,dont  étoit  auffi  l’uncdcs  fccurs  du  comte  & l’au- 
tre Manichécne.  Après  la  conférence,  quife  tint  dans 
le  palais  du  comte,  il  défraya:  un  jour  les  Vaudois,  ôc 
Tome  XVI.  Ec 
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An.  12.06.  un  autre  jour  les  prédicateurs  Catholiques.  L’évêque 
d’Ofma  continua  Ton  voyage  , refolu  de  revenir  au 
• plûtôt  à la  million  de  la  province  de  Narbonne:  mais 
peu  de  jours  après  qu’il  fut  arrivé  chez  lui  il  mourut 
dans  une  heureufe  vicillelTc.  Le  moine  Raoul  étoic 
mftrt  pcù  de  tems  auparavant  dans  l’abbaïe  de  Fran- 
quevaux  près  de  S;  Gilles  de  l’ordre  de  Cifteaux  ; Se 
Gui  abbé  de  Vaux  Sernay  au  diocefc  de  Paris  devint 
le  chef  de  cette  million.  Il  étoit  de  noble  race , mais 
encore  plus  diftingué  par  fa  fciencc  Se  fa  vertu , &: 
fut  depuis  éveque  de  Carcaflonc. 

Commaccnicnt  Dominique  que  levêque  d'Ofma  avoit  retenu  fcul 
de  s. Dominique,  pour  compagnon  de  fes  travaux  en  cette  million,  en 
fut  aulli  le  chef  dans  la  fuite  & l’inftitutcur  du  nou- 
taV"  / Vc^  or<^rc  des  frères  Prêcheurs.  Il  naquit  en  1170.  au 
s»r.  j.  jtui-  bourg  de  Calaruega  en  Caftille  au  diocefc  d’Ofma, de 

parens  nobles  Se  vertucux.Son  pere  fut  Félix  de  Guf- 
jr'^rrl  u"'sh  man  3 ^ mcre  Jeanne  d’Àça , qui  avant  qu’il  naquît , 
».  9.  ’ fongea  quelle  étoit  grolfc  d’un  petit  chien, qui  tenoit 

à la  gueule  un  flambeau  dont  il  embrafoit  tout  le 
monde.  Elle  avoit  un  frere  archiprctre  de*  leglife  de 
Gumiel  d’IlTan  à qui  Dominique  fut  donné  dès  fon 
enfince,pour  l’élever  dans  les  lettres,  la  vertu  Se  l’af- 
liduité  aux  offices  de  l’églife.  A quatorze  ans  fes  pa- 
rens l’envoyerent  à Palencia,où  étoit  alors  la  plus  fa- 
1.  meufe  école  de  Caftille  : car  le  roi  Alfonfe  IX.  y 
avoit  alfemblé  des  fçavans  de  France  Se  d’Italie,  & é- 
rablidcs  profelTeurs  de  toutes  les  fàcultezàqui  il  don- 
noit  de  grands  apointemens.  Dominique  y étudia  la 
philofophie &la  théologie  pendant  quatre  ans  : me- 
nant une  vie  lerieufe  Se  retirée  , avec  une  telle  affec- 
tion pour  la  pureté,  qu’il  garda  la  virginité  jufques  à 
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la  fin.  Il  prioit  & veilloic  beaucoup , & pafla  dix  ans 
fans  boire  de  vin.  Sa  charité  pour  le  prochain  étoic 
telle  , que  pendant  une  grande  famine  il  vendit  juf- 
ques  à tes  livres  pour  afhflcr  les  pauvres. 

L’évêque  d'Ofma  ayant  oui  parler  de  Dominique  <■.  «. 
qui  étudioit  encore  àPalencia,  & s’étant  exactement 
informé  de  fon  mérite  : l’apella  à Ofma , & le  fit  cha- 
noine régulier  de  fon  églife.  Dominique  voulant  a- 
vancerdaru  la  perfection  , s’apliqua  à la  leCkure  des 
conférences  de  Caffien,  & en  profita  de  telle  forte  , 
que  fa  vertu  éclatant  de  plus  en  plus , on  le  fit  fous- 
prieur  du  chapitre.  C’écoit  la  première  dignité  après 
l’évêque  qui  en  étoit  le  prieur  , ayant  auili  embrafle 
la  vie  reguliere.  Le  principal  attrait  de  Dominique 
étoit  de  s’employer  entièrement  à la  converfion  des 
pécheurs.  Il  commença  à y travailler  pendant  le  voïa- 
ge  que  l’évêque  d’Ofma  fit  en  France  , étant  envoyé 
vers  le  comte  de  la  Marche.  Car  il  y mena  Domini- 
que, & arrivant  à Touloufe  ils  la  trouvèrent  infcCtée 
d’herefie  : leur  hôte  même  l’étoit , mais  Dominique 
fit  fi  bien  tant  par  fès  maniérés  douces  & insinuan- 
tes , que  par  fes  raifons , que  la  même  nuit  il  le  rame- 
na au  fêm  de  l’églife. 

Après  une  confetence  qui  fut  tenue  avec  eux  à 
Montreal , Dominique  rédigea  par  écrit  les  pafiages 
qu’il  avoit  citez, & les  donna  à un  des  hérétiques  pour 
y faire  reflexion.  La  nuit  fuivante  comme  ils  étoient 
plufieurs  de  la  feCte  aflis  auprès  du  feu, celui  qui  avoit 
Je  papier  le  montra  aux  autres  qui  lui  dirent  : Jettcz- 
le  au  feu  : s’il  brûle  il  paroîtra  que  nôtre  créance  eft 
la  vraie  ; s’il  ne  brûle  point , nous  confefTerons  que 
c’eft  celle  de  ces  prédicateurs.  Ils  en  convinrent  tous, 
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An.  izo 6.  le  papier  fut  jette  au  feu,  & apres  avoir  demeuré 
quelque  tems  au  milieu , fauta  dehors  fans  être  aucu- 
nement brûlé.  Ils  en  furent  tous  fort  furpris  : mais 
un  d’eux  plus  dur  que  les  autres,  dit  : Il  faut  le  jetter 
encore  au  feu , vous  en  connoîtrez  mieux  la  vérité. 
On  l’y  rejetta  , & il  en  fortit  entier  : ce  qui  arriva 
jufques  à trois  fois.  Les  hérétiques  neanmoins  de- 
meurèrent dans  leur  endurcilTemenc , & fe  dépendi- 
rent très-étroitement  l’un  à l’autre  de  faire  venir  ce 
miracle  à la  connoiflance  des  Catholiques.  Mais  un 
gentilhomme  qui  étoit  avec  eux,  & qui  panchoit  vers 
fri.  u.  s.  e.  h bonne  religion , la  racontai  plufieurs  perfonnes } 
U-Th"d.  & picrrc  de  Vaux-Sernay  dit  l’avoir  apris  de  celui  qui 
avoit  donné  le  papier  à l’herctique.  Il  y avoit  en  ces 
quarticrs-là  quelques  nobles,  qui  prellëz  par  la  pau- 
vreté donnoient  leurs  filles  à des  hérétiques  pour  les 
nourrir  & Jes  inftruirc.  Dominique  en  cur  pitié  , & 
pour  les  retirerai  établit  un  monaftere  on  Proiiille  en- 
tre Fanjaux  & Montreal  : où  elles  vivoicr.t  eu 
mécs , priant  & travaillant  en  lilence  avec  gra 
édification. 

x x 1X-  • En  même-tems  s’élevoit  en-Italie  un  autre  grand 

desT»n^sn'  l*erviteurdc  Dieu  d’un  caraétere  différent , f<...v  ni  S. 
vuin,. *>t*r  »i  François  inftitutcur  des  frétés  Mineurs.  Il  naquit  i 
en  Ombrie  dans  1 Etat  ccclehaftique  l’an  nSi. 
n*».  fon  pcrc  Pierre  Bernardon  étoit  marchand  comme  la 

plupart  des  citoyens  des  villes  d’Iral.e.  L’enfant  fut 
nommé  Jean  au  baptême  , mais  depuis  on  lui  donna 
r*d.  ».  4-  le  furnom  de  François  , àcaulcdela  facilité  avec 
laquelle  il  avoit  apris  la  langue.  Françoife,  necefiaire 
alors  aux  Italiens  pour  le  commerce.  Pierre  Bernar- 
don y aphqua  fon  fils  dés  la  première  jeuneffe  ; après 
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lui  avoit  fait  prendre  quelque  petite  connoiflâncc  An.  izo 6. 
des  lettres  ^ Se  celui-ci  luivant  le  panchant  de  Ton 
âge  étoit  plus  fenfible  au  plaifir  qu'à  l’intcrcft,  fans 
toutefois  s’abandonner  à la  débauche.  Il  avoit  des  t.  souvent. 
I enfance  une  tcndrcllc  particulière  pour  les  pauvres,  ,.  i. 

& s’étoit  p'ropofé  de  donner  à tous  ceux  qui  le  pré- 
fenteroient,  fur  tout  s’ils  lui  demand oient  pour  l’a- 
mour de  Dieu  : mais  un  jour  étant  appliqué  à fon 
négoce , il  en  rcfufa  un  contre  fa  coutume  ; & en  eut 
un  tel  remers , qu’il  çourut  après,  lui  donna  l’aumô- 
ne , Se  promit  à Dieu  que  tant  qu’il  en  auroit  le  pou- 
voir ^il  n’en refuferoit  aucun,  ce  qu’il  obfcrva  toute 
fa  vie. 

Au  fortir  d’une  grande  maladie  s étant  fait  faire 
un  bel  habit,il  rencontra  un  gentilhomme  de  bonne 
maifon , mais  pauvre  & mal  vêtu  : il  en  fut  fi  touché, 
qu’il  fe  dépoüilla  de  fon  habit  neuf  Se  l’en  revêtit. 

La  nuit  fuivante  il  vit  en  fonge  un  grand  palais 
rempli  d’armes  marquées  de  croix  : Se  comme  il  de- 
mandoit  à qui  étoit  tout  cela , il  lui  fut  dit  que  c’é- 
toitpour  lui  &:  pour  fes  foldars.  Il  prit  ce  fonge  au 
pied  de  la  lettre,  Se  refolut  d’aller  en  Poiiillc,  fc  met- 
tre au  fcrvicc  d’un'  feigneur  qui  y faifoit  la  guerre  , 
cfperant  faire  fortune  par  les  armes.  Il  s’eroit  déjà 
mis  en  chemin, quand  il  lui  fut  dit  dans  un  autre  fon- 
ge qu’il  ne  devoir  pas  quitter  le  maître  pour  le  lcrvi- 
teur,  Se  que  c’étoit  Dieu  qu’il  dcvoit  lèrvir.  Il  revint 
donc  à Alïife,  Se  renonçant  au  trafic,  il  prioit  Dieu 
ardemment  de  lui  faire  connoître  ce  qu’il  devoit  fai- 
re. Un  jour  comme  il  marchoit  à cheval  dans  la 
campagne,  il  rencontra  un  lépreux  qui  lui  fit  hor- 
reur : mais  failant  reflexion  que  pour  fervir  J.  C.  il 
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An.  jzotf.  faut  commencer  par  fe  vaincre  foi-même, il  defeen- 
dir  de  cheval , en  donnant  l'aumône  au  lepreux,  il 
le  baifa.  Etant  remonté  à cheval , il  fut  bien  furpris 
de  ne  plus  voir  perfonne,  quoi  qu’il  regardât  de  tous 
côtez , &r  que  ce  fût  en  rafe  campagne  ; & dellors  il 
refolut  de  tendre  toujours  aune  plus  grande  perfec- 
tion. Ucherchoit  la  folitude  , & étoit  fenfiblement 
touché  du  fouvenir  de  la  paflion  & de  la  croix  de 

l C 

t-  *;  Un  jour  étant  entré  dans  l’églife  de  faint  Damien 

firuée  hors  de  la  ville  d'Affifc  â quatre  cens  pas  , & 
tombant  en  ruine  de  vicillcflc  , il  fe  profterna  en 
prière  devant  le  crucifix  ; & comme  il  le  regardoic 
. les  yeux  baignez  de  larmes,  il  oüit  une  voix  qui  fem- 
bloit  en  fortir  & qui  lui  dit  par  trois  fois  : François, 
va  , repare  ma  maifon  qui  tombe  comme  tu  vois.  Il 
en  fu  t épouvanté,  fçaehant  qu’il  étoit  fèul  dans  cette 
églife  : mais  étant  revenu  à lui,  il  refolut  d'obéïr  & 
d’en  reparer  le  bâtiment.  Il  fe  leva , fit  le  figne  de  la 
croix , alla  chez  lui  prendre  des  étoffes  qu’il  porta  à 
Foligni  ville  voifine , les  vendit , & même  Ion  che- 
val : puis  il  revint  à l’églife  de  S.  Damien , où  il  trou- 
va un  pauvre  prêtre  nommé  Pierre  qui  en  avoit  pris 
le  foin,  & l’ayant  abordé  avec  refpe<5t,il  lui  offrit  fon 
argent  pour  les  réparations  de  l’églife  & pour  le  fou- 
lagement  des  pauvres,  le  priant  qu’il  demeurât  quel- 
que rems  avec  lui.  Le  Prêtre  confentit  de  recevoir 
François , mais  non  pas  fon  argent  ; craignant  l’in- 
dignation de  fes  parens.  François  jetta  fon  argent 
dans  une  fenêtre  comme  fi  ç’eût  été  de  la  pouffiere. 

Après  qu’il  eut  demeuré  quelque  tems  avec  ce 
prêtre,  Pierre Bernardon  fon  pere  ayant  appris  ce 
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qui  s’étoitpafle,  accourut  fort  en  colere  à S.  Damien  An.  1206 
avec  quelques-uns  de  fes  parens  : mais  François  vou- 
lant éviter  leur  premier  mouvement , fe  cacha  dans 
une  fofle , où  il  pafla  quelques  jours  en  prière.  Puis 
s’accufant  de  lâcheté,  il  fortit  plein  de  joye  8c  de  con- 
fiance & retourna  à Aflîfe.  Les  Citadins  le  voyant 
cralfcux,  défiguré  8c  tout  autre  qu’auparavanr,  cru- 
rent qu’il  avoit  perdu  l’cfprit  ; &couroient  après  lui 
avec  de  grandes  huces  , lui  jettant  de  la  boue  8c  des 
pierres  ; 8:  il-pafloit  au  milieu  d’eux  fans  s’émouvoir. 

Mais  fonpere  accourutaubruit,&  l’aïant  traîné  chez 
lui , ajoûta  les  coups  aux  reproches , l’enferma  8c  le 
lia  comme  un  infenfé.  Peu  de  tems  après , il  fit  un 
voyage,pcndant  lequel  la  merede  François  n’approu- 
vant pas  la  conduite  de  fon  mari,&  n’efperant  pas  de 
vaincre  la  confiance  de  fon  fils , le  lailfa  aller , 8c  il 
retourna  à S.  Damien. 

Le  perc  étant  revenu  , fit  de  grands  reproches  à fa 
femme  & courut  en  colere  chercher  fon  fils,  pour  le 
chalfcr  au  moins  du  pais  s’il  ne  le  pouvoit  ramener. 

François  alla  au-devant  de  lui  > & dit  hautement 
qu’il  ne  comptoit  pour  rien  fes  coups  & fes  liens,  8c 
qu’il  fouffroit  tout  pour  l’amour  de  J.  C.  Le  perc 
vouloit  au  moins  avoir  fon  argent , 8c  Payant  enfin 
trouvé  dans  la  fenêtre  où  il  étoit  demeure  , il  s’ap- 

Jiaifa  un  peu.  Enfuite  il  dit  à fon  fils  de  venir  devant 
'évêque , pour  y renoncer  à tout  ce  qu’il  cfperoit  de 
lui  ; 8c  François  témoigna  qu’il  l’y  fuivroit  volon- 
tiers. L’évêque  d’ Afiifie  étoit  Gui , que  le  pape  Inno-  , 
cent  y avoit  mis  en  1104.  car  cette  églifc  dépend  im- 
médiatement du  S.  fiege.  Si-tôt  que  François  fut  de- 
vant lui,  il  n’attendit  pas  que  fon  perc  parlât  -,  8c  fans 
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rien  dire  de  Ton  côté  il  fCdépoifilla  de  tous  fes  habits 
& les  rendit  à Ton  pere  : alors  on  vit  qu’il  portoit  un  ' 
cilice  fous  des  habits  mollets. Le  bon  prélat  voyant  la 
ferveur  de  ce  jeune  homme , Te  leva , le  prit  entre  fes 
bras  & le  couvrit  de  fon  manteau  : ordonnant  à fes 
gens  d’apporter  de  quoi  le  vctir.On  lui  donna  un  mc- 
chant  manteau  d’un  païfan  qui  étoitau  fervicedc  l’é- 
veque  : François  le  reçut  avec  plaifir , y fit  une  croix 
avec  du  mortier  qu’il  rcnconrra  par  hazard  , & s’en 
couvrit  à demi.  En  rendant  fes  habits  à fon  pere  il  dit: 
Jufqucs  ici  je  vous  ai  appelle  mon  pere  fur  la  terre, 
déformais  je  dirai  plus  hardiment  : Nôtre  pere  qui 
êtes  aux  deux  Tel  fut  le  commencement  de  la  con- 
verfion  de  S.  François,  qui  étoit  alors  dans  fa  vingt- 
cinquième  année  , car  c’étoic  l’an  1106. 

La  religion  chrétienne  faifoit  de  grands  progrès 
en  Livonie  fous  Albert  troifiéme  évêque  de  Riggi 
fuccclfcur  de  Bcrtold.  Dès  l’année  11  *>9.  le  pape  In- 
nocent en  écrivit  en  ces  termes  à tous  les  fidcles 
de  Saxe  & de  Vcftfalic.  Comme  la  difeipline  dè  l’é- 
glifc  ne  fouffre  pas  que  l’on  contraigne  perfonne  à 
croire  par  force,  aufii  le  S.  fiege  donne  fa  protection 
à ceux  qui  croient  volontairement  , & exhorte  les 
fidcles  à prendre  leur  défenfe , de  peur  qu’ils  ne  fe  re- 
pentent d’avoir  embraflé  la  fcry  , & ne  retournent  à 
leurs  premières  erreurs.  Or  nous  avons  apris  que  1 e- 
vêque  Mcinard  d’heureufe  mémoire  étant  entré  en 
Livonie,a prêché  aux  peuples  barbares  qui  adoroient 
des  bêtes,  des  arbres , des  eaux  , des  herbes  & des 
cfprits  immondes , & en  a converti  & baptifé  plu- 
ficurs.  Mais  depuis  le  démon  a excité  les  payens  d’a- 
lentour à les  pcrfccutcr  dans  le  deflein  d’effacer  du/ 

pais  - 
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pais  la  mémoire  du  nom  Chrétien  : C’efl:  pourquoi  An.  ho 6. 
nous  vous  exhortons  & vous  enjoignons  pour  la  re- 
miflïon  de  vospechez,  que  fi  lesPaycns  d’autour  de 
leglife  de  Livonie  ne  veulent  pas  faire  trêve  avec  les 
Chrétiens  & l’obferver  , vous  preniez  à maina'mée 
la  défenfe  des  Chrétiens.  Nous  accordons  à tous  ceux 

3ui  ont  fait  vœu  de  venir  à Rome , la  commutation 
e leur  vœu  en  cevoïagede  Livonie  ; & nous  les  pre- 
nons tous  fous  nôtre  protc&ion.  La  meme  lettre  fut 
envoïée  aux  fideles  de  Sclavie  & d’au-delà  de  l’El- 
be. 

Enfin  le  pape  fçaehant  qu’il  y avoir  dans  la  bafle 
Saxe  plufieurs  perfonnes  tant  ecclcfiaftiqucs  que  laï- 
ques qui  s’étoient  croifcz  pour  la  terre  faintc  & qui 
par  pauvreté,  foiblefle  de  corps  ou  autrement  ne  pou- 
> Voient  faire  un  fi  grand  voïage  : il  les  envoïa  en  Li- 
vonie, les  clercs  pour  prêcher  la  foi , les  laïques  pour 
combattre  contre  les  infidèles.  C’cft  ce  qu’on  voit 
j>ar  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à l’archevêque  de  Brème , 
a fes  fuffragans  & aux  autres  évêques  du  pays. , en 
datte  du  dixiéme  d’Oftobre  1104.  L’année  fuivànte  tii^.  iJ9. 
Albert  évêque  de  Riga  inftitua  l’ordre  militaire  des  1104  " 

freres  de  Chrift  : qui  portoient  fur  leurs  manteaux  TI-  W 

. , a . * , _ ff.  Fth».  1104. 

une  cpee  & une  croix  par-dellus , ce  qui  les  ht  auiu 
nommer  les  freres  de  Icpée.  L’objet  de  leurs  inftitu- 
tion  étoit  la  défenfe  des  nouveaux  Chrétiens , & l’é- 
vêque leur  donna  la  troifiéme  partie  des  biens  del’é- 
gliiede  Riga.  Une  grande  partie  des  peuples  de  Li- 
vonie fe  convertit  alors  à la  foi,  & le  pape  Innocent 
en  reçût  la  relation  de  l’archevêque  de  Lundcn  en  !*• 

Danncmarc , qu’il  avoit  fait  fon  légat  pour  travad’cr 
à la  converfion  des  infidèles.  Et  comme  entre  ccs 
Tome  XVI,  " F f 
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, millionnaires  il  y avoit  des  moines , des  chanoines 
réguliers  & d’autres  religieux  : le  pape  leur  ordonna 
de  fc  vêtir  tous  de  meme  , depeur  que  la  diverfité  de 
1.  leurs  habits  ne  caufat  du  fcandale  aux  peuples  auf. 
quels  ils  prêchoient. 

Le  roi  Philippe  de  Suaubc  fe  fortifioit  de  plus  eh 
plus  vers  lebas  Rhin  : cette  année  1106.  il  y revint  & 
fut  reçu  par  Adolfe  archevêque  de  Cologne  que  le 
pape  avoit  fait  dépofer , & par  les  comtes  & les  autres 
iêigneurs  du  pays.  Philippe  fit  des  courfes  par  icut  le 
diocefe  qui  fe  fournit  à luy.  Le  roi  Otton  de  Saxe  fer- 
. tit  de  Cologne  pour  le  combattre , accompagné  de 
Brunon  qui  venoit  d’en  être  facré  archevêque  ; mais 
il  fut  battu  & réduit  à s'enfuir  lui  quatrième,  & l’ar- 
chevêque Brunon  pris  & prefenté  au  roi  Philippe  qui 
le  fit  charger  de  chaînes  & l’emmena  avec  lui.  La 
ville  de  Cologne  fè  rendit  à Philippe,  & Otton  s’em- 
barqua & paffà  en  Angleterre  près  du  roi  Jean  fon 
oncle. 

, Valtcr  ou  Volfger  noble  Bavarois  étoit  alors  pa- 
triarche d’Aquilée,  où  il  avoir  été  transféré  dé T évê- 
ché de  Paflauen  1104.  Il  étoit  fçavant  dans  les  faintes 
écritures  , & recommandable  par  la  pureté  de  fa  vie- 
&par  fa  prudence  : ce  qui  lui  avoit  attiré  la  confian- 
ce de  l’empereur  Henri  VI.  & du  roi  Philippe  fon 
frere.  Le  pape  Innoccntenvoya  donc  ce  prélat  à Phi- 
lippe, pour  l’exhorter  à ne  plus  protéger  Léopold  qui 
pretendoit  avoir  été  transféré  du  fiege  de  Vormes  à 
celui  de  Maïence , où  le  pape  vouloir  maintenir  Si- 
gefroù  En  même  tems  le  pape  chargea  le  patriarche 
de  porter  le  roi  Philippe  à faire  une  trêve  avec  le  roi 
Otton  ; aïanc  apris  de  l’évêquc  de  Cambrai  combiei* 
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Otton en avoit befoin.  Le  patriarche d’Aquilée  sac-  ltoSm 

3uittafidellemcnt  de  facommiflion,  & les  feigneurs  ^ ^ 
u parti  de  Philippe  las  d’une  fi  longue  guerre*  refo-  310.  ' 
lurent  de  procurer  la  paix  entre  les  deux  rois.  Pour 
cet  effet  on  promit  au  pape  de  faire  époufer  à fon 
frere  Richard  depuis  comte  de  Sore , la  fille  du  roi 
Philippe.-comme  rapoxte  Conrad  abbéd’Urfperg  qui 
vivoit  alors , & qui  dit  l’avoir  apris  de  perfonnes 
dignes  de  foi.  Quoiqu’il  en  foit  le  roi  Philippe  écrivit 
au  pape  une  grande  lettre , où  il  difoit  en  fubftance  : D*  *■  ‘i*5 
V ous  fçavez  très-faint  pere  comme  l’empire  fut  trou- 
ble & déchiré  après  la  mort  de  mon  frere  l’empereur 
Henri,  Jlétois  en  T ofeane,  d’où  étant  revenu  en  Alle- 
magne je  commençai  à folliciter  par  mes  envoyez  & 
par  mes  lettres  tous  les  princes  de  l’empire  de  recon- 
noître  pour  roi  le  fils  de  l’empereur  mon  frere , qu’ils 
avoient  élu  &:  auquel  ils  avoient  prêté  ferment  defide- 
Jité  : mais  je  ne  pûs  leperfuader  a aucun  d’eux.  Ils  di- 
foient  que  cette  éle&àon  étoit  nulle,  parce  que  quand 
«lie  fut  faite  l’enfant  nctoit  pas  encore  baptifé  : qu’il 
n’avoit  été  élu  que  par  complaifancc  pour  fon  pere,  & 
que  lui  laiffcr  le  titre  de  roi , c’étoit  laifTcr  le  trône 
vacant.  Ils  étoient  donc  refolus  à en  élire  un  autre. 
Quelques-uns  traitèrent  avec  Bertold  duc  de  Zcrin- 
guen,  qui  après  beaucoup  de  peines  & de  dépenfes  (è 
retira.  Les  mêmes  s’adrcficrcnt  enfuite  à Bernard  duc 
de  Saxe  ; mais  il  fc  retira  auffi  avec  beaucoup  de  pru- 
dence. 

Alors  tous  les  feigneurs  de  Saxe , de  Bavière , d’Au- 
triche , de  Franconie  & pluficurs  autres  me  confeil- 
lcrent  de  penfer  à l’empire , m’offrant  leurs  bons  of- 
fices j & comme  j’infiftois  encore  pour  mon  neveu  , 
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1107.  quelques -uns  me  rcprochoicntavecinfultc  que  je  n’o- 
fois  accepter  l’empire  ; ajoûtant  que  j’étois  le  fcul  qui 
pût  en  foutenir  la  dignité.  De  mon  côté  je  voïois  qu’à 
mon  refus  on  éliroicun  homme  dont  la  famille  étoit 
de  tout  temps  ennemie  de  la  nôtre , & avec  lequel  je 
ne  pourrois  jamais  avoir  de  paix.  Ces  confidecations 
me  firent  fonger  à parvenir  àd’empirc  par  l’éleétion 
jullc  & unanime  de  tous  les  feigneurs.  Aucun  motif 
d’intérêt  ni  d’ambition  ne  m’y  portoit:jeledis  devant 
Dieu  -,  car  vous  pouvez  fçavoir  qu’entre  les  princes  de 
l’empire , aucun  n’avoit  alors  plus  de  richeffcs , de 
puiffance  ou  de  gloire.  J’avois  de  grandes  terres  & 
pluficurs  châteaux  imprenables  : j’avois  beaucoup 
d’argent  & de  pierreries.  J’avois  en  mon  pouvoir  la 
croix , la  lance,  lacouronnc  & tous  les  ornemens  im- 
périaux. On  ne  pouvoit  élire  de  roi  qui  n’eût  plus 
befoin  de  moi  que  moi  de  lui.  Après  mon  élection  je 
fus  pendant  deux  mois  & demi  en  poffeflion  paifiblc 
de  l’empire  ; & dans  cet  intcrva-le  comme  je  voulois 
aller  à Aix- la- chapelle  recevoir  la  couronneavec  une 
armée  floriflantc,  je  la  congédiai  par  l’artifice  de  mes 
ennemis , qui  enfuite  aïant  reçû  de  grandes  fommes 
d’argent  du  roi  d’Angleterre  élurent  mon  parent  Oc- 
ton  comte  de  Poitiers.-  Voilà  ce  que  vous  devez  croire 
touchant  mon  élection,  quoique  l'on  vous  ait  pû  dire 
au  contraire.  Le  roi  Philippe  vient  enfiiiteà  l’affaire 
des  deux  pretendans  au  fiege  deMaïence,  Léopold  & 
Sigefroi  ; & comme  le  pape  protegeoie  celui-ci , il 
offre  par  refpeét  pour  le  S.  fiege,  d’aoandonner  Léo- 
pold , pourvû  que  le  pape  à fa  confidcration  faffe  aufïi 
débiter  Sigefroi , qu’il  promet  en  ce  cas  de  recevoir  ea 
■fa  grâce. 
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Quant  àlatréveavccOtton,  je  l’aurois  acceptée,  An.  itotf. 
«dit-il , par  déference  pour  vous  , quoiqu’elle  ne  me 
fut  nihonorablcniavantageufe,fi  vos  nonces  eulfent 
pû  arriver  jufques  à lui  ; & quant  à la  paix  entre  vous 
& moi  que  j’ai  toujours  denrée  , je  me  foumettrai  à 
vos  cardinaux  & à ceux  de  nos  princes  dont  vous 
conviendrez  ; & ils  feront  juges  du  tort  que  je  pour- 
vois avoir  fait  à vous  ou  à l’églife  Romaine.  Mais 
«s’il  parole  que  vous  m’ayez  fait  quelque  tort  à moi 
«ou  à l’empire,  je  m’en  rapporterai  à vôtre  confcience. 

Car  je  fçai  & je  protefte,  que  vous  qui  avez  fucccdé 
à làint  Pierre  aveç  la  plénitude  de  puilTance , ne  de- 
vez être  jugé  par  aucun  homme  en  ces  matières  ; & 
que  vôtre  jugement  eft  refervé  à Dieu  feul , dont 
nous  ne  prétendons  pas  nous  attribuer  les  droits.  Il* 
finit  en  foûtenanuqu’il  n’a  jamais  été  excommunié 
par  le  pape  Celeftin  III.  & priant  Innocent  d’ajou- 
ter foi  au  porteur  de  la  lettre , qui  étoit  le  prieur  des 
Camaldules. 

Cette  réponfe  de  Philippe  fut  agréable  au  pape 
Innocent  en  ce  qui  regardoit  la  trêve  ,. quoi  qu’il  ne 
fût  pas  content  de  ce  que  demandoit  ce  prince  à l’é- 
gard de  Sigcfroi  archevêque  de  Maïence.  C’eft  ce 
qu’on  voit  par  une  lettre  du  pape  au  patriarche  d'A- 
quilée,  qu'il  prie  d'exhorter  Philippe  à accorder  la 
trêve  pour  parvenir  enfuite  à la  paix.  Le  pape  écri-  ’»*• 

• vit  aufli  à Otton , l’exhortant  à accepter  la  trêve  au  */• 
moins  pour  un  an.  Enfuitfc  Philippe  envoya  au  pape 
le  patriarche  d’ Aquilée , le  Burgrave  de  Magdcbourg 
& deux  autres  perfonnes , avec  plein  pouvoir  de  trai- 
ter la  paix  ; & le  pape  nomma  pour  le  même  effet 
deux  cardinaux , Hugolin  évêque  d’Oftie  & Leon 
•:  * Ff  iijj 
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An.  rzoy.  prêtre  du  titre  de  faintc  Croix  qu'il  envoya  en  Alle-^ 
magne  en  qualité  de  Tes  légats. 

r£  L de  PaPe  avo^c  envoyé  légat  en  Angleterre  Jean 
Ungton  arche-  de  Ferentino  qui  y vint  l’an  notf.  & l’ayant  parcou- 

vêauedc  Coator-  ..  ~~  1 J ir  1,  J r r 

ber..  rue , amafla  une  grande  tomme  d argent.  Enfin  pour 

coi‘!>n'  tm*‘'  Paro‘crc  avoir  fait  quelque  chofe , il  célébra  un  con- 
Mstib.  v.jiim.  ode  à Redingue  abbaïe  fameufe  le  lendemain  de  la 
,,d’  fàintLuc,  c’eft-à-dire  le  dix- neuvième  d’0£tobre  ; 

snf.».  n.  pUis  ü fe  retira  avcc  fon  trefor.  Peu  de  tems  après 
u,m.  & Gffl-  le  pape  décida  le  différend  entre  les  moines  de  Can- 
mn.n.  i}u  torbcri & lcs  évêques  fuffragans  touchant  l’élcétion 

de  l’archevêque.  Il  déclara  que  les  évêques  n’y  avoient  • 
aucun  droit , leur  impofant  à cet  égard  un  perpétuel 
filence , & ordonna  que  les  moines  éliroient  l’arche- 
vêque fans  eux.  La  fcntcnce  eft  du  vingt-uniéme  de 
Décembre  1106.  L’année  fuivanw  1*07.  les  moines 
de  Cantorberi  plaidèrent  devant  le  pape  les  uns  con- 
tre les  autres  touchant  les  deux  élections  qu’ils  avoient 
faites  pour  le  fîege  archiépiscopal , les  uns  de  leur 
fous-prieur,  les  autres  de  l’évêque  de  Norvic.  On 
foutenoit  que  l’éle&ion  du  fous-prieur  étoit  nulle  , 
parce  qu’elle  avoit  été  faite  par  le  moindre  nombre 
en  cachette  &c  fans  le  confentement  du  roi.  On  ré- 
pondoit  que  quand  elle  auroit  été  mauvaife , il  fal- 
foit  attendre  quelle  fut  caffée  pour  procéder  à une 
nouvelle  éle&ion  : d’où  l’on  concluoit  que  celle  de 
levêquc  de  Norvic  étoit  certainement  nulle.  Après 
de  longues  difputes  le  pape  cafTa*  toutes  les  deux  élec- 
• pions  : rejetrantavec  indignation  les  prefens  qu’on  lui 
ofîroit,  & qui  alloient , difoit-on , à onze  mille  marcs 
d’argent. 

Le  roi  Jean  avoit  envoi  e à fes  dépens  douze  moi- 
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hes,dontlechcfétoitledoâ:curEliedeBtand-ficld,  An.  1167. 
à cjui  il  avoir  promis  d’accepter  celui  qu’ils  éliroicnt , 

& ils  lui  avoient  donné  parole  d’élire  l'évêque  de 
Norvic.  Mais  le  pape  ayant  cafle  les  deux  élections , 
fît  dire  parles  cardinaux  à ces  moines  & aux  autres 
députez , & leur  dit  lui-même , qu’ils  pouvoient  éli- 
re qui  ils  voudroient , pouvû  que  ce* fût  un  Anglois 
& un  bon  fujet  ; & leur  propofa  Efticnne  de  Langton. 

C’étoit  un  homme  de  mérite , qui  après  avoir  étudié 
long-tcms  à Paris  y avoit  été  fait  dodteur  en  théolo- 
gie , chanoine  de  la  cathédrale  & chancelier  de  l’u- 
niverfité  ; & le  pape  l’ayant  attiré  à Rome , l’avoit 
fait  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Ghryfogone.  Le  pa- 
pe l’ayant  donc  propofé  pour  être  élu  archevêque  de 
Cantorberi , les  moines  répondirent  qu’ils  ne  pour- 
voient faire  d élection  canonique  fans  le  confcnte- 
ment  du  roi  & de  leur  ccynmunauté.Mais  le  pape  leur 
coupant  la  parole  : dit  : Sçachcz  que  vous  avez  plein 
pouvoir  dans  1 cglife  de  Cantorberi , & qu’on  n’a 
pointaccoutumé  d’attendre  leconfentement  des  prin- 
ces , pour  les  élc<ft  10ns  qui  fe  font  devant  le  S.  hége. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  en  vertu  d’o- 
béïflance&  fous  pcincd’excomrnunicationjd’élire  ce- 
lui que  nous  vous  donnons.  Les  moines  intimidez 
donnèrent  leconfentement  àregret  &enmurmurant.. 

Il  n’y  eut  que  le  docteur  Elie  de  Brand-field  qui  refif- 
ta  : tous  les  autres  chantant  le  Te  Deum , portèrent  à 
l’autel  Efticnne  de  Langton  , & le  pape  le  facra  de  fa 
• main  à Viterbc  le  dix-feptiéme  de  Juin. 

C’eft  ainfi  que  les  Anglois  content  la  chofe  : mais  . « 
l’auteur  des  geftes  du  pape  Innocent dit  que  pré-  o.  ».  i»i> 
voyant  que  les  deui  premières  élections  feroient  caf- 

• • 
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An  1x07.  fées  > ^ craignit  que  s’il  renvoïoit  les  moines  en  An- 
gleterre pour  en  faire  une  nouvelle , ils  ne  retombai 
fient  dans  le  meme  inconvénient , parce  que  le  roi  ne 
laiflbit  point  de  liberté  dans  les  élevions.  C’eft  pour- 
quoi il  manda  aux  moines  qu’ils  donnaient  à quinze 
d’entre-eux  le  pouvoir  d’élire  leur  archevêque  en  ce 
cas , &c  qu’ils  les  envoïaftent  à Rome  : ce  qu’il  fit  Ra- 
voir au  roi.  Après  donc  avoir  cafle  les  deux  élections, 
il  enjoignit  aux  quinze  moines  de  faire  en  fa  prefen- 
ce  une  élection  canonique  ; & par  l’examen  de  leurs 
fuffrageSjle  plus  *grandnombreie  trouva  concouriren 
la  perfonne  du  cardinal  Eftienne  de  Langton.  Tous 
les  moines  s’y  accordèrent  enfin,quoique  les  envoïcz 
ustih.Mn.MT  du  roi  en  fuflent  mal-contens  & filTent  tcus  leurs  ef- 
forts pour  l'empêcher.  Enfuite  le  pape  écrivit  au  roi 
d’Angleterre  l’exhortant  affettueufement  à recevoir 
& favorifer  Eftienne  de  Laqgton , dont  il  relevoit  le 
mérité  -,  & il  écrivit  aux  moines  de  Cantorberi  de  lui 
obéir  comme  à leur  pafteur. 

oppoûtioiWu  Mais  quand  ces  lettres  furent  venues  à la  connoif- 
toi  Jean.  fiance  du  roi  J ean,il  entra  en  une  fiirieufc  colcre,  tant 

à caufe  de  l’éleétion  d’Eftienne  que  du  refus  de  l’évê- 
que de  Norvic  $ & il  accufa  les  moines  députez  de 
l’avoir  trahi.  Car,difoit-il,  ils  ont  élu  leur  fous-prieui 
fans  mon  confcntement,  puis  pour  couvrir  cette  fau- 
te , il  ont  élu  l'évêque  de  Norvic , & ont  reçû  de 
mon  trefor  dequoi  fournir  aux  frais  du  voyage,  pour 
faire  confirmer  cette  élection  ; & pour  comble 
de  perfidie , ils  ont  élu  & fait  facrer  Eftiennfc  de  • 
• Langton  mon  ennemi  déclaré.  Le  roi  donc  tranlpor- 
té  de  colcrc,cnvoya  àCantorberi  deux  chevaliers  vio-1 
lens  & inhumains  accompagnez  des  gens  armez , qui 

étant 
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étant  entrez  dans  le  monaftere  l 'épée  à la  main,com-  an>  ,i0 -j% 
mandèrent  au  prieur  & aux  moines  d’une  voix  terri- 
ble de  fortir  aufti-tôt  d’Angleterre  comme  traîtres  au 
roi , autrement  ils  jurèrent  qu’ils  mettroient  le  feu 
au  monaftere  & les  brulcroient  dedans  : les  moines , 
fans  attendre  autre  violence  que  cette  menace , fc  re- 
tirèrent tous  à lareferve  de  treize  malades  qui  étoient 
à l’infirmerie  , & ne  pouv oient  mâcher.  Les  autres 
paflertfiiten  Flandre  & furent  reçus  à S.  Bcrtin  & en 
d’autres  monafteres.  Le  roi  mit  des  moines  de  l’ab- 
baïe  de  S.  Auguftin  pour  faire  le  fervicc*  d*tns  la  ca- 
thédrale de  Cantorbericconfifqua  les  biens  des  fugi- 
tifs , & laifla  incultes  les  terres  de  l'archevêché  & du 
monaftere. 

Enfuite  il  envoya  une  lettre  au  pape  ou  il  difoit  : 

Après  avoir  rejetté  honteufement  l’éle&ion  de  l’évê- 
que de  Norvic , vous  avez  facré  archevêque  de  Can- 
torberi  un  certain  Efticnnc  de  Langton  qui  m’eft  in- 
connu , & qui  a demeuré  très  long-tems  en  France 
avec  mes  ennemis  déclarez  ; & ce  qui  cft  de  plus  pré- 
judiciable aux  libertez  de  ma  couronne  fans  avoir 
demandé  mon  confentement.  C’eft  pourquoi  je  ne 
puis  aflez  admirer  que  vous  & toute  lacourde  Rome 
ne  confidcriez  pas  combien  mon  amitié  vous  a été 
necefTairc  jufqucs  à préfent;&  qu’il  vous  revient  plus 
d’utilité  de  mon  roïaume  quede  tous  les  pais  de  deçà 
les  Alpes.  Il  proteftoit  de  ne  jamais  fe  départir  de 
l’éle&ion  de  l’évêque  de  Norvic , & concluoit  en 
déclarant,  que  s’il  étoit  refiifé,  il  empêcheroit  fes  fu- 
jets  d’aller  à Rome  y porter  les  richelïès  qui  lui  étoient 
neceflaires  pour  repoulTer  fes  ennemis  ; &c  qu’ayant 
chez  lui  des  prélats  fufififamment  inftruits , il  n’iroit 
Tome  XVI.  G g 
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An.  1107.  point  demander  juftice  aux  étrangers. 

A cette  lettre  le  pape  répondit  en  fubftancc  : C’cfl 
plutôt  unhonncuTqu’un  reproche  au  cardinal  de  S. 
Chryfogone  d’avoir  étudié  long-tems  à Paris , & 
avec  un  tel  fuccès  qu’il  a mérité  d’être  doéteur , mê- 
me en  théologie,  & chanoinede  Paris-,  tk  il  eft  éton- 
nant qu’un  homme  de  cette  réputatiorr  ait  pû  vous 
être  inconnu  :v$  principalement  que  vous  lui  avei 
écrit  trois  fois  depuis  qu’il  eft  cardinal,  &qdcvous 
le  vouliez  faire  venir  auprès  de  .vous.  * V oûs  deviez 
plûtôt  cojifiderer  qu’il  eft  né  vôtre  fujet,de  parens  qui 
vous  font  fidèles  , & qu’il  a eu  une  prebende  dans 
l’églifc  d’Yorc  bien  plus  confiderablc  que  celle  de  Pa- 
ris , qui  font  de  puifïans  motifs  pour  l’affeétionner 
à vôtre  roïaume.  Le  pape  fe  juftifie  enfuite  touchant 
le  défaut  de- confcntement  du  roi, prétendant  l’avoir 
fuffifamment  demandé , quoi  qu’on  n’ait  pas  accoû- 
tumé  de  l’attendre  pour  les  élections  qui  fe  font  à 
Rome.  Il  conclut  en  exhortant  le  roi  à ne  pas  refifter 
à Dieu , ni  ramener  les  coutumes  aufquellcs  les  rois 
• fon  pere  & fon  frere  ont  renoncé.  Enfuite  le  pape 
écrivitaux  trois  évêques, deLondrcs, d’Eli  &dt  Vor- 
*•  •t'P'  »>•  cheftre , une  lettre,  où  après  s’être  plaint  de  l’ingra- 
. titude  du  roi , il  leur  ordonne  de  l’aller  trouver,  &c 
l’exhorter  avec  une  liberté  rcfpcctueufc  à recevoir 
l’Archevêque  Etienne  de  Langton.  Autrement, ajoû- 
tc-t’il,  vous  prononcerez  une  fentcnce  d’interdit  ge- 
neral fur  toute  l’Angleterre,  défendant  d’y  faire  au- 
cune fonction  ecclefiaftique  hors  le  baptême  des  en- 
fans  & la  pcnitence  des  mourans;&  il  menace  encore 
le  roi  de  plus  grande  peine,  s’il  n’eft  pas  touché  de 
celle-ci.  Le  pape  écrivit  aufli  à tous  les  évêques  d’ An- 
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oleterre&dc  Galles  de  foûtenir  en  cette  oc^fion  la  An.  1107. 
Jibertéde  l’églife  Anglicane,  ^.a  lettre  eftdudix-hui-  x.  Efiji.i  j*. 
tiéme  de  Novembre  1107.  & en  même-tems  il  écri- 
vit à tous  les  Seigneurs  d’Angleterre  de  ramener  le 
roi  par  leurs  bons  confeils,  & prévenir  les  maux  que  «o; 
fa  révolté  contre  l’autorité  de  l’églife  attirer  oit  fur 
le  roïaumc. 

Cepcndantle  roiOtton  étant  venu  en  Angleterre,  ^xxtv. 

& ayant  conféré  avec  le  roi  Jean  fon  oncle  la  même  Phuip^dcTuau'. 
année  1107.  retourna  en  Allemagne,  où  les  deux  le-  t„„  A„ 
gats  du  pape  Hugolin  & Otton  travailloienr  à faire  lt%MU  uitt 
la  pa*x  entre  lui  & le  roi  Philippe.  Ils  propofcrent 
ace  prince  les  conditions  du  traité,  entre-autres  la 
délivrancedcBrunonarchevêquedc  Cologne  qu’il  te- 
noit  prifonnicr.  C’ell  ce  que  Philippe  rerufa  , difant 
qu’il  s’attireroit  l’indignation  de  tous  ceux  qui  l’a- 
voicnt  fait  couronner  empereur  la  féconde  fois,prin- 
cipalemcnt  d’Adolfe  archevêque  de  Cologne  cjépo- 
fé  à fon  occafion.  Les  cardinaux  aveuglez  par  les  1 \r 
bcralitezde  Philippe, lui  donnèrent  Tabfolution  fans  Sut- 
que  Brunon  fut  délivré  : puis  ils  allercnc  trouver  le 
roiOtton,  & lui  dirent  : Nous  avons  abfdus  vôtre 
competitcur^afin  que  vous  falhez  la  paix  avec  lui,  s’il 
eftpolliblc , fuivant  lçs  ordres  du  pape.  Otton  leur 
répondit  : Voyez  fi  vous  avez  exécuté  l’ordre  du  pa- 
pe. Ecil  leur  montra  des  lettres  que  le  pape  lui  avoic 
envoyées  fecrctemcnt  contenant  les  conditions  de 
l’abfolution  de  Philippe  , entr’autres  la  délivrance 
de  Brunon.  Les  lggats  en  furent  fort  alarmez  ; & Ot- 
ton leur  fit  de  furieufesmenaces,fiins  toutefois  paficr 
pl*is  avant  par  rcfpeét  pour  le  pape.  Ils  retournèrent 
a Philippe  confelTant  leur  faute,  & lui  déclarèrent 
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136  Histoire  Ecclesiastique.’ 
que  fojtabfolution  ne  pouvoir  fubfifter,s’il  ne  dçll- 
vroitBrunonrce  qu'il  fit, y étant  ainfi  contraint.Mais 
il  obtint  aulfi  qu’Adolfe  l’ancien  archevêque  auroit 
permiflion  d’aller  à Rome  fe  juftifier  auprès  du  pape. 

Telle  fut  donc  la  négociation  des  légats.  Premiè- 
rement ils  reçûrent  publiquement  le  ferment  du  roi 
Philippe, qu’il  obéïroit  aux  ordres  du  pape  fur  touslcs 
articles  pour  lefquels  il  avoit  été  excommunié,  ainfi 
ils  lui  donnèrent  folemnellemençl’abfolution.Enfui- 
te  ils  lui  enjoignirent  de  délivrer  l’archevêque  Bru- 
non  , qu’il  leur  remit  pour  le  mener  à Rome.  Ils  lui 
perfuaderent,  quoiqu’avec  peine, de  retirer  les  régales 
de  l’archevêche  de  Maïence  qu’il  avoit  données  à. 
Léopold,  qui  en  refigna  les  droits  fpirituels  entre  les 
mains  des  légats.  Ils  n’eurent  pas  moins  de  peine  à 
obtenir  de  Philippe  que  Sigcfroi  adminiftrât  par  fon  * 
vicaire  le  fpirituel  de  l’églife  de  Maïence  , ils  firent 
congédier  la  grande  armée  que  Philippe  avoit  afiem-  • 
blée  contre  Otton.  Ils  firent  par  dei^x  fois  conférer 
cnlcmble  ces  deux  princes  pour  traiter  la  paix  ; &c 
n’aïant  pû  la  conclure  , ils  établirent  entre-eux  une 
trêve  d’un  an.  Enfin  aïant  rédigé  par  écrit  le  projet  de 
paix , ils  retournèrent  à Rome  avec  les  envoïcz  de 
l’un  & de  l’autre  roi.  En  confequencede  l’abfolution 
de  Philippe  le  pape  lui  écrivit  une  lettre  de  civilité  en  I 

date  du  premier  jour  de  Novembre  1107.  Il  écrivit 
aufii  aux  légats  touchant  les  deux  archevêques  dépo- 
fez  Léopold  de  Maïence  & Adolfe  de  Cologne,dene 
les  abfoudre  de  l’excommunicdtiog  qu’à  la  charge  de 
venir  à Rome  dans  un  mois.Mais  il  fe  plaignit  enfui- 
tc  à eux  que  Léopold  s*étoit  arrêté  à Sienne  engagé 
à des  actions  de  guerre. 
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Après  l’Afcenfion,qui  cette  année  12.07.fut  le  der-  ^n.  I1Q7 
nier  jour  de  Mai , le  pape  I nnocent  fortic  d«  Rome , x x x v. 

& vint  î Viterbe  où  il  fut  reçû  avec  grande  joie.  v.“abnicW“’  * 
Auffi-tôt  il  s’apliqua  à chafler  de  cette  Ville  les  Pata- 
rins  ouManichécnsdontelleétoit  infeétéerafin  qu’on  G’f*~  Uî’ 
ne  reprochât  pas  à l’églife  Romaine } de  fouffrir  fous 
fes yeux  & dans  fon  patrimoine  les  heretiques,  quelle 
ordonnoit  aux  autres  de  pourfuivre.  Il  y avoir  déjà  «!r>^  T“-T,^' 
deux  ans  que  le  pape  Innocent  avoit  écrit  très-forte-  * ‘fe 
ment  aux  nabitans  de  Viterbe  fur  ce  qu’ils  avoient 
pris  leurs  confuls  entre  ceux  que  les  Patarins  nom- 
moient  croïans,  &c  avoient  fait  camerier  ou  treforier 
un  chef  de  ces  hérétiques  excommunié  depuis  long-  • 
tems.  Le  pape  étant  donc  venu*à  Viterbe,  tous  les  Pa- 
tarins s’enfuirent  :mais  il  aflcmbla  l’évêque  & le  cler- 
gé delà  ville,  & fit  rechercher  exa&ement  tous  leurs 
receleurs , fauteurs,  défenfeurs  & croïans , & mettre 
leurs  noms  par  écrit;  & par  le  miniftere  du  podefta  & 
des  confuls,  il  les  obligea  tous  de  promettre  avec  fer- 
ment , caution  & gages , de  lui  ODeïr  en  tout.  Il  fit 
abattre  de  fond  en  comble  les  maifons  où  on  avoit 
reçu  des  Patarins. 

Enfuite  il  aflembla  les  évêques , les  abbez  , les 
comtes , les  barons , les  podeftas  & les  confuls  des 
Villes  de  Tofcane , du  duché  de  Spolete , de  la  Mar- 
che d’ Ancône  & des  autres  terres  de  l’Egiife-,  & dans 
cette  aflemWée  il  publia  le  vingt- quatrième  de  Sep- 
tembre une  conftitutionadrelféeà  tous  fes  fujets  qui 
porte  en  fubftancc  : Tout  hérétique,  principalement 
Patarin  , qui  fera  trouvé  dans  le  patrimoine  de  fiiint 
Pierre  , fera  aufli-tôt  pris  & livré  à la  cour  feculicrc 
poyr  être  puni  félon  les  loix  : tous  Ce  s biens  feront 
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An.  1x07.  confifquez  , & la  maifon  où  on  l’aura  retiré  abatuë 
fans  qiK'perfonnc  ofc  la  rebâtir.Lcurs  croïans  & leurs 
fauteurs  feront  punis  par  la  confifcation  dïi  quart  de 
leurs  biens  -,  s’ils  retombent , ils  feront  chaffez  des 
lieux  fans  y pouvoir  revenir,  fînon  par  ordre  du  pa- 
*pc.  Ils  ne  feront  point  oins  en  juftice,  on  ne  recevra 
point  leurs  offrandes,  on  ne  leur  adminiftrera  point 
les  ficrcmcns  ni  la  fcpulturc  ccclcfiaftiquc  : ils  feront 
incapables  de  toutes  charges  publiques.  Cette  confti- 
tution  fera  inférée  dans  les  ffatuts  des  villes  , & les 
magiftrats.en  jureront  tous  les  ans  l’obfervation. 
xxxvi.  Lamcmeherefie  fubfiftoit  toujours  en  Languedoc, 

PiMrVdVcaftU-  foùtcnuë  principalement  par  la  protc&non  de  Rai- 
mond comte  de  T ouloufc.  Le  légat  du  pape  Pierre  de 
Hifl.  Mt.  t.  j.  Qjj(^c|nau  mojnc  Ciftcaux  étoit  allé  en  Provence 
pour  réunir  la  nobleffe  du  pais,  & avec  le  fccours  de 
ceux  quiauroient  juré  la  paix,  purger  d’heretiques  la 
provincc.de  Narbonne.  Le  comte  de  Touloufe  s’op- 
pofa  à cette  paix  : jufques  à ce  qu’il  fut  contraint  à 
l’accepter,tant  par  les  guerres  que  lui  firent  les  nobles 
de  Provence  excitez  par  Pierre  de  Caftclnau,  que  par 
l’excommunication  qu’il  publia  contre  lui.  Le  comtç 
Raimond  jura  donc-la  paix,  & pluficurs  fois  : mais  il  . 
ne  l’obferva  pas  ; & Pierre  de  Caftclnau  lui  reprocha 
en  face  les  parjures  avecun  courage  intrépide.  Aufli 
n:jt.  jib.  e.éi-  loin  de  craijidrc  la  mort  il  difoit  : L’affaire  de  J.C.  ne 
réüftira  jamais  en  ce  pais , jufques  à ce  qu«  qu  elqu’un 
de  nous  autres  prédicateurs  meure  poux  la  défenfc 
de  .la  foi  ; & Dieu  vcüille  que  je  fois  la  première  vic- 
time .du  perfccuteur.  • 

cir  V.  Mar  Enfin  1e  comte  de  Touloufe  appella  les  légats  à 
Amif.  an.  no*.  S.  Gilles  en  Provence, promettant  de  les  fatisfaire  fur 
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tous  les  dhcfs  dont  il  étoit  accufé.Comme  ils  lui  don-  An.  1207. 
noient  des  avis  fàlutaires , tantôt  il  témoi^noit  les 
bien  recevoir,  tantôt  il  les  rcjcttoit  abfolumcnt  ; & 
lorfqû’ils  voulurent  fe  retirer  de  la  ville,  il  les  mena- 
ça publiquement  de  mort  : difant  que  quelque  che- 
min qu’ils  priflcnt  par  terre  ouj>ar  eau  il  les  feroit 
épier  foigncufemcnt.  L’abbé  % S.  Gilles,lcs  confuls 
Sc  les  bo u rgeo is, n’aïa n tpù adoucir  la  fureur  du  com- 
te, conduiiirent  malgré  lui  les  légats  jufqucs  au  bord 
du  Rônc  avec  une  efeorte  de  gensarmcz.Ils  y couchè- 
rent , & avec  eux  logèrent  deux  hommes  du  comte 
qui  leur  étoient  inconnus.'  Le  lendemain  matin  les 
•légats  ayant  dit  la  méfié  à leur  ordinaire,  feprepa- 
roient  à pafler  la  riviere , quand  un  de  ces  inconnus 
donna  un  coup  de  lance  à Pierre  de  Caftclnau  au  ba$ 
des  côtes.  Pierre  le  regarda  & dit  : Dieu  vcüille  vous 
le  pardonner  comme  je  vous  le  pardonne,ce  qu’il  ré- 
péta plufieurs  fois , & mourut  peu  après  en  priant 
avec  ferveur  : on  raporra  fon  corps  à S.  Gilles , & 
on  l’enterra  dans  le  cloître  du  monaftere , d’où  il  fut 
enfuite  transféré  dans  leglife.  . 

Le  pape  ayant  apris  cette  mort,  écrivit  une  grande  w.  <.  ». 
lettre  adreflee  à tous  les  feigneurs  & les  chevaliers 
des  provincesi  de  Narbonne , d’Arles , d’Embrun  , 
d’Aix  & de  Vienne  : où  après  avoir  raconté  le  fait  il 
traite  le  deffunt  de  martyr  , comme  ayant  répandu 
fon  fang  pour  la  foi  Sc.pour  1a  paix  : & dit  qu’il  fe- 
roit des  miracles  fi  l’incrédulité  des  gens  du  pais  ne 
i’empêchoit.  Il  ajoute,  qu’il  a ordonné  aux  archevê- 
ques & à leurs  fuffragans  de  redoubler  leur  zelc  pour 
prêcher  la  foi  & la  paix,&  combattre  l’hercfie;  & de 
dénoncer  excommunié  le  meurtrier  du  S.  homme  , 
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An,  1107.  tous  Tes  complices,  receleurs  oudéfenfeurs,&  décla- 
rer interdits  tous  les  lieux  où  ils  fe  trouveront.  Cette 
dénonciation  fera  rcnouvclléc  tous  les  dimanches  & 
les  Fêtes  jufqucs  à ce  que  les  coupables  aillent  à Ro- 
me & y reçoivent  l’abfolution.  Les  évêques  promet- 
tront aufli  la  remilfion  des  pechez  à ceux  qui  Te  met- 
tront en  devoir  de  v#iger  ce  fang  innocent , en  fqi- 
fant  la  guerre  aux  hérétiques  qui  veulent  perdre  les 
corps  & les  ames.  . 

U y a des  indices  certains  qui  font  préfumer  que  le 
comte  de  Touloufeeft  coupable  de  cette  mort.  lien 
anrnacé  publiqucmentle  défunt,  & luia  drçfle  des 
embûches , il  a reçu  le  meurtrier  bien  avant  dans  fa 
familiarité, & lui  a fait  de  grands  prelèns.C’eft pour- 
quoi les  évêques  doivent  le  dénoncer  de  nouveau  ex- 
communié , quoi  qu’il  le  foit  depuis  long-terns.  Et 
comme  félon  les  canons  on  ne  doit  point  garder  la 
foi  à celui  qui  ne  la  garde  point  à Dieu , ils  déclare- 
ront abfoiis  de  leur  ferment  tous  ceux  qui  ont  promis 
au  comte  fidelité,  focicté  ou  alliance  -,  & qu’il  eft 
permis  à tout  catholique,  non  feulement  depourfui- 
vrc  fa  perfonne , mais  de  prendre  fes  terres , princi- 
palement dans  la  vue  de  les  purger  d’herefie.  Il  eût 
été  important  de  citer  plus  précifément  ces  canons, 
qui  défendent  de  garder  la  foi  aux  méchans.  Le  pape 
conclut  en  exhortant  la  noblclTc  de  ces  provinces  à 
. s’armer  pour  la  dcftrudHon  des  hérétiques  & le  réta- 

bliffcment  de  la  paix.  La  lettre  cft  datée  de  Rome 
le  neuvième  de  Mars  1108.  ce  qui  montre  que  le  bien 
heureux  Pierre  de  Caftclnau  devoit  avoir  été  tué  au 
fit.  vit**  h.  Pétard  dans  le  mois  de  Février , . & toutefois  il  elï 
1».  4.  t.  v*.  honoré  par  l’églife  le  cinquième  jour  de  Mars. 

En 
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En  ccttc  lettre  le  pape  parle  de  l’évêque  de  Con- 
ferans  & de  l’abbé  de  Citeaux , qu’il  qualifie  Çes  lé- 
gats. En  effet  les  prélats  de  la  province  de  Narbonne 
& les  autres  qui  s’interefloient  à la  foi  & à la  paix  , 
voyant  que  les  principauxprédicateursétoient  morts, 
fçavoir  l'évêque  d’Ofma  & les  deux  moines  Raoul  &c 
Pierre  de  Caffelnau,  fans  que  la  million,  qui  étoit 
prefque  finie , eût  fait  grand  progrès  : jugèrent  à pro- 
pos d’envoyer  au  pape.  Deux  évêques  Foulques  de 
Touloufe  & Navarre  de  Conferans  firent  le  voyage  , 
& fuplicrent  le  pape  de  fccourir  l’églife , qui  étoit  en 
un  extrême  péril  dans  les  provinces  de  Narbonne , 
de  Bourges  &dcBourdcaux.  Le  pape  zélé  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi , envoya  pour  ce  fujet  en  France  des 
lettres  generales  & fortes. Mais  lecomtede  Touloufe 
ayant  apris  le  voyage  des  deux  évêques,  envoya  au ffi 
à Rome  deux  fcelcrats , Bernard  archevêque  d’Auch 
& Raimond  de  Rabaftens  dépofé  dcl’évêcné  de  Tou- 
loufe , qui  parlant  pour  le  comte  fc  plaignirent  au 
pape  de  l’abbé  de  Cîtcaux  fon  légat , comme  agif- 
fant  trop  durement  avec  ce  prince;  & promirent  que 
fi  le  pape  envoyoit  quelqu’un  de  fa  cour  , le  comte 
fe  foumettroit  à lui  en  tout.  Ce  n’eft  pas  que  le  com- 
te voulût  fc  corriger;  mais  il  efpcroit  que  fi  le  pape 
lui  envoyoit  un  cardinal  il  pourroit  le  furprendre  par 
Tes  artifices. 

Le  pape  lui  envoya  le  doélcur  Milon  un  de  fes 
clercs , homme  recommandable  par  fa  fcicnce  Sc  par 
fa  verf  u & incapable  de  fe  laifTcr  intimider.  Avec  lui 
le  pape  envoya  un  autre  doébcur  nommé  Theodifc 
& chanoine  de  Gcncs  , qui  n’avoit  pas  moins  de 
doctrine  & de  fermeté.  Le  comte  fe  réjoüiffoit  de  la 
To>»f  XFI.  H h 


A.n.  1108. 

XXX  vu. 
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An.  no8.  venue  de  Milon , & difoit  : J’ai  maintenant  un  légat 
fclorr  mon  cœur  : ou  plutôt  je  ferai  moi-même  le 
légat  ; mais  il  fut  trompé  dans  fon  efperance.  Car  le 
t.  io.  pape  avoir  recommandé  à Milon  de  fe  conduire  par 
le  confeil  de  l’abbé  dt  Cîteaux , principalement  à 
l’égard  du  comte  de  Touloufe , dont  cet  abbé  con- 
noifloit  parfaitement  les  artifices.  L’abbé  de  Cîteaux, 
difoit  le  pape,  fera  tout  & vous  ne  ferez  que  fon  inf- 
trument  : parce  que  le  comte  fc  défie  de  lui  & non 
pas  de  vous.  Milon  confulta  donc  l’abbé  , qui  lui 
donna  une  ample  inftru&ion  par  écrit  & feellée  j 
lui  confeilla  avant  que  d’attaquer  le  comte , d’afTem- 
bler  les  évêques  & les  autres  prélats  pour  les  conful- 
ter  : lui  nommant  ceux  dont  il  devoit  fuivre  les 


avis. 


R/jf.  or d.  an . 
i&oS  p.  if. 


Enfuitc  l’abbé  de  Cîteaux  & ledoéteur  Milon  al- 
lèrent trouver  le  roi  de  France  Philippe  , qui  tenoitr 
un  parlement  avec  pluficurs  de  fes  barons  à Ville- 
neuve  dans  le  dioccfe  de  Sens.  Or  le  pape  écrivoit  au 
roi , le  priant  d’aller  en  perfonne  fecourir  I’cglife 
dans  la  province  de  Narbonne,  ou  du  moins  d’y  en- 
voyer fon  fils  Louis.  A quoi  le  roi  répondit  qu’il  avoic 
à lès  cotez  deux  grands  lions,  fçavoir  le  prétendu  em- 
pereur Otton  6c  Jean  roi  d’Angleterre  , qui  fai- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  troubler  fon  roïaume  : 
c’cft  pourquoi  ni  lui , ni  fon  fils  ne  pouvoient  fortir 
de  France  } & que  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  alors 
étoit  de  permettre  à fes  barons  d’aller  à cette  entre- 

{>rifc.  Le  pape  avoit  au  (fi  envoyé  des  lettres  genera- 
es  fur  ce  fujet  à tous  les  prélats  & les  feigneurs  8c  1 
tout  le  peuple  de  France  : promettant  indulgence  pie- 
niere  à ceux  qui  fc  croifcront  pour  combattre  les  he- 
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rctiques  de  Languedoc, & cette  indulgence  étant  pu-  An.  12.08. 
bliée,  il  y eutuncgrandemultitudede  croifez. 

La  même  année  le  pape  Innoccntavoit  envoyé  le- 
gat  en  France  Galon  diacre  cardinal  du  turc  de  fain- 
feMariedu  portique, jurifconfulte  & homme  de  bon- 
nés  moeurs,  qui  vifitoit  foigneufement  les  églifes,  & 
avoir  particulièrement  dévotion  pour  celle  de  faint  ta.  zt*  ttnt-f.  33; 
Denis.  Il  fit  un  reglement  de  difeipline  comprenant 
dix  articles  touchant  la  continence  des  clercs , la  mo- 
deftie  de  leurs  habits  & leur  défi ntereflement. 

Ce  reglement  porte  excommunication  de  plein 
droit:mais  avec  une  exception  en  faveur  des  dodeurs 
& des  étudians , qui  doivent  être  admoneftez  aupa- 
ravant : tant  on  avoit  de  confidcration  pour  lecole 
de  Paris. 

Eudes  de  Sully  évêque  de  Paris  mourut  cette  mê-  ,iu‘ 

me  année  1108.  le  treiziéme  de  Juillet , après  avoir  Smf- liv- LXllr- 
rempli  ce  fiege  douze  ans.  Entre  les  bonnes  qualitez  ».  j «• 
de  ce  prélat  on  remarque  fa  droiture  dans  la  diftri-  ci*,  s.  u»r. 
bution  des  bénéfices.  Car  il  n’avoit  égard  ni  à la  naif- 
fànce , ni  aux  prefens , ni  aux  prières,  mais  feulement 
aux  mœurs  &:  à la  dodrine  -,  & ce  fut  par  fes  foins  «■***. 
que  S.  Guillaume  abbé  de  Chally  fut  fait  archcvê-  »■»«. 
que  de  Bourges , Geofroi  archidiacre  de  Paris  arche- 
vêque de  Tours , & Aubri  fon  fuccelfeur  dans  l’ar- 
chidiaconé  archevêque  de  Reims.  Eudes  de  Sully  ex- 
cita aufli  le  pape  à faire  publier  la  croifadc  en  Fran-  *•  **: 

ce  contre  les  Albigeois.  Il  en  parle  dans  fes  lfatuts 
fynodaux , ordonnant  aux  curez  d'exhorter  leurs  pa- 
roiffiens  à ce  voïage.  Or  ces  ftatuts  font  les  plus  an- 
ciens que  nous  axons  de  leglife  de  Paris , où  on  trou- 
ve plusieurs  points  remarquables  de  la  dxfciplinc  du 
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tems.  Par  exemple  les  prêtres  ne  permettront  aux 
diacres  de  porter  aux  malades  le  corps  de  N . S.  qu’en 
cas  de  neceflicé  ; &:  enfuire:  Il  cft  étroitement  dé- 
fendu aux  diacres  d’entendre  les  contenons  , finon 
en  cas  d’extrême  neceflité  : car  ils  ne  peuvent  pas  ab- 
foud  re.  Ourre  le  manuel  ou  rituel  il  eft  ordonné  aux 
prêtres  d’avoir  les  canons  penitentiaux.  En  parlant 
du  mariage  on  marque  que  le  droit  du  curé  confif- 
toit  en  quelques  plats  de  feftin.  L’élévation  de  l’hof- 
tie  à la  mcfl'e  pour  être  vue  du  peuple  cft  marquée 
expreflement,  mais  fans  parler  du  calice.  Il  eft  parlé 
d’un  tabernacle  pour  garder  le  S.  Sacrement.  Il  elt 
ordonné  aux  curez  d’avertir  leurs  paroifliens  de  vifi- 
ter  en  pèlerinage  au  moins  une  fois  l’an  l’églife  cathé- 
drale. En  parlant  du  baptême  , on  diftingue  l’inon- 
dation ou  ondoiement  de  l’immcrfion , qui  étoit  le 
baptême  ordinaire  -,  & il  n’eft  point  parlé  de  baptême 
fous  condition  dans  l’édition  la  plus  correcte  faite 
fur  l’exemplaire  de  l’abbaïc  S.  Victor.  LefuccdTeur 
d’Eudes  dans  l’églifc  de  Paris  fut  Pierre  de  Nemours 
treforier  de  Tours,  fils  de  Gautier  chambellan  de 
France  & frere  de  deux  autres  évêques,  Efticnne  de 
Beauvais  Si  Guillaume  de  Meaux.  Pierre  tintlefiege 
de  Paris  douze  ans. 

La  même  année  le  bienheureux  Eftienne  de  Chafi- 
tillon  fut  fait  évêque  de  Die  en  Dauphiné.  Il  étoit 
né  à Lion  de  parens  nobles  l’an  1155.  Dès  fon  enfance 
il  montra  d’heureufes  difpofitions  à la  pieté  & à l’é- 
tude ; & dès  fa  jeunelTe  il  renonça  abfolumcnt  à l’u- 
fage  de  la  viande , & s’appliqua  aux  bonnes  œuvres. 
A l’âge  de  vingt-fix  ans  il  entra  dans  la  chartreufc 
des  Portes,  Si  y ayant  fait  profeffion,  il  nefe  contcn- 
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ta  pas  des  auftcritez  prcfcritcs  parles  conftitutions , An.  not. 
mais  au  lieu  que  les  autres  ne  jcûnoient  au  pain  & à 
l’eau  que  trois  fois  la  femainc , il  obfervoit  cette  abf- 
tinence  prefque  tous  les  jours  : mettant  fur  fa  table 
un  paind’un  côté  & de  l’autreun  livre  fur  lequel  il  jet- 
toit  les  yeux  de  rems  en  tems.  Plufieurs  années  après , 
la  réputation  étant  déjà  grande , même  au  dehors,  il 
fut  élu  malgré  lui  prieur  de  la  communauté, qu’il  gou- 
verna avec  une  grande  fagefle,  &:  convertit  plufieurs 
perfonnes  entre  les  hôtes  qui  venoicnt  erf  grand  nonv 
bre  à cette  maifon. 

Cependant  le  fîc^c  de  Die  vint  à vaquer  ; & après 
que  l’on  eut  propofé  plufieurs  autres  fujess,  quelques 
chanoines  en  petit  nombre  propoferent  le  prieur  de 
la  chartrcufc  des  Portes.  T ous  convinrent  de  l'élire  : 
mais  fçaehant  combien  il  feroit  difficile  de  le  tirer  de 
Ion  deïèrt , ils  envoyèrent  à Rome  pour  obtenir  la 
confirmation  du  pape  Innocent,qui  l’accorda  volon- 
tiers avec  ordre  d’accepter, car  la  réputation  d’Eftien- 
lîe  étoit  venue  jufques  à lui.  Les  chanoines  vinrent 
enfuite  trouver  Efticnne,  qui  leur  dit,  comme  S.  Hu-  liv'  ltm‘ 

gués  de  Lincolne,  qu’il  n’étoit  point  libre,  mais  fou- 
rnis à l’obéïfiance  du  prieur  de  la  grande  chartrcufc. 

C’étoit  alors  le  dixiéme  nommé  Jacelin,  qui  ayant 
VÛ  les  lettres  du  pape  fit  chercher  Eftienne  qui  s’étoit 
caché  , & l’obligea  d’accepter.  Il  fut  donc  mené  à 
Vienne  métropole  de  Die  & facré  évêque  par  trois 
archevêques  en  izo8.  Il  ne  réiillit  pas  moins  dans  l’é- 
pifeopat  qu’il  avoir  fait  dans  la  folitude  ; & pour  fe 
repolcrdefes  travaux,  il  alloit  quelquefois  s’enfer- 
mer à la  chartreufe  des  Portes ,’  & y vivoit  en  fimple 
moine,  fans  aucune  diftinètion  que  l’anneau  paftoral. 
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An.  12.08.  il  mourut  le  feptiémc  de  Septembre  l’an  1113.  fixicme 
de  Ton  épifcopat,  cinquante  huitième  de  Ion  âgej  ÔC 
on  lui  attribua  plufieurs  miracles  faits  pendant  fa  vie 
& après  fa  mort. 

En  Angleterre  les  trois  évêques  de  Londres , d’EÜ 
& de  Vorcheftre  exécutant  la  commiflion  du  pape  , 
allèrent  trouver  le  roi  Jean , lui  expoferent  l’ordre 
qu’ils avoient  reçu,  & le  prièrent  avec  larmes  dera- 
pellcr  l’archevêque  &r  les  moines  de  Cantorberi,  pour 
éviter  l’intefdit  & aHurcr  fa  puiflance  temporelle  & 
fon  falut.  Le  roi  en  furie  les  interrompit , dit  des  in- 
jures au  pape  & aux  cardinaux  ; & jura  par  les  dents 
de  Dieu,que  fi  ces  prélats  ou  d’autresjettoient  l’inter- 
dit fur  fes  terres , il  envoieroitaufli-tôtau  pape  tous 
les  prélats  & tout  le  clergé  d’Angleterre  & confifquc- 
roit  tous  leurs  biens.  Il  ajoûta  qu’il  feroit  arracher  les 
yeux  & couper  le  nez  à tous  les  Romains  qui  fe  trou- 
veroient  dans  fes  états  , & les  renvoïeroit  à Rome  , 
afin  qu  a ces  marques  on  les  diftinguât  de  toutes  les 
autres  nations.  Enfin  il  commanda  aux  trois  évêques 
de  fe  retirer  promtement  de  fa  prefenee , s’ils  vou~ 
loient  mettre  leurs  perfonnes  en  lûreté. 

Les  évêques  fe  retirèrent  & defefperant  de  conver- 
tir le  roi,  le  carême  fuivant  le  lundi  de  la  Paflïon  qui 
cette  année  1108.  étoit  le  vingt- quatrième  de  Mars  , 
ils  mirent  tou  te  l’Angleterre  en  interdit  -,  & il  fut  in- 
violablement  obfcrvé,  nonobftant  tous  privilèges 
comme  le  pape  l’avoit  exprefTément  ordonné.  On 
cefla  donc  en  Angleterre  toute  fon&ion  ecclefiafti- 
que  : excepté  laconfelfion,  le  viatique  & le  baptême 
des  enfans.  On  emportoit  les  corps  morts  hors  de» 
villes  & des  villages,  & on  les  enterroie  comme  dc$ 
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chiens  dans  les  chemins  & dans  les  foflez , fans  prie-  An.  1108. 
res  ni  miniftcre  de  prêtres.  Les  trois  évêques  qui 
avoient  prononcé  l'interdit  Ce  retirèrent  fecrctement 
d’Angleterre  : fçavoir  Guillaume  de  Londres , Eufta- 
che  d’Eli  & Maugcr  de  Vorcheftrc  ; & avec  eux  Jof- 
fèlin  de  Bath  & Gilles  d'Herford  : jugeant  plus  à pro- 
pos d’éviter  pour  un  tems  la  fureur  du  roi , que  de 
demeurer  fans  fruit  dans  un  pais  interdit  -,  mais  fous 
ce  prétexte  les  prélats  demeurèrent  long-tems  deçà  la 
mer,  vivant  dans  toutes  fortes  de  délices. 

Cependant  le  roi  Jean  ne  pouvant  fouffrir  les  cla- 
meurs publiques , qué  l’interdit  cxcitoit  contre  lui  : 
envoya  au  pape  l’abbé  de  Beaulieu,  avec  une  lettre  de 
créance  , offrant  de  recevoir  Eftienne  de  Langton  e.f».  /,#: 
pour  archevêque  de  Cantorberi,  avec  affurance  de  lui  ,5£7 
faire  reftitution  &c  aux  moines  de  ce  qu’il  leur  avoit  f0'  *l ■ ,01- 
ôté.  Mais  comme  il  ne  pouvoir  encore  Ce  refoudre  à 
lui  donner  fes  bonnes  grâces  : il  ne  vouloir  pas  lui 
donner  les  rcga’es , il  les  refignoit  entre  les  mains  du 
pape,  pour  les  cônfercr  a l’archevêque  comme  il  lui 
plairoit.Le  pape  accepta  la  propofition,&  manda  aux 
trois  évêques  de  Londres,  d Eli,  de  Vorcheftrc,  qu’a- 
près  avoir  pris  leurs  fûretez  du  côté  du  roi , ils  don- 
naient les  regales  à l’archevêque, le  fiflenr  venir  à fon 
églife  & levaient  l’interdit.  Le  pape  en  donna  avis  à 
l’archevêque  qui  attendoiten  Flandres , l’exhortant  à 
bien  vivre»vec  le  roi.  La  lettre  eft  du  vingt-  feptiéme 
de  Mai  1108. 

Cette  négociation  fut  (ans  eiet , & cependant  le 
roi  Jean  craignant  que  le  pape  n’en  vint  juiques  à l’ex- 
communier nommément , & abfoudre  les  feigneurs 
d’Angleterre  du  ferment  de  fidelité  ; voulut  prendre 
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fes  furetez  principalement  avec  ceux  qui  étoient  les 
plus  fufpc&s  -,  & leur  demanda  des  otages.  Plufieurs 
obéirent  & livrèrent  leurs  enfans  ou  leurs  neveux 
aux  envoyez  du  roi  : quelques-uns  refuferent  : & une 
dame  entre-autres  ofa  bien  dire,  quelle  ne  donneront 
point  fes  enfans  au  roi,quiavoit  tué fonpropre neveu. 
Ccproccdé  augmenta  beaucoup  la  haine  contre  le  roi. 

La  rigueur  de  l’in tei  dit  produifoit  de  grands  in- 
convenicns.  Le  S.  chrême  n’ayant  pû  être  confacré 
le  jeudy  faint  de  cette  année  izoS.  on  en  manquoit 
pour  le  baptême  des  enfans.  Sur  quoi  le  pape  étant 
confu'té  , répondit,  qu’il  fc  falloir  fervir  du  vieux 
chrême,  &c  s’il  étoit  befoin  de  peur  qu’il  ne  manquât , 
y ajouter  de  l’huile  par  la  main  de  l’evêque  ou  du  prê- 
tre. Comme  on  ne  difoit  point  de  mefTes , on  n’a- 
voit  point  d’hofties  pour  donner  le  viatique  aux  mou- 
rans  ; fur  quoi  le  pape  dit , que  leur  foi  y peut  fup- 
pléer , & applique  à ce  fujet  cette  parole  de  S.  Augu- 
ftin  : Croi  ôc  tu  l’as  mangé.  Puis  il  ajoûte  : S’il  eut 
été  permis  aux  religieux  dès  le  commencement , fui- 
vant  leurs  privilèges , de  celebrer  l’office  divin  à huis 
clos  & à voix  bafle  fans  fonner  les  cloches  ; nous  ne 
l’aurions  pas  trouvé  mauvais.  Toutefois  ayant  apris 
que  quelques  monafteres  de  Cîteaux  avoient  ccffié 
d obfcrvcr  l’interdit , les  uns  de  leur  autorité , les  au- 
tres par  un  mandement  de  l’abbé  chef  de  l’ordre  j il 
manda  aux  évêques  d’Angleterre  d’en  informer de 
fufpendre  les  coupables  & les  envoyer  à Rome,  & de 
foire  obfèrver  l’interdic  dans  leurs  monafteres. 

Au  commencement  de  cette  année  1108.  c’cft-à— 
dire  le  cinquième  de  Janvier,  la  ville  de  Sore  en 
Campanie  rut  ôtée  aux  Allcmans  par  l’abbédu  mont- 
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Cafïin,  mais  à la  follicitatioji  du  pape  Innocent, 
qui  y employa  entre- autres  fon  frere  Richard.  Après 
l’Afcenfion  qui  fut  le  quinziéme  demai,  le. pape  for- 
tit  de  Rome , & vint  à Anagni , puis  au  monaftere  de 
FolTc-  neuve  , où  le  mercredy^ fécond  jour  de  Juillet , 
Richard  fon  frere  fut  proclamé  comté  de  Sore  , au 
Ton  de  la  trompette  par  un  protonotairc  que  Frédéric 
roi  de  Sicile  avoit  énvoyé  exprès.  Car  c’étoit  ce  prin- 
ce qui  donnoit  le  comté  à Richard , pour  le  tenir  im- 
médiatement du  pape  & de  lui  en  chef.  C’cft  ce  qu’on 
voit  par  l’aéte  de  foi  & hommage  que  Richard  en 
prêta  au  pape  le  fîxiéme  d’Octobrc  de  la  même  an- 
née , par  lequel  il  referve  la  fidelité  & l’obéïlfancc  au 
roi  de  Sicile. 

Vers  'le  même  tems , le  pape  aprit  la  mort  du  roi 
Philippe  de  Suaube.  La  négociation  des  légats  en- 
tre les  deux  pretendans  à l’empire  étoit  déjà  fort  a- 
vancée  : Philippe  avoit  envoie  à Rome  le  patriar- 
che d’Aquille  avec  d’autres  perfonnages  confidera- 
bles , pour  conclure  le  traité  & demander  pour  luy 
la  couronne  impériale,  6c  pour  Adolfe  la  reftitution 
de  l’archevêché  de  Cologne.  Le  pape  reçût  au  bai- 
fc r de  paix  Adolfe  qui  étoit  venu  avec  les^mbafia- 
deurs  du  roi  : mais  voulant  maintenir  Brunon  or- 
donné à fa  place  , il  fit  plaider  la  caufe  devant  luy 
pendant  deux  jours,  puis  il  confirma  l’ordination 
de  Brunon  6c  écrivit  au  clergé , au  peuple  & à la 
noblefle  du  pays  de  luy  rendre  obéïltànce.  On  accor- 
da à Adolfe  une  penfion  de  quatre-cens  marcs  d’ar- 
gent fur  les  revenus  de  l’archevêché  , à la  charge  de 
ne  point  inquiéter  Brunon.  Le  pape  approuva  le 
projet  de  pafx  que  les  ambafladeurs  de  Philippe 
Tome  XVI.  Iji 
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An.  izo8.  avoicnt  apporté  ,&  renvoya  les  deux  cardinaux  lé- 
gats Hugolin  & Leon  pour  y mettre  la  derniere 
main. 

Mais  ils  n’avoient  pas  encorepafle  les  Alpes  quand 
ils  apprirent  la  mort  du  roi  Philippe.  Il  avoir  promis  fa 
fille  à Otton  d?  Vittelipach  comte  Palatin  de  Bavière, 


& «nfuite  la  lui  avoit  ôtée  ; & Otton  en  gardoit  le 
twH  rt'u  'c  14*  rc^ntimenr.  Philippe  étant  donc  venu  à Bamberg 


logcaau  palais  épiicopal  &c  fe  repofoit  dans  fa  cham- 
bre s’étant  fait  faigner  des  deux  bras  ; Otton  entra 
familièrement  tenant  comme  par  jeu  une  épée  nue, 
donc  il  frapa  Philippe  à la  gorge  & le  tua  le  vingt- 
deuxième  de  Juin  1108.  après  qu’il  eut  régné  dix  ans. 
Alors  Otton  de  Saxe  n’ayant  plus  de  compétiteur  fut 
reconnu  de  tous  pour  roi  des  Romains  dans  une  diete 
Btitf,.  »nn.  ou  aflemblée  des  icigneurs  de  l’empire  , qui  fc  tint 
à Francfort  cette  même  année  à la  faint  Martin , 
& qui  fut  la  plus  nombreufe  qu’on  eûj  vue  depuis 
long-tems. 

Cependant  le  pape  renvoya  à fon  fiege  Sigefrol 
archevêque  de  Mayence  & cardinal , qui  depuis-deux 
ans  s’étoit  retiré  à Rome  dans  fon  titre  de  fainte 
Sabine.  Il  fut  reçu  glorieufcment  à Maïence  ; & on 
en  chafla  Léopold  fon  compétiteur  , que  le  roi  Phi- 
lippe avoit  foutenu.  Le  pape  renvoya  aufiï  Brunon 
arenevêque  de  Cologne,  qui  y fut  reçu  à grande 
. joye  le  jour  de  S.  Prote  & S.  Hiacinthe  onzième  de 
• Septembre.  Adolfe  luy  céda  , & tout  le  diocefe  fe 
fournit  à lui.  Mais  quelque  teins  après  il  tomba  ma- 
lade & mourut  le  fécond  j.our  de  Novembre  de  la. 
même  année.  Avant  Noël , le  roi  Otton  vint  a Co- 
logne. où  il  procura  leledhon  unanime  de  Thierri  de 
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Berg  prévôt  de  l’églife  S.  Pierre  & luy  donna  les  rc>  An.  1208. 
galesde  la  main. 

En  France  les  croilèz  contre  les  Albigeois  exci- 
irez  par  l'indulgence  s’affcmbloient  de  toutes  parts  : faune  de  Bout-, 
portant  la  croix  fur  la  poitrine  pour  fe  diftinguer 
des  croifez  pour  la  terre  fainte.  S.  Guillaume  arche- 
vêque de  Bourges  fe  croifa  en  cette  occafîon  , par- 
ce que  l’herelîe  avoit  infeôtc  plufîeurs  églifes  & 
quelques  villes  de  fa  province  : mais  il  mourut  corn- 
, me  il  fe  dilpofoit  à partir.  Depuis  neuf  ans  qu’il  rem- 
pliflbit  le  fiege  de  Bourges  il  avoit  pratiqué  toutes  les 
vertus  épifcopales , particulièrement  la  fermeté  , la 
douceur  & la  patience.  Il  trouva  la  coûtumc  intro- 
duite dans  toute  l’églife  Gallicane  d’impofer  aux  ex- 
communiez des  amendes  pécuniaires 'outre  la  fatis- 
faôtion  canonique  en  leur  donnant  l’abfolution  : 
fous  prétexté  de  les  preferver  des  rechutes  au  moins 
par  un  motif  d’interêt.Cette  coûtumc  déplaifoit  au  S. 
prélat  ; & toutefois  il  le  trouvoit  des  hommes  de 
grand  nom  qui  lui  confeilloient  de  la  fuivre , & de 
donner  aux  pauvres  l’argent  qui  viendroit  de  ces  a- 
mendes,  s’il  ne  vouloit  pas  en  profiter.  Il  trouva  un 
milieu , pour  ne  pas  fuivre  cette  coutume  & ne  pas. 
toutefois  fcandalifer  ceux  qui  la  fuivoientep  condam- 
nant ouvertement  leur  conduite.  Quand  il  donnoit 
l’abfolution  aux  excommuniez  il  leur  faifoit  donner 
caution  de  payer  l’amende  & pour  les  tenir  dans  le  de- 
voir il  les  menaçoit  fouvent  de  l’exiger  , mais  il  ne 
l’exigeoit  jamais. 

Il  relifta  de  même  à ceux  qui  luy  confeilloient 
idc  pourfuivre  par  les  armes  les  méchans  incorrigi- 
bles , afin  de  procurer  la  paix  à l’églife  : luy  allc- 
' I i ij 
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An.  izo8.  guant  les  exemples  de  Tes  predecelTcurs  & la  coutume 
du  pais.  Il  prie  du  tems  pour  délibérer  & prier  Dieu 
fur  ce  fujet  : mais  il  ne  put  jamais  fe  refoudre  à répan- 
dre du  lang  , ravager  des  terres  & enlever  du  butin. 

Il  promit  de  fuivre  la  coutume  pourne  la  pas  condam- 
ner Jcgerement , mais  il  rien  vint  jamais  à l’éxecu- 
tion. Il  fc  contentoit  de  prendre  en  particulier  les 
pécheurs  endurcis  , de  leur  faire  de  fortes  reprimen- 
des , les  menacer  de  l’enfer  ; 8c  de  fon  côté  jeûner 
v...  & prier  pour  eux.  Il  en  gagna  plufieurs  par  cette. 

conduite,  ils  changèrent  en  refpett  le  mépris  qu’ils 
avoient  pour  luy  auparavant  -,  ils  luy  obéïüoient , ils 
rechcrchoient  fon  amitié  , ils  le  nomrrroient  le  faine 
archevêque.  Ceux  qui  demeuroient  dans  leur  endur- 
ci/îcment  étoient  regardez  des  autres  comme  des 
réprouvez.  On  voit  ici  combien  étoit  enraciné  l’abus 
de  mêler  les  peines  temporelles  avec  les  Ipirituellcs  , 
puifqu’un  fi  faint  prélat  n’ofoit  même  le  blâmer  ou- 
’ Vertement. 

Il  fut  extrêmement  touché  de  la  mort  de  deux  pre^  * 
lats  qu’il  aimoit  tendrement , Geofroi  archevêque 
de  Tours  & Eudes  évêque  de  Paris.  Gcofroiavoit  été 
•archidiacre  de  Paris  ôc  fucceda  à Barthelcmi  dans  Ite 
lîégc  de  Tours  en  iz  o 6.  mais  il  ne  le  tint  que  deux  ans 
& mourut  le  vingt-neuvième  d’ Avril  izo8.*&  lève-' 

. que  de  Paris  deux  mois  & demi  après.  Ces  deux  pré- 
lats étoient  unis  d’une  faintc  amitié  avÊc  l’archevêque 
de  Bourges-,  &c  dans  les  vifites  qu’ils  fe  rendoient , ils 
s’entretenoient  du  foin  des  âmes  8c  du  gouverncmfcnt 
des  églifes. 

Saint  Guillaume  ne  les  furvêcut  pas  long-tcms,  La 
veille  de  l’Epiphanie  cinquième  de  Janvier  izo<>.  il 
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prêcha  à Ton  peuple  dans  l’églife  de  S.  Eftienne  de  An.  1109. 
Bourges  métropolitaine  , quoiqu’il  eût  déjà  la  fièvre, 
qui  augmenta  confidcrablement  par  cette  a&ion  : 
a autant  plus  qu’il  parloit  la  tête  nue , fort  expofé  au 
vent  & par  un  grand  froid.  La  fièvre  croiffant  toû-  . * 

jours , le  cinquième  jour  il  demanda  l’extrêmc-onc- 
tion  : & l’ayant  reçue  il  demanda  afffli  le  viatique,  & 
pour  le  recevoir  avec  plus  d£  rcfpe£t , il  fe  leva  de  fon 
lit,  alla  au-devant , fe  mit  à genoux  fondant  en  lar- 
mes , pria  Jong-tcms  profterné  les  bras  étendus  en 
croix  , puis  il  reçut  le  corps  du  Sauveur.  La  nuit  fui-  ' 
vante  fentant  fa  fin  approcher  il  voulut  anticiper  les 
nodhirnes,  qu’il  avoir  coûtume  de  dire  à minuit  ; & 
ayant  fait  le  figne  de  la  croix  fur  fes  levres  & fur  fa 
poitrine , à peine  put  il  prononcer  Domine  labia , mais 
il  ne  put  continuer.  Les  affiftans  achevèrent  : il  fit  fi-  , . 

gne  qu’on  le  mît  à terre , on  étendit  de  la  cendre  & 
on  le  coucha  deffus  revêtu  d’un  cilicc  qu’il  portoir  fe- 
cretement  ; & peu  de  tems  apres  il  rendit  l’cfprit. 

C’étoit  le  dixiéme  dt  Janvier  jour  auquel  1 eglife  hon- 
nore  fa  mémoire. Il  avoit  choifi  fa  fepulture  à l’abbaïe 
d’où  il  avoit  été  tiré.-mais  fon  clergé  ni  fon  peuple  n’y 
purent  confentir  , &;  il  fut  enterré  à S.  Eftienne  de 
Bourges.il  avoit  fait  pluficurs  miracles  de  fon  vivanr, 

& il  s’en  fit  encore  un  grand  nombre  à fon  tombeau. 

Pendantque  lescroifezs’affembloient,lcsdeuxlegats  du  « 

Milon  & Theodifc  vinrent  à Montilli  en  Provence  c-Jt^ouioaCc. 

& y affcmblcrent  plufieurs  évêques.  Milon  leur  de-  cw. 
manda  comment  il  devoit  fc  conduire  dans  l’affaiic  /,*. 

delapaix  & de  la  foi  principalement;!  l’égard  du  com- 
te  dç  Touloufe  ; & voulut  qu’ils  luy  donnaient  leurs 
avis  ccrits.&  féellez , fur  certains  articles  dont  l’abbé 
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An.  110?.  de  Cîteaux  lavoit  inftruit.  Ils  le  firent  &tous  les  avis 
tant  de  cet  abbé  que  des  prélats  fe  trouvèrent  confor- 
mes , ce  qui  parut  miraculeux.  Enfuite  .Miton  man- 
da au  comte  de  Touloufe  de  venir  le  trouver  ^Valen- 
« ce  à un  jour  marqué.  Il  y vint  & promit  au  légat  de 

faire  en  tout  fa  volonté.  Le  légat  par  le  confeil  des 
prélats  ordonna  %u  comte  de  luy  livrer  pour  fureté 
fept  châteaux  des  domaifies  qu’il  avoit  en  Provence  ; 

. & que  les  confuls  d’Avignon, de  Nifmes  & de  S. Geor- 

ge luy  juraffent  que  fi  le  comte  dcTouloufe  contreve- 
' noit  aux  ordres  du  légat , ils  feroient  quittes  de  leur 
, ferment  de  fidelité  ; & que  le  comté  de  Melgueuïl  fe- 

roit  confifquéau  profit  de  l’églife  Romaine.  Le  com- 
te promit  tout , par  la  crainte  de  l’armée  des  croifez, 
qui  venoit  fondre  fur  luy. 

. Aulfi-tôt  Theodife  allaen  Provence  prendre  pof- 

feffion  des  fept  châteaux  de  la  part  du  pape  ; & Milon 
vint  à S.  Gilles  pour  y donner  l’abfolution  au  comte 
de  Touloufe  : ce  qui  fe  pafla  ainfi.  Le  dix-huitiéme 
Hij>.  MHt  t.  jour  de  Juin  izo?.le  comte  fut  amené  nud  en  chcmi- 
))muiViT.nuv.  fc  devant  la  porte  de  l’églife  en  prcfence  du  légat,  des 
».  f.  x4f-  archevêques  & des  évêques  affemb lez  au  nombre  de 
plus  de  vingt  ; & là  il  fit  un  ferment  fur  le  corps  de  N. 
S.  la  vraie  croix, les  reliques  & les  évangiles  portant  en 
fubftance;Je  jure  que  fur  tous  lesarticlespour  lcfqucls 
# j’ai  éfé  excommunié  , j’obfcrvcrai  les  ordres  du  pape 

& les  vôtres  -,  principalement  fur  ce  qu’on  dit  : que 
je'n’ay  pas  voulu  jurer  la  paix  quand  les  autres  laju- 
roient  .-que  je  n’ay  pas  gardé  mes  fermens  fur  l’expul- 
fion  des  hérétiques  : que  je  les  ai  toujours  favorifez  , 
que  je  fuis  fufpeét  fur  la  foi , que  j’ay  tenu  des  compa- 
gnies de  Routiers  ; que  j’ay  donné  à des  Juifs  des  char- 
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ges  publiques , que  j’ay  fortifié  des  églifes  Ou  levé  des  An. 
péages  ou  guidages  indûs  ; que  j’ay  chatte  de  fon  fiege 
1 évêque  de  Carpentras , que  je  fuis  foupçonné  du 
meurtre  de  Pierre  de  Caftclnau  de  faintc  mémoire , 
quej’ay  pris  l’évcque  de  Vaifon&:  fon  clergé  & dé- 
truit leurs  maifons.  Il  fe  foumet  s’il  n’obferve  ce  fer-  ' 
ment  à la  perte  des  fept  châteaux  Se  à être  de  nouveau 
excommunié. 

Après  ce  ferment , le  légat  donna  l’abfolution  au 
comte  Se  luy  fit  mettre  au  cou  une  étolepar  laquelle  il 
le  prit.-mais  la  foule  étoit  fi  grande  qu’il  éroit  impoflï, 
ble  de  le  faire  forrir  par  le  même  chemin  par  où  il 
étoit  entré.  Il  fallut  defeendre  dans  leglife  batte  Se  le 
faire  palier  devant  le  tombeau  du  bien-heureux  Pierre 
de  Caftelnau , comme  pour  luy  faire  fatisfa&ion. 

Apres  l’abfolution , le  légat  Milon  donna  divers  or- 
dres au  comte  en  execution  de  fon  ferment  : entre-au- 
tres de  rétablir levêque  de  Carpentras  Se  l’évêque  de 
Vaifon  dans  tous  leurs  droirs , avec  réparation  des 
dommages  qu’il  leur  avoir  caufez.  De  enatter  de  fes 
terres  les  Routiers, Cottereaux  Se  autres  brigands:d’ô- 
ter  aux  Juifs  tout  maniament  d’affaires  publiques  : de 
garder  la  fureté  des  grands  chemins  , de  faire  obfer-. 
ver  la  paix  ; Se  de  tenir  pour  hereriques  ceux  qui  luy 
■ fèroicht  indiquez  par  les  évêques  où  les  curez.  Le 
comte  jura  auffi  de  conferver  l’immunité  des  églifes, 
fans  les  charger  d’aucune  exaébion  ; Se  particulière- 
ment de  nepoint  piller  les  maifons  des  évêquesmorts, 
mais  de  conferver  tous  les  biens  au  fucccffeur , & ne 
le  point  mêler  des  élections.  Le  légat  fit  faire  des  fer- 
mens  à peu  près  femblablcsà  pluficurs  feigneurs  du- 
pais , Se  aux  confuls  d’Avignon  Se  de  Montpellier, 
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Enfuitçle  comte  de  T ouloufc  pour  fc  mieux  garan- 
tir des  croifez  qu’il  craignoit  terriblement , pria  le 
légat  de  lui  donner  la  croix  à lui  meme  : ce  ^u’il  ob- 
tint, & deux  de  Tes  chevaliers  feulement  fc  croiferent 
avcoluÿ,  Puis  Milon  & Thcodifc  retournèrent  ^vers 
Lion  pour  aller  au-devant  des  croifcz  , qui  s’y  affem- 
blerent  de  tous  les  quartiers  de  la  France  vers  la  S.  Jean 
de  cette  année  1109.  A leur  tête  étoient  Pierre  arche- 
vêque de  Sens , Gautier  évêque  d’Àutun , Robert  é- 
vêque  de  Clermont  &:  Guillaume  évêque  deNevers-. 
•des  feigneurs  laïques  , Eudes  III.  duc  de  Bourgogne , 
le  comte  de  Nevers,  le  comte  de  S.  Paul , Simon  com- 
te de  Montfort&  plufieurs  autres.  Le  comte  de  Tou- 
loufe  alla  lui-même  au- devant  d’eux  jufqucs  à Valen- 
ce, près  de  laquelle  il  les  rencontra  & leur  promit  de 
faire  tout  ce  qu’ils  voudroient  offrant  fon  fils  en  o£- 
tage  outre  les  places  de  fureté  qu’il  avoit  données.  Ils 
reçurent  le  comte  & marchant  tous  enfcmble,  ils  vin- 
rent à Beziers.  * ... 

Les  habitans  de  cette  ville  étoient  non  feulement 
heretiques,  mais  voleurs  & chargez  de  toutes  fortes  de 
crimes.  Quarante-deux  ans  auparavant  ilsavoient  tue 
♦ dansl’églilè  de  la  Madeleine  Raimond  Trincavcl  leur 
vicomte , & brife  les  dents  à l 'évêque  qui  les  en  vou- 
loir empêcher.  L’armée  des  croifez  étant  arrivée  dev 
r c,iei.  lmî.  vant  Beziers  y envoya  Renaud  de  Montpellier  qui 
étoit  alors  leur  évêque , homme  vénérable  par  fon 
âge,  fa  vertu  ôc  fa  doctrine  : pour  ordonner  aux  ca- 
tholiques , s’il  y en  avoit , de  leur  livrer  les  hcretu 
ques  que  1 evêqueleur  nommeroit  & dont  il  avoit 
fait  la  hfte  : finon  qu’il  fortifient  de  la  ville  pour 
ne  pas  périr  ayec  les  ’ heretiques.  Les  habitans  de 
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Beziers  meprifcrcnt  cette  fommation  , aa  contraire  An.  iioji. 
quelques-uns  d’entre  eux  forrirent  de  la  ville,  & avant 
que  d’être  attaquez  commencèrent  à tirer  vigoureu- 
fement  des  flccnes  fur  les  croilèz.  Dcquoi  les  valets 
de  T armée  étant  indignez,  ils  s’aprocherent  des  mu- 
railles i & fans  ordre  de  la  noblefle  même  à leur  in- 
<jû,  ils  prirent  la  ville  d’emblée.  Ils  firent  main-bafle 
fur  tous  les  habitans , & mirent  le  feu  à la  ville.  C’é- 
toit  le  jour  de  lainte  Madelainc vingt-deuxieme  de 
J uillct,  & dans  l’églife  qui  luy  étoit  dediée  on  tua  jufi- 
ques  a fept  mille  perfonnes , qui  s’y  étoient  réfugiées,  ckr.  sim » 
Ces  deux  circonftances  furent  remarquées  comme  des 

Î «unifions  divines  : tant  à caufe  des  blafphêmes  que 
es  heretiques  difoient  contre  cette  fainte , que  du 
meurtre  de  leur  vicomte  qu’ils  avoient  commis  dans 
fon  églife. 

Les  croifcz  marchèrent  enfuite  à CarcaiTbne,  dont  g..  A!i  ( f 
ils  prirent  premièrement  un  fauxbourg  ; & pendarft 
cette  attaque  les  évêques , les  abbez  & tout  le  clergé 
^ficmblé  chantoit  avec  grande  dévotion  V tni  fanlle  . 

'Spiritus.  Lescroifez  eufl'entpû  prendre  la  ville  de  for- 
ce i mais  ils  confidererent,  que  s’ils  la  ruïnoient  com- 
me Beziers,  tous  les  biens  qui  étoient  dedans  feroient 
-confumez  ; & que  celuy  qu’on  établiroit  feigneur  du 
pays,  n’auroit  ni  dequoi  entretenir  des  troupes  pour 
le  confervcr,  ni  de  quoi  fubfiftcr  luy-même.  Les  habi- 
tans de  Carcaflbne  furent  doncreçûs  à'compofition , 
mais  à la  charge  de  tout  abandonner,  & defortir  nuds 
en  chemife  : ce  qui  fut  exécuté  à la  fête  de  l’Affomp- 
tion  quinziéme  d’Août  izop. 

Enfuite  les  barons  croifcz  tinrent  confcil  pourvoir  sim^,I’tiyrilon- 
à qui  ils  donneraient  la  feigneuriede  leurs  conquê-  fortcbtfdeic«»- 
Tome  XVI . K K €.  17. 
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An.  iio^.  tcs  jjs  l,0ffrjrent  au  comte  de  Ncvers , puis  au  duc  de 
I Bourgogne  , qui  la  refuferent.  Ils  remirent  doncl’é- 
Icéhon  à fept  commiffaires , deux  évêques , quatre 
chevaliers  & l'abbé  de  Ciftcaux  l’égat  du  pape  ; & ces 
fept  çhoifirent  Simon  comte  de  Montfort.  Il  rcfufa 
d’abord  alléguant  fon  infuffifance  ; mais  l’abbé  de 
Cifteaux  &lcducdcBourgognefe  jetterentà  fes  pieds 
pour  le  conjurer  d’accepter , & enfin  l’abbé  le  luy  or^ 
donna  par  fon  autofné  de  légat, Il  étoitbienfait  de  fa 
perfonne,de  grande  taille,  de  bonne  mine,  robulle  & 
adroit;brave, hardi, ferme  dans  fes  dcfTeins,cloquent  , 
affable,  modefte  &de  mœurs  très  pures.  Il  avoir  plu-» 
fieurs  enfans  de  la  comtefTc  fa  femme  que  fa  pieté  &C 
. fes  autres  vertus  rendoient  digne  d’un  tel  époux  ;; 
c’eftdu  nom  de  fon  fils  que  fa  terre  fut  nommée  de-, 
puis  Montfort-l’Amauri.  Peu  de  tems  après  fon  élec- 
tion le  comte  de  Ncvers  mal  d’accord  avec  le  duc  de 
Bourgogne  fe  retira , & avec  luy  une  grande  partie  dç 
l’armée. 

'•  »*.  • A Caftrcs  on  prefenta  au  comte  Simon  deux  hei 

retiques , dont  l’un  étoit  de  ceux  qu’ils  nommoient 
parfaits , l’autre  fon  difciplc.  Le  comte  après  avoir 
tenu  confeil  les  condamna  tous  deux  au  feu , quoique 
le  difciple  témoignât  de  vouloir  fe  convertir , & pro 
mît  d’abjurer  l’hercfic.  Car , difoitle  comte,  s’il  par- 
le de  bonne  foi,  ce  feu  luy  fervira  pour  l’expiation  de 
fes  pcchcz  : s’il  ment , il  fouffrira  la  peine  de  fon  im- 
pofture.  On  les  attacha  donc  tous  deux  bien  ferme  à 
un  poteau  , & on  demandai  ce  novice  en  quelle  foi 
il  vouloit  mourir  ? Je  renonce , dit-il , à l’hcrefie  ; je 
veux  mourir  dans  la  foi  de  la  fainte  églife  Romaine  „ 
& je  prit  Dieu  que  ce  feu  me  ferve  de  purgatoire. 
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On  alluma  un  grand  feu  autour  du  poteau  qui  con-  An.  iio?. 
iuma  en  un  moment  le  parfait , & brûla  les  liens  du 
novice  de  maniéré  qu’il  lortit  du  bûcher  fain  & fauf , 
n'ayant  que  les  bouts  des  doigts  un  peu  brûlez  ; ce  qui 
fut  regardé  comme  un  miracle.  Le  duc  de  Bourgogne 
fe  retira  encore  peu  de  tems  après  ; & le  comte  de 
Montfort  demeura  avec  environ  trente  chevaliers  & 
quelques  pèlerins  venus  de  France.  £ 1 V a a 

Lefixieme  de  Septembre  de  la  même  année  1109.  Tig0on.cie 
Hugues  évêque  de  Riez,  &r  Milon  notaire  du  pape,  **•  “ tm'1' v 
tous  deux  légats  du  faint  fiege , tinrent  un  concile  ge- 
neral à Avignon  en  prefence  des  archevêques  de  V icn- 
ne , d’Arles  , d’Embrun  & d’Aix  , de  Vingt  évêques , 
depluficurs  abbez  & autres  prélats.  En  ce  concile  on 
publia  vingt-un  canons,  dont  le  premier  recomman- 
de aux  évêques  de  prêcher  plus  fouvent  & plus  foi- 
gneufement  qu’à  l’ordinaire  dans  leurs  dioccfes  : at- 
tribuant à leur  négligence  l’accroiffement  des  hcre- 
fîes  & la  corruption  des  mœurs.  On  leur  permet  tou- 
tefois de  faire  prêcher  par  d’autres , quand  il  fera  à 
propos.  On  renouvelle  divers  reglçmens  déjà  faits 
contre  les  hérétiques  & contre  les  Juifs,  pour  la  li- 
berté de  l’églife  & la  feurcté  publique.  On  défend* 
les  réjoüifïances  fcandaleufes  que  l’on  faifoit  dans  les 
v-glifes  aux  vigiles  des  faints , jufques  à y introduire 
des  danfes  immodeftes  & des  chanforns  amoureufes. 

JEn  punition  de  la  mort  du  légat  Pierre  de  Caftclnau 
& de  Geofroi  chanoine  de  Geneve , tous  les  parens  i0. 
de  leurs  meurtriers  jufques  à la  troifiémc  génération  wjt.  A^t- 
fontexclus  de  tout  bénéfice  ecclefiaftique.  Eh  ce  con-  3 5’  - 
ci  le  on  excommunia  les  bourgeois  de  T ouloufc , par- 
ç e qu’ils  n’avoient  pas  accompli  la  prpmcfle  qu’il» 

K ic  ij 


l 


Digitaad  by  Google 


^ 160  Histoire  Ecoles  i asti  qjj  e.' 

An.  îiop.  avoient  faite  aulegat  de chafler  les  heretiques.  Onej£ 
commu  nia  aufli  le  comte  dcT ouloufe  fous  condition, 
s’il  pretendoit  reprendre  les  péages  aufquels  il  avoit 
renoncé.  Le  légat  Milon  mourut  à Montpellier  pen- 
dant l’hyver  où  finit  l’année  nop. 

Sd-Y1*.  Dès  l’année  précédente  1108.  un  nommé  Durand 
Citho  de  Huefca  en  Arragon  & quelques  autres  ayant  re- 
noncé à l’hérefic,  vinrent  fe  prelenter  au  pape’Inno- 
înm  h.  e tifl.  cent,  qui  les  reçut  favorablement  ; & les  ayant  écou- 
* IT  *l  ,0‘  tez,  reconnut  qu’ils  étoient  catholiques.  Toutefois 
pour  la  plus  grande  fcurcté  il  leur  fit  faire  ferment  üi 
donner  par  écrit  leur  confeffion  de  foi  : où  ils  reçoi- 
vent les  trois  fymboles , des  Apôtres  , de  Niceé  & 
celuy  quieft  attribué  à faint  Athanafe,  & reconnoif- 
fènt  que  Dieu  eft  le  créateur  des  chofcs  corporelles 
aufli  bien  que  des  fpirituellcs  , & auteur  de  l’ancien 
reftament  comme  du  nouveau  ; qu’il  a envoie  Jean- 
Baptiftc  homme  faint  & jufte  , que  l’incarnation  du 
fils  de  Dieu  , fa  paffion , fa  mort  & fa  refurreétion 
ont  efté  réelles  & véritables  -,  qu’il  n’y  a qu’un  églifa 
qui  elt  la  catholique  , apoftolique  & Romaine  , ô£ 
que  les  facremcns  quelle  célébré  ne  dépendent  point 
• de  la  vertu  du  miniftre. 

Nous  aprouvons,  continuent-ils  le  baptême  des 
enfans  & la  confirmation , que  lcvêque  donne  par 
l’impofition  des  mains  -,  nous  croïons  qu’au  faint  fa- 
crifice  le  pain  & le  vin  après  la  confccration  font  lo 
vrai  corps  & le  vrai  fang  de  J.  C.  & qu’il  ne  doit  être 
confacre  ny  offert  que  par  un  prêtre  ordonné  regulie_ 
rement  par  un  évêque.  Nous  croïons  que  Dieu  ac_ 
corde  le  pardon  aux  pécheurs  véritablement  penitens-^ 
& nous  communiquons  volontiers  avec  eux.  Nous 
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rêverons l’on&ion  des  malades.Nous  ne  condamnons  An.  uoJ>. 
point  le  mariage , même  les  fécondes  noces , & nous 
çonfeflons  que  l’homme  &:  la  femme  le  peuvent  fau- 
ver  vivant  enfcmblc  Nous  ne  blâmons  point  l’ufagp 
de  la  chair  pour  nourriture  -,  & croyons  qu’il  eft  per- 
mis de  jurer  avec  vérité  &juftice.  Nous  croyons  la 
prédication  ncceffàire,  pourvu  quelle  fe  fafle  par  l’au- 
torité du  pape  ou  des  évêques.  Nous  refpcétons  l’offi- 
ce ecclefiaftique  dont  ufe  l’éghfe  Romaine.  Nous 
croyons  que  le  diable  n’a  pas  efté  créé  mauvais , mais 
qu’il  eft  devenu  rel  par  fon  libre  arbitre  -,  que  les  au- 
mônes , le  facrifice  & les  autres  fiuffrages  lont  utiles 
aux  morts , qu’il  faut  payer  au  clergé  Tes  dixmes , les 
prémices  & les  oblations  : que  ceux  qui  demeurent 
dans  le  fieele  gardant  leurs  biens  & obfervant  les  com- 
mandemens  de  Dieu , font  fauvez.  On.  voit  bien  par 
cette  profeffion  defoi  qucDurand  & fes  compagnons 
avoient  efté  Manichéens. 

Non  contcris  d’avoir  renoncé  à l’herefie,  ils  afpi- 
roient  à la  perfe&ion  chrétienne  ; & s’étoient  fait  une 
réglé  où  ils  difoient  : Nous  avons  renoncé  au  fieele  ; 

& ayant  donné  ce  que  nous  avions  aux  pauvres , 
nous  avons  refolu  d’être  pauvres  nous-meme,  de 
n’avoir  point  foin  du-lendcmain  , & ne  recevoir  de 
perfonne  ni  or,  ni  argent,  ni  autre  chofc  que  la  nour- 
riture & le  vêtement  pour  chaque  jour.  Comme  une 
grande  partie  de  nous  font  clercs , & prefque  tous 
Icttrez  nous  prétendons  étudier , exhorter  & difpu- 
ter  contre  toutes  les  fettes  d’herctiquesi&  propofer 
dans  nos  écoles  la  parole  de  Dieu  à nos  freres  & nos 
amis , par  ceux  d’entre  nous  qui  font  les  mieux  inf- 
truits-j  le  tout  avec  la  pcrmiflîon  des  prélats.  Nous. 
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An.  izop.  garderons  la  continence  -,  & jeûnerons  tous  les  ans 
deux  carêmes  fuivant  la  réglé  de  l'églife.  Nous  por- 
terons un  habit  modefte  comme  nous  avons  accou- 
tume , avec  les  fouliers  ouverts  par  dcfliis  ; mais  de 
forte  que  nous  foïons  clairement  diftinguez  des  Lio- 
hois.  C’eft-i-dirc  des  Vaudois , ou  pauvres  de  Lion , 

SHf.  uv.  lxxiii.  nommez  aufli  Infabatez.  Ce  font  les  principaux  arti- 
*■  55’  clés  de  cette  règle,  que  le  pape  Innocent  aprouva  par 

deux  bulles  du  dix-huitième  de  Décembre  no8.  l’une 
gIirt.  196,197.  adreflèé  à l’archevêque  de  Tarragonc  & à Tes  fuffra- 
gans , l’autre  à Durand  de  Huefca  & à Tes  freres  nom-; 
mez  les  pauvres  catholiques. 

jeu.»/.  *7.  par  une  autre  lettre  du  .pape  adreflee  à l’archevê- 
que de  Milan  & datée  du  troifiéme  d’ Avril  izop. 
il  paroît  que  la  focieté  de  Durand  s’étendoic  aufli 
en  Italie , & qu’avant  fa  converfion  il  avoit  eue  une 
école  près  de  Milan.  Ils  setendoient  encore  en  Lan-  - 
xii.  p.  t,.  guedoc  ; & le  pape  reçût  de  grandes  plaintes  contre 
eux  de  la  part  de  l’archevêque  de  Narbonne  & des 
• évêques  de  Beziers , d’Ufcz,  de  Nifmcs  & de  Carcaf- 
fone.  Ces  prélats  dilbient  au  pape  : Durand  & les 
compagnons  font  devenus  fi  infolens  de  la  grâce  que 
vous  leur  avez  faite,  qu’ils  ont  fait  entrer  dans  l’é- 
glileen  nôtre  prcfencedcs  Vaudois  qui  n’étoient  pas 
encore  réconciliez , pour  aflifter  avec  eux  au  faint  fa- 
crifice.  Us  retiennent  en  leur  compagnie  des  reli- 
gieux apoftats.  Ils  n’ont  en  rien  changé  l’habit  de 
leur  ancienne  fuperftition , qui  fcandalifc  les  catho- 
liques. Les  infirmions  qu’ils  font  dans  leurs  école» 
font  une  occafion  à pluficurs  de  fe  retirer  de  l’égli- 
fe  Sc  de  n’y  entendre  ny  l’office  divin  ny  la  prédica- 
tion des  prêtres  ; les  clercs  même  qui  font  entre-eux  ; 
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Quoique  dans  les  ordres  facrez,  n'afliftent  point  à l’of-  An.  1109. 

ce  divin.  Quelques-uns  d eux  foûtiennent  qu’aucun 
magiilrat  feculier  ne  peut  fans  péché  mortel  exercer 
un  jugement  de  fang. 

Sur  ces  plaintes  des  évêques  le  pape  écrivit  à Du~ 
rand  & à Tes  compagnons , les  exhortant  à fe  corri-  • 

ger  en  tous  ces  points  : fur  tout  àrejetter  l’erreur  que 
Ja  puiffance  fcculicre  ne  puiffe  exercer  le  jugement  de 
fang.  Sur  quoi  il  ne  manque  pas  d’apçorter  la  doc- 
trine des  deux  glaives.  Il  écrivit  aufli  a l’archevêque 
de  Narbonne  & à fes  fuffragans  une  lettre  où  il  dit  : 

Si  Durand  agit  de  mauvaife  foi , il  fe  trouvera  pris 
dans  fes  fi ncfl'cs  : mais  s’il  garde  quelque  chofc  de  fon 
ancienne  fuperlàition , pour  ramener  plus  facilement 
les  heretiques , ou  par  la  honte  d’un  trop  prompt 
changement,  il  faut  le  tolérer  pourun  tems  , jufqu’à 
ce  qu’on  connoiflc  l’arbre  par  les  fruits  : pourvu  qu’il 
agilfe  de  bonne  foi  quant  à l’efTcnticl  de  la  vérité.  Sup- 
portez-lc  donc  enefprit  de  douceur,  & cherchez  à l'at- 
tirer plutôt  qu’à  l’éloigner.  Que  s’il  méprife  vos  avis 
falutaircs , inftruifez  nous-en  au  plûtôt:afin  que  nous 
y apportions  le  remede  convenable.  La  pape  écrivit  «6,  tfS. 
de  même  à l’archevêque  de  Tarragonc  & à fes  fuffra- 
gans  ; & toutes  ces  lettres  font  dattées  de  Viterbe  le 
cinquième  de  Juillet  1109.  Mais  comme  nonobftant  *•”.  77. 

ces  précautions  onnelaiffoitpasd’inquietter  cesnou-  »!  ep.  ti. , 4 .. 
veaux  convertis , le  pape  fut  obligé  d’écrire  encore  en  9>'  *9' 
leur  faveur  aux  mêmes  prélats  &c  a d’autres  les  années 
fuivantes. 

Le  pape  Innocent  traitta  de  même  une  autre  fo- 
ciété  de  Vaudois  convertis , dont  les  chefs  étoient 
Bernard  Prime  &:  Guillaume  Arnaud.  Ils  s etoient 
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An.  izoç).  prcfcntez  près  de  trente  ans  auparavant  au  pape  Lu- 
cius III.  pour  faire  approuver  leur  inftituts  : mais  il 
le  refufa,  y trouvant  quelques  pratiques  fuperftitieu- 
fes , comme  de  porter  leurs  fouliers  ouverts  par-def- 
fus , enforte  qu’ils  fembloient  marcher  nuds  pieds: 
d’avoir  les  cheveux  coupez  comme  les  feculiers-,  quoi 
qu’ils  portaflënt  des  chapes  de  Religieux , & de  mar- 
cher accompagnés  de  femmes  , avec  lefquclles  ils  lo- 
geoient  en  même  maifon  & à ce  qu'on  difoit  en  mê- 
me lit.  Le  pape  Innocent  ne  lama  pas  d'approuver 
la  focicté  de  Bernard  , après  leur  avoir  fait  faire  une 
abjuration  femblablc  à celle  de  Durand,  & leur  avoir 
fait  promettre  entre  autres  chofcs  d’éviter  toute  fré- 
quentation fufpeéte  des  femmes , puilqu’ils  faifoient 
profe/fion  de  continence.  La  lettre  cft  du  14.  de  Juin 
1110.  le  pape  confirma  encore  l’inftitut  deBernard  par 
une  bulle  du  vingt- troifiéme  de  Juillet  mz.  portant 
cxprelfément  que  les  freres  & les  feeurs  ne  couche- 
ront point  en  même  maifon  & ne  mangeront  point 
à même  table. 

Entre  les  erreurs  que  l’on  reprochoit  à Bernard 
ctoit  celle  de  dire  qu’il  étoit  permis  aux  femmes  d’en- 
feigner  l’évangile  dans  l’églile.  Or  je  trouve  dans  le 
même  tems  en  Efpagne  des  abbeflès  qui  donnoienc 
la  benedi&ion  à leurs  rcligieufes  , entendoient  leurs 
confcIïions,&prêchoicnt  publiquement  Iifant  l’évan- 
gile. C’cft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  du  di- 
xiéme de  Décembre  de  la  même  année  mo.  adrelTée 
aux  évêques  de  Palencia  & de  Burgos , dans  les  dio ^ 
cefes  dclqucls  étoient  ces  abbeffes  ; & à l’abbé  de  Mo- 
rimond,  ce  qui  fait  juger  quelles  étoient  de  fa  filia- 
tion dans  l’ordre  de  Ciitcaux. 

Cependant 
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Cependant  le  roi  Otton  n’ayant  plus  de  compc-  An. 
tireur  , refolut  de  Te  faire  couronner  empereur  ; & Fiançante*  da 
pour  cet  effet  il  tint  une  diète  generale  à Hagucrau  toi°l,t“- 
pendant  le  carême  de  l’année  izop.où  il  déclara  q is  a 
qu’il  vouloit  marcher  en  Italie.  Pour  prévenir  de  jé 
nouvelles  divifions  & réunir  les  deux  familles  de 
Saxe  & de  Suaube,l’affembléc  jugea  qu’Otton  devoir 
époufer  la  fille  du  défunt  roi  Philippe  , comme  on 
avoitdéja  propofé  du  vivant  de  ce  Prince  : mais  parce 
qu’il  y avoir  parenté  entre-eux , il  falloit  difpenfe  du 
pape, & il  l’avoit  promife  à Otton  dés  la  fin  de  l’an-  l(fm 

née  préccdente.Il  chargea  dcl’cxccution  de  cette  dif- 
penie  les  deux  cardinaux  qu’il  avoir  envoïcz  légats 
en  Allemagne  , Hugolin  & Leon;  & quand  ils  fe  fu- 
rent rendus  auprès  du  roi  Otton  , ce  prince  tint  une 
autre  diete  ou  cour  generale  à Virlbourg  le  jour  de 
l’O&ave  de  la  Pentecôte,  qui  cette  année  nop.fut  le  • 

vingt-cinquième  de  Juin.  Outre  les  feigneurs  Alle- 
mans  il  s’y  trouva  des  députez  des  villes  d’Italie  pour 
offrir  à Otton  leur  foumifhon.  On  s’afièmbla  dansle 
palais , le  roi  monta  fur  fon  trône  ayant  les  deux 
cardinaux  à fes  cotez  & les  feigneurs  affis  à l’entour. 

Le  cardinal  Hugolin  commença  à parler  fur  le  ma- 
riage qui  étoit  le  fujctde  l’affemblée,  ordonnant  au 
roi  par  l’autorité  du  faint  fiege  de  l’accomplir  pour  le 
bien  de  la  paix.  Il  parloir  Latin , & l’évcquc  de  Virf- 
bourglui  lervoit  d’interprete. 

Le  roi  ayant  témoigné  qu’il  y confcntoit  de  bon 
coeur,  l'abbé  de  Morimond  fc  leva  , & parlant  au 
nom  de  tous  les  abbez  , tant  de  fon  ordre  que  de  Clu- 
gni;ildit  que  ce  mariage  étant  contre  les  loix  de 
l’églife  ne  pouvoir  fc  contracter  fans  péché  , quoi- 
Tome  XV!.  L1  * ‘ 
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qu’avec  difpcnfe;  & il  impofa  pour  pénitence  au  roi 
par  l’autorité  du  pape , d’être  le  protecteur  des  mo- 
nafteres  & des  autres  églifes , des  veuves  & des  orfe- 
lins  : de  fonder  un  monaftere  de  l’ordre  de  Cifteaux 
dans  une  terre  de  fondomainc,&  d’aller  en  perfonne 
au  fecoursde  l’églife  de  Jerufalem.  Le  roi  Otton  s’é- 
tant fournis  à tout,  Léopold  duc  d’Autriche  & Loüis 
duc  de  Bavière  prefenterent  la  princefle:on  lui  de- 
mandai elle  y confentoit,  elle  répondit  enrougif- 
fant  quelle  y confentoit  volontiers,  & elle  fut  fian- 
cée au  roi  Otton  par  les  mains  des  cardinaux , & 
conduit  en  Saxe  pour  demeurer  quelque  tems  à 
Brunfvic. 

Enfuite  le  roi  Otton  tint  une  autre  cour  generale 
à Aufbourg  vers  la  faint  Pierre , & ayant  envoyé 
devant  les  légats , il  marcha  en  Italie,  tint  à Boulo- 
gne une  cour  generale  avec  les  Se  gneurs  du  pais , 
pafïà  en  Tcfcane  , & envoya  à Rome  le  patriarche 
d'Aquilée  & l’évêque  de  Spire,  pour  traiter  avec 'c 
pape  des  conditions  de  fon  couronnement.  Avant 
que  de  partir  d’Allemagne  , & aparamment  à la  fol- 
licitation  des  légats , il  avoit  fait  un  ferment  au  pape 
qui  porte  en  fubftance  : Nous  vous  rendons  l'hon- 
neur & l’obéïfTance  que  nos  prédeceffeursont  rendue 
aux  vôtres , & nous  l’augmenterons  plutôt  que  de  la 
diminuer.  Nous  voulons  que  les  élections  des  prélats 
fe  fafTent  librement , & que  le  fiege  vacant  foit  rem- 
pli par  celui  que  tout  le  chapitre  , ou  la  plus  grande 
& la  plus  faine  partie  aura  choifi.  Les  appellations  au 
faint  fiege  pour  les  affaires  ccclefiaftiques  fe  feront  & 
fe  pou rfuivront  librement.  Nous  renonçons  à l'abus 
que  nos  predecc/feurs  ont  commis , en  s’emparant  des 
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biens  des  prélats  dccedez  y ou  des  eglifes  vacantes;  & An.  izo^. 
nous  IaifTons  à vous  8c  à tous  les  prélats  ladifpofition 
libre  de  tout  le  fpiritucl.  Nous  travaillerons  efficace- 
ment à déraciner  l’herefie.  Nous  laiderons  à l’églifc 
Romaine  les  terres  qu’elle  a retirées , Toit  de  nos  pre- 
decefleurs,  foi  t d’au  très  ; & l’aiderons  à les  confcrver 
&:  à recouvrer  celles  où  elle  n’cft  pas  encore  rentrée. 

On  fait  enfuite  le  dénombrement  de  ces  terres , qui 
comprend  entr’autres  celles  de  la  comtefle  Matildc. 

Le  Roi  Otton  promet  encore  de  conferver  à l’églifc 
Romaine  fes  droits  fur  le  roïaume  de  Sicile . Ce  fer- 
ment fut  fcellé  en  bulle  d’or , & fouferitpar  Conrad 
évêque  de  Spire,  chancelier  de  la  courroïaleau  lieu 
de  Sigefroi  archevêque  de  Maïence  archichancelier 
de  Germanie  • 8c  datte  de  Spire  le  vingt-deuxième 
dcMarsuo»).  *P-  '»*•  ‘ 

Après  que  l’on  futconvenude  tout,  & principa- 
lement que  le  papc&  les  cardinaux  feroient  en  feu- 
rctc  avec  1 armée  de  i empereur  ; il  vint  camper  de-  mit.joCtcc.*». 
vant  Rome  , où  le  pape  fe  rendit  ayant  pafTé  lcté  à Il<,' 
Viterbe.  Le  lendemain  vingt-feptiéme  de  Septem- 
bre , qui  étoit  le  dimanche  avant  la  faint  Michel  , 

Otton  fut  reçu  à S.  Pierre  avec  honneur  par  le  pape 
& par  les  Romains;& ayant  fait  un  nouveau  ferment 
d’erre  le  défenfeur  deséglifes,  & principalement  du 

{>atrimoine  de  S.  Pierre , il  fut  facré  8c  couronné  par 
e pape.  Après  la  mefle  Otton  revêtu  des  habits  im- 
périaux , la  mitre  & la  couronne  en  tête,  accompa- 
gna le  pape  jufqucsà  la  porte  de  Rome  , ou  le  pape 
lui  donna  fa  benediétion  & le  congédia  :1e  priant  de 
fe  retirer  le  lendemain  du  territoire  de  la  ville  : ce 
que  l'empereur  fut  bien- tôt  contraint  de  faire  malgré 
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An.  iz  05).  lui,parce  que  Tes  troupes  manquoient  de  vivres.  Ce- 
b i*  pendant  les  Allcmans  prirent  querelle  avec  les  Ro- 
mains, tant  pour  quelques  dépenfes  dont  les  Romains 
demandoient  le  rembourfement  à l’empereur , que 
pour  les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  reçus  des 
Allemans.  Ils  en  vinrent  aux  mains , pluficurs  Aile— 
mans  furent  tuez,  & l’empereur  prétendit  avoir  per- 
du en  cette  occafion  onze  cens  chevaux, 
o Vbroüii  Aulfi  fc  broüilla-t’il  bien-tôt  avec  le  pape.  Car  les 
le  arec  le  p»p-.  Magiftrats  des  villes  d’Italie  lui  firent  entendre  qu’il 
cu.fr. m».  «•  avoir  été  furpris , quand  il  avoit  promis  de  rendre  les 
,I,,‘  terres  de  la  comteffe  "Matilde;  & que  les  papes  avoient 

abufé  de  la  foibleffe  & du  grand  âge  de  cette  prin- 
cefl'e,  pour  fc  faire  donner  ces  domaines.  Ainfi  l’em- 
pereur Otton,  nonobftant  les  fermens , rcfiifadclcs 
rendre  , & attaqua  les  terres  du  roi  de  Sicile,  préten- 
dant que  la  Poüille  apartenoit  à l’empire.  Le  pape  le 
fit  avertir  par  l’archevêque  dcPife  & par  d’autres  pré- 
lats, de  garder  fes  fermens  & rendre  jufticeàl’églife: 
mais  cesavertiffcmcns  furent  inutiles.  Car  l’empereur 
M.ttk.  Tarif,  prétendoit  obferver  un  premier  ferment  qu’il  avoit 
fait, de  conlcrver  & faire  valoir  les  droits  de  l’empire  j 
& il  foùtcnoitquc  tandis  qu’il  étoit  vacant  , le  pape 
& le  roi  de  Sicile  avoient  ufurpé  plufieurs  terres  qui 
lui  appartenoient.  Enfin  les  affaires  s’aigrirent  à tel 
point,  que  le  pape  Innocentexcommunial’cmpercur 
Otton  dès  l’année  fuivante  mo.  & comme  Otton 
n’en  étoit  que  plus  animé  contre  le  pape , & arrêtoit 
ceux  qui  vi  uloient  aller  à Rome  pour  quelque  affai- 
re que  ce  fut  ; le  pape  déclara  tous  fes  fujets  abfous 
du  ferment  de  fidelité  : défendant  fous  peine  d’ex- 
communication de  le  reconnoître  pour  empereur. 
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Tel  fut  le  fruit  des  mouvemens  que  le  pape  s’étoit  An.  h-or. 
. donnez  pendant  dix  ans  pour  faire  arriver  ce  prince  i 
l'empire. 

L'excommunication  de  l'empereur  augmenta  no- ^ f 

tablemcnt  la  haine  du  roi  d'Angleterre  contre  le  pa-  terre  cicom- 
pe,qui  l’avoit  déjà  «communié  lui-mcme.Il  y avoit  r„.  «. 
prés  de  deux  ans  que  l'interdit  duroit  en  Angleterre,  ^ 

& qu  a cette  occafion  le  roijeanexerçoit  une  violen- 
te perfècution  contre  les  ecclefiaftiqucs  & même 
contre  quelques  laïques.  Dés  le  douzième  de  Janvier 
izop.  le  pape  avoit  donné  commiffion  aux  trois  évê- 
ques de  Londres,  d’Eli  & de  Vorchcftrc  de  dénoncer 
ce  prince  excommunié,  fi  dans  trois  mois  il  ne  fatif- 
faifoit  à l’églife,  fuivantlcs  offres  qu’il  avoit  faites 
par  l'abbé  de  Beaulieu.  Ces  trois  évêqucs,qui  étoient 
forris  d'Angleterre  à caufc  de  l’interdit , commirent 
à leurs  confrères , qui  y étoient  demeurez, l’execution 
de  la  fentence  du  pape:  mais  ceux-ci  n'oferent  la  pu- 
blier. Neanmoins  en  peu  de  tems  tout  le  monde  en 
cutconnoifTance,enforte  que  dans  les  rues  & les  pla- 
ces publiques  chacun  fedifoit  tout  bas  que  le  roi  étoit 
excommunié  . Geofroi  archidiacre  de  Norvic  étant 
à Oiieftminfter  occupé  aux  affaires  de  l’efchiquier  , 
commença  à en  parler  tout  bas  à ceux  qui  y travail- 
loicnt  avec  lui:  difant  qu'il  n’étoit  pas  leur  à des  bé- 
néficiée de  demeurer  plus  long-tcmsau  fervice  d’un 
roi  frapé  d’anathême  ; après  quoi  il  fc  retira  chez  lui 
fans  congé.Mais  le  roi  l’ayantfçûfit  prendre  l’archi- 
diacre , le  mit  en  prifon  chargé  de  fers  & revêtu  d'une 
chape  de  Plomb  , dont  le  poids  joint  au  manque  de 
* nourriture  le  fit  mourir  en  peu  de  jours. 

Le  roi  Jean  avoit  auprès  de  lui  un  prétendu  theo- 

L 1 iij 
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An  . noj.  logien  nommé  maître  Alexandre  Maflonj  qui  par  {es 
confcils  l’excttoic  encore  à la  cruauté.  Il  difoit  que  ce 
fléau  n’étoitpas  venu  fur  l’Angleterre  par  la  faute  du 
roi , mais  à caufe  des  pechez  du  peuple  ; & que  le  roi 
étoit  l’inftrumcnt  de  la  colere  de  Dieu  établi  pour 
gouverner  fes  fujets  avec  la  ver^e  de  fer.  Il  prouvoic 
par  desargumens  vrai-femblables  que  lesbiens  tem- 
porels des  rois  ni  des  autres  feigneurs , ni  le  gouver- 
nement de  leurs  fujets  ne  regardent  point  le  pape  , 
puifque  S.  Pierre  n’a  reçû  de  N.  S.  que  la  puiflance 
fur  l’églife.Il  avoit  tellement  gagné  les  bonnes  grâ- 
ces du  roi  par  ces  difeours , que  le  roi  lui  avoit  fait 
obtenir  par  violence  plufieurs  bcncfices:mais  le  pape 
étant  informé  de  fes  maximes  , le  fit  depoüiller  de 
tout;  en  forte  qu’il  fut  réduit  à mandier  fon  pain  de 
un.  porte  en  porte. 

premiers  i,c-  Depuis  quatre  ans  que  S.  François  s’étoit  donné  à 
Dieu,ilavoitfaitdcgrandsprogrésdanslaperfc&:ion. 
Après  qu’il  eut  renoncé  à tout  en  prefencede  l’évê- 
que  d’Alfife  , il  fortit  de  la  ville  & s’en  alla  dans  les 
bois  chantant  à haute  voix  les  louanges  de  Dieu. 
Il  vint  à un  monaftere  voifin  , où  il  demanda  l’au- 
mône , & on  la  lui  donna  avec  mépris  comme  à un 
inconnu  : puis  il  vint  à Eugubio  , où  un  de  fes  an- 
ciens amis  l’ayant  reconnu  , le  reçût  chez  lui  & le 
revêtit  d’une  pauvre  tunique.  Alors  il  fe  mit  à fervir 
les  lépreux  : il  leur  lavoitles  pieds , baifoit  & ban- 
doit  leurs  ulcères , s’exerçant  ainfi  à l’humilitc. Mais 
fe  fouvenant  de  l’ordre  qu’il  avoit  reçû  de  N.S.  lorf- 
que  lui  parlant  de  la  croix  , il  lui  commanda  de  re- 
parer l’églife  de  faint  Damien  : il  revint  à Aflifc  & 
entreprit  de  faire  ce  bâtiment  par  le  fecours  des  au- 
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môncs , n’ayant  point  de  honte  de  demander  à ceux  An 
qui  I'avoientvû  riche  auparavant.il  contnbuoit  auf- 
11  de  fon  travail,  & quoi-qu’affoibli  parles  jeûnes , il 
portoit  les  pierres.  Apres  avoir  réparé  S.  Damien  , il 
entreprit  de  reparer  encore  une  églife  de  S.  Pierre 
^lus  éloignée  de  la  ville  , par  la  dévotion  qu’il  avoir 
ace  faint  apôtre;  & ayant  achevé  cette  réparation 
en  peu  de  teras , il  en  entreprit  une  troifîéme.Cetoïc 
une  églife  de  la  fainte  Vierge  fîtuée  à fix  cens  pas 
d’Alîïfe  au  pied  d’une  montagne  nommée  de  la  por- 
tioncule  du  lieu  où  elle  étoit  bâtie  appartenant  à des 
moines  Benedi&ins  ; on  la  nommoit  aufli  N.  Dame 
des  Anges.  Cette  éghfc  étoit  entièrement  aban- 
donnée, mais  François  l’ayant  rétablie  s’y  logea  & 
s’y  affe&ionna  plus  qu’à  aucun  lieu  du  monde.  Il 
pafTa  ainfi  environ  deux  ans  depuis  fa  première  com 
verfïon. 

Un  jour  il  entendit  lire  à la  mefle  l’endroit  de  l’é- 
vangile où  N . S . dit  à fes  apôtres  : Ne  portez  ni  or 
ni  argent  ni  autre  monoïe  dans  vos  bourfes , ni  fac 
pour  le  voyage , ni  deux  tuniques , ni  fandales , ni  bâ- 
tons. Auffi-tôt  rempli  d’une  joie  inexpliquablc  , il 
dit  : Voila  ce  que  je  cherche , voila  ce  que  je  defire  de 
tout  mon  cœur.  Alors  il  ôte  Tes  fouliers , fon  bâton 
& fi  befacc , renonce  à l’argent  ; & ne  gardant  qu’- 
une tunique  ,ôte  fa  ceinture  de  cuir  & s’en  fait  une 
de  corde  : cherchant  tous  les  moïens  d'accomplir 
au  pied  de  la  lettre  ce  qu’il  venoit  d’entendre  , & 
de  le  conformer  en  tout  à la  réglé  des  apôtres.  Il 
commença  dés  lors  â inviter  les  autres  à la  péniten- 
ce , par  des  difeours  fîmples,  mais  folides  & efficaces: 
qui  étonnoient  les  auditeurs  & penetroient  jufqu’au 
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An.  izo»).  fonds  du  cœur.  Il  commençoit  toûjous  par  ces  mots: 
Dieu  , vous  donne  la  paix 

Ainfi  fcs  maximes  & fa  vertu  fc  faifant  connoître,’ 
quelques-uns  furent  excitez  par  fon  exemple  à faire 
pcnitence  & à tout  quitter,  le  joindre  à lui  & pren- 
dre fon  habit  & fa  manière  de  vivre.  Le  premier  fut 
Bernard  citoyen  cônfiderable  dAffife,  qui  ayant 
bien  examiné  le  ferviteur  de  Dieu  & reconnu  fa 
fàintcté,  refolut  de  quitter  auffi  le  monde,  & lui  de- 
manda confiai  pour  l’éxecution.  Ceft  à Dieu  répon- 
dit François, qu’il  le  faut  demander  .Ils  entrèrent  donc 
dans  1 eglife  de  S.  Nicolas  & après  avoir  prié,  Fran- 
u*nk  in  xi  S°is  ouvr*c  trois  f°is  Ie  livre  de  l’évangile  , deman- 
dant à Dieu  d’affermir  par  fon  témoignage  la  refo- 
i«f.  « j.  lution  de  Bernard.  La  première  fois  il  trouva  : Si  tu 
««  iti  Veux  ^tre  Par£”t  > va  > vend  tout  ce  que  tu  as  , & le 

donne  aux  pauvres.  La  Seconde  fois:  Ne  portez  rien 
en  voi'age.  La  troifiéme:  Qui  veut  venir  après  moi , 

. qu’il  renonce  à foy-même  , qu’il  prenne  la  croix  & 
me  fuive.  Voilà  dit  le  faint  homme,  ma  réglé  & 

Vt  celle  de  ceux  qui  voudront  fe  jo*indrc  à moi.  Allez 

nos.».,.  & faites  ce  que  vous  avez  oui.  On  voit  ici  un  relie 

de  ce  que  l’antiquité  appcloit  les  forts  des  SS.  mais 
la  fimplicité  & la  foi  de  François  rcélifioit  ce  qu’il 
lrgtnJm  triu  pouvoir  y avoit  de  blamablecn  cette  pratique. 
S£fv*itng.  Le  fécond  difciple  de  faint  François  fut  Pierre 
de  Catane  chanoine  de  S.  Rufin  , qui  cft  la  cathé- 
drale d'Aflilè  : il  prit  l’habit  le  meme  jour  que  Ber- 
nard. Le  troifiéme  fut  Gilles  homme  fimplc  & fans 
lettres  , mais  qui  fit  de  grands  progrés*dans  la  ver- 
tu &c  parvint  à une  haute  contemplation.  Après 
avoir  donné  quelques  inftruélions  à ces  trois  difci- 

plcs. 
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{îles,  François  envoya  Bernard  & Pierre  prêcher  dans  An.  110p. 
a Romagnc,  & alla  luy-même  dans  la  marche  d’ An- 
cône avec  le  frère  Gilles.  Ils  loüoicnt  Dieu  par  rout 
& failoient  confiderer  fa  bonté , ils  fe  rejoihlToicnt 
lorfque  quelque  chofe  leur  manquoit , ayant  tout 
donné  pour  la  pauvreré  évangélique.  Quelques-uns 
les  recevoient  humainement  & exerçoient  envers 
eux  la  charité  : mais  la  plupart  regardoient  avec 
grand  étonnement  leur  habit  extraordinaire  8c  l’auf- 
terité  fingulierc  de  leur  vie.  En  quelques  villes  on  fe 
moquoit  d’eux , en  d’autres  on  les  chargeoit  d'in- 
jures & de  coups , les  apellant  vagabons , fafneans  & 
canailles.  Les  jeunes  gens  infolens  leur  jettoient  delà 
bouë  & des  pierres , 8c  les  traînoient  dans  les  rues 
par  leur  capuce.  Ils  fcfaffroient  tout  avec  une  extrê- 
me patience,  fçaehant  combien  ces  mépris  leur  étoient 
utiles.  .•  i 

Lorfque- François  eut  jufques  à fept  difciples , il 
les  aflèmbla , & après  leur  avoir  beaucoup  parlé  du 
royaume  de  Dieu , du  mépris  du  monde , du  renon- 
cement à la  propre  volonté  & de  la  mortification  du 
corps  t il  leur  déclara  le  deflein  qu’il  avoir  de  les  en-  o/*yv! 
Voyeren  toutes  les  parties  du  monde  prêcher  la  pé- 
nitence. Confiderons , mes  chers  freres , leur  dit- il , 
que  Dieu  nous  a appeliez  non-feulement  pour  nô-* 
trefalut,  mais  pour  le  falut  de  plusieurs  autres  -,  a- 
fin  que  nous  allions  par  le  monde  exhortant  tous 
les  hommes , plus  par  nôtre  exemple  que  par  nos 
paroles , à faire  pénitence  de  leurs  pechez  , & fe  fou- 
Venir  des  commandemens  de  Dieu.  Necraignez  point, 
parce  que  nous  paroiflons  méprifables  8c  infenfez  : 
mais  annoncez  fimplemcnc  la  pcnitcjicç , vous  con-  . 
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fiant  au  Seigneur  qui  a vaincu  le  monde  , qu’il  par- 
lera en  vous  par  Ton  efprit.  Prenons  garde  qu’après 
avoir  tout  quitté  nous  ne  perdions  le  roïaume  des 
cicux  , pour  quelque  petit  interet  * Sc  fi.  nous  trou- 
vons quelque  part  de  l’argent , ne  nous  en  mettons 
non  plus  en  peine  que  de  la  pcruflïcrc  fur  laquelle  nous  • 
marchons.  Ne  jugeons  ni  ne  meprifons  point  ceujç 

2'  ui  vivent  délicatement  & portent  de  la  fuperfluité 
ans  leurs  habits.  Dieu  eft  leur  maiftre  comme  le 
nôtre  & peut  les  appcller  à lui.  Ils  font  nos  freres  , 
puifqu’ils  font  fes  créatures , & nos  maîtres  en  ce 
qu’ils  aident  les  bons  à faire  pénitence , en  leur  don- 
nant les  befoins  corporels.  Vous  trouverez  des  hom- 
mes fidelés  & doux  qui  vous  recevront  avec  joie , & 
d’autres  au  contraire  qui  vous  rtdiftcront  avec  empor- 
tcment:mettez~vous  dans  l’efprit  de  fouffrir  tout  ave« 
patience  & humilité.  Mais  ne  craignez  point , dans 
peu  de  tems  plufieurs  (âges  & pluficurs  nobles  vien- 
dront fe  joindre  à vous , pour  prêcher  aux  rois , aux 
princes  & aux  peuples. 

Les  difciples  de  S.  François  encouragez  par  ce  dif- 
cours , alloient  prêcher  Amplement  & fans  ^orne- 
ment , exhortant  tous  ceux  qu’ils  rencontroient  à 
craindre  & aimer  le  créateur  du  ciel  & de  la  terre  ; & 
à garder  fes  commandemcns.  Leur  figure  extraordi- 
naire & leurs  difeours  fi  differens  de  ceux  des  gens  du. 
monde , ne  plaifoicnt  pas  à tous.  On  leur  demandoit 
de  quelle  nation  Sc  de  quelle  profeflion  ils  étoient  ; & 
ils  repondoientqu’ils  étoientdes  penitens venus  d’Af- 
fife.  Quelques  uns  les  recevoient  volontiers  dans  leurs 
maifons , d’autres  craignoicnt  de  les  loger,  les  foup- 
çonnant  d’être  des  yagabons  Sc  des  voleurs.  Souvent . 
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ils  croient  obligez  de  paffer  Ja  nuit  aux  portes  des  é-  An.  1108. 
glifcs  oufous  des  portiques.  Ils  ne  dilïiperentles  Coup-  • 

çons  que  l’on  avoit  d’eux,  que  par  leur  definterefle- ' 
ment , leur  douceur  & leur  patience. 

Le  faint  homme  voïoit  augmenter  peu  à peu  le  tugiè  * Saint 
nombre  de  Ce  s freres , car  ils  étoient  déjà  onze , dont  »pp«>*: 
le  dernier  venu  étoit  un  prêtre  d’Aflife  nommé^il- 
vettre , le  premier  prêtre  qui  entra  dans  leur  compa-  »•  »«• 

gnie.  Alors  François  écrivit  pour  eux  & pour  lui  une 
forme  de  vie  d’un  ftile  fimple , mettant  l’évangile 
pour  fondement , & y ajoûtant  quelques  peu  de  pré- 
ceptes , qui  paroifloient  neceflaires  pour  rendre  leur 
vie  uniforme.  Puis  voulant  faire  aprouver  par  le  pape 
la  règle  qu’il  avoit  écrite  , il  refolut  de  s’aller  prefen-  %*:.*•  *• 

ter  a luy  avec  la  petite  lociete  , ne  s apuyant  unique-  »•  7. 
ment  que  fur  la  prote&ion  divine.  Etant  arrivé  à la  1 

cour  de  Rome  , il  y trouva  Gui  évêque  d’Aflife  qui 
le  reçut  avec  grande  joïc , & promit  de  l’aider  dans 
fondeflein;  & pour  lui  en  faciliter  l’éxêcution,  luy 
aprir  qu’il  étoit  ami  particulier  du  cardinal  Jean  de 
S.  Paul  évêque  de  Sabine.  Ce  prélat  aimoit  les  perfon- 
Jics  vertueufes  , & aïant  déjà  oüi  parler  à l’évêque 
d’Aflife  de  François  & de  la  Angularité  de  fon  infti- 
tut,  il  deflroit  ardemment  de  le  voir  & l’entretenir 
lui  & fès  confrères.  Sçachant  donc  qu’ils  étoient  à 
Rome , il  les  fit  venir , les  reçut  avec  grand  honneur, 

& après  les  avoir  cntendus,les  pria  de  le  regarder  com- 
me un  d’entre  eux. 

Peu  de  jours  après  François  fe.  prefentaau  pape  Itv 
noccnt  : qui  ayant  l’efprit  agité  de  grandes  affaires  ne 
l’écouta  pas  & le  rebuta.  Mais  la  nuit  fuivante  il  Vk 
en  fonge  une  palme  croître  entre  fes  pieds  & devenir 
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An.  12.10.  un  grand  arbre  ; & crut  qu’elle  fignifioit  ce  pauvre 
qu’il  avoit  rejette.  Il  le  fit  chercher  & amener  en  fa 
prefence;  & après  l’avoir  oüi  parler  , comme  il  étoit 
éclairé , il  vit  en  cet  homme  une  mervcilleufe  fim- 
plicité  accompagnée  de  pureté  de  cœur  , de  fermeté 
dans  fa  refolution  , & d’un  zele  ardent.  Il  le  prit  en 
affeftion , & il  inclinoit  à lui  accorder  fa  demande  : 
mais  il  différa,  parce  que  quelques  cardinaux  trou- 
voient  en  cet  inftitut  guelque  cnofe  de  très-nouveau 
&audcflus  des  forces  humaines.  Alors  l’évêque  de 
Sabine  dit  au  pape  aux  autres  cardinaux  : Si  vous 
rejetiez  la  demande  de  ce  pauvre  homme , prenez  gar- 
de que  vous  ne  rejctticz  l'évangile , puifque  la  forme 
de  vie  dont  il  demande  la  confirmation  , n’cft  autre 
chofc.  Car  de  dire  que  la  perfection  de  l’évangile , 
ou  le  vœu  de  l’accomplir , contient  quelque  chofe  de 
déraifonnablc  ou  d’ilnpoflible,  c’ell  blasfemer  contre 
J.  C.  auteur  de  l’évangile.  Le  pape  touché  de  cette  rai- 
fon , Ce  tourna  vers  François , & lui  dit  : Priez  Dieu , 
mon  fils , qu’il  nous  faffe  connoîtrc  fa  volonté  par 
vous.  Le  S.  homme  pria,  & après  avoir  encore  entrete- 
VAiwt.  ».  is.  nu  k PaPe  > il  lui  perfuada  d’aprouver  fa  réglé.  Cette 
approbation  par  le  pape  Innocent  III.  ne  futquede 
vive  voix  , il  la  donna  l’an  mo. 

C’cft  à peu  près  le  tems  auquel  Albert  patriarche 
Régie  des  Car-  Latin  de  Jerufalem  donna  une  règle  aux  Carmes  , de 
l’origine  defqucls  voici  ce  que  l’on  connoît  de  plus 
t.  ji.  1,1».  au.  certain.  Jean  Phocas  moine  Grec  de  l’ifle  de  Patmos 
*M/Î’  quivifitalcs  SS.  lieux  en  nSj.  finit  ainfi  la  relation 

de  fon  voyage  : Sur  le  mont  Carmel  cft  la  caverne 
d’Elie , où  étoit  autrefois  un  grand  monaftere  , com- 
me on  voit  par  les  reftes  des  bâtimens  : mais  il  a été 
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iruinc  parietcms  & par  les  incurfions  des  ennemis.  An.  mo. 
IJ  y a quelques  années  qu’un  moine  prêtre  & portant 
des  cheveux  blancs , vint  de  Calabre , & s’établit  en 
ce  lieu  par  révélation  du  prophète  Elie.  Il  fit  une  pe- 
tite clôture  dans  les  ruines ^u  monaftere , y bâtit  une 
tour  & une  petite  églife , &c  afiembla  environ  dix  fre-  Sltf  liv  Ltxv' 
res  avec  lefquels  il  habite  maintenant  ce  faint  heu.  ».  4,. 

Ain  fi  parle  Jean  Phocas  témoin  oculaire  ; & le  moine  Af  Cntf  n 
Gunther  dans  la  relation  du  voyage  de  Martin  abbé  }87* 
de  Paris  prés  de  Bafle , en  rend  un  femblablc  témoi-  h f 
enage.  Albert  évêque  de  VerCeil  étant  devenu  pa- 

b - 1 T r»1  -.  j j r 

marche  de  Jerulalem  , comme  j ai  dit , donna  vers  to  77*.  ?«, 
l’an  12.09»  une  réglé  à ces  ermites  dont  le  fuperieur 
étoit  alors  un  nommé  Brochard.  Cette  réglé  confifte 
en  feize  articles -,  où  l’on  voit  qu’ils  demeuroient  cha- 
cun dans  une  cellule  feparée , que  celle  du  p.rieur  étoit 
à l’entrée  de  leur  clôture  &c  l’églife  au  milieu.  Que 
quelques-uns  d’entre-eux  ne  fçavoicnt  pas  lire , & que 
ceux  - là  dévoient  dire  un  certain  nombre  de  Pater 
pour  chaque  heure  de  l’Office.  Ils  dévoient. «O tendre 
la  méfié  tous  les  jours  autant  qu’il  fe  pouvoir  : ils  ne 
mangeoient  jamais  de  viande,  & jeûnoient  depuis 
l’exaltation  de  la  Sainte  Croix  jufques  à Pâques.  Al- 
bert leur  recommande  particulièrement  le  travail  con- 
tinuel & lcfilencc.  Tel  fut  le  commencement  des  Car- 
mes , qui  le  répandirent  enfiiitc  dans  touteJ’Eglife  La- 
tine. L v 1. 

La  lettre  qui  contient  cette  réglé  eft  dattée  d’Acre,  JefB°h’u”e  de 
où  étoit  la  réfidence  du  patriarche  auffi-bicn  que  du  ^ ; ^ 
roi  de  Jcrufalem , <jui  étoit  alors  Jean  de  Bricne.  Car  •n  IlO?. 
la  reine  Ifabelle  ctoit  morte , laiflant  le  droit  du 
royaume  à fa  fille  aînée  Marie  , quelle  avoit  eue  de 
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Conrad  marquis  de  Monfcrrat  fon  fécond  mari.  Ùt 
les  barons  du  royaume  de  Jerufalem  envoyèrent  en 
1208.  unedéputation'au  roi  de  France  Philippe,  pour 
lui  demander  un  feigneur  qui  pût  époufer  cette  prin- 
celTc&  foûtenirlcroyaurqf.  Philippe  leurdonfta  Jean 
comte  de  Briene  qui  s’embarqua  avec  une  grande  fui- 
te  , &:  abprda  à Acre-la  veille  de  l’exaltation  de  la  Se. 
Croix  en  1209. & dès  le  lendemain  époufa  laprinceflc 
Marie  : puis  le  dimanche  après  la  Saint  Michel  il  fut 
couronné  folcmnelicment  à Tyr.  Aimeri  de  Lufi- 
gnan  quatrième  mari  de  la  reine  Ifabellc  quitta  alors 
le  titre  de  roi  de  Jerufalem , & Jean  de  Briene  fut 
furnommé  le  roi  d’ Acre,  parce  qu’en  effet  fon  roïau- 
me  nés  etendoit  guerre  au  delà.  Ce  petit  état  fc  trou- 
Voit  encore  affaibli  par  la  divifion  qui  duroit  tou- 
jours entre  le  roi  Leon  d'Armenie  & Boëmond  com- 
te de  Tripoli  pour  la  principauté  d'Antioche  : com- 
me il  parole  par  deux  lettres  du  pape  Innocent.  Par 
la  première  dattée  du  quatrième  de  Juin  120p.  & 
adrelfé^au  roi  d’Armenie,  il  l'exhorte  à faire  une 
trêve  avec  le  comte  en  attendant  la  divifion  du  dif- 
férend pour  laquelle  il  promet  d'envoïer  au  plutôt 
un  légat.  Il  J’exhorte  aufii  à faire  la  paix  avec  les  Tem- 
pliers , neceffaires  à la  confcrvation  de  la  terre  fainte. 
L’autre  lettre  datée  du  vingtième  d’Août  1220.  eft 
la  commiflîon  que  le  pape  donne  à l’évêque  de  Cré- 
mone , qu’il  envoïoit  à la  terre  fainte  pour  juger  ce 
grand  dtfferendjfoit  avec  deux  ajoints  qu’il  choifiroit, 
foit  avec  les  deux  patriarches  de  Jerufalem  & d’An- 
tioche. 

Depuis  deux  ans  le  pape  recevoit  des  plaintes  de 
la  part  des  évêques  Latins  de  Romanie.fur  ce  que 
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l’empereur  de  C.  P.  Henfl  avoir  défendu  à fcs  fujecs  An.  iiio. 
de  donner  leurs  biens  aux  églifes , ni  entre  vifs , ni  ^ 

par  teftament.  Or  l’empereur  avoir  cru  devoir  faire  £ p- liv-  “• 
cette  défenfc,  parce  que  les  forces  de  fon  état  ne  con- 
/ïftoient  que  dans  le  fervice  auquel  fes  vaflaux  étoient 
obligez  à caufe  de  leurs  fiefs,  fuivant  l’ufage  de  ce 
rems  là  ; de  forte  qu’en  aliénant  leurs  terres  ils  fe  met- 
toient  hors  d’état  de  faire  le  fervicc.  D’autres  cher- 
chant à fe  retirer  au  pays  de  leur  naiflance , ne  trou- 
Voient  pas  à vendre  leurs  héritages  à caufe  de  l’incer- 
titude de  cet  empire  naiflant  ; & faifoient  honneur  do 
les  donner  aux  églifes  dont  même  ils  tiroient  quelque 
recompcnfc. 

Mais  le  pape  fans  entrer  dans  ces  confiderations , 
is’en  tenoit  aux  maximes  generales  & aux  conftitu- 
tions  des  empereurs , qui  permettoient  à toutes  fortes  * ' u! 

de  perfonnes  de  donner  leurs  biens  aux  églifes  & aux 
lieux  de  pieté.  C'cft  pourquoi  dès  le  douzième  de 
Mars  izo8.il  écrivit  à l’empereur  Henri  de  ne  point  «>.13. 
s’opoferà  ces  donations  ; & chargea  l’archevêque  de 
Varilc  & l’évêque  de*Panide  de  fraper  de  cenfures 
ecclefiaftiqucs  quiconque  voudroit  les  empêcher.  Il 
écrivit  de  même  aux  Vénitiens  de^C.  P.  & à leur  t-  *+• 
jpôdefta , avec  commifiion  au  doïen , au  chantre  & 
au  treforier  de  fainte  Sophie  de  procéder  par  cenfu-  »««i.  fpiji.  »». 
»«s  pour  l’execution.  Lepape  fit  encore  à l’empereur 
deux  ans  après  des  plaintes  fur  ce  fujet  par  une  lettre, 
du  dixiéme  de  Juillet  mo.  & par  une  autre  de  la 
même  datte  il  prie  l’empereur  d’obliger  les  feigneurs 
de  Romanie  à la  reftitution  des  monafteres , des  dix- 
mes  & des  autres  biens  ecclefiaftiques  qu’ils  avoient 
Ctfurpez. 
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Quelques-uns  firent  bien  pis , prenant  parti  avec 
le  GrecMichaëlice  révolté  contre  l’empereur  Henri* 
Il  fe  nommoit  proprement  Michel  l’Ange  Com- 
nene  8c  étoit  bâtard  de  Jean  l'Ange  faballocrator* 
Après  la  prife  de  C.  P il  feignit  d’abord  de  favorifer 
les  Latins,  mais  enfuitc  il  fe  rendit  maiftre  de  la  Thef- 
falic,  de  l'Epire  & de  l'ancienne  Etoile,  particulière- 
ment de  Duras  & de  Lepante.  Michaëlice  avoir  prê- 
té ferment  de  fidelité  à l’empereur  Henri  & à Euf- 
tache  comte  de  Boulogne  fon  frere , â qui  même  il 
avoit  donné  en  mariage  fa  fille  aînée  : mais  nonobfi- 
tant  tous  ces  engagemens  , & fans  avoir  déclaré  la 
guerre  aux  Latins , U prit  en  trahifon  le  coneftablc  de 
l’empire  avec  des  chevaliers  & d’autres  jufques  au 
nombre  de  cent  : il  en  fit  foiietter  quelques-uns , en 
mit  en  prifon,  en  fit  mourir,  entre  autres  le  concf- 
tablc  qu’il  fit  pendre  avec  fon  chapelain.  Enfuite 
foûtenu  par  le  fecoursdc  quelques  Latins  ,ilafiiegea 
des  châteaux  de  l’empereur  Henri  , brûla  des  villa- 
ges , 8c  fit  couper  la  tefte  à tous  les  prêtres  Latins 
qu’il  put  prendre  , même  à uf!  évêque  élu.  D’autres 
Latins  avoient  pafle  au  fervice  de  Théodore  Lafca- 
ris  empereur  Grec  refidant  à Nicée , parce  qu’il  leur 
donnoit  de  meilleurs  apointemens  que  ne  pouvoir 
faire  l’empereur  Henri.  C’cft  ce  que  dit  le  pape  In- 
nocent écrivant  au  patriarche  de  C.  P.  & il  ajoûtcrOr 
fi  les  Grecs  recouvroient  l’empire  de  Romanic  ",  ils 
empêcheroient  le  fecours  de  la  terre  faintc , de  peur 
que  ce  ne  fut  une  occafion  de  leur  faire  encore  per- 
dre leur  état.  Veu  même  qu’avant  que  l’empire  eût 
paflé  d’eux  aux  Latins  , ils  n’ont  jamais  voulu  fc- 
courir  la  terre  fainte  quelque  pricre  que  nous  leur  en 
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ayons  faite.  Au  contraire  l’empereur  Ifaac  fit  faire 
une  mofquée  à C.  P.  en  faveur  de  Saladin. Enfin  s'ils  ’ IiI  O‘ 
pouvoient  charter  les  Latins , ils  demeureroient  plus 
endurcis  dans  leur  fchifmc.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
mandons  de  défendre  aux  Latins  fous  peine  d’ex- 
communication  de  donner  fecours  aux  Grecs,  parti- 
culièrement à Michaëlice  contre  l’empereur  ou  fes 
fujets  ; & d’exhorter  ce  prince  à leur  donner  des  a- 

J>ointemens  convenables  de  peur  que  l’indigence  ne 
es  contraigne  à partir  chez  les  Grecs.  La  lettre  eft 
du  feptiéme  de  Décembre  12.10.  On  voit  par  plufieurs 
lettres  de  cette  année  l’attention  qu’avoit  le  pape  à *>";«M**u*’ 
mettre  dans  les  métropoles  de  Romanie  des  archevê-  41. 4»-  44^ 
ques  Latins  ; & la  peine  que  lui  donnoient  ces  nou- 
veaux prélats , pour  les  empêcher  d’entreprendre  les 
uns  fur  les  autres , & de  vexer  ceux  qui  leur  étoienc 
fournis  , principalement  les  Grecs.  • 

Vers  la  fin  de  l’année  precedente  Raimond  coin-  tvm. 
te  de  Touloule  alla  trouver  le  roi  de  France,  pour  «d« Aibigco*. 
faire  confirmer  les  péages  qu’il  avoit  établis  : & ir 

n’ayant  pû  l’obtenir , il  alla  au  pape  pour  cflayer  de  fe 
faire  rendre  les  places  que  les  légats  avoient  reçues 
pour  fureté  de  les  promeflès.  Comme  il  étoit  artifi- 
cieux , il  témoignoit  au  pape  toute  forte  de  foumifi 
fion  & une  extrême  humilité  : mais  le  pape  ne  s’y 
laiflapas  tromper  ; il  l’accabla  de  reproches , le  trai- 
tant d’incrcdule , de  perfecutcur  de  la  croix  & d’en- 
nemi de  la  foi , & lui  fit  tant  de  confufion  qu’il 
étoit  prefque  au  dcfcfpoir  & ne  favoit  que  deve- 
nir. T outefois  le  pape  ne  le  voulut  pas  poufler  about, 
de  peur  qu’il  ne  pcrfccutât  plus  violemment  l’églifc 
dans  la  province  de  Narbonne-,  c’eft  pourquoi  il  luy  • 
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“ ordonna  la  purgation  canonique  fur  les  deux  cas 

AN.  mo.  cjont  jj  £tojt  principalement  chargé  ; fçavoirlamorc 
de  Pierredc  Callelnau,  & l’herefic,  & pour  cet  effet 
le  Pape  donna  commifTion  à l'évêque  de  Riez  en  Pro- 

t vence-&  au  doûeur  Theodofc  de  recevoir  la  jufti- 
fication  du  comte.  En  revenant  de  Rome  le  comte 
de  Touloufe  vint  trouver  l’empereur  Otton , pour 
lui  demander  fècours  contre  le  comte  de  Montfort  : 
puis  il  revint  au  roi  de  France  eflaiant  .par  fes  arti- 
fices de  fc  le  rendre  favorable;  mais  le  roi  le  méprifa 
comme  il  le  meritoit- 

" 37,  Simon  comte  de  Montfort  afliegeoit  vers  la  fin 

de  Juin  izio-.le  château  de  Minerbe  au  diocefe  de 
Carcaffone  & les  alficgez  demandoient  à capituler, 
quand  l’abbé  de  Cifteaux  & le  do&:eur  Theodife  vin- 
rent tout  d’un  coup  Iorfqu’on  ne  les  attendoit  pas. 
Le  comte  dit  que  l’abbé  comme  chef  de  toute  l’en- 
treprife  devoir  régler  la  capitulation  : mais  l’abbé  en 
fut  très  fâché  , car  il  defiroit  la  mort  des  hcretiques , 
&:  toutefois  il  n’ofoit  les  y condamner,  étant  moine 
& prêtre.  IlefTaya  donc  de  rompre  le  traité  ; &ne 
l’ayant  pû  , il  ordonna  que  le  feigneur  du  château  & 
tous,  ceux  qui  étoient  dedans  fortifient  la  vie  fauve 
même  les  heretiques  qui  étoient  en  grand  nombre  , 
s’ils  vouloicntfc  reconcilier  à l’églife. Robert  de  Mau- 
voifin  zélé  catholique  s’y  oppofoit  , de  peur  que  les 
hcretiques  fe  voyant  pris  ne  promifienttout  ce  qu’on 
voudroit  : mais  l’abbé  lui  répondit  : Ne  craignez 
point,  je  crois  qu’il s’en convertira  très-peu.  Après 
que  le  château  fut  rendu  l’abbé  des  Vaux  de  Sernai 
entra  dans  une  maifon  où  il  fçavoit  qu’un  grand  nom- 
bre d hérétiques  étoient  aflcmblez  , ôc  commença’  à 
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les  exhorter  pour  procurer  leur  converfion.  Mais  ils  IllQ 
l’interrompirent,  & lui  dirent  tout  d'une  voix  : Pour- 
quoi nous  prêchez-vous  ; Nous  ne  voulons  point  de 
vôtre  creance  : nous  rejettons  l'églifc  Romaine , vous 
travaillez  en  vain , nous  ne  quitterons  nôtre  dodtrinc 
ni  pour  la  mort  ni  pour  la  vie.  L’abbé  fortit  de  la 
maifon  ôc  pafla  dans  une  au  tre,  où  des  femmes  étoienc 
afïêmblées  ; mais  il  les  trouva  plus  obftinécs  que  les 
hommes.  Le  comte  de  Montfort  vint  lui-même  dans 
la  maifon  où  les  heretiques  étoient  aflcmblcz  , après 
les  avoir  exhortez  en  vain , il  les  fit  tirer  du  château 
au  nombre  de  cent  quarante  ou  plus  d’entre  leurs 
parfaits.  On  prépara  un  grand  feu  où  il  coururent 
d’eux- mêmes , fans  attendre  qu’on  les  y jettât  ; il  n’y 
eut  que  trois  femmes  qui  s’en  fauverent.  Mais  après 
que  ces  parfaits  furent  brûlez,  tous  les  autres  abju- 
rèrent l’nerefie. 

Pendant  le  fiege  de  Minerbc  le  do&eur  Theodife  ttmt, 
allai  Touloufc  confulter  l’abbé  de  Cifteaux  fur  la 
purgation  canonique  du  comte  Raimond , qui  étoit 
revenu,  &c  vouloit  la  faire  fuivant  l’ordonnance  du 
pape.  Or  Theodife  vouloit  à quelque  prix  que  ce  fût 
empêcher  cette  purgation  : car  il  voyoit  que  toute  la 
conduite  du  comte  n’étoit  qu’artifice,  & que  fi  par 
quelque  furprife  il  pouvoir  fe  purger  , la  religion  fe- 
roit  détruite  dans  le  pais.  Theodife  eut  donc  recours 
aux  lettres  du  pape, où  il  avoir  preferit  au  comte  plu- 
ficurs  chofes  qu’il  n’avoit  pas  exécutées , comme  l’ex- 
pulfion  des  heretiques  8c  la  fupreflion  des  nouveaux  Ef-  >9‘ 
péages.  Mais  afin  de  ne  pas  donner  au  comte  fujet 
de  plainte,  Theodife  & Hugues  évêque  de  Riez  fon 
affocié  en  cette  commillion,  affemblcrent  à S.  Gilles 
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^ des  archevêques , des  évêques  & plufieurs autres  pre-‘ 

’ lats , avec  les  barons  & les  autres  dont  ils  crurent 
que  laprefèncc  feroit  utile.  Avant  toutes  chofes  ils 
avoient  mandé  au  comte  de  Touloufe  , qu’il  chafïat 
de  Tes  terres  les  heretiques  & les  Routiers  ou  bri- 
gands, & qu’il  accomplit  touc  le  refte  à quoi  il  s’é- 
toit  engagé  par  plufieurs  fermens.  Il  futappellé  au 
concile. , & quand  il  fut  venu  on  vit  clairement  par 
les  effets  qu’il  n’avoit  rien  exécuté  : c’eft  pourquoi  on 
jugea  qu’il  ne  devoir  point  être  admis  pour  lors  à la 
purgation.  Car  il  ne  paroifToit  pas  vrai-femblable 
qu’il  fit  fcrupule  de  fe  parjurer  touchant  le  reproche 
d’herefie  & la  mort  de  Pierre  de  Caftclnau  , après 
avoir  tant  de  fois  violé  (es  fermens  fur  des  matières 
importantes.  C’eft  pourquoi  le  concile  lui  enjoignit , • 
qu’il  commençât  par  chafTer  les  heretiques  & les  Rou- 
tiers ,•  & accomplir  fe  s autres  promettes , après  quoi 
les  deux  légats  pourroient  exécuter  à fon  égard  les 
ordres  du  pape.  Alors  le  comte  de  Touloufe  com- 
mença â répandre  des  larmes , que  Theodife  jugea 
venir  plutôt  de  dépit  que  de  penitence  : c’eft  pour- 
quoi du  commun  avis  des  prélats  le  comte  fut  ex- 
communié de  nouveau  avec  tous  fes  fauteurs  : & s’é- 


tant retiré  il  fit  encore  pis  que  devant. 

Quelcjue-tems  après 'il  y eut  une  conférence  à Nar- 
bonne oufe  trouvèrent  le  roi  d’Arragon,Ie  comte  de 
Montfort  & le  comte  de  Touloufe.  Raimond  évêque 
d’Ufez  & l’abbé  de  Cifteaux , tous  deux  légats  du  S. 
fiege  y étoient  auffi  avec  le  doôteur  Theodife.  L’ab- 
bé de  Cifteaux  propofa  en  faveur  du  comte  de  Tou- 
loufe, que  pourvû  qu’il  chafïat  les  heretiques  de  fes 
terres , on  lui  Iaiftcroit  tous  fes  domaines  & la  troi- 
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ficmc  partie  de;  droits  qu’il  avoir  fur  les  chaiteaux  ~ 

des  autres  heretiques  fes  valTaux,  &:  que  le  comte  ‘ ’ IZI 
difoit  être  au  moins  cinquante.  Mais  le  comte  de 
Touloufe  refufa  ces  conditions , & fur  excommunié 
par  les  deux  légats , l’évêque  d’Ufez  & r l’abbé  de  Cif- 
teaux  : comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape  qui 
ordonne  l’execution  de  leur  fentence.  Elle  elt  adref-  xri' }t' 
fée  à l’archevêque  d’Arles  & à fes  fuffragans  & dat- 
tée  du  quinziéme  d’ Avril  un. 

Tandis  que  l'on  pourfuivoit  les  Manichéens  en  ux. 
Languedoc,  & la  mêmeannée  uio.  on  trouva  d’au- 
très  heretiques  à Paris.  Les  études  y étoient  florilfan- 
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tes ,&  il  y vcnoit  de  toutes  parts  une  tres-grandc  mul-  ,t  Xl 
, titude  d’écoliers , attirez  non- feulement  par  l’agré- 
ment du  licu&  l’abondance  de  toutes  les  commodi- 
tcz  de  la  vie:  mais  encore  par  la  protection  que  leur 
donnoit  le  roi  Philippe,  à l’exemple  du  roi  Louis  fon 
pere.  On  y étudioit  non  feulement  les  arts  liberaux  : 
mais  le  droit  canon  , le  droit  civil , la  mcdecine , &: 
fur  tout  la  théologie.  Quelques  années  auparavant , 
étoit  à Paris  un  clerc  nommé  Amauri  natif  de  Béne 
au  pais  chartrain  , qui  après  avoir  long-temps  enfei- 
gné  la  logique  & les  autres  arts  liberaux,  s’appliqua 
à Ictude de  l’écriture  fainte  : mais  il  avoit  toujours 
fa  méthode  &fes  opinions  particulières.  Il  foutenoit 
que  chaque  Chrétien  cft  obligé  de  croire  qu’il  cft 
membre  de  J.  C.  & que  perfonne  ne  peut  être  fauve 
fans  cette  creance , qu’il  mettoit  au  nombre  des  arti- 
cles de  foi.  Tous  les  catholiques  s’élevèrent  contre 
cette  doCtrine  d’ Amauri;  il  fallut  aller  au  pape  , qui 
ayant  ouï  fa  proposition  & les  objections  de  l’Uni- 
verfité,  prononça  contre  lui.  Amauri  revint  donc  à 
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Paris  ; & fuc  obligé  par  l’Univerfité  de  rétracter  Ton 
opinion  : mais  il  ne  le  fit  que  de  bouche  & la  garda 
toujours  dans  le  cœur.  Il  tomba  malade  de  chagrin  , 
& de  dépit , mourut  peu  de  tems  apres  & fut  enterré 
près  S.  Martin  des  champs. 

Après  fa  mort  s’élevèrent  quelques-uns  des  fes  dif- 
ciples,qui  foutenoieht  des  erreurs  encore  plus  dange- 
reufes.  Ils  difoient  que  la  puiflance  du  Perc  avoit  duré 
autant  que  la  loi  Mofaïquc  : que  J.C.ayant  aboli  l’an- 
cien teftament,  la  loi  nouvelle  avoit  eu  cours  jufqucs 
alors , c’eft-â-dirc  pendant  douze  cens  ans  ; & qu’en 
leur  âge  commençoit  le  temps  du  S . Efprit , auquel  la 
confefiion , le  baptême , I’euchariftic  & les  autres 
facremcns  n’avoient  plus  de  heu , mais  que  chacun 
pouvoit  être  fauvé  par  l’infufion  intérieure  de  la 
graccdu  S.  Efprit,  fans  aucun  a6te  extérieur.  Ils  eten- 
doient  la  vertu  de  la  charité  jufques  à dire , que,  ce 
qui  autrement  feroit  péché  , étant  fait  par  charité  ne 
l’étoit  plus  ; & en  confequencc  ils  commettoient  des 
adu'tcres  & dâutrcs  impuretez  fous  le  nom  de  chari- 
té : promettant  1 impunité  aux  femmes  dont  ils  abu- 
foient  & aux  autres  perfonnesfimples , & relevant  la 
bonté  de  Dieu  fans  parler  de  fa  juftice. 

Ces  err  urs  vinrent  fecrettement  à la  connoiflance 
de  Pierre  évêque  de  Paris  & de  frere  Guérin  profez 
de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalcm,qui  étoit  le  prin- 
cipal confident  du  roi , il  fit  quelque  tems  auprès 
de  lui  la  fonction  de  chancelier , &c  fut  depuis  évê- 
que de  Senhs.  L’évêque  de  Paris  &r  lui  envoyèrent 
g*u  cbr.u.i.  fecretcment  le  docteur  Raoul  de  Nemours,  pours’in- 
' former  exa&ement  des  gens  de  cette  fedte.  Raoul  fei- 
gnant d’être  des  leurs, les  engageoit  à lui  revcler  leurs 
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fecrets  ; & ainfi  furent  découverts  plufîeurs  prêtres , ^ N 
clercs  & laïques  de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui  avoient 
étélong-tcms  cachez.  On  les  prit  & on  les  amena  à 
Paris  au  nombre  de  quatorze  : favoir  Guillaume  de 
Poitiers  foudiacre,  qui  avoit  enfeigné  les  arts  à Paris, 

& avoit  étudie  trois  ans  en  théologie  : Bernard  fou- 
diacre  : Guillaume  orfèvre  leur  prophète  : Etienne 
curé  du  vieux  Corbeil  : Dudon  qui  avoit  été  clerc 
du  doéteur  Amauri,  & avoit  étudié  en  théologie  près 
de  dix  ans  : Elimand  acolyte  : Eudes  diacre  : Guérin  ' 
prêtre  , qui  avoit  enfeigné  les  arts  à Paris , & avoit 
étudié  la  théologie  fous  Etienne  de  Langton,  & quel- 
ques autres.  ' 1 

Outre  les  erreurs  qui  ont  été  marquées  ilsdifoient, 
que  le  corps  de  J.  C.  n’étoit  pas  autrement  au  pain 
de  l’autel  qu’en  tout  autre  pain  & en  toute  autre  cho- 
fe  & que  Dieu  avoit  parlé  par  Ovide  comme  par  S. 
Auguftin.  Ils  nioienc  la  rcfurrc&ion,  & difoicnt,que 
le  paradis  & l’enfer  n’étoient  rienr  mais  que  qui  avoit 
la  penfée  de  Dieu  qu’ils  avoient,  avoit  en  foi  le  para- 
dis ; & que  qui  avoit  un  péché  mortel,  avoit  l’enfer 
en  foi.  Ils  difoient  que  c’étoit  idolâtrie  d’ériger  des 
autels  fous  l’invocation  des  faints,  &cnccnfer  leurs 
images;  & fe  mocquoient  dcceuxquibaifoicnt  leurs 
reliques.  Ils  difoicutencore.que  le  pape  étoirl’Antc- 
ehrift,  & Rome  Babylone.Lcur  prophète  Guillaume 
l’orfcvre  prédifoit  que  dans  cinq  ans  viendraient 
quatre  p laïcs  : la  famine  qui  confumeroit  le  menu 
peuple  : le  glaive  , par  lequel  les  Seigneurs  fc  détrui- 
roient  : l’ouverture  de  la  terre  , qui  engloutiroit  les 
bourgeoisie  feu, qui  defeendroit  fur  les  prélats  mem- 
bres de  l’Ante-chrift.Le  moine  Cefairc  d’Heifterbach 
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An  izio  ayanc  raporté  ccttc  prophétie , a:oùte  : Il  y a déjà 
' treize  ans , & rien  de  tout  cela  n’cft  arrivé. 

Pour  découvrir  ces  herctiques  Raoul  de  Nemours 
& un  prêtre  qu’on  lui  avoit  donné  pour  ajoint , par- 
coururent les  diocefcs  de  Paris, de  Langres,  deTroïes 
&c  de  Sens  ; & après1  qu’ils  eurent  fait  leur  raport  à 
levêque  de.  Paris,  on  y amena  les  heretiques  & on  les 
miedansfaprifon  : puis  les  évéques  voifins  & les  * 
docteurs  en  théologie  s’aflcmblcrent,  pour  les  exami- 
ner. En  ceconcile  on  leur  propofa  les  articles  de  leurs 
erreurs , que  quelques-uns  reconnurent  publique- 
ment : quelques-uns  voulant  s’en  dedire;  & fe  voyant 
convaincus , les  foûtinrent  opiniâtrement  avec  les 
autres.  Ils  furent  donc  condamnez  & dégradez  pu- 
bliquement de  leurs  ordres  , puis  livrez  à la  cour  du 
roi  qui  étoit  abfent.  Quand  il  fut  venu  il  les  fit  me- 
codtf.mmui,  ncf  a Champeaux  hors  la  porte  de  Paris , c’eft-à-dirc 
aux  Halles,  où  ils  furent  brûlez.  Cette  execution  fe  fit 
la  veille  de  Paint  Thomas  vingtième  de  Décembre 
1110.  Il  y en  eut  quatre  qui  furent  feulement  con- 
damnez à une  prifon  perpétuelle:  on  pardonna  aux 
femmes  & aux  autres  perfonnes  fimplcs,  qu’ils  avoient 
feduits.  Mais  on  condamna  la  mémoire  d’Amauri  ; 
que  l’on  reconnut  évidemment  avoir  été  l’auteur  de 
la  fedte  : il  fut  excommunié  par  tout  le  concile  , fes 
os  tirez  du  cimetière  ou  il  étoit  enterré  & jettez  fur 
les  fumiers. 

On  lifoit  alors  publiquement  à Paris  les  livres  de 
la  metaphyfique  d’Ariftote  aportez  depuis  peu  de  C. 

P.  & traduits  de  Grec  en  Latin;& comme  par  les  fub- 
tilitez  qu’ils  contiennent  ils  avoient  donné  occafion 
a ccttc  here/îc  & lapouvoient  donner  encore  à d’au- 
tres 
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trcs  ; le  concile  ordonna  de  les  brûler  tous  , & défen- 
dit fous  peine  d’excommunication  de  les  tranfcrire  , 
ies  lire,  ou  ïes  retenir.  Quantaux  livres  dclaphyfiquc 
generale  d’Ariftote , que  l’on  Jil'oit  auill  à Paris  depuis 
quelques  années , on  en  défendit  feulement  la  ledîurc 
pendant  trois  ans.  Mais  on  défendit  pour  toûjours  &c 
on  brûla  les  livres  d'un  doétcur  nommé  David,  & les 
livres  François  de  théologie. 

• On  peut  attribuer  aux  maximes  perverfes  de  ces 
hérétiques  la  corruption  des  moeurs , qui  regnoit  dans  &oii«T 
i’Univerfité  de  Paris , fuivant  le  témoignage  de  Jaques 

de  Vitri  auteur  du  tems  & curé  d’Argentciiil.  Ils  ne  aiJfi  0w<  c ^ 
■comptoient  pas , dit-il , pour  péché  la  limple  fornica- 
tion. Les  femmes  prollituées  arrêtoient  dans  les  rues 
les  clercs  qui  paflfoient , pour  les  entraîner  chez  elles 
■comme  par  force.  S’ils  refufoient , elles  les  accufoient 
■de débauches  plus  criminelles:  on  tenoic  à honneur 
d’avoir  meme  pluficurs  concubines.  En  une  même 
maifon  étoient  en  haut  des  écoles,  en  bas  des  lieux 
infâmes.  Les  clercs  qui  faifoicnt  le  plus  de  dépenfc 
étoient  les  plus  eftimez  : on  traitoit  d’avares  & d’y- 
' pocritcs , ou  de  fuperftiticux , ceux  qui  vivoient  fru ga- 
iement & pratiquoient  la  pieté.  La  plûpart  étudioient 
parcuriohté  , par  vanité  , ou  par  interet  ; peu  pour 

• l’édification.  Ils  étoient  divifez,  non-feulement  par 
leurs  feétes  d’écoles , mais  par  la  diverfité  des  nations; 

François , Anglois  , Allemans , Normans,  Poitevins, 
Bourguignons  , Bretons , Lombards , Siciliens , Bra- 

• bançons , Flamans.  On  reprochoit  à chaque  nation 
quelque  vice  particulier  , & des  paroles  on  en  venoit 
fou  vent  aux  coups. 

Or  les  écoliers  étant  clercs  pour  la  plûpart , tom- 

Tome  XVI.  O o 


Digitiz^d  by  Google 


An.'  izii. 

tcnc.  Rim.  1131. 
r.tj 

Sup.  liv.  inu. 

».  s>. 


*IF.  rpijl.  îjr. 


L X I. 

Affaires  des 
Évcqucs  d'Or 
leans  6c  d' Au 
ïerrc. 

Hifl.  Ait. 
te.  1.  hikl.  t*i. 
t A8j. 


Chr.  SV  Mar- 
Aut$Jf.  f les 


190  Histoire  Ecclesiastique. 
boicnt  ainfi  dans  l’excommunication  portée  contre 
ceux  qui  mettoient  la  main  avec  violence  fur  les 
clercs  ; & dont  il  n’y  avoir  que  le  pape  qui  pût  ab- 
foudre.  C’eft  pourquoi  ils  reprefenterent  au  pape, 
qu’ils  ne  pouvoient  aller  à Rome  demander  cette  ab- 
solution , fans  une  grande  dépenfe  & une  grande  in- 
terruption de  leurs  études.  Le  pape  y aïant  égard 
donna  pouvoir  à l’abbé  de  S.  Vi&or  d’ab foudre  leî 
écoliers  de  cette  excommunication , à moins  que  l’ex- 
cez  ne  fut  énorme.  Mais  l’abbé  de  S.  Viétor , fous  pré- 
texte que  les  grâces  des  princes  doivent  être  étendue 
par  une  interprétation  favorable  , donnoit  l’abfolu- 
tion  aux  écoliers  qui  avoient  frapé  des  clercs  en  quel 
que  lieu  que  ce  fut.  Dcquoi  le  pape  étant  informé 
lui  défendit  d’en  ufer  ainfi  à l’avenir  : déclarant  qui 
ne  lui  avoit  donné  pouvoir  d’abfoudrc  que  les  ecc 
liers  qui  auroient  commis  la  faute  dans  Paris.  La  1er 
treeft  du  vingt-troifiéme  de  Janvier  mi. 

Le  roi  Philippe  Auguftc  avoit  alors  un  difFerenr 
avec  l’évêque  d’Auxerre  & l’évêque  d’Orléans , qt1 
dura  plufieurs  années.  Ces  deux  prélats  croient  Gui) 
la'ume  & ManafTcs  de  Seignelai  freres  ; Guillaunv 
quoique  le  cadet  fût  préféré  à fon  frere  pour  rempb 
lelïcge  d’Auxerre , après  la  mort  de  l’évêque  Huguf 
de  Noïers.  Il  futélû  le  vendredi  après  la  Purification 
c’eft-à-dirc  le  neuvième  de  Février  1107.  confirm 
par  l’archevêque  de  Sens  & facré.  Depuis  la  mort  d' 
l’évêque  Hugues  arrivée  quatre  mois  auparavant , le 
officiers  du  roi  avoient  faifi  fuivant  la  coûtumçles  rr 
gales , c’eft-à-dire  les  fiefs  mouvans  de  la  couronne 
mais  fous  cepretextc  ils  avoient  fait  desexaétions  vio 
lentes  fur  les  fujets  de  l’évêque,  dégradé  les  bois  £ 
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jpillé  les  biens  de  l’évêché  : ils  avoient  même  confié-  An.  un. 
que  ce  que  Hugues  avoient  légué  aux  églifcs  par  fon 
feftament.  Si-tôt  que  Guillaume  fût  élu  , il  envoïa 
demander  au  roi  la  main-levée  des  regales  -,  & ne 
Jaïant  pas  obtenue,  il  alla  lui-même  trouver  le  roi 
incontinent  après  Ion  facre;&  avec  beaucoup  de  pei- 
ne ôc  moiennant  une  fomme  d’argent  confiderable, 
il  obtint  non-feulement  la  reftitution  de  ce  qui  avoit 
cté  légué  par  fon  predecelfeur , mais  la  remife  de  la 
régale,  par  une  charte  où  le  roi  dit  : Que  pour  le  fa« 
lut  de  fon  ame  & de  celle  de  fes  parens  il  donne  à 
perpétuité  à l'églife  d’Auxerre  tout  le  droit  qu’il  avoit 
fur  les  régales  pendant  la  vacance  du  fiége  : cnfortc 
que  le  doïen  & le  chapitre  les  garderont  à l’évêque 
futur,  & les  prebendes  qui  pourront  vaquer  alors.  La  /.»$«. 
charte  eft  dattée  de  izo6.  c’eft  à dire  1107.  avant  Pâ- 

3ues,  & le  pape  la  confirma  à la  prière  de  l’évêque  &: 
u chapitre.  Manaflcs  de  Seignclai  après  avoir  re- 
fiifé  l’archevêché  de  Sens , fut  élu  & facré  évêque 
d’Orléans  la  même  année  1107. 

Deux  ans  après  le  roi  Philippeaïantappcllé  tous 
les  barons  & les  évêques  à fon  armée , qui  s’aficmbloit 
à Manrc  pour  march'cr  en  Bretagne  , les  deux  évê- 
ques d’Orléans  & d’Auxerre  y vinrent  avec  leurs  vaf- 
faux,  comme  ils  dévoient:  mais  voïant  que  le  roi 
n’y  étoit  pas , il  les  ramenèrent , difant  qu’ils  n’é- 
toient  obligez  d’aller  ni  d’envoyer  à l’armée  , que 
quand  le  roiyalloitcn  perfonne.  Comme  ils  n’avoient 
aucun  privilège  particulier  pour  foûtenir  cette  pré- 
tention, le  roi  fuivantîa  coûtumc  generale  les  fomma 
d’amender  leur  faute.  Ils  ne  le  voulurent  pas  , & le 
roi  confifqua  leurs  régales , c’eft-à-dire  feulement  les 
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An.  izii.  biens  temporels  qu’ils  tenoient  de  lui  en  fief  : leur 
laiilànt  la  jouïffance  paifiblc  des  dixmes  & des  autres 
biens  ccclcfialliqucs.  Car  ce  Prince  comme  trés-chré- 
tien  craignoit  toujours  d’offenfer  l’églife  ik  fes  mi- 
niftrcs.  Les  deux  évoques  jetterent  l’interdit  fur  les 
terres  du  roi , qui  étoienc  dans  leurs  diocefes  ; & en- 
voyèrent à Rome  porter  leurs  plaintes  au  Pape  Inno- 
cent , lui  expofant  le  fait  un  peu  différemment  de  cc 
'Av*  quejeviens  de  raporter,  fuivant  le  moine  Rigord  au- 
teur du  tems.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  au  Roi  Philippc- 
unc  lettre  qui  commence  ainfi.  Quand  les  autres 
> princes  violent  les  libertez  de  l’églife , nous  leur  pro- 

pofons  vôtre  exemple  & le  foin  que  vous  avez  de  les 
maintenir  en  leur  entier.  C’efi:  pourquoi  le  Seigneur 
a jufqu’ici  non-feulement  confervé  vôtre  roïaume, 
mais  l'a  magnifiquement  augmenté  ; & ne  ccflera  de 
le  faire , tant  que  vous  de  vos  fucceffeurs  garderez  une 
fi  loiiablc  conduite.  Il  prie  le  roi  de  faire  rendre  aux 
d ux  évêques  cc  qu’on  leur  avoit  ôté , de  s’ils  ont  faic 
quelque  faute  , de  la  leur  pardonner  à fa  confidera- 
non  -,  de  peur  qu’à  cette  occafion  il  n’arrive  du  fean- 
Ef-.  mi.  dale  entre  le  roïaume  de  le  facerdoce.  Il  écrivit  en 
même  tems  à l’archevêque  de  Sens  de  à fes  fuffragans, 
d’appuier  auprès  du  roi  les  intérêts  des  deux  évêques 
complaignans , qui  étoient  alors  l’un  & l’autre  de  la 
même  province.  Ces  lettres  font  du  feiziéme  de  Dc- 
».;«».  cembrc  1210.  Le  Pape  écrivit  encore  l’année  fuivanrs 
au  roi  de  aux  mêmes  prélats  , pour  l’engager  à termi- 
ner certe  affaire  à l’amiable  : fiyis  obliger  les  deux  évê- 
ques à comparaître  à fia  cour , pour  y être  jugez  , ni 
le  Pape  a juger  à la  rigueur  la  caulè  de  l’inrcrdir,. 
Ifiaffaire  dqroic  encore  en  nu.  comme  onvoitpac 
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les  lettres  du  Pape  aux  évêques  & au  Roi  à qui  il  d"-  • An. 

Nous  vous  demandons  en  grâce  de  confcrvcr  1'  paix 
de  Jeglife  dans  votre  roïaume,  principa!cncnt  en  cc  x, 
tems,  où  elle  cft  troubieeen  plutieurs  autres.  De  forte  ioj.  i0/.  h}. 
qu’aprés  que  vous  aurez  rétabli  ces  évêques  dans  leurs 
biens  , & qu’ils  auront  levé  l’interdit  fi  vous  ne  vou- 
lez pas  nous  remettre  le  tout , le  fonds  de  l’affaire  foit 
jugé  en  vôtre  cour  fuivant  la  coutume  approuvée  , & 
que  vous  puifTicz  vaquer  à des  affaires,  qui  vous  foient 
plu^  utiles  & plus  honorables. 

Dans  une  de  ces  lettres  le  pape  parle  ainfl  au  roi  : <?.  ** 

Vous  prétendez  vous  exeufer  fur  cc  que  vous  n’avez 
faifi  que  les  régales  ; dilanr  qu’aufli-tôt  qu’elles  tom- 
bent entre  vos  mains , vous  faites  faifir  les  maifons 
& tout  le  refte  : fur  quoi  nous  difons  , que  peut-être 
on  en  ufe  ainfi  quand  le  fiege  épifcopal  cft  vacant; 
ôc  alors  vous  faites  faifît  non-  feulement  les  maifons, 
mais  encore  les  dixmes  ,les  oblations  & tout  le  refte  ; 

&c  en  quelques  égjifcs  vous  conférez  les  prebendes 
vacantes.  Or  il  eft  certain  que  tout  cela  nedoi  tpas 
être  compris  fous  le  nom  de  régalés.  Ces  paroles  font 
voir  comment  le  droit  de  régales  s’exerçoit  alocs.  En- 
fin les  deux  évêques  ai'ant  été  condamnez  à l’amen- 
de & I’aïant  païée  au  roi,  il  leur  rendit  tout  cc 
qu’il  avoit  faifi  fur  eux.. 
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PLufieurs  évêques  de  france  venoienc  avec  les 
autres  croifez  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  En 
12.10.  Renaud  de  Bar  évêque  de  Chartres  & Philippe 
de  Dreux  évêque  de  Beauvais , vinrent  au  fiege  du 
château  de  T ermes  dans  le  diocefe  de  Carcaflone  ; & 
avec  eux  Guillaume  archidiacre  de  Paris  excellent 
ingénieur  qui  avança  beaucoup  la  prife  du  château.' 
Vers  la  mi-carême  de  l’année  fuivantc  un.  lorfque 
l’on  comptoit  encore  en  France  mo.  l’évêque  de 
Paris  vint  à Carcaflone  avec  plufieurs  autres  croifez , 
& peu  de  tems  après  l’évêque  de  Lificux  & celui  de 
Bayeux , pendant  le  fiege  de  Lavaur  : qui  fut  prife 
d’alfautlcjourdc  l’Invention  de  fâintc  Croix, troifié- 
me  de  Mai  un.  on  en  tira  Aimeri  de  Montreal  & 
plufieurs  autres  chevaliers  jufqu’au  nombre  de  qua- 
tre-vingt , que  le  comte  de  Montfort  vouloit  faire 
tous  pendre.  On  commença  par  Aimeri  : Mais  les 
fourches  patibulaires  tombèrent , aïant  été  mal  plan- 
tées par  précipitation  -,  & le  comte  voïant  l’execu- 
tion trop  retardée,  commanda  de  tuer  les  autres.  Ce 
que  les  pèlerins  exécutèrent  fur  le  champ  avec  grand 
empreficment.  Ils  brûlèrent  de  même  environ  trois 
cens  heretiques  : & par  ordre  du  comte  on  jetta  dans 
un  pus  la  dame  de  Lavaur,  locur  d’Airneri,  hercti- 
que  très-opiniâtre,  & on  l’accabla  de  pierres.  Les 
croifez  prirent enfuitc  un  château  nommé  Cafler,  où 
entrèrent  les  évêques  qui  étoient  à l’armée  , & com- 
mencèrent à exhorter  les  heretiques  : mais  n’aïant 
pû  en  convertir  un  feul , ils  fortirenc  du  château  ; Si 
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les  pcltrins  prenant  les  hcretiques  qui  étoient  en- 
viron foixante,  les  brûlèrent  avec  une  grande  joie. 

Pendant  le  fiege  de  Lavaur  Foulques  évêque  de 
Touloufe  vint  trouver  le  comte  de  Montforta  cette 
occafion.  Le  famedi  devant  la  paillon,  il  voulut  fai- 
re l’ordination  fuivant  la  coûtume  des  églifes  cathé- 
drales : mais  le  comte  de  Touloufe  é.toit  dans  la  vil- 
^ le , & comme  il  étoit  excommunié  nommément , 
on  ne  pouvoit  celebrer  les  divins  miftercs  dans  les 
lieux  où  il  fe  trouvoit.  L’évcque  l’envoïa  donc  prier 
humblement  , qu’il  allât  faire  quelque  promenade 
hors  de  la  ville  , feulement  jufques  à ce  qué  l’ordina- 
tion fût  faitc.Mais  le  comte  en  colere  cnvoï'a  un  che- 
valier à l’évcque  , lui  commander  fous  peine  de  la 
vie , de  fortirau  plutôt  de  la  ville  & de  toutes  les  ter- 
res du  comte  : l'évêque  répondit  fins  s’émouvoir  : 
Ce  n’eft  pas  le  Comte  de  Touloufe  qui  m’a  fait  évê- 
que, c’eftl’églifc  qui  m’aélu  : je  ne  lortiraipas  pour 
lui  : qu’il  vienne  ; s’il  ôfe  m’attaquer  à main  armée  , 
il  me  trouvera  fcul  & fins  armes  : j’attends  le  coup  & 
le  martyre-  L’évcque  attendoit  de  jour  en  jour  quel- 
que violence  : mais  au  bout  de  trois  femaines,  il  re- 
folut  de  quitter  la  ville  , & en  étant  forti  dans  l’oc- 
tave de  Pâque,  il  vint  trouver  le  comte  de  Montfort 
au  fiége  de  Lavaur.  Quand  elle  fut  prife  i il  manda 
au  prévôt  de  fa  cathédrale  & au  refte  de  fon  clergé 
de  fortir  de  Touloufe.  Ils  obéirent  aulfi-tôt,  & en 
fortirent  nuds  pieds  portant  le  corps  de  N.  S. 

L’évêque  Foulques  voulant  que  les  Touloufains 
joüilfent  auffi-bien  que  les  étrangers  de  l’indulgence 
de  la  croifade  : établit  avec  le  fecours  du  légat  une 
grande  confrairic  â Touloufe , dans  laquelle  entre- 
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An.  mi.  rentprefque  tous  les  habitans  de  la  cité  8c  quelques- 
uns  du  bourg.  CarVétoit  comme  deux  villes  lepa- 
, rec's  : dans  la,  cité  étoit  l’églife  cathédrale  de  faint 

Cmttl.  7 H'  Vf  1 r ••  4 

\.v.  i.  fMt,  no.  üttîcnne  , dans  le  bourg  l’abbaïç  de  laint  Sernin  , 8c 
ccroit  l'habitation  de  la  plûpart  des  nohles.  L’cvêquc 
donna  la  croix  à tous  les  confrères , 8c  leur  fit  faire 
ferment  de  pourfuivre  les  heretiques  8c  les  ufuriers. 
c II  mit  a leur,  tête  quatre  balles  ou  baillis  dont  deux# 
étoient  chevaliers , fçavoir  Aimcri  de  Caftclnau  &c 
Arnaud  fon  frere  ; ils  devinrent  fi  puiflants , qu’ils 
contraignoient  les  ufuriers  à venir  répondre  aux 
plaintes  portées  contre  eux , & à fatisfaire  aux  com- 
plaignans.  Si  on  ne  leur  obéïlfoit  pas , les  confrères 
ailoient  en  armes  piller  8c  abbatre  les  maifons  des  re- 
belles : aufli  quelques-uns  fortifioient  leurs  tours.  Car 
pluficurs  en  avoient  dans  leurs  mai(ons,&  onen 
voit  encore  à Touloufe.  Cette  confrairic  caufaunc 
grande  divifion  entre  les  citoyens  & les  bourgeois: 
car  ceux-ci  firent  aulfi  leur  confrairie , où  l’on  s’enga- 
geoit  par  ferment.  Celle  de  la  cité  s’appelloit  la  blan- 
che , celle  du  bourg  la  noire  ; & il  yavoitfouvcntdes 
combats  entrc-elles  en  armes  & à cheval  avec  leurs  ba- 
niercs.  Car  le  Seigneur  étoit  venu  mettre  entre-  eux  par 
u»t ik.  x.  34  1’évêquc  fon  fervitcur,. non  une  mauvaife  paix  , mais 
une  bonne  guerre.  Ainfi  parle  Guillcaumc  de  Puilau- 
c*iii.c.  i7.  rcnc  hiftoricn  du  tems.  La  confrairic  blanche  apel- 
lée  par  le  légat  8c  par  l’évêquc,  alla  fecourir  les  croi- 
fez  au  fiege  de  Lavaur  : nonobllant  l’oppofition  du 
comte  de  T ouloulê , qui  vouloir  les  empêcher  de  for- 
tir  de  la  ville.  Apres  la  prife  de  Lavaur  on  renvoïa 
les  confrères  , que  le  comte  Raimond  , quoi  qu’avec 
bien  de  la  peine , trouva  moïen  d’attirer  à fon  parti. 
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Il  rélinit  les  deux  confrairics,  & les  engagea  à forti- 
fier la  ville  & la  défendre  contre  l’armée  de  Simon 
de  Montfort  : c’cft  pourquoi  le  légat  les  excommunia 
tous. 

Le  comte  de  Montfort  après  avoir  pris  plufieuns 
châteaux  , refolut  d’aflïeger  Touloufe,  regardant  le 
comte  Raimond  comme  un  ennemi  déclaré  de  la  re- 
ligion. Il  reçut  alors  un  renfort  confidcrable  par  l’ar- 
rivée du  comte  de  Bar  en  Lorraine  avec  grand  nom- 
bre de  noblelTe  Allemande,  qui  s'étoient  croifcz  pour 
faire  la  guerre  aux  Béguins,  car  c’cft  ainfi  qu’ils  nom- 
moient  les  Albigeois.  Avec  ce  fècours  le  comte  de 
Montfort  vint  devant  Touloufe  au  mois  de  Juillet 
mi.  & l’attaqua  du  côté  du  bourg,  car  il  n’avoit  pas 
aflez  de  troupes  pour  l’aJÜieger  entièrement  ; &c  elles 
étoient  en  petit  nombre  en  comparaifon  des  afliegez. 
Les  vivres  lui  manquèrent  bien-tôt,  & voïant  qu’il 
n’avançoit  rien,  il  fut  obligé  de  lever  le  fïege.  Enfuite 
l’évêque  de  Cahors  envoie  par  la  noblelTe  du  pais 
vint  le  prier  de  prendre  polfeHion  de  fa  ville , au  l eu 
du  comte  de  T ouloufe , qui  jufques-là  avoir  été  leur 
feigneur.  Le  comte  de  Montfort  alla  donc  à Cahors  r. 
où  il  fut  reçu  avec  honneur  : mais  plufieurs  places 
qu’il  avoit  conquifes  , fe  révoltèrent  contre  lui  , & 
les  croifez  fe  retiroient  après  leur  quarantaine  ; car 
leur  vœu  n’étoit  que  pour  fix  fcmaines  ^ Sc  ces  deux 
inconvenieils  arrivèrent  fréquemment  durant  toute 
cette  guerre.  Pendant  tout  Thyvcr  fuivant  Guillaume 
archidiacre  de  Paris  , & Jacques  de  Vitri  curé  d’ Ar- 
genteüil  prêchèrent  lacroifade  contre  les  heretiques , 
par  ordre  de  l’évêque  d’Uzez  légat  du  pape.  Ils  par- 
coururent la  France  ôc  l’Allemagne,  & donnèrent  la 
Tome  XVI.  P p 
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croix  à une  multitude  incroyable  de  perfonnes. 

Le  meme  évêque  d’Uzés  en  qualité  de  légat  reçût 
pluficurs  commiffions  du  pape  pendant  cette  année 
touchant  les  affaires  de  Languedoc.  Dés  l’année  pré- 
cédente le  pape  avoit  donné  ordre  à fes  légats  d’in- 
former fur  les  plaintes  formées  contre  les  deux  ar- 
chevêques de  Narbonne  &c  d’ Auch , & d’ordonner  ce 
qui  feroit  convenable  félon  les  canons.  L’archevêque 
de  Narbonne  étoit  Beranger  auparavant  évêque  de 
Lerida , qui  avoit  été  depuis  plufieurs  années  accufé 
devant  le  pape  d’avarice  & de  négligence  dans  fes  de- 
voirs. Cette  année  nu.  le  pape  écrivit  à l’archevêque 
d’Auch  nommé  Bernard  : l’exhortant  à renoncer 
volontairement  à l’épifcopat  cnconfîderation  de  fon 
incapacité  & du  tort  qu’il  avoit  fait  à fon  églife  , 
tant  pour  le  tempotel  * que  pour  fe  fpiritucl.  Car 
on  l'accufoit  d’être  fauteur  des  herctiques  , joücur  , 
difïipateur , fimoniaque  , parjure  & débauché  : juf- 
ques  à commettre  des  meeftes.  En  même- rems  le 

Î>ape  écrivit  à l’évêque  d’CJzez , & à l’abbé  de  Cîteaux 
es  légats  , de  perfuader  à cet  archevêque  de  ceder. 
Il  leur  écrivit  auflï  de  contraindre  parcenfures  l’évê- 
que de  Rodez  à quitter  fon  évêché,  fuivant  la  per- 
miflion  du  pape  cju’il  avoit  lui-même  demandée  &c 
obtenue-  Le  pape  écrivit  encore  à levêque  dUzezde 
recevoir  la  démiflîon  de  l’évêque  de  CarcafTonc  , & 
faire  élire  en  fa  place  une  perfonne  capable , vû  prin- 
cipalement le  tems  prefent. 

Cet  évêque  de  CarcafTonc  étoit  Bernard  de  Ro- 
chefort , frere  de  Guillaume  un  desfeigneurs  du  pais 
qui  protegeoit  le  plus  les  Albigeois  : au  contraire  l’c- 
vêque  Bernard  étoit  avec  les  croifcz.  Il  renonça  en- 
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•effet  à l'évêché,  Se  on  élue  à fa  place  Gui  abbé  des 
Vaux  de  Semai,  ami  intime  & principal  confident 
du  comte  Simon  de  Montfort , qui  dés  la  croiladc 
de  l’an  izoï.  avoit  fuivi  Tes  conleils.  Il  fut  lacré  évê- 
que de  Carcaffone  à Narbonne  en  iziz.  avec  Arnaud 
abbé  de  Cîtcaux  & légat  du  faint  fiege,  qui  étoit  élû 
archevêque  de  Narbonne  à la  place  de  Bcranger  mort 
la  même  année  nu.  Arnaud  n.  du  nom  tint  le  fiege 
de  Narbonne  treize  ans. 

Roncelin  moine  de  faint  Vi&or  de  Marfeille  avoit 
apoftafié , quitté  fon  habit  & pris  avec  lui  une  femme 
noble  du  pais,  étant  lui-même  de  famille  noble  & 
puiffante.  Il  s’étoit  rendu  maître  delà  ville  de  Mar- 
feille , & avoît  commis  plufieurs  autres  crimes  : pour 
lefquels  il  fnt  excommunie,  & l’excommunication 
réitérée  au  concile  d’Avignon  tenu  par  le  légat  Mi- 
lon  en  no^.  La  ville  de  Marfeille  fut  auffi  mife  en 
interdit  avec  tout  le  pais  qui  ôbéïffoit  à Roncelin. 
Enfin  revenant  à lui , il  quitta  fa  concubine , reprit 
l’habit  monaftique  , & s;adreffant  à l’évêque  d’Uzez 
légat  du  faint  fiege , le  pria  humblement  de  lever 
l’excommunication  & l’interdit.  Le  légat  ayant  pris 
fes  feuretez  de  la  part  de  Roncelin,  leva  l'interdit  de 
Marfeille  ; &c  ordonna  à Roncelin  d’aller  à Rome 
demander  au  pape  fon  abfolution.  Il  fe  mit  en  che- 
min, & s’arrêta  à Pife  ne  pouvant  paffer  outre  , tant 
à cauie  du  peu  de  feureté  des  chemins,  que  de  fa 
mauvaife  fanté.  Il  envoya  donc  à Rome  trois  ecclc- 
fiaftiques  chargez  de  fa  procuration  , qui  demandè- 
rent au  pape  nort-fculement  fon  abfolution,  mais  la 
permifiion  de  gouverner  fon  patrimoine  : a caufede 
l’affe&ion  que  lui  portoient  fes  vaffaux  , de  la  pro- 
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3°°  Histoire  Ecclesiastiqüi.. 

An.  un.  te&ion  qu’il  donnoit  aux  églifes , &c  des  grandes det- 
• tes  qu’il  avoir  contractées  pendant  le  tems  de  fonde- 
fordre.  Cette  demande  étoit  appuyée  par  la  recom- 
mandation de  fon  abbé  & de  pluficurs  prélats  , mê- 
me de  l'évêque  d’Uzez.  Le  pape  y ayant  égard  donna 
commiifion  à l’archevêque  de  Pife  d'abfoudrc  Ron- 
celin  : à qui  il  permit  de  partager  avec  fes  confors  les 
terres  qui  lui  apartenoient , à la  charge  de  laifler  une 
partie  de  fa  portion  au  monaftere  de  faint  ViCtor,  Se 
d’employer  le  refte  au  payement  de  fes  dettes.  La  let- 
tre eft  du  quatrième  d’ Août  un. 
i»1  B^Marit  Foulques  évêque  de  Touloufe  chafledc  fa  ville  par 
4" Oignï<».  les  hérétiques  , le  fauva  en  France , & pafTa  juiques 

au  diocefe  de  Liège , 014  il  fe  joignit  à Jaques  de  Vitri 
pour  prêcher  la  croifadc  contre  les  Albigeois.  Jaques 
étoit  natif  d’Argcnteüil  au  diocefe  de  Paris , & y etu- 
dioit  avec  ardeur  la  théologie,  quand  la  réputation 
t-  iif-  de  Marie  d’Oignies’fcmme  d’une  vertu  finguliere  le 
porta  a quitter  les  études  & fa  patrie  pour  fe  rendre 
auprès  d'elle  en  Brabant.  Elle  étoit  née  à Nivelle 
alors  au  diocefe  de  Liege  à prefent  de  Namur  vers 
l’an  1177.  & fut  mariée  en  1197.  âgée  feulement  de 
quatorze  ans.  Elle  étoit  dés-lors  adonnée  à la  prière, 
& pratiquoit  des  aufteritez  plus  admirables  qu’imi- 
tables ; & peu  de  tems  après  elle  perfuada  à fon  ma- 
ri , tout  jeune  qu’il  étoit , de  tendre  comme  elle  à la 
pcrfc&ion  , & de  vivre  en  continence  parfaite.  Ils 
s’appliquèrent  même  quelque  tems  enfemble  au  fer- 
vice  des  lépreux  , en  un  lieu  nommé  Villembroc  près 
de  Nivelle  ; & cette  maniéré  de  vie  les  rendit  mépri- 
/ables  à leurs  parens.  Marie  obfervoit  un  jeûne  p ef- 
que  concinucl , ôc  palfa  une  fois  fans  manger  les  dix 
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jours  de  l'Alcenfion  à la  Pentecôte  , fans  cju’ellc  s’en  An.  im. 
trouvât  plus  foible  pour  le  travail  des  mains  , auquel  f s+f  s 
elle  s’appliquoit  aflîduément  Car  elle  fçavoit  que  c’eft 
la  penitence  impofée  à nos  premiers  parens,  & que  » ri»/,  ut.  10. 
l’apôtre  a dit  : Si  quelqu’un  ne  veut  point  travailler  , 
qu’il  ne  mange  point  non  plus.  Ayant  donc  quitté 
tous  Tes  biens,  elle  travailloit  pour  abattre  Ton  corps 
par  la  penitence,  pour  fc  donner  la  nourriture  & le 
vêtement , & pour  faire  l’aumône. 

Après  avoir  demeuré  long-tems  à Villembroc,  ne  e «•«. 
pou  van  t plus  fouffnr  le  concours  de  ceux  qui  venoient 
de  Nivelle  la  vilîter  ; elle  pafla  à Oignies  fur  la  Sam- 
bre , où  étoic  un  monafterc  de  chanoines  réguliers 
fondé  vers  l’an  n<u.& encore  peu  connu.  C’eft-làque 
Jaques  de  Vitri  vint  la  trouver  , peu  de  tems  après 
quelle  s’y  fut  établie.  Elle  l’engagea  par  fes  prières  à 
demeurer  avec  les  chanoines  réguliers  d’Oignies , & K <??.»•  r»* 

. à s’appliquer  à la  prédication  : en  quoi  il  îéüflitfi 
bien  en  peu  de  tems , qu’il  n’avoit  pas  fon  pareil  pour 
l’explication  de  l’écriture  & la  deftru&ion  des  vices. 

Toutefois  dans  les  commencemcns  craignant  de  de- 
meurer court,  il  amaflfoit  trop  de  matière  , & ne  la  * 
digeroit  pas  allez  avant  que  de  parler.  Il  en  avoir 
. honte  enfuitc  ; mais  il  fe  confoloit  par  les  louanges 
qu’on  lui  donnoit , quoiqu’il  fentît  bien  qui1  ne  les  . 

meritoit  pas.  Marie  pénétra  fes  fentimens , & le  gué- 
rir de  ces  deux  défauts , du  chagrin  dp  ne  pas  prêcher 
à fon  gré , & de  la  complaifance  aux  vaines  louanges. 

A la  priere  des  religieux  & principalement  de  Marie  , 

Jaques  de  Vitri  revint  à Paris  recevoir  l’ordre  de  prê- 
tnfc  -,  & à fon  retour  elle  prédit  qu’il  feroit  évêque 
dans  la  terre-  fainte. 
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An.  un.  Les  chqfcs  étoicnt  en  cet  état  quand  Foulques  év& 

f 6i6  n t que  de  Touloufc  vint  au  diocefe  de  Licge  attiré  par 
la  réputation  des  perfonnes  qui  y fervoient  Dieu , & 
par  les  exemples  de  vertu  qu’il  avoir  vus  dans  les 
croifez  de  ce  païs-li  qui  portoient  les  armes  en  Lan- 
guedoc. Il  admiroit  principalement  les  faintes  fem- 
mes qui  portoient  un  extrême  refpeft  à l’églifc&  aux 
facremcns  } au  lieu  qu’ils  étoient  méprilez  en  fon 
pais  : il  s’imaginoit  avoir  quitté  l’Egypte  , & être 
. venu  dans  la  terre  de  promilhon.  Il  voyoit  en  divers 
lieux  des  troupes  de  vierges  , qui  vivoieht  dans  la  pu- 
reté & l'humilité, fubfiftant  du  travail  de  leurs  mains; 
quoique  leurs  parens  euflent  de  grandes  richelTes.  Il 
voyoit  des  femmes  confacrées  à Dieu  , qui  s’appli- 
quoient  avec  un  grand  zelc  à inftruire  ces  filles  , & 
les  maintenir  dans  leur  fainte  refolution.  Il  voyoit 
des  veuves  plus  occupées  de  plaire  à Dieu  quelles  ne 
l’avoient  été  de  plaire  à leurs  maris  : vivant  dans  Jes  • 
jeûnes , les  veilles,  les  prières,  le  travail  &c  les  oeuvres 
de  charité.  Enfin  des  femmes  mariées  , qui  élevoient 
leurs  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu , qui  de  tems  en 
tems  gardoient  la  continence  pour  mieux  vaquer  à 
la  pricre  , & plufieurs  même  qui  la  gardoient  tou- 
jours du  confcntement  de  leurs  maris.  • • . 

Ces  faintes  femmes  fouffroient  patiemment  les 
mauvailès  railleries  & les  calomnies  des  hommes  ma- 
lins & corrompus  : qui  ne  pouvant  leur  nuire  autre- 
ment, s’en  moqiioient  & leur  donnoient  des  noms 
particuliers.  Mais  elles  donnèrent  une  preuve  illuftre 
de  leur  vertu  au  pillage  de  Liège  fait  par  ordre  du 
duc  de  Brabant  en  un.  Car  celles  qui  ne  purent  fc 
fauver  dans  les  éghfes , fe  jetterent  dans  la  rmere  ou 
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dans  des  cloaques  pour  fauver  leur  honncùr  : mais  An- 
Dieu  ne  permit  pas  qu’aucune  y pérît , quoi  quelles 
fuflent  en  grand  nombre.  Outre  ces  vertus  on  admi- 
re en  ces  faintes  femmes  les  dons  furnaturels.  Quel- 
ques-unes connoifloient  les  péchez  les  plus  fccrets  , 

& excitoient  les  pécheurs  à s’en  confcfler  : d’autres 
étoient  languiflantes  par  l’exccs  de  l’amour  divin  ; 
d’autres  avoient  des  extafes  & des  raviflemens.  Jaques 
de  Vitri  raporte  des  exemples  de  toutes  ces  merveil- 
les , & en  prend  à témoin  l’évêque  de  Touloufc. 

Ce  fut  à la  prière  de  ce  prélat  qu’il  écrivit  la  vie  de 
Marie  d’Oignics  la  plus  ilîuftre  de  toutes , & les  cir- 
conftances  de  fa  bienheureufe  mort  , qui  arriva  l’an  «.  ««*• 
1113.  le  dimanche  vingt-troifiéme  de  Juin  veille  de  la 
faint  Jean,  vers  la  trente-fixiéme  année  defonâge. 

On  lui  attribue  plufieurs  miracles  faits  pendant  fa 

vie , & après  fa  mort  -,  & elle  eft  honorée  depuis  plu-  f <i°- 

fleurs  fiecles  dans  le  pais  comme  bienheureufe. 

Le  pape  Innocent  avoit  excommunié  l’empereur  L<.*^'reuc 
Otton  , comme  aïant  violé  le  feunent  de  fon  facre  cxcom- 
& envahi  les  terres  de  l’égl^ê  & celles  du  roi  de  Sicile 
en  Italie,  quoique  ce  prince  fût  valTal  du  faintficge& 
fous  fa  protection  particulière.  En  confequcnce  le 
pape  écrivit  aux  patriarches  d’Aquiléc  & de  Grade  , 
aux  archevêques  de  Ravenne  & de  Gènes , & à leurs 
fuffragans , aulTi-bicn  qu’à  ceux  de  Milan  , dont  le 
fie ge  étoit  vacant  par  le  décès  d’Ubcrt  de  Pirovanc. 

Le  pape  ordonna  à tous  ces  prélats  de  rcnouvcller  l’ex-  f ^'7  **■ 4* 

communication  prononcée  contre  Otton  & fes  fau- 
teurs ; & chargea  l’évêque  d’Albanc  fon  légat  , fi 
quelqu’un  de  ces  prélats  avoit  négligé  d’executer  fon 
ordre  de  le  punir  canoniquement.  La  lettre  eft  du 
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feptiémc  de  Juin  nu.  & en  même-tems , il  ordon- 
na au  même  légat  d’excommunier  le  podefta  & le 
peuple  de  Boulogne  , s’ils  continuoient  de  donner 
fecours  à Otton  & à Tes  fauteurs  : les  menaçant  me- 
me d oter  de  leur  ville  les  écoles  qui  la  rendoient  fi 
fameufe.  L’empereur  Otton  fit  pluficurs  conquêtes 
en  Poüille  & en  Calabre , & pafla  l’hyver  à Capouë. 
Durant  ce  féjour  le  pape  lui  envoïa  l’abbé  de  Mori- 
mond  , qui  depuis  la  S.  Michel  im.  jufques  au  carê- 
me fuivant  fit  cinq  voïages  de  Rome  à Capouë , pour 
traiter  de  la  paix  : mais  il  ne  pût  en  aucune  manière 
fléchir  l’empereur  Otton , qui  vouloit  chaflcrdu  pais 
le  roi  Fnderic  ; & efperoit  lui  ôter  même  la  Sicile  : 
fuivant  les  promeflès  d’un  feigneur  du  pais  , qui  tc- 
noit  des  places  très-fortes  dans  les  montagnes  avec 
des  Sarrafins.  Otton  vouloit  d’ailleurs  fe  vanger  du 
roi  de  France  Philippe , pour  les  terres  qu’il  avoir 
conquifcs  fur  le  roi  d’Angleterre  fon  oncle.  Le  pape 
fe  reduifit  jufques  à vouloir  fouffrir  tout  le  dommage 
que  l’empereur  avgit  fait,  ou  feroit  à l’avenir  fur  les 
terres  de  l’églife  : ce  que  l’empereur  n’aïant  pas  ac- 
cepté , le  pape  refolut  deTe  dépofer.  En  m me-t:r  s 
il  forma  deux  autres  grandes  entreprifes , d’envoïer 
du  fecours  à la  terre  fairntc,  & d’aflembler  un  concile 
general. 

En  Allemagne  Sigefroi  archevêque  de  Maïencc 
& légat  du  pape,  tint  une  conférence  à Bamberg  avec 
le  Landgrave  Hcrmand,leroi  de  Boheme  & quelques 
leigneurs  du  pais.  Ils  rétablirent  l’évêque  de  Bam- 
berg, qui  avoir  été  chalTé  à caufc  du  meurtre  du  roi 
Philippe  de  Suaube  : mais  le  principal  fujet  de  la  con- 
férence } croit  de  perfuader  aux  icigncurs , d’aban- 
donner 
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donner  Octon  & délire  empereur  Frideric  roi  de  Si- 
cile, fuivant  l’intention  du  pape  : à quoi  plu  (leurs 
n’ayant  pas  confcnti , on  Ce  lé  para  fans  rien  faire.  Là. 
meme  le  légat  Sigefroi  excommunia  l’empereur  Ot- 
ton  , & envoya  des  lettres  à tous  les  évêques , leur 
enjoignant  de  la  part  du  pape  d’en  faire  autant.  Ce 
qui  futcaufc  que  Henri  comte  Palatin  frère  d’Ot- 
ton , le  duc  de  Brabant,  & Tes  autres  nobles  de  Lorai- 
ne , brûlèrent  & pillèrent  tout  le  pUt  pais  du  dioccfc 
de  Maïence. 

Le  duc  de  Brabant  irrité  d’ailleurs  contre  lcvêque 
de  Liège , prit  le  même  prétexté  pour  piller  la  ville. 
Car  de  concert  avec  l’empereur  Otton  , il  vint  à Liè- 
ge avec  des  troupes , Se  déclara  que  fi  le  clergé  Se  le 
peuple  ne  prétoit  ferment  de  fidelité  à ce  prince , il 
abandonneroit  la  ville  au  pillage.  Les  Liégeois  en 
donnèrent  avis  à Hugues  de  Pierre-pont  leur  évêque 

3ui  étoit  à Huy  : il  revint  à Liège , mais  n’ayant  pas 
e forces  fuffifantes  pour  la  défendre,  il  ne  put  em- 
pêcher les  Brabançons  d’y  entrer  le  troifiéme  de  Mai 
mi.  jour  de  l’Afcenfion.  Ils  briferent  le  trefor  de  la 
cathédrale  , prirent  les  vafes  facrcz , répandirent  les 
hofties  Se  les  faintes  huiles,  dépouillèrent  les  prêtres, 
les  femmes  & les  enfans  réfugiez  dans  l’églife  , qui 
demeura  interdite  plus  d’un  an.  Le  duc  vouloit  brû- 
ler la  ville  , mais  il  fe  contenta  du  ferment  qu’il  exi- 
gea des  chanoines  Se  des  bourgeois  pour  l’empereur 
Otton. 

L’éveque  tintenfuite  un  fynode  à Huy,  où  il  ex- 
communia le  duc  de  Brabant  Se  fes  complices  ; mais 
cinq  abbez  fujets  de  ce  prince  dirent  à l’évêque,  qu’il 
avoit  befoin  contre  lui  d’autres  armes , que  des  cicr- 
TomeXKI . Q^q 
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An.  nu.  ges  qu'on  éteignoit  en  cctcc  ceremonie.  En  effet  l’c, 
u>  vêque  aflembla  «les  troupes , & enfin  le  dimanche  trei- 
ziéme d’OéVobrc  1213.  il  gagna  une  bataille  fur  le  duc 
de  Brabant  : qui  fut  oblige  de  venir  à Liège  fc  jetter 
t aux  pieds  de  l’évêque  pour  obtenir  l’abfolution,  & 

relever  de  fes  propres  mains  les  reliques  qui  avoient 
été  mifes  à terre  pendant  l’interdit  de  l’églifc. 
v.  En  Angleterre  le  roi  Je*an  étant  revenu  du  pais  der 

gicle  1 1 r’iefo  w!"  Galles  à la  mi- Août  1a.11,  trouva  à Northamptondeux 
envoyez  du  pape , Ravoir , .Pandolfc  foudiacre , en 
•»  *l”t  **'  <îu*  ^ PaPc  av°l‘t  g^nde  confiance , & Durand  che- 
valier du  temple  : qui  étoient  venus  pour  rétablir  la 
paix  entre  le  roi  & leglife.  Le  roi  accorda  volontiers 
a leurs  exhortations , que  l’archevêque  de  Cantorbcri 
Etienne  Langton , les  autres  évêques  & les  moines 
bannis  revinrent  chez  eux  :mais  il  ne  voulut  pas  pro- 
mettre làtisfa&ion  touchant  leurs  biens  confifquez  & 
les  dommages  qu’il  avoient  foufferts.  Ainfi  les  en- 
voyez du  pape  retournèrent  en  France  fans  rien  faire. 
Le  pape  l’ayant  appris , & admirant  l’opiniâtreté  du 
roi , déclara  tous  lès  vaflaux  & les  fujets  abfous  du 
ferment  de  fidelité  .-défendant  expreflement  & fous 
peine  d’excommunication , que  perfonne  communi- 
quât avec  lui,  ni  pour  la  tab'e,  ni  pour  le  confeil 
ni  lîmplement  pour  lui  parler.  Or  le  roi  Jean  avoit 
pluficurs  mauvais  confeillers  qui  l’éntretenoient  dans 
Ion  cndurciflcment , entre  autres  trois  évêques  de 
cour,  Philippe  de  Durham,  Pierre  de  Vincheftre  6c 
Jean  dé  Norvic  : Guillaume  frere  naturel  du  roi, 
comte  de  Sarilberi , GcolFroi  grand  jufticicr , Ri- 
chard du  Marais  chancelier,  & plufieurs  autres  :■ 
qui  ne  cherchant  qu’à  lui  plaire  en  tout,  lui  don*- 
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jioicnc  des  confeils  félon  fon  inclination.  An.  1111. 

L’année  fuivante  uiz.  Mauger  évêque  de  Vor- 
che/lrc  mourut  à Pontigni , où  il  s'étoit  retiré.  C’é- 
toit  un  des  cinq  évêques  Anglois  qui  avoient  publié 
l’excommunication  du  roi  Jean  quatre  ans  aupara- 
vant ; & pour  éviter  fa  colcre  , s’étoient  réfugiez  en 
France.  Deux  autres  de  ces  évêques  réfugiez,  ïçavoir 
Guillaume  de  Londres  & Euftache  d’Eli  allèrent  à • 

Rome  avec  Eftiennc  archevêque  de  Cantorberi  : & re- 
préfenterent  au  pape  les  divers  excéz  que  le  roi  Jean 
avoit  commis  depuis  le  commencement  de  l’interdit , 

& la*  cruelle  perfecution  qu’il  faifoit  à l’églife  Angli- 
cane : c’eft  pourquoi  ils  fuplicrent  humblement  le 
pape  d’en  avoir  pitié.  Le  pape  de  l’avis  des  cardinaux 
& d’autres  perfonnes  fages , donna  fa  fentence  , por- 
tant que  le  roi  Jean  lèroit  depofé  du  trône  & qu’à 
la  pourfuitc  du  pape,  on  lui  donneroit  un  fucccffeur 
plus  digne.  En  execution  de  cette  fentence , le  pape 
écrivit  au  roi  de  France  de  fe  charger  de  cette  entre- 
prife  pour  la  rcmilfion  de  fes  peenez  : afin  qu’aïant 
détrôné  le  roi  Jean , lui  & lès  fuccelTcurs  pofledalfent 
à perpétuité  le  roïaume  d’Angleterre.  Il  écrivit  aulfi 
à tous  les  feigneurs , les  chevaliers  & les  autres  gens 
de  guerre  de  diverfes  nations , qu’ils  euflènt  à fe  croi- 
fer  pour  depolfeder  le  roi  d’Angleterre , & qu’ils  tra- 
vaillaient en  cette  entreprife  à vanger  l’injure  de  1 e- 
glife  univerfclle  fous  la  conduite  du  roi  de  France. 

Le  pape  déclara  de  plus , que  quiconque  contribue- 
roit  de  fes  biens  ou  autrement  a la  deliruétion  de  ce 
roi  rebelle  , recevroit  de  Féglife  la  meme  prote&ion 
que  ceux  quivilitoientlc  S.  Sépulcre. 

Enfuitc  le  pape  envoïa  en  France  le  foudiacre 

Q.q  îj 
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An.  un.  Pandolfe  avec  l’archevêque  Efticnne  & les  autres  évê- 
ques Anglois , afin  d’exécuter  ces  ordres  en  leur  pre- 
fcncc.  Mais  Pandolfe  en  quittant  le  pape  lui  deman- 
da dans  une  audience  très-fecrete  : Si  je  trouve  le  roi 
d’Angleterre  penitent  & difpofé  à fatisfaire  à Dieu,  à . 
l’Eglife  Romaine  & à toutes  les  autres  parties  interef- 
fées,  que  vous  plaît-il  que  je  fafle  ? Alors  le  pape  donna 
à Pandolfe  un  projet  de  paix , fuivant  lequel  fi  le  roi 
l’acceptoit,  il  pourroit  trouver  grâce  auprès  du  Paint 
fiege.  Or  le  roi  Jean  s’étoit  rendu  odieux  non-feule- 
ment aux  ecclefiaftiques  defon  roïaume,  mais  encore 
à la  nobleflè , au  peuple , à tous  fes  fujets  ;.par  fes  cru- 
autez , fes  cxa&ions,  fes  débauches.  Il  avoic  abufé  des 
femmes  & des  filles  de  plufieurs  gentils-hommes  mal- 
gré leur  refiftance , il  en  avoit  réduit  d’autres  à la  der- 
nière pauvreté  par  fes  extorfions  : il  avoit  banni  les 
parens  & les  amis  de  quelques  autres , & tourné  leurs 
biens  à fon  profit.  Tous  ceux  là  reçurent  avec  gran- 
de j oïe  l’abfolution  que  leur  donnoit  le  pape  du  fer- 
ment de  fidelité.  On  difoit  même  que  plufieurs  fei- 
gneurs  avoient  envoie  au  roi  de  France  leurs  lettres 
fcellées , pour  l’inviter  à venir  en  Angleterre  recevoir 
la  couronne. 

ConcBe  de  Pa*  Pour  exécuter  le  deflëin  de  la  croifade  contre  les 
hs-  infidèles  le  pape  Innocent  envoïa  des  lettres  par  tou- 

te l’Europe  & en  particulier  en  France , où  il  envoïa 
pour  légat  Robert  Corçon  cardinal  du  titre  de  Paint 
Mi/i.  Vniv.  p*r.  Efticnne  au  mont  Celius.C’étoit  un  gentilhomme  An- 
•o.  3 p.  7>s.  ^Jois  qui  avoit  premièrement  étudié  à Oxford , puis 
*»»•  xi rtp  i u.  a Paris  où  il  vmt  vers  l’an  1180.  Il  y fut  pafte  do&eur 
en  théologie,  reçu  chanoine  & chancelier  de  la  ca- 
thédrale; puisle  pape  Innocent,  qui  avoit  étudié  avec 
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Jui  à Paris , lapella  à Rome , le  fit  cardinal , & le  ren- 
voïa  en  France  prêcher  la  croifade.  Il  lui  donna  des 
lettres  pour  les  evêques  & le  clergé  du  roïaume , pour 
le  roi  Philippe , pour  Loüis  Ton  fils  aîné  & Blanche 
époufede  ce  prince. 

Ce  légat  tint  un  concile  à Paris  en  mi.  où  par 
l’autorité  du  pape  & la  fienne,  & du  confentemenc 
des  prélats , il  publia  pluficurs  conftitutions  pour  la 
reformation  de  la  difciplinc,  divifées  en  quatre  par- 
ties , qui  regardent  le  clergé  feculier,  les  religieux  , 
les  religieufes  & les  prélats.  J’en  marquerai  les  articles 
les  plus  finguliers.  On  condamne  la  mauvaife  coû- 
tume  de  quelques  églifes , où  les  chanoines  afliftant 
aucommencement  & à la  fin  des  heures  & s’abfen- 
tant  au  milieu , ne  laiffoient  pas  de  recevoir  la  rétri- 
bution. Les  clercs  fcconfcfleront  à leurs  fupericurs  , 
& nonàd’autrcs,finonduconfcntemcntdu  fuperieur. 
Il  n’y  avoit  que  des  clercs  qui  exerçafient  la  fonction 
d’avocat  : mais  le  concile  défend  à ceux  qui  ont  des 
bénéfices  de  faire  des  pa&ions  avec  leurs  parties , & 
à ceux  qui  n’ont  point  de  bénéfice  d’exiger  des  falai- 
res  exceffifs.  On  condamne  les  fermens  de  ne  point 
prêter  de  livres  ou  d’autres  choies , ou  de  ne  fe  point 
rendre  caution , & les  excommunications  fur  cefujer. 
Défenfe  de  permettre  aux  quêteurs  de  prêcher , foie 
qu’ils  portent  des  reliques  ou  non , n’y  d’affermer  la 
prédication  de  quelque  province.  Défenfe  aux  curez 
de  prendre  a ferme  d’autres  cures,  ou  de  bailler  à fer- 
me les  leurs,  ou  d’être  chapelains  en  d’autres  églifes. 
Aucun  prêtre  ne  confcfiera  dans  la  paroilfc , fans  or- 
dre du  curé  ou  de  fon  fuperieur.  En  cet  article  le  curé 
fft  aufli  nommé  le  propre  prccrc.  On  n’obligera  pei- 
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An-  un.  Tonne  à léguer  par  teftament  pour  un  annuel , ou  * 
( h pour  des  méfies  pendant  trois  ans,  ou  pendant  fept 
ans  : & les  prêtres  ne  fe  chargeront  point  de  tant  de 
méfies , qu’ils  foient  obligez  de  s’en  décharger  fur 
d’autres  pour  de  l’argent , ou  de  dire  des  méfies  lè- 
ches pour  les  morts.  On  voit  ici  que  les  rétributions 
des  méfiés  étoient  déjà  bien  établies. 

?*r. i.f. i.r.3.  Quant  aux  religieux,  on  défend  de  les  recevoir 
avant  l’âge  de  dix-nuit  ans.  On  ordonne  de  murer 
c.j.-  les  petites  portes  des  monafteres.  Les  religieux  ne 
porteront  ni  gands  blancs  ni  bonnets  de.coton,  ni 
fourrures  ou  étoffes  précieufes.  Ils  ne  fortiront  point 
a 1 1.  pour  aller  aux  écoles.  Quand  les  fuperieurs  leurs  per- 
mettront quelque  voïage, ils  leur  donneront  de  quoi 
le  faire,  afin  qu’ils  ne  loient  point  réduits  à mandier 
far.  J.  t 10.  à la  honte  de  leur  ordre  : c’eft  qu’il  n’y  avoit  pas  en- 
core de  religieux  mandians.  Les  abbez  ne  donneront 
rar.  1. 1. 13.  p0jnt  £ fermc  Jes  prevôtez  : car  fi  le  moine  fermier 
a du  revenant-bon , il  le  garde  comme  fon  propre  , 

& s’tyi  fert  à vivre  licentieufement  : fi  le  prix  du  bail 
eft  trop  fort , il  cherchera  à le  remplir  par  toutes  for- 
tes de  voies.  Aucun  religieux  n’aura  deux  pricurcz  ou 
deux  obédiences.  Si  un  religieux  exerce  par  interet  la 
fon&ion  d’avocat  pour  des  feculiers  , on  lui  impo- 
fera  un  perpétuel  filcnce  : mais  il  pourra  plaider  pour 
les  réguliers.  On  ne  diminuera  point  le  nombre  des 
moines  dans  les  pricurez  dont  les  facultez  ne  font 
point  diminuées. 

Comme  les  religieufes  n’étoient  pas  encore  dans 
une  clôture  cxa&e , on  défend  de  biffer  auprès  d'elles 
t.  3.  des  clercs  ou  des  fervitcurs  dont  on  puifTe avoir  quel- 
que foupcon  : ni  de  fouffrir  que  lçuts  parens  les  voient 
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en  particulier  & fans  témoins.  Si  elles  fortent  pour 
vifiter  leurs  pareni  avec  permilïïon  delà  fuperieurc, 
elles  feront  bien  accompagnées  & reviendront  prom- 
ptement. Elles  ne  feront  point  de  danfes  , ni  dans  le 
cloître  ni  ailleurs.  On  condamne  l’abus  de  donner  à 
chacune  fa  petite  penfîon  en  argent  pour  le  vivre  & 
le  vêtement , & fi  modique  quelles étoient  contrain- 
tes de  cherchera  y fuppléer  & quelquefois  par  un  tra- 
fic honteux  ; & on  enjoint  aux  évêques  de  réduire  le- 
nombre  des  rcligieufes  fuivant  les  facultez  du  mona- 
de. Les  abbeffes  & les  chapcllains  des  religicufes  leur 
defendoient  de  fe  confeffer  à d’autres  qu’à  eux  : crai- 
gnant que  leurs  pcchez  ne  vinifient  à la  connoiffancc 
des  prêtres  vertueux  ^ui  les  fiflent  châtier.  C’eft  pour- 
quoi on  enjoint  aux  evêques  de  leur  donner  des  con- 
fefTeurs  bien  choifis.  Les  hôpitaux  étoient  encore  gou- 
vernez par  les  religieux  : c’cft  pourquoi  le  concile  or- 
donne que  ceux  qui  y demeurent  pour  le  fervice  des 
pauvres  feront  les  trois  vœux,  de  pauvreté /conti- 
nence & obéiflance  ; & qu’ils  ne  feront  pas  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  qu’ils  fervent.  On  défend- 
aux  feculiers  de  fe  retirer  dans  ces  maifions  fous  pré- 
texte de  pieté , mais  en  effet  pour  éviter  la  jurifdi&ion» 
fèculicrc.  ' 


An.  niz% 
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f.  )i- 


Quant  auxprelats , on  leur  recommande  la  modef^* 
tic  Sc  la  gravité  dans  leurs  habits  & tout  leur  exte- 
rieur.  On  leur  défend  d’ufer  dcjurcmens  terribles- 
& honteux  : d’entendre  mâtine  dans  leur  lit  fie  por- 
tant bien  , & s’occuper  d’affaires  temporelles  pen-  trêt, 
dant  lOffice  divin.  On  leur  défend  auffi  la  chaffc  & 
lé  jeu.  Leur  famille  doit  être  modefte  & point  trop  ' 
nombreufe , pour  être  moins  à charge  à ceux  qui  font.  *•«»•. 
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An.  mi*  obJigcz  de  les  défraïcr  : or  on  marque  ainfi  les  offi- 
ciers de  leur  maifon  : le  chambellan,  le  bouteillcr , le 
panetier,  lefénechal  ou  maître  d’hôtel.  On  défend  à. 
«•«}•  ces  officiers  & à leurs  valets  d’abufer  de  la  coûtumc 
pour  faire  des  exadf  ions  honteufes  ; & aux  prélats  d’a- 
voir à leur  fuite  des  foux  pour  les  faire  rire.  Ils  ne 
t.  h.  prendront  rien  pour  leur  fceau , ni  pour  le  rachat  des 
frais  de  vifitc  lorfqu’ils  ne  vifitent  point  : ni  pour 
permettre  d’enterrer  les  excommuniez , ni  pour  fouf- 
frir  aux  prêtres  leurs  concubines , ou  pour  difpcnfer 
les  bénéficiers  de  recevoir  les  ordres,  ou  pour  la  difi- 
..  i «.  penfe  des  bans  de  mariage.  En  levant  l’excommunica- 
tion ils  ne  fe  contenteront  pas  de  la  peine  pécuniaire 
fans  en  impofer  de  fpirituelle.  On  défend  la  fête  des 
sp.  Uv.  ixxv  foux , ce  qui  montre  qu’elle  n’étoit  pas  encore  abo- 
lie. Le  détail  de  ces  reglcmcns  fertau  moins  à connoî- 
tre  les^abus  qui  regnoient  alors, 
v i r.  L'empereur  Otton  apprit  que  les  Allemans  étoient 
nuJroiCd"Ro’  rcv°lcés  contrelui,  & avoient  élu  pour  Empereur 
mains.  Fridcric  roi  de  Sicile  , à qui  ils  avoient  envoyé  des 
mi.  un.  députez.  Sur  ces  mîtes  nouvelles  Otton  quitta  1 Ita- 
lie & repaffia  en  Allemagne  vers  le  carême  de  l’année 
ai.  rr>rX.  p.  Fridcric  fe  mit  auffi  en  chemin  pour  l’Allema- 
il0'  gne , & arriva  à Benevent  le  dix-  feptiéme  de  Mars , 

qui  cette  année  étoit  le  famedi  des  Rameaux.  Il  vint 
chr.  càrfr.  enfuite  à Rome  où  le  pape  qui  avoit  procuré  fon  éle-  . 
im.  nu.  (5tjon , le  reçût  avec  grande  joie , le  défraïa  & le  fit 
conduire  par  mer  jufques  à Gcnes.  Fridcric  ayant  tra- 
verfé  la  Lombardie,  entra  par  le  Trentinen  Allema- 
gne, &c  fut  reçu  par  lcvêque  de  Coire  & l’abbé  de  S. 
Gai,  qui  le  conduifircnr  jufques  à.Conftancc.  Ot- 
tonv.inç  avec  des. croupes  .pour  s’opofer  à fon  pro- 
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grezimais  fc  trouvant  le  plus  foiblc,  il  retourna  en. 
Saxe.  Frideric  tint  à Maïcnce  une  cour  folcmnellc  à 
la  S.  André , où  plusieurs  feigneurs  lui  prêtèrent  fer- 
ment. 

Cependant  le  pape  voulant  encourager  ceux  qui 
abanaonnoient  Otton  , écrivit  aux  archevêques  de 
Maïencc  8c  de  Magdebourg  légats  du  S.  fiege  de  fai- 
re défendre  étroitement  par  toute  l’ Allemagne  que 
perfonne  ne  reçût  de  la  main  d'Otton , qu’il  nomme 
tyran,  les  offices  ou  les  bénéfices  de  ceux  qui  s’étoienc 
retirez  de  fon  obéïfTancc , pour  n’être  pas  cnvelopez 
dam  fon  excommunication'.  La  lettre  cft  du  quatriè- 
me d’ Avril  un.  Le  lendemain  le  pape  écrivit  à l’é- 
vêque de  Turin  & au  prevot  de  S.  Gaudence  de  No- 
varre,  pour  déclarer  nulle  la  fentencc  qu’Otton  avoit 
prononcée  contre  l'évêque  de  Corne, qui  n’avoit  pas 
comparu  devant  lui  en  une  affaire  particulière , at- 
tendu , dit  le  pape  >queles  excommuniez  ne  peuvent 
exercer  de  jurifdidtion. 

Après  que  S.  François  eut  obtenu  du  pape  Inncv- 
cent  l’aprobation  de  fon  inftitut , il  prit  fon  chemin 
vers  la  vallée  de  Spoletc  , ayant  conçu  une  grand® 
confiance  depuis  qu’il  f6  vit  amfi  autorifé.  Pendant 
le  chemin  il  s’entretenoit  avec  fes  compagnons  com- 
ment ils  gardcroient  facilement  leur  règle,  avançant 
dans  la  perfection,  & fervant  d’exemple  aux  autres. 
La  conférence  fut  longue  8c  l’heure  du  dîner  étant 
paflee,  ils  s’arrêtèrent  fatiguez  dans  un  lieu  folitaire, 
fansfçavoir  où  ils  pourroient  trouver  de  la  nourritu- 
re. AIofs  parutunhommcaportantàfama'n  'n p in 
qu’il  leur  donna  & dilparutauffi-tôtj'am  qu’ils  fçik- 
fcnt  d’où  i!  étoit  venu , ni  où  il  étoit  ail  -Ce  qui  les- 
Tome  XV7.  JU 
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An.  iMi-affcrinic  dans  la  réfolution  de  ne  jamais  renoncer  à la 
pauvreté  qu’ils  avoient  promile,  pour  quelque  be- 
foin  ou  quelque  affli&ion  que  ce  fût.  Etant  revenus 
à la  vallée  de  Spolctc , ils  commencèrent  à examiner 
s’ils  dévoient  converfer  avec  les  hommes , ou  cher- 
cher la  folitude  : & François  ayant  prié  ardemment 
fur  ccfujct , comprit  que  Dieu  l’avoit  envoyé  pour 
lui  gagner  des  âmes. 

Il  le  retira  donc  avec  fes  compagnons  dans  une 
cabane  abandonnée  prés  d’Aflife,  où  ilss’apliquoient 
continuellement  à la  pricre:  mais  elle  étoit  plus  men- 
->  taie  que  vocale , parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  de 
livres  pour  dire  l’office  canonial,  tant  leur  pauvreté 
^étoit  grande.  Leur  livre  étoit  une  croix  de  bois  que 
François  avoir  plantée  au  milieu  de  la  cabane,  & au- 
tour de  laquelle  ils  prioienr.  Il  leur  aprit  auffi  à loûer 
Dieu  en  toutes  fes  créatures , à rendre  un  rcfpeét  par- 
ticulier aux  prêtres,  à S’attacher  fermement  à la  foi 
de  l’églife  Romaine  & la  confcflcr  fimplemcnt.  Il 
».  xt.  avoit  déjà  douze  difciples , & voyant  que  plufîcurs 
autres  vouloient  fc  joindre  à lui , & qu’il  n’avoit  pas 
où  les  loger  : il  demanda  aux  Benediùtins  l’églifc  de 
la  Portioncule  qu’il  avoit  autrefois  réparée  , la  plus 
pauvre  qui  fut  dans  ces  quartiers , & l’ayant  obtenue 
il  alla  s’y  établir  : ce  fut  la  première  maifon  & la  four- 
ce  de  l’ordre  des  freres  Mineurs. 

Delà  François  alloit  par  les  villes  & les  villages 
prêchant , non  avec  des  difeours  étudiez,  mais  avec 
l’on&ion  du  S.  Eprit.  Il  paroiffoit  à ceux  qui  le 
voyoient  un  homme  d’un  autre  monde,  ayant  toû- 
jours  le  vifage  au  ciel  où  il  vouloit  attirer  tous  les  au- 
tres. Il  aflembla  bien- tôt  douze  nouveaux  difciples 
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d’une  vertu  éminente,  qui  furent  fuivis  de  plufieurs  T ~ 
autres  ; 6c  pendant  l’année  u'ii.  il  fonda  plufieurs  A ' liIîr" 
convcnts , dont  les  plus  confidcrablcs  Rirent  ceux  de 
Cortonc,  de  Pifc  & de  Boulogne.  Après  avoir  par- 
couru la  Tofcane,  il  revint  à Aflife  au  commence, 
ment  du  carême  de  l’an  un.  étant  en  telle  vénéra- 
tion, que  quand  il  entroit  dans  une  ville,  onfonnoit 
les  cloches,  le  clergé  & le  peuple  venoit  le  recevoir 
avec  des  cantiques  de  joye  &c  des  rameaux.  Les  uns- 
touchoient  fes  nabits , les  autres  baifoient  les  pas  •.  on 
s’eftimoit  heureux  de  pouvoir  lui  baifer  les  mains  ou- 
ïes pieds.  Son  compagnon  étonné  qu’il  fouffrir  cet 
honneurs , lui  en  demanda  la  raifon.  Le  S.  homme 
répondit  : Sçaehez  mon  frere  que  je  renvoyé  à Dieu 
tous  ces  refpedts  fans  m’en  rien  attribuer  : comme  une 
image  renvoyé  tout  l’honneur  qu’on  lui  rend  à fon 
original  ; & les  autres  y gagnent  en  honorant  Dieu 
dans  la  plus  vile  de  fes  créatures.  U prêcha  à Affifc 
pendant  ce  carême , & fitpluficurs  convenons,  dont 
la  plus  remarquable  eft  celle  de  lainte  Claire. 

Elle  étoit  de  la  ville  meme  d’une  famille  noble;  rx 
fon  pcrc  étoit  chevalier , tous  lès  parens  paternels  & £ 
maternels  militaires  : fa  maifon  riche  félon  le  païs. 

Sa  mere  Hortulane  étoit  fort  pieufe  8c  adonnée  aux  ,3‘ 

bonnes  œuvres , & fi  rie  pèlerinage  de  la  terre  fainte  Taiwi. 
fuivanrla  dévotion  du  tems.  Etant  prête  d’accoucher  u*1»  »*-*•*■ 
de  cette  fille  elle  prioit  Dieu  inftamment  de  la  déli- 
vrer heureufemenr , & elle  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  : Me  crains  point,  tu  mettras  au  monde  une  lu- 
mière qui  l’éclairera.  C’eft  pourquoi  elle  nomma  fa- 
fille  Claire.  Dés  fon  enfance  elle  fut  charitable  envers-  * 
les  pauvres  & appliquée  à la  prière  : enforre  que 
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n’ayant  point  d’autrej  marques  pourcomptcr  les  Pa- 
AK.  m 1-  fer  ^u»cjjc  (üfoit } CHC  fc  fervoit  d’un  monceau  de  pe- 
tites pierres.  Elle  portoit  un  cilicc  fous  Tes  habits 
précieux , & refufa  un  mariage  avantageux,  réfolue 
de  confacrcr  à Dieu  fa  virginité.  * 

Ayant  oüi  parler  de  S.  François , qui  ramenoit  au 
monde  la  perfection  oubliée  depuis  long  temps  : elle 
délira  de  l'entretenir,  & lui  de  Ion  côté  fur  la  répu- 
tation de  Claire  fouhaita  de  la  voir  Se  de  la  gagner  . 
à Dieu.  Ils  fc  rendirent  plufieurs  vifites,  mais  avec 
les  précautions  nécelTaires  pour  éviter  l’éclat  : Fran- 
çois lui  perfuada  de  Ce  confacrer  à Dieu , Se  elle  le 
mit  entièrement  fous  fa  conduite.  Elle  exécuta  fon 
ddTein  le  dimanche  des  Rameaux  dix-huitiéme  de 
Mars  iz u.  Le  matin  elle  alla  à leglifc  avec  les  au- 
tres dames  magnifiquement  parées  ; & comme  elles 
s’emprclToient  à recevoir  les  rameaux , Claire  demeu- 
ra à fa  place  par  modeftie , Se  lcvêque  defeendant 
de  l’autel , alla  lui  donner  la  palme , comme  un  pre- 
fagede  la  victoire  qu’elle  alloit  remporter  fur  le  mon- 
de. La  nuit  fuivante  elle  prépara  fa  fuite  félon  l’ordre 
du  S.  homme , Ce  faifant  accompagner  comme  la 
bieit-feançe  le  demandoit.  Elle  fortit  fecrctement  de 
la  maifon  Se  de  la  ville , & fe  rendit  à faintc  Marie 
de  la  Portioncuie,  où  les  freres  qui  chantoicnt  mati- 
nes la  rcccurcnt  avec  le  luminaire.  Là  elle  quitta  tous 
fes  ornemens  Se  jufqucs  à fes  cheveux  qu’ils  lui  cou- 
pèrent. Elle  reccut  devant  l’autel  l'habit  de  péniten- 
ce, & aufïi-tôt  François  l’amena  à l’églife  de  faint 
»,  u.  Paul , jufqucs  à ce  qu’il  lui  trouvât  une  autre  demeu- 
re. C’étoit  un  monafterc  de  Ben«diôtincs , Se  Claire 
écoit  alors  dans  fa  dix-huitiéme  année. 
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Scs  parcns ayant apris  fa  rccrairc , entrèrent  en  fu-  ^ N , z~[~ 
rie  & accoururent  en  troupe  à S.  Paul.  Ils  employè- 
rent la  violence  & la  douceur  pour  ramener  Claire  , *• 

lui  reprefentant  que  cette  baflefle  deshonoroit  fa  fa- 
mille n’avoit  point  d’exemple  dans  le  pais.  Mais 
Claire  prenant  le  tapis  de  l’autel , découvrit  fa  tête 
ralee , & protefta  qu’on  ne  l’arrachcroit  point  du  fer- 
• vice  de  J.  C.  Elle  fouffrit  cette  pcrfccution  pendant 
plufieurs  jours  : & enfin  par  fa  fermeté  elle  obligea 
les  parcns  à fe  tenir  en  repos.  Peu  de  jours  après  ion 
entrée  à S.  Paul  elle  parta  à S.  Ange  idc  Panfc  du  me- 
me ordre  de  Saint  Bcnoift,  & n’y  ayant  pas  lefprit 
tout  à fait  tranquille,  elle  fe  fixa  à S.  Damien  pat  le 
confeil  de  S.  François.  • n .r 0 7 . ; 

Elle  étoit  encore  à S.  Ange  quand  elle  attira  fa  *•  «*-> 
fœur  Agnès  plus  jeune  qu’elle.  L’union  où  elles 
avoient  vécu  , rendit  leur  féparation  plus  fcnfiblc  : , 
c’eft  pourquoi  Claire  pria  Dieu  ardemment , d’infpi- 
rera  ia  feeur  la  même  réfolution  qu a elle , & fâ  prie-î 
rc  fut  fi  promptement  exaucée , qu’ Agnès  la  fuivit  • 
au  bout  de  feize  jours.  Mais  cette  retraite  excita  de 
nouveau  l’indignation  de  leurs  parcns.  Dés  le  lende- 
main ils  accoururent  au  nombre  de  douze  au  monas- 
tère de  S.  Ange.  Ils  feignirent  d’abord  de  venir  avec 
un  efprit  de  paix  : maisétant  entrez , ils  fe  tournèrent 
vers  Agnès , car  ils  n’cfperoient  plus  rien  de  Claire , 

& lui  dirent  : Qu’cftes-vous  venue  faire  ici  ? Reve- 
nez promptement  au  logis  avec  nous.  Elle  répondit , 
quelle  ne  vouloit  point  quitter  fa  fœur  ; & un  che- 
valier fe  jetta  fur  elle  en  furie,  la  frapant  à coups  de 
poing  & de  pied  , & la  tira  par  les  cheveux  , tandis 
que  les  autres  l'cnlcvoicnt  fur  leurs  bras.  Elle  appclla 
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fa  fceur  au  fecours  ; ic  comme  ces  hommes  la  traî- 
' noient  en  defeendant  la  montagne , déchirant  Tes 
habits  & femant  le  chemin  de  Tes  cheveux  : Claire  fc 
mit  en  prière , & Agnès  fc  trouva  fi  pefante , qu'ils 
ne  purent  la  lever  de  terre , même  avec  le  fecours  de 
ceux  qui  accoururent  des  champs  & des  vignes.  En- 
fin Claire  vint  fur  le  lieu  & pria  les  parens  de  fe  re- 
tirer , ce  qu’ils  firent  à regret.  Agnès  fe  releva  avec  • 
joie , fe  confacra  à Dieu , & S.  François  lui  coupa  les 
cheveux  de  fa  main.  Sainte  Claire  palTa  enfuite  a 
faintDamicn,la  première  églife  que  S.  François  avoit 
réparée  : elle  y demeura  enfermée  quarante-deux 
ans , & y aflfembla  pluficurs  compagnes  de  (à  péni- 
tence. Ainfi  commença  l’ordre  des  pauvres  femmes  , 
en  Italien  d’elle  povere  donne , que  nous  nommons 
l’ordre  de  làinte  Claire.. 

: Les  autres  rcligieufes  n’étoient  pas  enfermées  y 
comme  fai  d’éja  marqué , & comme  il  paroît  dans 
l'otdrc  que  donna  lejjape  cette  année  pour  une  pro- 
ceffionfolenmelle,  afin  d’implorer  le  fecours  de  Dieu 
contre  les  Mores  d’Efpagnc.  Dés  l’année  12.18.  Al- 
fbnfe  IX.  roi  de  Caftille  rompit  la  trêve  qu’il  avoir 
faite  avec  Abou-abdalla  Mahomec  quatrième  Emir- 
almounremm  de  la  race  des  Almohades  qui  regnoienr 
en  Afrique  &enEfpagne  ; & la  guerre  étant  décla- 
rée, les  infidelles  avoient  fait  de  grands  progrès.  Le 
roi  Alfonfe  demanda  du  fecours  à tous  les  princes 
Chrétiens  , & envoya  pour  cer  effet  Rodrigue  arche- 
vêque de  Tolcde  & d’autres  ambaffadeurs  de  tous  co- 
tez. Le  pape  averti  du  péril  qui  menaçoit  l’Efpagnc,, 
écrivit  aux  prélats  du  pais , pour  réunir  tous  les  roir 
Chrétiens  .contre  les  infidèles.  Enfuite  le  roi  .de  Ca- 
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Aille  ayant  envoie  à Rome  l’évêque  élu  de  Scgôüie  An.  un, 
pour  preflèr  Je  fecours  : le  pape  écrivit  aux  prélats  de  xiy  e ( 
France  & de  Provence,  particulièrement  à l'arche vê- 
que  de  Sens , d’exhorter  leurs  diocefains  à le  trouver 
. à la  bataille , qui  fe  devoit  donner  à l’oétave  de  la 
Pentecôte  tzii.  leur  promettant  l’indulgence  de  la 
croiladc.  Ces  follicitations  attirèrent  au  roi  de  Caftil-  *»*'••  » «• 

le  de  grands  fecours , non-feulement  d’Efpagnc,mais  tr.Tsi  *f’  Inn‘ 
de  deçà  les  monts  ; plufieurs  prélats  marchèrent  à cet- 
te croilàde,  entre  àutres  l’archevêque  de  Narbonne , 

Arnaud  auparavant  abbé  de  Ci teaux, l’archevcque 
de  Bourdcaux  & l’évêque  de  Nantes.  Les  François 
étoient  au  nombre  de  deux  mille  chevaliers  ayec  leurs 
écuïers  : dix  mille  fergens  achevai  & cinquante  mille 
fergens  à pied.  On  nommoit  fergens  ceux  qui  fer- 
voient  à la  guerre  au-deflous  des  chevaliers,  principa- 
lement les  roturiers  : comme  qui  diroit  fervants.  r.  du  Ctnt,  lltf 
Le  pape  cependant  ordonna  uncproceflion  folem-  î'rw'*,> 
nellc  à Rome  pour  le  mercredi  de  la  Pentecôte  dix-  jr  ftJf 
lèptiéme  jour  de  Mai  nix.  dont  il  règle  ainlî  la  mar-  *«>• 
che.  Dés  le  grand  matin  les  femmes  s’alfcmbleront  à 
fainte  Marie  majeure  : le  clergé  à la  bafilique  des  douf 
ze  Apôtres , & les  laïques  à fainte  Anaftafie  : puis  ils 
marcheront  tous  vers  la  place  de  Latran  en  cet  ordre. 

Les  femmes  fuivront  la  croix  de  fainte  Marie  majeure, 
les  religieufes  iront  les  premières , puis  les  autres  , 
fans  ornemens  d’or  ni  de  foie  & nuds  pieds , toutes 
celles  qui  le  pourront.  A la  tête  du  clergé  marche- 
ront les  moines  & les  chanoines  réguliers  ; & â la  tê- 
te des  laïques,  les  Hofpitalicrs.  Quand  déferont  tous, 
dans  la  place , le  pape  avec  les  évêques  & les  cardi- 
naux entrera  dans  lcglife  app.elicê  le  faim  des  fatnesi 
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N.  itu.  ayanc  prjs  ja  vrayc  croix,  il  viendra  proccffio-' 
nellcment  aux  dcgrcz  qui  font  au  milieu  de  la  pla>- 
. ce , d’où  il  fera  un  fermon  au  peuple.  Enfuite  les  fem- 

mes iront  à fainte  Croix, où  un  cardinal  leur  célébrera 
la  mefle  : le  pape  la  dira  à la  bafilique  de  Latran  pour 
tous  les  hommes  clercs  & laïques  : puis  ils  iront  nuds 
pieds  à fainte  Croix.  Tous  jeûneront  fans  manger  de 
poiffon  ni  rien  de  cuit,  ceux  qui  pourront  jeûneront 
x i.  au  pain  & à l’eau  : & feront  des  aumônes  abondantes. 

Le  pape  reçût  quelque  tems  après  une  lettre  du 
Mou».  roi  Alfonfc  contenant  la  relation  de  la  vi&oirc  qu’il 

xr  avoir  remportée  fur  les  Sarrafins,  dans  laplaincnom- 

>**•  mée  Las  navas  de  Tolofa  près  de  la  Siera-morena  , 

fc  lundi  feiziéme  de  Juillet  izrc.  de  l’erc  Efpagnole 
izjo.  de  l’Hegirc  609.  On  y prit  cent  quatre-vingt- 
cinq  mille  cavaliers  & des  gens  de  pied  fans  nombre; 
il  y en  eut  plus  de  cent  mille  tuez  & des  Chrétiens 
feulement  environ^  trente , & on  fit  un  très  riche  bu- 
tin. A cette  bataille  fe  trouvèrent  les  rois  d’Arragon 
& de  Navarre  & plufîeurs  prélats.  Rodrigue  arche» 
w «j**.  10.  vêqUC  dc  Tolede,  qui  faifoit  porter  fa  croix  devant 
lui , Arnauld  archevêque  de  Narbonne , Telles  évê- 
quo  de  Palencia , Rodrigue  de  Sigucnça,  Menendo  de 
Offuma  , Dominique  de  Placcntia  , Pierre  d’Avila 
avec  quantité  de  clercs , qui  chantèrent  un  Te  Deum 
mi,k.  i,  s ^ur  k c^amP  cn  action  de  grâce  de  la  victoire.  Avec 
fa  lettre  lé  roi  de  Caftillc  envoïa  au  pape  des  prefens 
magnifiques  de  fon  butin,  fçavoir une  tente  toutede 
foïe&  un  étendart  tiffu  d’or,  qui  fut  fufpcndu  dans 
***■  tp.  j*j.  l-’églifc  de  S.  Pierre.  Le  pape-  ayant  reçû  cette  heu- 
reufe  nouvelle , aflcmbla-  le  clergé  & le  peuple  de 
Rome , rendit  grâces  à Dieu , & fit  lire  la.  lettre  du 
5 roi 


Digitizsd  by  Goonlf 


Livre  soixante-dix-septie’me.  511  

roi  de  Callille , qu’il  expliqua  de  fa  propre  bouche,  la  ^ N lllL 
traduifant  de  Latin  en  Italien;  & y ajouta  un  difeours 
convenable  au  fujet,  comme  il  témoigné  par  fa  lettre 
du  vingt-fixiéme  d’Oétobre  un. 

La  guerre  continuoit  toujours  en  Languedoc  con-  suite  1 affaire 
tre  les  Albigeois,  & confiftoit  à aflieger  plüfieurs  pla-  a"  Albl8'0,s- 
ccs  l’une  après  l’autre.  L’évêque  de  CarcafTone  Gui , « 
auparavant  abbé  de  Vaux-r  Semai  y tenoit  la  placede 
l'archevêque  de  Narbonne  légat  ; & preflbit  la  guerre 
avec  un  travail  infatigable  , fe  donnant  à peine  e 
tems  néccfTaire  pour  la  nourriture  & le  fommeil.  Plu- 
fieurs autres  prélats  étoient  à cette  guerre  que  l’on  ap- 
pclloit  l’affaire  de  J.  C.  entre  autres  Robert  archevê- 
que de  Rouen,  Robert  évêque  élude  Laon,  Guillau- 
me archevêque  de  Reims  qui  fe  trouva  au  fiege  de 
Moilfac,  les  évêques  de  Toul  & d’Albi , Guillaume  ( ^ 
archidiacre  de  Paris,  qui  refufa  l’évêché  de  Beziers., 

& plufieurs  abbez..  • 1 

Au  mois  de  Novembre  delà  même  année  un. '♦•«  ««• 
Simon  comte  de  Monfort  affembla  à Pamiers  tous 
les  évêques  & les  nobles  des  pais  de  fon  obéïfTance 
pour  tenir  un  parlement  & y faire  des  reglemens  : 
afin  de  rétablir  la  religion  , la  paix  & les  bonnes 
moeurs.  Gar  depuis  long-tems  ce  pais  étoit  plein  de 
brigandages,  & les  plus  foibles  étoient  opprimez  par 
les  plus  puilfants.  Lecomte  voulut  donc  donner  aux 
feigneurs  des-reglcs  certaines  pour  borner  leur  puif- 
fance  •,  que  les  nobles  fubfiftafTent  de  leurs  reve- 
nus, & que  le  petit  peuplcvêcût  fous  leur  protc&ion, 
fans  être  chargé  d’exaétions  exceflives.  Pour  drefier 
ces  reglemens  on  choifit  douze  commiffaires  deux 
évêques , celui  de,  Touloufe  &;  celui  de  ConferanS'  ;; 
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A k mi  un  tcmphcr  & un  Hofpitalicr}  quatre  chevaliers 
François , quatre  naturels  du  pais , deux  chevaliers  & 
deux  bourgeois.  Ces  reglcmcns  ou  coutumes  furent 
rédigez  par  écrit , & féellez  des  féaux  de  tous  les  évê- 
ques prefens  ; & le  comte  avec  tous  fes  valTcaux  en 
jurèrent  l’obfervation. 

xiii.  Thomas  Morofini  patriarche  Latin  de  C.  P.  étant 
wé’c  p*  duCcge  mort  au  moisdejuin  un.  à Thcflaloniquc , quand 
tf.  t?.  on  voulut  proce’der  à l'éle&ion  d'un  fuceeflcur  , les 
Vénitiens , qui  pretendoient  perpétuer  cette  dignité 
dans  leur  nation , vinrent  en  grand  nombre  & armez 
dans  l’églife  de  faintc  Sophie  ; & Ce  mirent  fans  ref- 
peét  dans  les  ftalles  des  chanoines  & autour  de  l’au- 
tel : jettantdc  grauds  cris , & menaçant  de  mort  ou 
de  mutilation  de  membres  ceux  qui  s’opoferoient  à 
l’éleél ion  d’un  Vénitien.  Ainfi  le  chapitre  compofé 
de  Vénitiens,  élut  fondoïen  : mais  lesfuperieursdcs 
communautez  de  C.  P.  qui  étoient  d’autres  nations 
nommèrent  trois  autres  lujets,  fçavoir  Sicard  évêque 
de  Crémone,  qui  croit  en  Levant,  Pierre  cardinal  de 
faint  Marcel,  & le  doéteur  Robert  de  Courçon  cha- 
noine de  Paris  & depuis  cardinal  : & demandèrent 
au  pape  qu’il  choifit  l’un  des  trois  pour  patriarche  de 
C.  P.  Les  procureurs  des  deux  partis  étant  venus  i 
Rome  : le  papecnconnoilfance  de  caufe,  rejetta  l’é- 
Ieétion  du  chapitre  & les  poftularions  faites  par  les 
autres  ; & leur  ordonna  de  fc  réünir  tous  pour  élire 
canoniquement  une  perfonne  capable  : autrement 
qu’il  y pourvoyeroit  lui-même.  La  lettre  cft  du  cin- 
quième d’Août  un. 

it.  ,f  jjf.  cxccut*onde  cet  ordre  les  chanoines  de  fâinte 

Sophie  Sc  les  autres  qui  pretendoient  avoir  droit  à 
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l'ple&ion  du  patriarche,  s’aflemblcrcnt  pour  y pro-  . 
céder:  mais  ils  Ce  partagèrent  encore,  6c  le*  uns  clu-  N’  1111 
rent  l'archevêque  d’Hcracléc , les  autres  le  curé  de  S. 

Paul  de  Venifc , tous  deux  Vénitiens.  L’archevêque 
ctoit  protégé  par  l'empereur  Henri , & avoit  été  ami 
du  défunt  patriarche,qui  l’avoit  fait  exécuteur  de  fon 
teftament  : mais  on  difoit  contre  lui  qu’il  étoit  igno- 
rant-, qu’étant  moine  il  avoit  eu  un  fils , & qu’il  étoit 
venu  à C.  P.  briguer  fon  élc&ion.  Le  curé  de  S.  Pau 
étoit  foûtenu  par  Pierre  Zani  duc  de  Venife  : mais 
on  lui.rcprochoit  qu’il  n’étoit  que  foudiacre,  encore 
s ’étoit-il  fait  ordonner  exprès  pour  être  éligible  ; & 

3u’il  demeuroit  non-feulement  hors  du  patriarcat 
e C.  P.  mais  de  l’empire.  Il  y avoit  encore  de  grandes 
difputes  fur  le  nombre  & la  quantité  des  éle&eurs. 

On  revint  donc  à Rome  , & les  procureurs  des  par- 
ties ayant  propofé  devant  le  pape  leurs  prétentions 
refpe&ives , il  ne  trouva  pas  quelles  fufTent  fuffifam- 
ment  prouvées  ; & commit  la  décifion  de  l’affaire  à 
Maxime  fon  notaire , qu’il  envoyoit  à C.  P.  C’eft  ce 
qui  paroît  parla  lettre  donnée  à Segni  le  dix- huitième 
d’Août  1111.  Il  n’y  avoit  point  de  légat  en  Romanic 
depuis  la  mort  du  cardinal  de  fainte  Sufanne  , & le 
pape  donna  fes  pouvoirs  à Maxime  pour  ce  pais , en  i>*/  1 u. 
attendant  qu’il  y envoyât  un  légat.  Il  lui  ordonna 
de  pafler  par  Venise  en  allant  à C.  P.  & de  s’y  infor- 
mer du  mérite  des  deux  contendants  qui  y étoient 
nez , & y avoient  fait  un  long  fejour  : mai»  cette  af- 
faire dura  encore  trois  ans.  Or  ces  conteftations  en- 
tre les  Latins  n’étoient  pas  propres  à ramener  les 
Grecs  fehifmatiques. 

Vers  le  même  tems 
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^ ^ ^ France  & l’Allemagne , tant  des  villes  que  des  villa- 

1I^'ges»  s’affemblerent  croifez  pouralleràla  terre fainte 
au.  sud.  un. avcc  grand  emprefTcment,mais  fans  chefs  & fans  con- 
ckr  Q,d,f.  „i.  duitc  ; & quand  on  leur  demandoit  où  ils  alloient , 
ils  repondoient  qu’ils  alloient  à Jerufalcm  par  ordre 
de  Dieu.  Plufieurs  furent  enfermez  par  leurs  parens , 

& trouvèrent  moyen  de  s’évader  & de  continuer  leur 
chemin.  A leur  exemple  quantité  de  jeunes  gens  & 
de  femmes  (è  croiferent  pour  aller  avec  eux.  Il  y eut 
, auflî  quelques  mechans  hommes , qui  s’étant  mêlez 

avec  ces  enfans  -,  leur  emportèrent  ce  que  les  gens  de  * 
bien  leur  donnoient,&  fe  retirèrent  fccretement.  On 
en  prit  un  qui  fut  pendu  à Cologne.  Plufieurs  de  ces 
pauvres  enrans  s’égarèrent  dans  les  forefts  & les  dc- 
ferts  , où  ils  périrent  de  chaud  , de  faim  & de  foif. 
Quelques-uns'  palferent  les  Alpes  ; mais  fi-tôt  qu’ils 
furententrez  en  Italie  les  Lombards  les  depoüillcrent 
& les  chaflferent.  Ils  revinrent  couverts  de  honte  ; 
quand  on  leur  demandoit  pourquoi  ils  étoient  par- 
tis,ils  répondirent  qu’ils  ne  lcfçavoient.Le  papeaïant 
appris  ces  nouvelles  dit  en  foupirant  : Ces  enfans 
nous  font  un  .reproche  de  nous  endormir  , tandis 
qu’ils  courent  au  iccours  de  la  terre  fainte. 
xv.  Pour  travailler  donc  à ce  fccours  , qui  étoit  une 
Ju^coDuicg”0  ^ trois  grandes  affaires  que  le  pape  s ecéit  propo- 
JC  fées  : il  refolut  de  convoquer  un  concile  univerfeî,& 
u.xi.unc.f.i  publia  une  bulle  dattée  du  dix- neuvième  d’ Avril 
1113.  où  il  dit  : Dieu  nous  cft  témoin  que  les  deux 
chofcs  que  nous  defirons  le  plus  en  ce  monde,  font  le 
recouvrement  d;  la  terre  fainte  & la  reformation  de 
J eglife  univerfelle.  C’ell  pourquoi  après  en  avoir 
. meurement  délibéré  avec  nos  freres  & d'autres  per- 
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formes  (âges.  Nous  avons  réfolu  de  convoquer  un  An.  11Ï3. 

• concile  general  fuivant  l’ancienne  coutume  des  pères:  0 

où  l’on  ordonne  tout  ce  qui  fera  jugé  à propos  pour 
la  corrc&ion  des  moeurs , l’cxtln&ion  des  hcrcfîcs  r 
l’affermifTement  de  la  foi  .-pour  appaifcrlcs  diffcn- 
tions,  établir  la  paix  8c  engager  les  princes  & les  peu- 
ples au  fccours  de  la  terre  faintc.  Mais  parce  que  ce. 
concile  ne  pourroit  commodément  être  aflemblc 
avant  deux  ans  : nous  avons  réfolu  cependant  de  re-f 
chercher  en  chaque  province  par  des  hommes  prudens  , -,  . 

les  abus  aufquels  nous  devons  remédier,  8c  denvoïer 
devant  des  perfonnes  propres  à procurer  le  fccours  d« 
la  terre  fainte.  Noüs  vous  enjoignons  donc  de  vqui 
prefenter  devant  nous  dans  deux  ans  &dcmi,à  comp- 
ter de  la  prefentc  année  1113.  vous  donnant  pour  ter- 
me le  premier  jour  de  Novembre.  Enfortc  toutefois 
que  deux  ou  trois  évêques  de  vos  {uffragans  demeu- 
rent dans  vôtre  province  pour  exercer  les  fondions 
de  la  religion  ; 8c  qu’eux  8c  les  autres  qui  ne  pourront 
venir  en  perfonne  envoient  à leur  place  des  députez 
fuffi  fans.  Vous  garderez  la  modeftic  preferite  parle 
concile  de  Latran  çnvos  perfonnes  8c  en  vos  équipa- 
ges 8c  ne  ferez  que  la  depenfê  néccfTaire  : puifqu'il  ne 
s’agit  pas  ici  d’attirer  l’cftime  du  monde , mais  de  pro- 
curer l’utilité  fpirituellc.  Tous  les  chapitres  tant  des 
cathédrales  que  les  autres , envoycront  des  députez 
au  concile , parce  qu’on  y doit  traiter  des  matières 
qui  les  regardent  particulièrement.  Cependant  infor- 
mez-vous foigneufement  par  vous  8c  par  d’autres  de 
ce  qui  a befoin  de  corrcdion  ôc  en  dreflez  des  memoi- 
. xes  pour  les  apporter  au  concile.  *.  . 

Cette  bulle  futxnvoy  ée  par  tçutc.la  Chrétienté  8c  • 
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A K.  ni},  adrcflec  aux  archevêques  de  chaque  province  eccle- 
« fïaftique , même  au  Catholique  d’Armenie  & à l’ar- 
chevêque des  Maronites.  Elle  fut  aufli  adrcflec  à 
Henri  empereur  de  C.  P.  au  roi  de  France,  aux  rois 
d'Efpagnc , & à tous  les  rois  Chrétiens  : les  invitant 
à envoyer  au  concile  des  ambafladeurs  patriculicrs. 
Elle  fut  adrcflec  aux  Templiers  & aux  Hofpitaliers  , 
a l’abbé  & à l'ordre  de  Cîtcaux  & à celui  de  Prc- 
montré. 

itvi.  Ee  pape  écrivit  aufli  au  patriarche  d’Alexandrie 
feVa"p«r1“rchê  fF*  ^ av0‘c  écrit  quelquefois  & marqué  fa  dévo- 
a icxindric.  *ion  pour  lcglifeRomainc.il  le  confolc  dans  fes  fouf- 
xn  tf  j*.  frapces  comme  étant  fous  la  domination  des  infidel- 
les  ; & l’invite  à venir  au  concile  ou  du  moins  y en- 
voyer un  député.Cc  devoit  être  le  patriarche  Mclqui- 
te,carlcs  Jacobitcs  regardoient  les  Latins  commenc- 
retiques. Celui-  ci  écrivit  au  pape  I n nocent  dés  l’année 
izn.  pour  implorer  fon  fecours  en  faveur  des  Chré- 
tiens qui  étoient  captifs  à Alexandrie  & au  Caire  : le 
priant  de  procurer  leur  libertés  d’écrire  pour  cet  effee 
xir  //.  14 <.  aux  chevaliers  du  Temple  & de  l’Hôpiral , aux  rois 
& aux  princes  d’Orient.  Le  pape  lqüa  le  foin  paternel 
que  le  patriarche  d’Alexandrie  prenoit  de  ces  pauvres 
captifs.L’avertiflànt  toutefois  que  quelques  uns  d’en- 
tre-eux  commettoient  des  crimes  capables  non  feule- 
ment de  dérourner  d’eux  la  mifcricorde  de  Dieu  .mais 
xi*  ,f.  i47.  de  décrier -la  religion  chrétienne  chez  les  infidelles.Lc 
pape  écrivit  fur  ce  fujet  a S.  Albert  patriarche  de  Jeru- 
falcm  fon  legat  : lui  reprefentant  le  péril  d’apoftafic 
où  étoientees  captifs, par  les  tcuirmens  qu’on  leur  fai- 
foir  fouffrir  depuis  long-tems  pour  cet  effet  ; quoi- 
qu’ils' ne  demandaient  qu’à  être  traitez  comme  les 
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captifs  infidelics  en  rtndant  les  mêmes  fèrviccs.  Le  An.  . im. 
pape  ordonne  au  patriarche  d'agir  puiflanunent  au- 
près des  chevaliers  du  Temple  & de  l'Hôpital,  des 
rois  & des  princes,  pour  travailler  à cette  bonne  œu- 
vre Sc  obtenir  la  délivrance  des  Chrétiens  captifs, 
par  échange  ou  autrement.  Ces  deux  lettres  font  du 
mois  de  Janvier  izn. 


Le  pape  Innocent  fortit  de  Rome  au  moisdejuin  xvu. 
vint  à Vircrbe,  d'où  il  publia  une  autre  bulle  t poai  u 
generale,  qui  regardoit  la  croifadc  & portoit  en  fübf- 
tance  : La  nécelfité  de  fccourir  la  terre  fàinte  & l’ef-  *fl  £f- **• 


perance  d’y  réüflir  étant  plus  grande  que  jamais, nous 
renouvelions  nos  cris  afin  de  vous  exciter  à ectte  en- 


treprife,  non  feulement  pour  l’amour  de  J.  C.  mais 
pour  l’amour  de  vos  freres , qui  gemilTent  dahs  lef- 
clavage  & les  prifons  des  infidelles.  Nous  cfpcrons 
que  la  puilfance  de  Mahomet  finira  bicn-tôr,puifquc  At,txltl  ,5‘ 
c’elt  la  bête  de  f Àpocalypfc , donc  le  nombre  cfl  fix 
cens  foixante  fix  ; &c  il  y en  a déjà  près  de  fix  cens  de 
paflez.  Les  Sarrafins  ont  bâti  depuis  peu  fur  le  mont 
de  Tabor  une  forterefle , par  le  moyen  de  laquelle 
ils  prétendent  prendre  facilement  la  ville  d’ Acre  qui 
en  eft  proche  -,  & enfuite«:e  qui  nous  relie  de  la  terre 
fainte.  Quittez  donc  mes  frères  les  difientions  & les 
jaloufics  & vous  réiimlTez  pour  le  fervice  de  J.  C. 

Tous  ceux  qui  le  feront  en  perfonne  & à leurs  depens  \ 
auront  la  pleine  remifïïon  de  tous  les  pcchez  qu’ils 
auront  confeflez  avec  une  vraye  contrition.  Ceux  qui 
entretiendront  à leurs  dépens  les  gens  de  fèrvicc  ou 
qui  ferviront  en  perfonne  aux  dépens  d’autrui , ga- 
gneront la  même  indulgence  ; & ceuxqüi  contribue- 
ront dc-fcim  biens;  U gagneront  à proportion  du  fc- 
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. An.  1113.  cours  qu’ils  donneront.  Les  perfonnes  & les  biens  des 
croifez  feront  fous  la  protection  de leglifc,.  jufques 
• à cç  qu’on  foit  affuré  de  leur  retour  ou  de  leur  mort. 

. Ils  feront  déchargez  des  ufurcs  qu’ils  auront  promifes 
même  par  ferment , même  aux  Juifs.  Tous  les  pré- 
lats & les  ecclefiaftiques,  les  habitans  des  villes  & de 
la  campagne  feront  exhortez  à fournir  un  nombre 
competant  de  gens  de  guerre  entretenus  pour  trois 
1 " ans  félon  leurs  facultez  : les  princes  & les  feigneurs 

qui  n’iront  pas  en  perfonne  en  feront  de  même,  & les 
villes  maritimes  fourniront  des  vaiffeaux.Nous  ferons 
,auffi  de  nôtre  côté  ce  que  nous  exigeons  des  autres. 

Nous  permettons  aux  clercs  nécdTaires  à lxntrepri- 
fe,  d’engager  pour  trois  ans  les  revenus  de  leurs  bene- 
fices-Et  comme  il  foroit  incommode  d’examiner  ceux 


qui  peuvonc  acomplir  le  vœu  en  perfonne,  nous  per- 
mettons defe  croifcr  à quiconque  le  voudra  excepté 
tes  réguliers  : bien  entendu  que  le  vœu  pourra  en  cas 
de  befoin  être  commué,  racheté , ou  différé  par  no- 
tre autorité.  Par  la  même  raifon  nous  révoquons  les 
indulgences  que  nous  avons  accordées  jufques  à prê- 
tent à ceux  qui  vont  en  Efpaghe  contre  les  Mores  , 
ou  en  Provence  contrcIcsJieretiques  : yeu  principa- 
lement quelles  ont  été  accordées'aux  uns  pour  un 
tems  qui  eflpaffé , aux  autres  pour  une  caufc  qui-  a 
ôeffé  pour  la  plus  grande  partie  : nous  accordons  tou- 
tefois Ja  continuation  de  cette  indulgence  pour  les 
Provençaux  & les  Efpagjiols.  Et  parce  que  les  cor- 
faires  &.lçs  pirates  nuifent  notablementau  fccours  de 
Ja  terre  fainte,  prenant  & dépoüillant  ceux  qui  y paf- 
fent-ou  en  reviennent  : nous  les  excommunions  eux 
& leurs  fauteurs,  défendons  fous  peine  d’excommu- 
nication 
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nication  d’avoir  aucun  commerce  avec  eux  ; & en-  An.  1213, 
joignons  aux  magiftrats  des  lieux  de  les  reprimer  : au- 
trement nous  employerons  les  cenfures  ecclefiafti- 
cjues  contre  leurs  perfonnes  & leurs  terres.  Nous  re- 
nouvelions auiïi  l’excommunication  prononcée  au 
concile  de  Latran , contre  ceux  qui  portent  aux  Sar- 
rafins  des  armes , du  fer  & du  bois  pour  la  conftru- 
étion  des  galères , ou  leur  fervent  de  pilotes.  Enfin 
le  pape  ordonne  des  proceflions  tous  les  mois  & des 
prières  tous  les  jours  a l’intention  dclacroifade , avec 
des  troncs  dans  les  églifes  pour  recevoir  les  aumônes 
deftinées  à cet  effet. 

Cette  bulle  fut  envoyée  par  toutes  les  provinces 
ccclcfiaftiques  d’Allemagne,  de  Suède  & de  Danc- 
marc  ,4dc  Bolieme  & de  Hongrie  : d’Angleterre  , 
d’Efcocc  8c  d'Irlande,  de  France,  & d’Italie.  En  cha- 
que archevêché  , elle  fut  adrcfTée  à des  commifTaircs 
choifis  par  le  pape , pour  la  porter  par  toute  la  provin- 
ce & v prêcher  la  croifade  : avec  defenfe  de  rien 
prendre  que  la  fubfiftance  nécelfairc  ; & d’avoir  cha- 
cun plus  de  fix  chevaux  & fix  perfonnes  à fa  fuite.  Il 
leur  enjoint  d exécuter  leur  commifTion  avec  grande 
édification  ; de  dépofer  en  quelque  maifon  rcligieu- 
fe  ce  qui  leur  fera  offert  pour  le  fecours  de  la  terre 
fainte  ; & de  rendre  compte  au  pape  à'ia  fin  de  l’an- 
née de  ce  qu’ils  auront  exécuté.  En  pluficurs  provin- 
ces , le  pape  donna  cetrc  commilfion  aux  archevê- 
ques mêmes  ou  à quelques  évêques  ; en  France  ce 
fut  au  cardinal  Robert  de  Coiyçon  , qui  y étoit  dés 
l'année  precedente  en  qualité  de  légat.  Il  avoir  une 
faculté  particulière  d’accorder  une  certaine  indulgen- 
ce à ceux  qui  viendroient  à lès  fermons , quand  il  pre- 
Tome  XVT.  T t 
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An.  1113.  cher  oit  la  croifadc  ; & de  regler  ce  qui  regardoit  les» 
tournois , fuivant  ce  qu’il  trouveroit  expédient  pour 
l’avantage  de  la  terre  uinte.  C’cft  que  l’on  voïoit  bien 
qu’il  ctoit  impolfiblc  d’empècher  abrolumcnt  ces  di- 
y f j j vertidemcns  de  la  noblcfïè. 

Lettres  du  p.  Le  pape  écrivit  en  particulier  fur  la  croifade  a Al- 
bert patriarche  Latin  de  Jerufalem.  Vous  en  ferez, 
zu  >f  fi.  dit- il,  d’autant  plus  rejoiii,  que  vous  l’avez  defiré 
plus  ardemment.  Mais  de  peur  que  la  vie  detcftable 
de  quelques  habitans  de  la  terre  fainte  n’en  retarde 
l’execution  , en  attirant  la  colere  de  Dieu  : nous  vous 
prions  d’cfTayer  divers  remedes  pour  guérir  leur 
playe  mortelle,  & les  amener  aune  vraye  pénitence. 
Or  encore  que  les  Sarrafins  n’ayent  pas  accoûtumé 
d’être  touchez  des  prières  des  Chrétiens  : toutefois 
par  le  confeil  de  gens  prudens,  nous  avorïs  jugé  à 
propos  d’écrire  au  fultan  de  Damas  & de  Babylone 
maître  de  Jerufalem.  Peut-être  ayant  apris  nos  pré- 
paratifs , il  fera  intimidé , & accordera  de  bonne  grâ- 
ce ce  qu’il  craindra  de  faite  par  force.  C’eft  pburquoi 
nous  defirons  que  vous  faflicz  conduire  vers  lui  nos 
envoyez.  Cependant  vous  exhorterez  le  roi  Jean  de 
Jerufalem  avec  les  Templiers  & les  hofpitaliers  à la 
défenfe  de  la  terre  fainte.  Enfin  nous  vous  prions  de 
rÛ. Ti il?'  vous  rendre  auprès  de  nous  avant  le  terme  du  con- 

cile , fi  vous  le  pouvez  fans  un  préjudice  notable  de 
vôtre  province.  La  lettre  du  pape  au  fultan  cft  datée 
de  Rome  le  vingt-fixiéme  d’ Avril  1113.  & il  y eft 
nommé  Scphadin.  Le  pape  le  prie  humblement  qu’il 
reftituë  aux  Chrétiens  Jerufalem  & fes  dépendances  , 
pour  éviter  une  plus  grandeeffufion  du  fang  humain  : 
que  l’on  rende  les  captifs  de  part  & d’autre , & que 


Digitize&by 


V 

J 


L I VUE  SO  I X ANT  E DIX-SEPT  IE’ME.  331 
l’on  ceflè  de  s’attaquer  mutuellement.  Ce  fultan  étoit 
le  frere  de  Saladin  nommé  Mclic-Adel-Aboubecre  ; 
& le  nom  de  Sephadin  ou  Seïfeldin  eft.une  épithete 
eommunc  à quclques-autrcs  princes , qui  fignifie  1 e- 
pée  de  la  religion.  Melic-Adel  étoit  maître  de  l'E- 
gypte & de  la  Syrie , & la  rcfidcnce  étoit  au  Caire. 
Dans  la  lettre  au  patriarche  Albert  le  pape  ne  parle 
que  du  roi  de  Jerufalem  Jean  de  Bricnc , parce  que 
la  reine'  Marie  fa  femme  , dont  il  tenoit  le  roïaume 
ctoit  morte  r comme  il  fe  voit  par  les  lettres  que  le 
pape  avoit  écrites  fur  ce  fujet  quelques  mois  aupara- 
vant au  patriarche  & au  roi. 

Cependant  la  religion  chrétienne  continuoit  de 
• s’étendre  en  Livonie  & dans  les  pais  voifirts.  Dès  l’an- 
' née  precedente  iziz.  le  pape  Innocent  aïant  apris  que 
I’archcvèquc  de  Lundcn  en  Danemarc  avoit  travaillé 
avec  un  grand  zele  à la  eonverfion  des  payens  d’a- 
lentour, le  fit  fon  légat  en  ces  quartiers  là,  & manda 
à l'archevêque  d’Upfal , à fes  fuffragans  & aux  au- 
tres prélats  de  Danemarc  & de  Suede  de  le  reconnoî- 
tre  en  cette  qualité  , & féconder  fes  travaux.  Quel- 
que tems  après  l’archevêque  lui  manda  qu’il  avoit 
fait  mettre  aux  fers  un  faufiairc , qui  fe  difant  légat 
du  S.  fiege , avoit  exercé  pluficurs  fonctions  épifco- 
pales.  Sur  quoi  l’archcvcque  pnoit  le  pape  de  lui 
faire  Ravoir  fa  volonté.  Le  pape  répondit  : V ous  dé- 
clarerez abfolumcnt  nul  tout  ce  qu’a  fait  ce  faufiairc, 
& le  ferez  enfermer  lui-même  dans  une  prifon  per- 
pétuelle, où  il  ne  vivra  que  de  pain  & d’eau  : vous 
vous  informerez  exactement  des  autres  que  vous  di- 
tes être  fufpcCts  de  crimes  de  faux , & vous  punirez 
ceux  que  vous  en  aurez  convaincus , félon  la  conlH- 
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tution  que  nous  avons  publiée  fur  ce  fujet.  L3  lettre 
cil  du  vingt-umeme  de  Mars  1113. 

Chrétien  &Philippe  moines  de  Cîtcaux  prêchoicnt 
la  foi  en  Prude  par  pcrmilfion  du  pape  avec  quelques- 
uns  de  leurs  confrères  , & avoient  baptifé  quelques 
grands  feigneurs  du  pais.  C'eft  pourquoi  le  pape  les 
recommanda  à l’archevêque  de  Gncfne,&  lui  ordonna 
de  prendre  foin  de  ces  moines  &r  de  ceux  qu'ils  con- 
vertiroient , jufqucs  à ce  que  le  nombre  des  fideles  fût 
alfez  grand  en  ce  pais  pour  y établir  un  évêque.  La 
lettre  eft  du  quatrième  de  Septembre  12.10.  Or  quoi- 
que la  million  de  Chrétien  & de  Philippe  fît  de  grands 
fruits , les  moines  de  Cîteaux  établis  dans  les  pais  les 
traitoient  d' Acéphales  & refufoient  de  leur  donner 
l’hofpitalité  5c  les  autres  fecours  nécelTaircs  -,  ce  qui 
avoit  obligé  quelques-uns  de  ces  millionnaires  à fe 
retirer.  Le  pape  en  étant  averti  écrivit  à l’archevêque 
de  Gnefne  en  qui  il  avoit  confiance , d’examiner  ces 
millionnaires , & de  recommander  par  écrit  aux  ab- 
bés de  Cîtcaux  & : aux  autres  fidèles  de  Pomcranie  & 
de  Pologne  ceux  qu’il  reconnoîtroit  agir  par  un  vrai 
motif  de  charité  : cetoit  au  mois  d'Août  un.  & en 
même  tems  le  pape  écrivit  aux  feigneurs  de  Pologne 
& de  Poméranie , le  plaignant  de  quelques-uns  d’eux, 
qui  fi- tôt  qu’ils  aprenoient  que  quelques  payens  de 
PrulTc  avoient  reçu  le  baptême , leur  impofoient  des 
charges  fcrvilcs,  &c  rendoient  leur  condition  pire  que 
lorfqu’ils  étoient  payens  ; ce  qui  en  détournoit  pîu- 
lîeurs  de  fc  convertir.  Le  pape  exhorte  ces  feigneurs  à 
mieux  traiter  ces  néophytes  encore  foiblcs  dans  la 
foi  ; & ordonne  à l’archevêque  de  Gnefne  de  réprimer 
ces  vexations  parles  çenfurcs  ecclefiaftiques. 
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■Comme  le  nombre  des  Chrétiens  augmentoit  en 
Livonie  , le  maître  de  la  milice  de  Clirift  à Riga  en- 
voya un  de  Ce  s chevaliers  prier  le  pape  en  12.11.  d’éri- 
_ger  un  évêque  da’ns  les  terres  qu’ils  avoienc  nouvelle- 
ment conquifes  : ce  que  le  pape  ne  jugea  pas  à propos 
d'accorder  alors.  Mais  deux  ans  après  il  manda  à l'ar- 
chevcque  de  Lunden  de  s’informer  avec  le  doyen  & 
le  prévôt  de  fon  églife , fi  la  qualité  des  lieux  deman- 
doit  un  évêque  ; & fi  les  facultez  étoient  fuftifantes 
pour  fon  entretien  : auquel  cas  s’ils  le  jugeoient  ex- 
. pedient , ils  y érigeroient  un  évêché  par  l’autorité  du 
pape:  Puis  ayant  appcllé  ceux  qu’il  convencrtt , ils 
feroient  élirecanoniquement  une  perfonne  capable  de 
remplir  ce  fiege.  La  lettre  cft  du  onzième  d Octobre 
1113.  En  même  tems  il  donna  aux  chevaliers  de 
Chrilî:  des  confcrvateurs  apoftoliques  de  leurs  privi- 
lèges , contre  les  vexations  frequentes  de  lçvêque  de 
Riga , afin  qu’ils  ne  fuiTent  pas  obligez  à recourir  à 
Rome  de  fi  loin.  Peu  de  jours  après  le  pape  donna 
des  lettres  de  recommandation  à 1 evêque  d’Eftonic 
ordonné  depuis  peu  par  les  évêques  de  Parderborn , 
de  Verden,  de  Raccbourg  & de  Riga  ; dont  deux  , 
fijavoir  Parderborn  & Verden  avec  l’cvêque  de  Mun- 
fterfe  joignirent  à lui  pour  travailler  à la  converfion 
des  payens.  Le  pape<§ccommande  ce  nouvel  évêque 
à tous  les  fidèles  de  Saxe  pour  l’aider  de  leurs  biens  , 
parce  qu’il  ne  vouloir  encore  demander  aucun  fecours 
temporel  aux  néophytes  dont  il  croit  évêque.  Il  le 
recommande  aulfi  aux  archidiacres  &aux  autres  fu- 
perieurs  eeelefiaftiques , afin  qu’ils  lui  accordent  les 
ouvriers  qu’il  leur  demandera  pour  l’aider  en  fon  mi- 
nifiçre.  Et  comme  les  chevaliers  de  Chrift  fongcoienc 
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An.  1113.  plus  à leurs  interefts  temporels  qu’à  la  propagation 
de  la  foi  : ils  refufoient  leurs  fecours  à l’evêque  d’Ef- 
tonie , & préparaient  meme  des  obftacles  à fa  mif- 
fion , s’il  ne  leur  accordoit  une  partie  3c  la  province. 

» Le  pape  leur  en  fit  une  forte  réprimandé  , & leur  or- 

donna de  donner  à 4’évèque  tous  les  fecours  qu’ils, 
pourroient  : les  menaçant  de  leur  ôter  les  privilèges, 
qui  leur  donnoient  tant  d’audace.  Enfuitc  comme 
il  n’y  avoir  point  de  mémoire  que  la  province  d’Ef- 
tonie  eut  été  foumife  à un  métropolitain  : il  défen- 
dit à l’évcque  d’en  reconnoître  aucun  fans  ordre  par- 
ticulier du  S.  fiege  ; & il  fit  la  meme  défenfe  à l’evc- 
que  de  Riga  , jufqucs  à ce  qu’il  en  eût  été  ordonne 
dans  le  concile  general. 

Comme  le  roi  Pierre  d’ Arragon  revenoie  de  la  ba- 
Le  pape  trom-  taille  gagnée  contre  les  Mores,  Raimond  comte  de 
,m  Touloufc  fon  beau-frere  l’alla  trouver;  & lui  ayant 
reprefènté  les  maux  que  lui  avoient  faits  les  crôifez , 
il  fe  plaignit  que  l’églife  ne  vouloit  point  recevoir  fa 
fatisfa&ion , quoiqu’il  fût  preft  à faire  tout  ce  que 
le  pape  lui  ordonneroit.  C’cft  pourquoi  le  comte  dé- 
clara au  roi  qu’il  lui  abandonnoit  fes  terres , fon  fils 
Raimond  & fa  femme  Elconor  fœur  du  meme  roi  , 

Îiour  les  défendre  s’il  vouloit , ou  les  laiffer  dépoüil- 
er.  Sur  ces  plaintes  le  roi  d’Arr^on  dépêcha  au  pa- 

f>e  des  députez  avec  des  lettres  où  il  difoit  : Quand 
es  croifez , fuivant  l’ordre  de  vôtre  fainteté font  en- 
trez fur  les  terres  du  vicomte  de  Bcziers  mon  valTal  r 
je  ne  lui  ai  point  donné  le  fecours  qu’il  me  deman- 
doit,pour  ne  pas  m’oppofer  aux  intentions  de  l’églifev 
& j’ai  mieux  aimé  manquer  à quelques  catholiques 
que  de  paraître  aider  les  hérétiques  mêlez  avec  eux 
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D’où  il  eft  arrivé  que  le  vicomte  de  Beziers  a perdu 
fa  terre,  & enfin  a été  tué  miferablement.  Enfuicc 
le  légat  Arnaud  & le  comte  de  Montfort  faifant  en- 
trer les  croifez  fur  les  terres  du  comte  de  Touloufe  , 
fe  font  emparez  non  feulement  des  places  occupées 
par  les  heretiques , mais  -de  celles  dont  les  habitans 
n’étoient  pas  même  fufpects  ; & ce  qui  les  juftific , 
c’eft  que  le  comte  de  Montfort  a pris  leur  ferment  & 
les  y faille  demeurer  , ce  qu’il  ne  (ouffriroit  pas  à des 
heretiques.  Le  légat  & le  comte  de  Montfort  ont 
pouffé  fi  loin  leur  usurpation , qu’il  ne  refte  au  comte 
Raimond  que  Montauban  & Touloufe.  Ils  ont  pris 
les  terres  des  comtes  de  Foix  & de  Comrpingcs , & 
du  vicomte  de  Bearn , tous  trois  mes  vaffaux , & veu- 
lent s’en  faire  rendre  les  hommages  ; & cela  pendant 
que  j’étois  à la  guerre  contre  les  mores  , où  je  don- 
nois  pour  la  foi  mon  fang  & celui  de  mes  fujets.  Le 
roi  d’Arragon  concluoit  en  priant  le  pape  de  confer- 
ver  le  comté  de  Touloufe  au  fils  du  comte  qui  n’a- 
voit  alors  que  quinze  ans  ; Sc  ajoûtoit  : J’aurai  foin 
de  le  faire  bien  inftruire , & le  garderai  en  mon  pou- 
voir lui  & le  comté  tant  qu’il  vous  plaira  -,  & vous 
donnerai  fur  ce  fujet  toutes  les  furetez  que  vous  de- 
manderez. Le  comte  de  Touloufe  aum  eft  preft  à 
faire  telle  pénitence  que  vous  lui  impoferez  pour  al- 
ler contre  les  Sarranns , foie  outre-mer  , foit  en 
Efpagne. 

Sur  ces  remontrances  du  roi  d’Arragon  le  pape 
écrivit  plufieurs  lettres  : l’une  à fes  légats  l’archevê- 
que de  Narbonne , l’évêque  de  Riez  & le  doétcur 
Theodife,  où  il  leur  ordonne  d’afiembler  un  concile 
des  évêques , des  feigneurs  & des  magiftrats  -,  & vous 
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nous  écrirez , ajoûte-il,  ce  qui  y aura  été  réfolu  tou- 
chant les  proportions  du  roidJArragon  : afin  que  fur 
vôtre  avis  nous  puiflions  ordonner  ce  qui  fera  raifo- 
nablc  pourvoir  au  gouvernement  du  pais.  Par  une 
autre  lettre  à farchevêque  de  Narbonne  en  particu- 
lier , le  pape  dit  avoir  aprls  que  le  roi  des  Sarrafins  , 
c’eft-à-dire  des  Almohades , fait  fes  efforts  pour  fe  re- 
lever de  fa  défaite , & que  d’ailleurs  la  terre  fainte  a 
grand  befoin  de  fecours  rc’cfl:  pourquoi  il  lui  ordon- 
ne deconfultcr  avec  le  roi  d'Arragon  & les  feigneurs 
fur  les  moyens  de  faire  la  paix  ou  la  trêve  dans  la 
province  de  fa  légation , & de  ne  plus  appcller  de 
troupes  en  vertu  de  l'indulgence  contre  les  héréti- 
ques, fans  nouvel  ordre.  Le  pape  écrivit  au ifi  au  comte 
de  Montforc  de  rendre  au  roi  d’Arragon  les  devoirs 
que  lui  rendoit  le  vicomte  de  Béziers, &:  de  reftituer  au 
même  roi  à fes  valfaux  les  rerres  qu’il  pretendoit 
leur  avoir  été  ôtées.  Ces  quatre  lettrés  furent  données 
depuis  le  quinziéme  jufqucs  au  dix- huitième  de  Jan- 
vier 1113. 

Cependant  le  roi  d’Arragon  étoit  venu  a Toulon- 
le  vers  la  fctc  des  Rois , & y fit  des  chevaliers  fans 
craindre  la  communication  avec  les  hérétiques.  Il 
manda  à Parchevcque  de  Narbonne  légat  du  S.  fiege, 
& au  comte  de  Monrfort , qu’il  vouloir  avoir  une 
conferenceavec  eux  pour  tenterun  accommodement. 
On  prit  jour,  & le  lieu  fut  marqué  entre  Touloufe 
& Lavaur.  Quand  on  y fut  affemblé  le  roi  pria  l’ar- 
chevêque de  faire  rendre  aux  comtes  de  Touloufe  ,. 
de  Foix  & de  Commingcs  &:  au  vicomte  de  Béarn 
les  terres  qu’on  leur  avoir  ôtées  & l’archevêque  de- 
manda que  Je  roi  envoyât  aux  évêques  a Lavaur  fes- 

demandes 
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tnsndrdcs  rédigées  parécrit.  On  convint  d’une  luf- 
penfion  d’armes  pour  huit  jours;  mais  elle  fut  mal 
obfcryée  par  les  Albigeois. 

La  demande  du  roi  d’Arragon  dattée  de  Toulou- 
se le  fefziémede  janvier,  contenoit  pour  le  comte  de 
Touloufclcs-mêmes  offras  qu’il  avoit  faites  au  pape. 
Pour  les  comtes  de  Comminges  & de  Foix,ils  foûte- 
noit  qu’ils  n’étoient  point  hérétiques , & demandoit 
h reftitution  de  leurs  terres  : il  la  demandoit  aufli 
pour  Gafton  vicomte  de  Bcarn  fon  vafTal  ;fans  l’ex- 
eufer  fur  l’herefic  , mais  difant  qu’il  étoit  prêt  de 
Satisfaire  à leglife  ; & il  reconnoiüoit  que  toutes  ces 
demandes  étoient  plûtôt  de  grâce  que  de  juftice  : 
priant  les  évêques  de  faire  cnfortc  que  ces  feigneurs 
puffent  fccourir  la  religion  en  Efpagne.  La  réponfc 
du  concile  de  Lavaur  du  dix-huitiéme  du  même 
mois  porte  en  fubftancc  : Lacaufe  du  comte  de  Tou- 
ioufe,  &par  confequcnt  de  fon  fils  , a été  tirée  de 
nôtre  jurifdiétion , par  la  commilfion  que  lui-même 
a fait  donner  par  le  pape  à l’évêque  de  Riez  & au  doc- 
teur Theodife.  Nous  croyons  que  vous  vous  fou  ve- 
nez combien  ce  comte  a reçu  de  grâces  du  pape  & du 
légat  alors  abbé  de  Cîteaux  maintenant  archevêque 
dé  Narbonne  ; & toutefois  au  mépris  de  ces  grâces 
& de  fes  propres  fermens , il  a de  nouveau  combattu 
leglife  & troublé  la  paix  avec  les  heretiques  & les 
routiers , enforte  qu’il  s’eft  rendu  indigne  de  toute 
grâce. 

Quant  au  comte  de  Comminges , il  a fi  bien  mé- 
rité l’excommunication  qu’il  a encourue  , que  le 
comte  de  Touloufc  affine,  a ce  que  l’on  dit , que  c’cft 
le  comte  de  Comminges  qui  l’a  pouflé  à la  guerre 
Tome  XVI.  V h 
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Aie.  1213.  contre  I’églife.  Toutefois  s’il  fe  met  en  état  de  tge-i 
riter  l’abfolution  , quand  il  l’aura  une  fois  receuër 
leglife  ne  refufera  pas  de  lui  rendre  jufticc  fur  fes- 
plaintes.  Le  eonCile  faiè  les  mêmes  offiteà  l’égard 
du  comte  de  Foix  & du  vicomte  de  Bearn  r après  a- 
voir  relevé  les  crimes  par  Jcfquels  ils  £ê  font  attire" 
l’excommunication  ; éc  entre  ceux  du  vicomte  on  ra- 
porte  ce  fait:  L’année  paiTée  il  fit  entrer  dçs  routier* 
dans  leglife  cathédrale  d’Oleron  , qui  ayant  coupé 
*la  corde  où  pendoit  laboete  contenant  le  corps  de 
N.  Scelle  tomba  , & le  corps  de  N.  S.  fut  répandu 
parterre.  En  finifTantJes  évêques  font  fouvcnirleroi 
s*r  turi.  d’Arragonde  l’honrwairque  lui  a fait  le  pape , c’eft-à- 
dire  de  fion  couronnement  & de  celui  qu’il  a fait  en- 
core au  roi ,dç  Sicile  fon  beaufrere.  C’cù  Eridcric  i 
qui  il  avoit  procuré  l’empire. 

Le  roi  d’Amgon  vouloir  perfuader au  pape  qu’il 
” * *''*"'-  croit  le  maître  du  comte  de  Touloufe  & des  autres 
pour  les  obliger  à faire  telle  fatisfadion  que  le  pape 
defirçroiü  ; & pour  cet  effet  il  fit  drefler  pluficurs  ao 
tes  à Touloufe  le  vingt-feptiéme  de  Janvier  1144. 
c’eft-à-dirc  iuj.  avant  Pâques.  Par  le  premier  le 
comte  de  Touloufe  Raimond  Se  fon  fils  de  même 
nom  déclarent  qu’ils  mettent  leurs  perfonnes,  leurs 
rci  rcs  Sc  leurs  vaflàux  en  humain  du  roi  d’Arragon 
afin  qu’ils  puiflenr  les  contraindre  à exécuter  les  or* 
dies  du  pape  meme  malgré  eux.  Par  le  fécond  ade ,, 
les  confuls  de  Touloufe  au  nom  de  toute  la  commu- 
nauté & par  ordre  du  comte  font  au  roi  la  rpême 
promette.  Les  trois  autres  font  des  promettes  fembk- 
blés  de  Raimond  Roger  comte  de  Foix  & Rogeç 
fon  fils , de  de  Gaftoa  vicomte  dp  Bearn.  Tous  ces- 
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aétcs  furent  envoyez  au  pape  par  Raimond  arche-  An.  izi}. 
vêque  deTarragonc  le  trente-uniéme  de  Mars  mj. 
de  Perpignan  où  il  croit  avec  plufîcurs  évêques  &c 
plufieurf  abbez. 

Cependant  le  roi  d’ Arragon  ayant  reçu  la  répon-  Hi*-Allis  e- 4 *• 
, Le  des  prélats  aOfemblez  à Lavaur , ôc  voyant  quelle 
n’étoit  pas  conforme  à (es  deflèins  : envoya  prier  les 
prélats  de  perfuader  au  comte  de  Montfort  de  faire 
trêve  avec  le  comte  de  T ouloufe  5c  fon  parti  jufqucs 
a la  Pentecôte  , ou  du  moins  jufqucs  1 Pâques.  Mais 
les  prélats  rejetterent  cette  proportion  comme  la  pre- 
mière : jugeant  que  le  roi  ne  la  faifoit  qu’afin  que  ce 
bruit  de  trêve  fe  répandit  en  France,  & ralentît  l'ar- 
deur des  croifez.  Alors  le  roi  d’ Arragon  voïant  qu’il 
n’avançoit  rien , recommença  à prendre  fous  fa  pro- 
tection les  excommuniez  & leurs  terres;  & pour  don- 
ner quelque  couleur  à fa  conduite  il  appella  au  pape. 

Mais  les  prélats  ne  déférèrent  point  à cet  appel , ôc 
l'archevêque  de  Narbonne  écrivit  au  roi  d’ Arragon 
pour  lui  défendre  par  fon  autorité  de  légat  de  proté- 
ger Touloufc , Montauban,  ou  les  autres  places  in- 
terdites : le  menaçant  de  le  dénoncer  excommunié 
comme  défenfeur  des  herctiques. 

Le  roi  n’eut  aucun  égard  à cette  lettre,  & les  pré- 
lats voyant  qu'il  les  tenoit  inutilement  à Lavaur,  les 
amufant  par  des  lcttres,des  propofitions  & des  appel- 
lations frivoles  : refolurent  de  fc  féparer  & fe  retirer. 

Mais  auparavant  l’évcque  de  Riez  & le  do&eurThco- 
•dife  commiflaires  du  pape  pour  l’affaire  du  comte  de 
T ouloufe,  demandèrent  confeil  à ces  prélats  furl’ab- 
' folutiondece  prince.  L’avis  du  concile  de  Lavaur  fut 
que  les  commiflaires  ne  dcvoieijt  pôint  admettre  le  XTI  if' 
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Iti  comte  de  Touloufe1  à h purgation  qu’il  demandoitr 
5'  attendu  qu’il  avoir  fouvent  violé  Tes  fermens  faits 
entre  les  mains  des  légats  : que  depuis  fon  retour  de 
Rome  il  avott  fait  pis  que.dcvant,  & aVoit  entre 
autres  violences  retenu  prifonhier  pendant  près  d’une 
année  l’abbé  de  Montauban  , pris  l’abbé  de  Moiffac, 
& chaffé  l’évêque  d’Agen  de  fon  fiege  & de  la  ville: 
enfin  qu’il  ne  pouvoit  plus  être  abfous  de  l’excom- 
munication fans  un  mandement  fpccial  du  pape.  Sui- 
vant ce  confeil  les  commiffaires  envoyèrent  au  com- 
te de  Touloufc  leur  proxeftation , que  c’étoit  par  fa 
faute  qu’ils  ne  pouvoient  paffer  outre  en  fon  affaire, 
& écrivirent  au  pape  , pour  lui  rendre  comte  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  depuis  le  commencement 
de  leurcommiffion. 

Les  prélats  du  concile  de  Lavaur  écrivirent  auffr 
au  pape. une  grande  lettre  , où  ils  relevent  les  crimes 
du  comte  de  Touloufe , &:  difent  qu’aprés  avoir  inu- 
tilement cherché  le  fecours  de  l’empereur  Otton& 
du  roi  d'Angleterre  , il  s’eftadreffé  au  roi  de  Maroc 
ennemi  commun  delà  Chrétienté  , c'eft-à-dire  au 
princedes  Almohades,  Enfin,  ajoutent-ils  , il  a eu 
recours  au  roid’Arragon , pour  cilaycrpar  fonmoïen 
de  circonvenir  à vôtre  fainrcté.Maàs  fçae bezque  fifon 
rend  à ces  tyrans,  fçavoir  au  comte  de  Touloufe  & à 
fes  complices , les  terres  qui  ont  coûté  tant  de  fang 
Chrétien  :1e  clergé  & leglife  font  menacez:  d’une 
perte  incftimablc.  Cette  lettre  fut  envoyée  au  pape 
par  l’évêque  deComminges , l’abbé  de  Chirac,  Guil- 
laumearchidiacrc  de  Paris  , le  doCteur  Thcodife  & 
un  clerc  nommé  Pierre  Marc  , qui  avoir  été  long- 
tems  en  cour  de  Roiqf  correcteur  des  lettres  du  pape. 
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Ces  députez  furent  auiïi  chargez  des  lettres  de  Mi-  ^ N j 
chel  archevêque  d’Arles  & de  dix  évêques  de  Pro- 
vence dattées  du  vingtiémcjFevrier  1113.  de  celle^de  Ef'  4°" 
Guillaume  archevêque  de  Bourdeaux  &:  des  évêques  4W 
de  Bazas  & de  Perigueux , de  Bcrmond  archevêque 
d’ Aix  & de  Bcrtaud  évêque  de  Beziers.  T outes  ces 
lettres  tendoient  à reprefenter  au  pape  combien  l’af- 
faire delà  religion  ctoit  avancée  en  ces  provinces,  &: 
l’importance  de  ne  la  plus  abandonner. 

Elles  eurent  leur  effet  ; & quoique  les.deputezcuf- 
fenr  trouvé  le  pape  prévenu  en  faveur  du  roi  d’Arra- 
gon , ils  l’inftruifirent  fi  bien  de  la  vérité  du  fait,  qu’il 
recanouj:  qu’on  l’avoit  furpris  , écrivit  à ce  prihee: 
lui%ijôignant  d’abandonner  les  Touloufains.  Que  xrt . 4s. 
s’ilsdefirent,  ajoûtc-t’il,revenir  à l’églife,commc  pré- 
tendent vosenvoiez  : nous  donnons  pouvoir  à FouL- 
ques  évêque  de  Touloufe  de  les  réconcilier  , & de 
faire  chaffer  de  la  ville  avec  confifcation  de  biens 
ceux  qui  perfifteront  dans  l’erreur.  Il  révoque  enfuitc, 
comme  obtenu  parfurprifc,le  mandement  qu’il  avoir 
donné  en  faveur  des  comtes  de  Foix  & de  Commin- 
ges  & du  vicomte  de  Bearn , & les  renvoyé  pour  leur 
abfolution  à l’archevêque  de  Narbonne.  Il  promet 
d’envoyer  un  légat  fur  les  lieux*  & cependant  ordon- 
ne une  trêve  entre  le  roi  & le  comte  de  Montfort.En- 
fin  iidéclare  que  fi  les  Touloufains  & les  quatre  fei- 
gneurs  perfiftent  dans  leurs  erreurs , il  fera  prêcher 
de  nouveau  la  crotfade  contre-cux.  La  lettre  cil  du 
vingt-uniéme  de  Mai.  Le  roi  d’Arragon  y eut  fi  peu 
d’égard  qui!  envoya  défier  le  comte  de  Montfort,.  r,tr 
qui  le  défia  réciproquement , & la  guerre  continua 
tout  l’étc. 
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Des  le  mois  de  Février  de  la  même  année  mj.' 
Louis  fils  du  roi  de  France  s’étoiteroifé- contre  les 
hectiques  & grand  nombre  de  chevaliers  à ion  exem- 
ple. Le  roi  Philippe  Ton  pere  n’en  étoit  pas  content, 
& toutefois  dans  un  parlement  qu’il  tint  à.  Paris  au 
commencement  du  carême  il  régla  le  voyage  de  fon 
fils  & marqua  le  jour  du  départ  à l’o&avc  de  Pâ- 
ques.-mais  la  guerre  qui  lui  furvint  contre  le  roi  d’An- 
gleterre & fes  alliez, l’obligea  de  retenir  fon  fils  & ceux 
qui  s’etoient  croifez  avec  IuL  D’ailleurs  la  croifadc 
pour  la  terre  faintc  que  prêchoit  en  France  le  légat 
Robert  de  Courçon  nuifoit  extrêmement  à la  croi- 
fadc contre  les  Albigeois:ainfi  le  comte  de  Montfort 
fc  trouvoit  prefque  abandonné , quand  les  cfeu ^frè- 
res ManafTés  évêque  d’Orléans  & Guillaume  évêque 
d’Auxerre  vinrent  à fon  fecours.  Car  voyant  que  la 
plupart  des  croifez  étoient  demeurez , &c  que  ce  re- 
tardement avoit  haufle  le  courage  aux  herctiques  , 
il  fe  croiferent  ; & ayant  alTemblé  autant  de  troupes 
qu’ils  purent.,  ils  fe  mirent  en  chemin  , & vinrent  à 
Carcaffonc.Lcur  arrivée  réjoüit  extrêmemenr  le  com- 
te de  Montfort  & fa  petite  troupe  ; 5 c le  jour  de  la 
S.  Jean  il  fit  armer  chevalier  Amauri  fon  fils  aîné  par 
les  deux  évêques  avec  grande  folemnité. 

Le  roi  de  France  Philippe  avoit  éntrepris  la  guerre 
fj  contre  Jean  roi  d’Angleterre  par  ordredu  pape  & en 
conlcquence  de  l’excommunication  de  ce  prince  :car 
au  mois  de  Janvier  de  cette  année  1113.  Ellienne  de 
Langton  archevêque  de  Cantorberi,  Guillaume  évê- 
que de  Londres  & Euftache  évêque  d’Eli  étant  reve- 
nus de  la  cour  de  Rome  , tinrent  confcil  en  France , 
& publièrent  folemnellement  la  fcntcnce  prononcée 
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contre  le  roi  d’Angleterre  , la  notifiant  au  roi  Phi-  ^n.  WI^ 
lippe,  aux  évêques  de  France , au  clergé  &c  au  peu- 
ple. Puis  ils  enjoignirent  de  la  part  du  pape  au  roi 
& à tous  les.  autres  pour  la  rcmifiion  de  leurs  péchez 
d’entrer  à main  armée  en  Angleterre  , de  détrôner 
le  roi  Jean  , & mettre  à fa  placepar  autorité  du  pape 
un  autre  qui  fut  digne  de  régner.  Leroi  Philippe  qui 
attendoit  cette  occafion  depuis  long-temps , fe  pré- 
para à la  guerre,  & ordonna  à tous  fes  vaflaux  de  fe 
rendre  à Roüen  dans  l’oétave  de  Pâques  avec  leurs 
armes  & leurs  chevaux  fous  peine  de  felqnie.  Il  fit  • 
aufli  armer  tout  ce  qu’il  put  de  vaifTeaux  avec  toutes 
fortes  de  munitions.  x x i ▼. 

Sa  flotte  étoit  déjà  prête  quand  il  rappclla  auprès 
de  lui  la  reine  Ingebuiged*Danemarc, dont  il  étoit  8e* 
fèparé  depuis  feize  ans.  Il  avoir  fair  tous  les  efforts  *»*»</.  >.  jj. 
auprès  du  pape  Innocent  pour  faire  déclarer  nul  Ion  G'  Nv,"x' 1 1 1 J ' 
mariage  avec  cette  pnncçiïe,fans  avoir pû  l’obtenir,, 
parce  que  fuivant  les  preuves  qui  en  avoient  été  ra- 
portees  , le  pape  étoit  perfuade  que  le  mariage  avoit 
été  confomme.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  dans  la  der- 
nière lettre  qu’il  écrivit  au  roi  fur  çe  fujet  r où  iE 
ajoute  ces  paroles  remarquables  : Si  nous  voulions* 
décider  quelque  chofefur  ce  point  fans  la  délibéra- 
tion d’un  concile  general , outre  l’offcnfedc  Dieu  & 
là  mauvaife  réputation  que  nous  pourrions  nous  at- 
tirer dans  le  monde,  peut-être  nous  mettrions-nous  ,T‘  r'f' 106 ” 
en  état  de  perdre  nôtre  dignité.  La  lettre  eft  du 
neuvième  de  Juin  ma.  Enmême-tpms  le  pape  écri- 
vit au  chancelier  Guérin  confident  du  roi  : l’exhor- 
tant à perfuader  à ce  prince  de  prendre  le  bon  parti;-. 

& lut  raifanc  cfpcrer  de  l’avancer  dans  leglifc.  Leroi" 


Digitized  by  Google 


*;X*rW.  f.  J{. 


344  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  1113.  Philippe  Ce  rendit,  &:  f^t  revenir  la  reine  Ingcburge 
du  château  d’Eftampes , où  il  la  tenoit  enfermée  ; &c 
cette  réconciliation  caufaunejoyeuniverfellc  dans 
le  peuple. 

La  même  année  Geofroi  évêque  de  Senlis  ne  Ce 
trouvant  plus  en  état  de  remplir  fes  devoirs  àcaufe 
de  fon  grand  âge  & de  la  pelanteur  de  fon  corps , 
renonça  à fon  fiégc  qu’il  avoit  rempli  trente  ans  du- 
rant : après  toutefois  en  avoir  obtenu  la  permiflïon 
du  pape,  félon  qu’il  eft  ordonné  par  le  droit.  Ce  font 
les  paroles  du  moine  Kigord  hiftoricn  du  tems.  L’é- 
vêque  Geofroi  fc  retira  dans  l’abbaïedeChailli  fituée 
dans  fon  diocefe.  U eut  pour  fucceffeur  frere  Guérin 
chevalier  profés  de  l’hôpjfalde  Jerufalem  chancelier 
ou  plutôt  garde  des  féaux  du  roi  Philippe,  qui  avoit 
une  telle  confiance  en  lui  pour  fa  prudence  & fes  au- 
tres vertus  qu’il  tenoit  prefquele  fécond  rang  dans  le 
royaume.  Il  manioit  les  affaires  d’état  avec  grande 
intégrité  , &bier>  que  laïque,il  procuroit  avec  grand 
foin  l’avantage  des  églifes.  Dans  le  même  tems  l’é- 
vêque de  Meaux  nommé  auffi  Geofroi  renonça  à 
lepifcopat  &fe  retira  à faint  Viétor  de  Paris.  Son 
abftinence  étoit  telle  que  pendant  Pavent  & le  carê- 
me il  ne  mangeoit  que  trois  fois  la  femaine  & fie  bu- 
• voit  point  : dans  le  refte  du  tems  il  ne  prenoit  que 
rarement  de  la  nourriture  & encore  très  infipide.  Son 
fucccffeur  fut  Guillaume  chantre  de  leglife  de  Paris, 

1 qui  avoit  deux  freres  évêques , Efticnne  de  Noïon 
ôc  Pierre  de  Paris  auparavant  tréforierde  Tours.  Ccj 
xx  v.  trois  évêques  étoient  fils  de  Gautier  de  Nemours 

Le  Rot  Jean  fe  T 

rend  laiiài  du  .chambrier  de  France. 

pai>‘  Jean  roi  d’Angleterre  étant  averti  de  l’armement 


- Digitized-hx.G£)Q( 


An  i il  i. 


Livre  S oi  x a n t e-di  x-s.e  pt  i e’m  e.  345 
du  roi  de  France,  fit  de  grands  préparatifs  de  fon 
côté  tant  par  mer  que  par  terre  &*aflembla  foixante 
mille  hommes  de  bonnes  troupes,  aïant  d’ailleurs  une 
flotte  fuperieure  à celle  de  France  : mais  pendantqu’il 
fe  préparoitainfi  à bien  recevoir  le  roi  Philippe  , ar- 
rivèrent à Douvres  deux  Templiers,  qui  le  vinrent 
trouver  & lui  dirent  : Nous  venons,  grand  roi , delà 
part  de  Pandolfe  foudiacreôc  domeftique  du  pape  , 
qui  vous  demande  une  conférence,  pour  vous  propo- 
ler  le  moïen  de  vous  réconcilier  a l'églife.  Le  roi 
envoïa  les  Templiers  pour  amener  inceflamment 
Pandolfe,  qui  étant  venu  à Douvres,  dit  au  roi  Jean  : 
Voilà  le  roi  de  France  à l’embouchure  de  la  Seine 
prêt  à vous  chafler  & à s’emparer  de  vôtre  royaume 
par  l'autorité  du  pape.  Avec  lui  viennent  tous  les  évc-‘ 
ques  & les  autres  tant  clercs  que  laïques  qui  ont  été 
chaflez  d’Angleterre  , efperant  qu’il  les  fera  rentrer 
malgré  vous  dans  leurs  fieges  & dans  leurs  biens.  Il 
fe  vante  d’ailleurs  d’avoir  des  lettres  deprefque  tous 
les  feigneursd’Angleterre, qui  luipromettent  fidelité. 
Songez  à vos  interets  du  mois  en  cette  extrémité  : 
appaifez  Dieu  juûement  irrité  , foumettez-vous  à 
l’églife  i & le  pape  vous  rétablira  dans  le  royaume 
qu’il  vous  a ôté. 

. A ce  difeours  le  roi  Jean  fut  pénétré  de  douleur, 
& fe  trouva  dans  un  embarras  terrible  : voïant  les 
périls  qui' le  menaçoient  de  toutes  parts.  Il  étoit  ex- 
communié depuis  ciqcj  ans  & chargé  de  tant  de  cri- 

- mes,  qu’il  defefperoit  prefque  de  fon  falut.  Il  voyoit 
le  roi  de  France  prêt  à entrer  dans  fon  royamc  pour 
l’en  chaffer;  & s’il. en  venoit  à une  bataille,  il  crai- 
gnoit  d’être  abandonné  parles  feigneurs  d’Anglc- 
Tome  XVL  X x ’ 
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terre,  ou  livré  à Tes  ennemis.  Enfin  ce  qui  le  tou  choit 
le  plus , c’eft  quek  fête  de  l’Alcenfion  «toit  proche, 

8c  il  craignoit  la  prédiûion  de  l'bermice  Pierre.  C’c- 
toit  un  homme  de  la  province  d’Yorc  , qui  pafloit 
pour  avoir  le  don  de  prophétie; & l'année  precedente 
nu.  difoit  publiquement  à qui  vouloir  l’entendre, 
que  Jean  ne  feroit  plus  roi  à l’Afcenfion  prochaine, & 
que  la  couronne  d’Angleterre  pafferoit  à un  autre. 
Etant  amené  au  roi,  il  le  lui  dit  en  face;  & ajoutai 
_Si  je  fuis  convaincu  de  menfonge  , faites  de  moi  ce 
qu’il  vous  plaira.  Le  roi  le  fit  mettre  en  prifon  : mais 
faprédiétion  s’étant  répandue  dans  les  provinces  fut 
regardée  comme  venue  ducieL 

Le  roi  Jean  fe  trouvant  donc  réduit  au  défefpoir 
acquicfça  aux  proportions  de  Pandolfe  ; & le  trei- 
ziéme de  Mai  1113.  qui  étoit  le  lundi  avant  l’Afcen- 
fion, il  tint  avec  lui  une  conférence  à Douvres  où 
fe  trouvèrent  plufieurs  feigneurs  & un  grand  peu-  . 
pie;  & ils  convinrent  tl’un  traité  de  paix  , dont  le 
pape  avoit  envoyé  le  modèle,  & où  le  roi  difoit  en 
lubftance.  Nous  promettons  de  nous  foumettre  aux 
ordres  du  pape  devant  fon  légat  ou  fon  nonce  fur 
tous  les  articles  pour  lefquels  il  nous  à excommuniés. 
Nous  donnerons  une  pleine  paix  à Eftiennearchevê- 
que  de  Cantorberi  & aux  cinq  évêques  Guillaume, 
de  Londres,  Euftache  d’Eli,  Gilles  d’Herford  , Jo- 
celin  de  Bach  & Hubert  de  Lincolne,  & aux  autres 
tant  clercs  que  laïques  intergffez  en  cette  affaire, 
fous  peine  de  perdre  la  garde  des  églifes  vacantes  &c 
nôtre  droit  de  patronage. Nous  leur  reftitueronstous 
ce  qui  leur  a été  ôté  & les  dédommagerons  de  toutes 
les  pertes  qu’ils  ont  fouffertes  ; & pour  cet  effet  aufli- 
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tôt  apres  l’arrivée  de  celui  qui  nous  doit  abfoudre, 
nous  feronyremettre  huit  mille  livres  fterlin  pour 

{partie  de  la  reftiturion.  S’il  y a quelque  difficulté  fur 
es  autres  articles  , nous  nous  en  raporterons  à ['arbi- 
trage du  pape.  Cette  promefle  fut  confirmée  par  le 
'ferment  de  plufieurs  feigneurs. 

Deux  jours  après  fçavoir  le  quinze  de  Mai  veille 
• de  l’Afce»fion,  le.roi  Jean  déclara  par  une  charte 
autentique,  que  pour  l’expiation  de  fes  pechez,  de 
fi  franche  volonté  & de  l'avis  de  fes  barons , il  don- 
noit  à l’eglife  Romaine  , au  pape  Innocent  & à fes 
fucceffieurs  le  roïaume  d’Angleterre  & le  roïaume 
d’Irlande  avec  tous  leurs  droits-:  qu’il  ne  le  tiendroit 
plus  que  comme  vaflal  du  pape  & lui  en  feroit  hom-- 
mage  lige  : & que  pour  marque  de  fujetion,  outre  le 
denier  S.  Pierre,  il  payeroit  tous  les  ans  au  pape  mille 
marcs  de  fterlins*  fçavoir  fept  cens  pour  l’Angleter- 
re, trois  cens  pour  l’Irlande.  Obligeant  tous  les  fuc- 
cefTeurs  à maintenir  cette  donation  fous  peine  d’être 
déchus  de  la  couronne.  L’archevcque  de  Dublin  & 
l’évêque  de  Norwic  y font  nommez  comme  témoins 
avec  fept  feigneury.  Leroi  donna  cette  charte  à Pan- 
dolfe  pour  la  porter  à Rome;  & aulîi-tôt  en  fa  pre- 
fence  & de  tous  les  affiftans  il  fit  hommage  au  pape 
& ferment  de  fidelité.  Pandolfe  foula  aux  pieds  l’ar- 
gent donné  pour  gage  de  la  foumiffion  du  roi,  non- 
obftant  l’oppofition  de  l’archevêque  dt  Dublin  à 
qui  cette  ceremonie  déplaifoit.  Le  jour  de  l’Afcçn- 
fion  étant  pafie  , fans  qu’il  fût^rrivc  d’autre  mal  au 
roi  Jean  : il  crut  avoir  convaincu  demenfonge  l”her- 
mite  Pierre.  Il  le  fit  tirer  de  prifon,  trainer  à la  queue 
des  chevaux  & pendre  lui  & fonfils:  mais  plufieurs 
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eu  furent  indignez,  croyant  que  la  prophétie  de 
Pierre  écoit  fuffifaminenc  accomplie  , par  la  ceflîon 
que  le  roi  avoir  faite  au  pape. 

•En-fuite  Pandolfe  paflfa  en  France  -chargé  de  ces 
lettres  &c  des  huit  mille  livres  (lerlin  , pour  partie.de 
la  reflitution  qui  devoit  être  faite  aux  prélats  , auf- 
quelsil  perfuada  de  pafferen  Angleterre  pour  rece- 
voir le  relie.  Puis  il  alla  trouver  Te  roi  dc«France  & * 
l’exhorta  fortement  d fe  défiler  de  fon  entreprife  fur 
l’Angleterre  :difant  qu’il  ne  pouvoit  pas  attaquer  ce 
royaume  fans  offen/er  le  papet  puifque  le  roi  Jean 
étoit  prêt  d fatisfaire  d Dieu  Sc  d l’cglife  ; & d faire 
ce  que  le  pape  lui  ordonneroit.  A ce  difeours  le  roi 
Philippe  répondit  fort  en  colere  : qu’il  avoit  entre- 
pris cette  guerre  par  ordre  du  pape,  & déjadépen- 
fc  plus  defoixante  mille  livres  pour  armer  des  vaif- 
feaux^Sc  faire  fes  pfovifipns  d’armes  & de  vivres.  Les 
foixante  mille  livres  valoient  alors  trente  mille  marcs 
d’argent:  qui  feroient  aujourd’hui  un  million  cin- 
quante mille  livres , d compter  trente-cinq  livres 
pour  marc.  Philippe  auroit  effectivement  paffé  en 
Angleterre  fi  le  comte  deFlandres  fon  vaflal  ne  l'avoit 
abandonné,  c’étoit  Ferrand  , c’eft-à-dire  Ferdinand 
de  Portugal , qui  avoitépoufe  Jeanne  fille  aînée  de 
Baudoüin  empereur  de  C.  P.  & avoit  fair  alliance  avec 
le  roi  d’Angleterre.  Le  roi  Philippe  tourna  donc  fes 
armes  contre  Ferrand,  mais  ayec  peu  de  fuccés  pen- 
dant cette  année. 

Alors  le  roi  Jean  éprenant  courage,  refolut  de  . 
faire  la  guerre  au  roi  Philippe  en  foûtenant  le  comte 
de  Fland  res,  & defeendant  lui-même  en  Poitou: 
mais  les  feigneurs  d’Angleterre  refuferenc  delefui- 
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■vre  qu’il  ne  Te  fut  fait  abioudre  de  l’excommunica- 
tion. il  envoya d^nc  des  lettres  de  vingt-quatre  fei~ 
gneurs  à l’archeVcque  de  Cantorberi  8c  aux  cvcques- 
exilez  avec  lui,  pour  les  aflurer  qu’ils  pou  voient  reve- 
nir en  Angleterre  en  toute  confiance.  Ain(i  ï la  fol- 
licitation  dePandolfe  l’archevcque,  les  quatre  cvc- 
ques de  Londres , d’Eli,  de  Lincolne  & d’Herford  8c 
1-es  autres  exilez  s’embarquèrent,  & étant  arrivez  à 
Douvres  vinrent  trouver  le  roijeanà  Vincheftrele 
jour  defainte  Marguerite  vingtième  de  Juillet.  Le 
roi  alla  au-devant  des  prélats,  8c  Ce  jettaà  leurs  pieds 
fondant  en  larmes  & les  priant  d’avoir  pitié  de  lui  & 
du  royaumed’Angleterre.Les  prélats  le  relevèrent  de 
terre  en  pleurant,  8c  le  prenant  au  milieu  d’eux  le  me- 
nèrent à la  porte  de  l’églife  cathédrale , ou  ils  réci- 
tèrent le  pleautne  A lifèrere,  puis  ils.  lui  donnèrent 
l’abfolution  dans  le  chapitre.  Le  roi  jura  de  protéger 
l’églife  8c  Ife  clergé,  de  ramener  la  pratique  des  bon- 
nes loix  de  fes  prédecefleurs  > 8c  d’achever  avant  Pâ- 
ques l’entiere  rellitution  qu’il  avoit  promife.  Enfuite 
l’archevêque  letnena  à l’églife  & célébra  la  meflfe, 
qui  fut  fuivie  du  feftin.où  les  prélats  ficles  feigneurs 
mangèrent  avec  le  roi.  L'archevcque  donna  cette  ab- 
-.folution  fuivant  l'ord  re  que  le  pape  lui  en  avoit  donne 
à lui  & à Pandolfe  * pour  en  ufer  en  cas  de  necefïité  : 
comme  on  voit  par  une  lettre  du  pape  à l’archevêque 
•écrite  peu  de  tems  auparavant. 

Le  roi  Jean  voulut  alors  partir  pour  faire  fa  des- 
cente en  Poitou:  mais  les  feigneurs  s?excuferent  en- 
core de  le  fuivre  j 8c  comme  il  vouloit  les  attaquer  à 
main  armée  comme  des  rebelles,  l’archevêque  lui  re- 
prefenta  qu’il  alloit  contrele  ferment  qu’il  venoit  de 
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~ faireà  Ton abfolution  : puifque  félon  les loix  il  falloic 

N*  1 ■ commencer  par  faire  juger  fes. fugueurs  en  fa  cour  „ 
avant  que  d’ufer  des  voyes  de  fait. -Le  roi  fit  grand 
bruit,  ôc  dit  qu’il  ne  differeroit  pas  les  affaires  defon 
royaume  poux  l’archevêque,  que  les  jugemens  fecu- 
> liers  ne  regardoient  point  : mais  l’archevêque  déclara 

qu’il  excommunieroit  tous  ceux  dui  porreroient  les 
armes  en  corps  d’armée  avant  la  levée  de  l'interdit- 
Ainfi  il  arrêta  le  roi,  & l’obligea  d’ajourner  fesfei- 
gneurs  pour  comparoître  à fa  cour./Lc  vingt-cin- 
. quiéme  d’Aoûtde  la  mcmcannce  1213.  l'archevêque- 
avec  les  évêques,  les  abbez,  les  prieurs  , les  doïens* 
& les  barons  du  royaume  s’affemblerent  à S.  Paul  de 
Londres  où  l’archevêque,  nonobftant  l’interdit,  per-' 
mit  aux  communautez  régulières  Seaux  curez  en  pre- 
fencc  de  leurs  paroifliens, de  reciter  à voix  baffe  l’of- 
fice divin  dans  leurs  cglifes.  En  cette  affemblée  l’ar- 
• chevcque  tira  à part  quelques  feigneurs,  & leur  fit- 
lire  une  charte  du.  roi  Henri  I.  .qui.  ordonnoit  le  re- 
tranchement de  plufieurs.  abus  ::ce  qui  rcjoüit  fort 
les  feigneurs,  ils  jurèrent  enprefence  de  l’archevêque 
qu’ils  combattroient  pour  ces  libertez,  s’il  étoit  befoin 
jufques  à la  mort,  ôo  l’archevêque  promit  de  les  y 
aider  fidellemenr. 

x x vii  * • Vers  le  meme  tems  où  le  roi  Jean  traittoit  avec  le 

a nbaiTade  "du  pape, il  envoyarrés-fecretement  de  en  grande  diligen- 
ce  au  Miramolin,  c’eft-à-direau  roi  de  Maroc  Abou-- 
Ùtanb. Paru,  abdalla  Mahometquatriérne  des  Almohades.  Les  en- 
voyez  du  roi  d’Angleterre  étoienr  deux  chevaliers 
ThomasHerdinton&Raoul  fils  deNicolas,&  un  clerc 
nomméRobert  de  Londres.  Etant  admis  à l’audien-- 
ee  du  Miramolin,  ils  lui  ex poferent  leur  charge  & 
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lui  prefenterent  la  lettre  du  roi  Jean,  par  laquelle  il 
lui  déefaroit , que  s’il  vonloit  le  fecourir , il  lui  fou- 
mettroic  volontiers  ion  royaume»  pour  letenir  de  lui 
moyennant  un  certain  tribut , Sc  même  renonceroic 
à la  religion  Chrétienne  qu’il  croïoit  faufle,  8c  em« 
brafloit  celle  de  Mahomet.  Après  qu’un  interprète 
eut  expliqué  cette  lettre  au  Miramolin  , il  ferma  un 
livre  qu’il  avoir  fur  un  pupitre  ; 8c  ayant  un  peu  pen- 
fé  , il  dit:  Je  lifois  un  livre  grec  d'un  fage  Chrétien 
nommé  Paul , dont  les  avions  Scies  paroles  me  plai- 
fent  fort  : mais  ce  qui  m’en  dcplaîr,  c’eft  qu’il  quirta 
la  religion  dans  laquelle ilétoit  né  : j’en  dis  jutant 
du  roi  vôtre maître,qui  veut  quitter  laloi  Chrétienne 
fi  fainte  Sc  fi  pure.  Dieu  fçair , lui  qui  n’ignore  rien  , 
que  fi  j’étois  ians  religion , je  la  choifirois préférable- 
ment à toute  autre. 

Enfuiteil  s’informa  de  l’état  du  roi  d’Angleterre 
Sc  de  fon  royaume,  Thomas  répondit:  Le  roi  eft 
trés-noble  Sc  dèfcendu  de  plufieurs  Vois.  Le  païs  eft 
riche  & fertile,  manquant  feulement  de  vignes  Sc 
d’oliviers  : mais  on  y fupplce  par  le  commerce.  Le 

Îieuple  eft  bienfait,  induftrieux  Sc  inftruit  de  tous 
es  arts.  On  y parlcrrois  langues , le  Latin , le  Fran- 
çois 8c  l’Anglois-On  appelle  l’Angleterre  la  reine  des 
ifiesi  8c  elle  eft  libre  de  touc  tems  fous  le  gouver- 
nement d’un  roi  qui  ne  reconnoît  que  Dieu  pour  fu- 
perieur. Nôtre  religion  y eft  aufti  plus  floriflantequ’en 
aucun  païs  du  monde.  Alors  le  Miramolin  dit  avec 
un  grand  foupir:  Je  ri'ai  jamais  îû  ni  oui  dire  qu’un 
prince  pofledant  un  roïaume  fi  heureùx  8c  fi  fournis, 
le  voulût  rendre  tributaire  à un  étranger.  Vôtre  maî- 
tre eft  un  miferable  Sc  un  lâche  > Sc  ayant  apris  qu’il 
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avoic  cinquante  ans , il  ajouta:  Il  commence  à s’af- 
foiblir  , il  ne  doit  chercher  que  la  paix  8:  le  repos.  Et 
aprésun  peu  de  filence  ramafFant toutes  les  réponfesi 
des  envoyez,  il  dit  : Ce  roi  eft  moins  que  rien,  je 
n’en  fais  aucun  cas , il  eft  indigne  de  mon  alliance 
8 c regardant  de  travers  Thomas  8c  Raoul,  il  leur- 
défendit  de  fe  préfenter  plus  devant  lui. 

Comme  ils  le  retiroient  avec  confufion,  le  Mira- 
molio  regardoit  Robert  de  Londres  le  troifiéme  en- 
voyé quis’étoit  tenu  à quartier  > 8c  voyant  un  petic 
homme  noir  de  mauvaife  mine  il  jugea  qu’il  jde- 
voit  être  habile,  puifqu'on  l’avoit  envoyé  pour  une. 
affaire  de  cette  importance.  Il  le  retint  donc  , & lui* 
fit  plufieurs  queftions,*  auxquelles  Robert  fatisfit  en 
difant  franchement  que  le  roi  d’Angleterre  étoit  un 
tyran , fier  à fes  fujets , foible  avec  les  etrangers , qui 
par  fa  faute  avoit  perdu  le  duché  de  Normandie,& 
plufieurs  autres  terres,  8c  ne  cherchoit  qu’à  détruire 
fon  roïaume  : odieux  par  fes  exactions,  fes  ufurpa- 
tions  fur  fes  fujets , fes.  adultérés  & fes  débauches. 
Le  Miramolin  ajouta  au  mépris  qu’il  avoit  pour  le 
roi  Jean  l’execration  8c  la  malédiction  , 8c  blâma  la 
patience  exceflive  des  Anglois.  Il  eut  plufieurs  con- 
verfations  avec  Robert,  8c  le  renvoya  chargé  de  pré-- 
fens  d’or,  d'argent,  de  pierreries  8c  d’étoffes  de  foye. 
Robert  étantde  retour  raconta  à fesamis  les  particu- 
laritez  de  cette  ambaflade  »*-&  l’hiftorien  Matthieu 
Paris  dit  lui  en  avoir  oui  parler  luirmême..  Il  ajoute 
que  le  roi  Jean  ne  penfoit  pas  comme  ilfâutfur  la 
jefurréCtion  des  morts  8c  d’autres  articles  de  foi,  8c 
difoit  des extravagances.qu’on  n’ofe  redire.  Un  jour 
par  exemple,  voyant  écorcher  un  cerf  fort  gras  qu’on 
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avoit  pris  à lachafleril  dit  en  riant:  Que  cet  ani- 
mal fe  porroit  bien , & pourtant  il  n’a  jamais  oui  de 
mefle? 

Cependant  le  comte  Simon  de  Montfort  & les 
évêques  de  Languedoc  fe  voyant  privez  du  fecours 
des  croifez  de  France  , envoyèrent  des  abbez  au  roi 
d’Arragon3  luiporter  les  lettres  du  pape  j & le  fuplicr 
d’y  av^i'r  égard , & de  cefler  de  protéger  les  héré- 
tiques. Le  roi  répondit,  qu’il  cxecuteroit  volontiers 
les  ordres  du  pape ,-mais  il  fît  tout  le  contraire  ; il  ne 
retira  point  de  Touloufe  les  chevaliers  qu’il  y avoit 
laiflez,  &:  y en  envoya  encore  plus  ; il  fit  venir  de 
nouvelles  troupes  de  fes  états,  & engagea  de  Ton 
domaine  pour  les  foudoyer.  Le  dixième  de  Septembre 
qui  étoit  le  mardi  après  la  Nativité  de  Notre-Dame, 
il  vint  avec  les. comtes  de  Touloufe,  deComminges 
& de  Foix,  & une  grande  armée  afïïeger  le  château 
de  Muret  fur  la  Garonne,  â deux  lieues  au-deflous 
de  Touloufe.  Le  cftite  de  Montfort  qui  étoit  à Fan- 
jai^c,  vint  à Saverdun  accompagné  de fept évêques 
& de  trois  abbez,  que  l’archevêque  de  Narbonne 
légat  avoit  fait  aflembler  pour  traiter  de  la  paix  avec 
le  roi  d’Arragon. 

Le  lendemain  mercredi  de  grand  matin  le  comre' 
de  Montfort  appella  fon  chapelain  , fe  confefia  & fit 
fon  teflament  qu’il  envoya  à l’abbé  de  Boulbonc  mo- 
naftere  voifin  de  l’ordre  de  Cîteaux  , & commanda 
s’ilmourroit  à la 'bataille,  de  l’envoyer  à Rome  & le 
faire  confirmer  par  le  pape.  Le  jour  venu  tous  les  évê- 
ques s’afTemblerent  à l’églife  ; un  d’eux  fe  revêtit  des 
ornemens , ôc  célébra  la  meffe  pendant  laquelle  ils 
excommunièrent  tous  enfemble  le  comte  deToulou- 
T me  XVI  Y y * 
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te  & Ton  fils.,  le  corate  .de  Foix  8c  Ton  fils,  le  comte 
de  Comtningcs  & tous  leurs  fauteurs  : entre  lefqutls 
étoit  fans  doute  le  roi  d’Arragon:  mais  les  évêques 
fu.pprinverent  exprès  fon  nom..  Le  jeudi  douzième  de 
Septembre  comme  les  croifez  fc  préparpient  à la  ba- 
taille, levcque  de  Touloufe  vint  la  mitre  en  tête  & 
la  vraie  croix  encre  fes  mains.  Alôrs  les  croifez  des- 
cendirent de  cheval,  & vinrent Tun  apres  l’autre  ado- 
rer la  croix:  mais  l'évcque  de  Comminges  voyant- 
que  cette  adoration  durcroit  trop  , prit  la  croix  delà 
main  de  l’évcque  de  Touloufe  & monté  fur  un  lieu 
élevé,  leur  en  donna  la  benediéfcion,  difant:  Allez 
au  nom  de  Jefus-Chrift,  je  vous  répons  & ferai  vôtre 
caution  au  jour  du  jugement , que  quiconque  mour- 
ra en  cette  bataille  , recevra  la  récompenle  éternelle 
8c  la  gloire  du  martyre  fans  palier  en  purgatoire.: 
pourvu  qu’il  foie  confelTé  8c  contrit,  ou  du  moins 
qu’il  ait  une  ferme  refolution  de  fe  préfenter  au  prê- 
tre aulfi-tôt  après  la  bataille  , {•ur  les  pechez  dont 
il  ne  s’efl:  pas  encore  confefle.  # 

L’évêque  deComminges  répéta  pl  u fi  eu  rs  fois  cette 

f>romefle  à la  priere  des  croilez,  les  autres  évêques 
a confirmèrent  > 8c  aulfi-tôt  les  troupes  s’étant  ran- 
gées en  trois  corps  en  l'honneur  de  la  fainte Trinité 
marchèrent  contre  l’ennemi.  Cependantles  évêques 
8c  les  clercs  entrèrent  dans  une  éghfe  8c  commencè- 
rent à prier  pour  les  combattans  à haute  voix  8c  avec 
de  grands  gemiflemens:  les  croifez  chargèrent  le* 
ennemis , les  enfoncèrent , le  roi  d’Arragon  fut  tué 
8c  la  vi&oire  complette.  'Le  lendemain  les  évêques 
qui  avoient  été  prefens  écrivirent  une  lettre  adrelïee 
à tous  les  fideles , contenant  le  récit  de  l'aétion  & de 
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m tôutes  les  démarches  qu’ils  avoient  faites  auparavant, 
pour  obtenir  la  paix  du  roi  d’Arragon  fie  des  Tou- 
ioufains.  Ils  la  Unifient  ainfi  : Le  nombre  des  morts 
de  la  part  des  ennemis  eft  fi  grand  qu’il  eft  impof- 
fible  de  le  fçavoir  : des  nôtres  il  n’y  a eu  qu’un  feul 
chevalier  tué  & très  peu  defergens.  Nous,  les  évê- 
ques de  Touloufe,  de  Nifmes,d’Uzés,  deLodeve, 
de  Beziers,  d’Agde  5c  de  Comminges  , fie  les  abbez 
deClairac,  de  Vallemagne  5c  de  faintTiberi,qui  par 
l’ordre  de  l’archevêque  de  Narbonne  légat  du  faîne 
fiege  , faifionstous  nos  efforts  pour  négocier  la  paix, 
témoignons  que  ce  que  delfus  eft  trés-veritable.  Don- 
né à Muret  le  lendemain  de  la  viéloire,  fçavoir  le 
vendredj  dans  l’otftave  de  la  nativité  de  la  fainte 
Vierge  l’an  1113.  Le  corps  du  roi  d’Arragon  trouvé 
nud  furie  champde  bataille  fut  enterré  par  les  che- 
valiers Hofpitaliers  de  faint-Jean,  aufquels  il  avoit 
fait  du  bien.-  - 

Le  pape  ayant  reçii  les  lettres  du  roi  d’Angleterre 
que  Pandolfe  lui  avoit  envoyées,  lui  fit  une  répon- 
fe  qui  commence  ainfi  :Nous  rendons  gra.ces  à celui 
qui  feait  tirer  le  bien  du  mal,  de  vous  avoir infpiré , 
non  feulement  de  recevoir  la  forme  de  fatisfaélion 
que  nous  avions  dreffée  avec  grande  délibération: 
mais  encore  de  foûmetcre  à 1 ’eglife  Romaine  vôtre 
perfone  & vôtre  Royaume.  Car  qui  vous  y a induit 
finon  cet  efprit  divin  qui  foufle  où  il  veut  vous 
poffedez  maintenant  vôtre  royaume  d’une  maniéré 
plus  fublime  5c  plus  folide  qu’au paf avant  : puifqu’il 
eft  devenu  un  roïaume  facerdotal  fuivant  les  paroles 
de  l’écriture.  Nous  vous  envoyons  donc  félon  vôtre 
demande  un  légat  ilatere,fçavoid’évequedcTufcu- 
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lum,  qui  connoît  nos  intentions  &àqui  nous  avons 
donné  une  pleine  autorité.  Cette  lettre  eft  du  fixié- 
me  de  Juille^  mj.  En  meme  tcms  le  pape  écrivit 
à l’archevêque  de  Cantorberi,  aux  autres  prélats  & 
aux  feigneursd’Angleterre,pour  leur  recommander 
le  légat  ; & au  roi  de  France,  pour  l'exhorter  à-écou- 
te r les  avis  touchantla  paix  avec  ie  roi  d’Angleterre. 

Le  légat  Nicolas  évcque  de  Tufculum  arriva  en 
Angleterrevers  la  faint  Michel  à la  fin  deSeptembres 
êc  quoique  l’interdit  durât  encore,  on  ne  laiffa  pas 
de  le  recevoir  par  tout  en  procédions  avec  le  chant 
& les  ornemens.  Etant  arrivé  à Oüeftminfter,  il  dé- 
pofa  l’abbé  Guillaume  , accule  par  les  moines  de  dif- 
fipation  des  biens  du  monaftere  & d’incontinence.  L« 
légat  étoit  entre  en  Angleterre  avec  fept  cnevaux, 
mais  il  en  eut  bien-têt  cinquante  & un  . grand  nom» 
bre  de  domeftiqucs  à fa  fuite.  On  tint  à Londres 
dans  leglife  cathédrale  de  faint  Paul  nne  alTemblée  , 
où  le  roi  Jean  fe  trouva  avec  les  deux  cardinaux  , le 
légat  & l’archevêque  de  Cantorberi , les  évcques  & 
les  grands  du  royaume.  On  y traitta  pendant  trois 
jours  du  dédommagement  que  le  roi  devoit  donner 
aux  prélats  : le  roi  offrit  de  payer  comptant  cent  mille 
marcs  d’argent  » & le  furplus  dans  Pâques,  s’il  fc  trou- 
voit  que  le  dommage  montât  plus  haut.  La  propo- 
rtion parut  li  railônnable  au  légat  qu’il  trouva  mau- 
vais qu’elle  ne  fat  pas  aulfi-tôt  acceptée;  ce  qui  le 
rendit  fufpeél  aux  prélats  d’être  prévenu  pourle  roi. 
Car  ils  vouloient  que  l’on  commençât  par  informer 
exa&ement  des  dommagespour  recevoir  tout  enfem- 
ble  ; & le  roi  accepta  volontiers  le  délai. 

Le  fécond  jour , après  qu’on  eut  long  tems  parlé 
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'de  la  levée  de  l’interdit,  le  roi  renouvella  devant  le 

Frand  autel  l’adte  par  lequel  il  avoit  fournis  au  pape 
Angleterre  & l’Irlande  ; & au  lieu  delà  charte  qu'il 
en  avoit  donnée  à Pandolfe  féellée  en  cire,  il  en  don- 
na une  au  légat  dattée  du  troifiéme  jour  d’Oétobre 
1113.  & féellée  en  or,  pour  la  porter  au  pape.  On  re- 
mit à traitter  de  l’affaire  du  dédommagement  à Re- 
dingues le  troifiéme  deNovembre;  & après  plufieurs 
remifes , l’execution  fut  encore  differee  de  l’avis  du 
légat. 

Le  roi  Jean  avoit  envoyé!  Rome  l’éveque  deNor- 
vic  , l’abbé  de  Beaulieu  & trois  autres  députez,  por- 
ter les  lettres  par  lefquclles  il  marquoit  fa  foumiffion 
aux  ordres  du  pape  &la  donation  de  fon  royaume. 

Le  pape  les  renvoya  avec  plufieurs  lettres  dattées  des 
derniers  jours  d’Oétobre  &:  des  premiers  de  No-  xn.Ep.tio. 
vembre  : dans  la  première  il  exhorte  le  roi  à traiter 
doucement  avec  les  évêques  de  fon  royaume,  prin- 
cipalement l#s  affaires  fpirituelles  ; ôc  témoigné  que 
le  roi  liîi  avoit  demandé  de  ne  pouvoir  être  excom- 
munié , ni  fa  chapelle  interdite  fans  mandement  fpe- 
cial  du  pape.  La  fécondé  eft  la  bulle  d’acceptation 
folemnellé  de  la  donation  des  royaumes  d’Angle- 
terre & d’Irlande:  par  une  autre  il  ordonne  au  légat 
Nicolas  , qu’aprés  la  levée  de  l’interdit,  il  ait  foin  de 
retiter  & de  brûler  toutes  leslettres  que  le  pape  avoit 
faitexpedier  contre  le  toi  Jean,  pour  être  répandues 
en  France,  en  Angleterre  & ailleurs  en  cas  qu’il 
n’acceptât  point  la  paix  : & delà  vicnç  fans  doute 
que  nous  ne  trouvons  point  ces  lettres  dans  le  reciicil 
de  celles  d’innocent  III. 

£ntr£  les  lettres  qu’aporterent  les  envoyez  du  roi 
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Jean,  il  y en  a une  par  laquelle  le  pape  ordonne  air 
léçat  Nicolas  de  pourvoirauxévêchez  & aux  abbaïes 
qui  vaquoient  alors  en  Angleterre  : y faifant  élire  des- 
lujets  dignes  ,'aprés  avoir  demande  leconfentemenc 
du  roi  & pris  bon  confeil  ; & lui'  donnoit  pouvoir 
de  contiaindre  par  cenfures  ceux  qui  s’y  oppofe- 
feroient.  En  vertu  de  cette  commiflïon  le  légat  mépri- 
Tant  le  confeil  de  l’archevêque  & des  évêques  alla  aux 
églifes  vacantes  avec  lesclercs  & les  officiers  du  roi, 
y ordonna  des  perfones  peu  capables , fuivant" 
l’ancien  abus  d’Angleterre.  Et  comme  quelques-uns 
prétendant  être  manifeftement  grevez  , appelaient 
au  pape,  il  les  fufpendit  de  leurs  fonctions,  Sc  les 
envoya  à Rome,  ians  leur  permettre  d’emporter  un 
denier  du  leur  pour  les  frais  du  voyage.  Udiftribua 
àuffi  à fes  clercs  plufieurs  cures  fans  leconfentement 
despatronsiôe  toutecette  conduitelui  attira  beaucoup  = 
de  malédictions.  - • ; • 


’ Le  Cardinal  Eftienne  de  Langton  afthevêque  de 
Cantorberi  ne  crutpas  devoir  la  fouffrir.  C’e^t  pour- 
quoi après  l’OCtave  de  l’Epiphanie  de  l’an  1114.1!  tint" 
unconcileavecfes  fuiFragansau  lieu  nomtnéDunefta- 
ble  i $’oit  après  une  mûre  délibération  il  envoya  deux 
clercs  aü  légat, lui  deffendre  en  cortfequence  dé  Papel 
d’établir  des  prélats  dans  les  églifes  vacantes,  au  pré- 
judice de  l’archevêque, à qui  ce  droit  apartenoit.  Mais 
le  légat  ne  défera  point  à cet  àpel  i & du  confente* 
méntdu  roi  il  envoya 'Pandolfè  ehxour  dé  Rome  * 
^our ’s’opoférau  d-eflein  dé  l’archevêque.  Pandolfè" 
étant  arrivé  auprès  du  pape,  noircit  beaucoup  dans 
fonefprit  l’archevçque  de  Cantorberi,  & dit  que  lui 
& les  autres  évêques  croient  trop  in-te-rréiTet  ie  trop 
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roides  à exiger  la  refticutkm  de  ce  qu'ils  avoientper-  ^ ^ 
du  pendant  l’interdit  i 6c  qu’ils  cherchoient  trop  à ■ 
abailTer  le  roi  Ôc  les  libertez  du  royaume.  Au  contrai- 
re Pandolfedonnoft  de  grand  es  loüanges  au  roi  Jean» 
difant  qu’il  n’avoit  jamais  vu  de  prince  H humble  ôc 
fi  modefte:  ainfi  il  lui  rendit  le  pape  crcs-favorable. 

Le  dodeur  Simon  de  Langtonfrere  de  I’archevcque 
voulut  s’oppofer  aux  difeours  de  Pandolfe  : niais  il  ne 
fut  pas  écouté  , tant  la  donation  du  roi  Jean  avoir 
fait  d’impreflîon  {url’efprit  du  pape. 

Depuis  la  mort  du  cardinal  dé  lainte  Sufanne,  il  xxxi. 
n’y  avoir  point  eû  de  légat  en  Romanie;  & le  notaire  e^Roaialw.3' 
Maxime,  que  le  pape  y avoit  envoyé  en  attendant 
étoit  demeuréà  Venife.  C’efi:  pourquoi  le  pape  In- 
nocent dés  l’année  itij.  envoya  à C.  P.  en  qualité  de 

léeac,  Pelage  cardinal  évêque  d’Albane  avec  des  1er- _ 

très  par  lelquelles  il  le  recommande  a 1 empereur  ios.ioô. 
Henri,  à Geoffroi  prince  d’Achaïe,  ôcaux  feigneurs 
* du  pays  ; aux  évêques,  aux  abbez  Ôc  aux  autres  fu- 
perieurs  ecelefiaftiques.  Ces  lettres  font  Nattées  de  .*  ; 

Segni  ôc  des  deux  derniers  jours  d’Août  ni  3.  Le  lé-  C(  .tsnpth 
gat  pour  montrer  qu'il  reprefentoit  le  pape  étoit  vêtu  ».  17. 
vde  rouge  jufques  à fa  chauflure , la  houfTe  6c  la  bride 
de  fon  cheval  : ce  que  les  Grecs  remajrquoienc,  parce 
que  c’étoit  la  couleur  de  l’empereur.  Il  exerça  fa  lé- 
gation avec  beaucoup  de  hauteur  : voulant  foumettre 
tous  les  Grecs  aux  ordres  de  Rome , jufques  a faire 
.emprifonner  des  moines  6c  des  prêtres,  ôc  fermer 
ctoutes  leurs  églifes.  Il  falloir  fous  peine  de  mort  re- 
connoîcre  le  pape  pour  le  premier  évêque,. 8c  faire 
mention  de  lui  au  faint  facrifice.  Ce  procédé  jetta-  • 
la  confirmation  dans  C.  P.  ôc  les  premiers  d’entre 
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les  Grecs  s'adreflerent  à l’empereur  Henri,  & lui  di- 

AN.1114.  rent;  Etant  d’une  autre  nation , & ayant  un  autre- 
pontife,  nous  nous  fommes  fournis  à vôtre  puiflance 
quant  au  corps , mais  non  quant  à l-’àme  8c  aux  cho- 
ies fpirituelles.  Nous  fortunes  obligez  de  combattre 
pour  vous  à la  guerre  : mais  il  nous  eft  impolïible  de 
quitter  nôtre  religion.  Délivrez  nous  donc  des  mau» 
qui  nous  menacent , ou  nous  laiftez  aller  en  liberté 
joindre  nos  compatriotes.  L’empereur  ne  voulut  pas 
fepriver  du  fervice  de  tant  de  braves  gens,8£  malgré 
le  légat  il  fit  ouvrir  les  églifes  des  Grecs , 8c  mettre 
hors  desprifons  leurs  moines  ôc  leurs  prêtres:  ainlr 
il  apaifa  la  tempêté  dont  C.  P:  étoit  agitée.  Mais 
plufieurs  moines  en  fortirent  8c  allèrent  trouver  l’em- 
pereur Lafcaris , qui  leur  donna  des  monafteres  à 
habiter  ; 8c  des  prêtres  allèrent  à Nicée,  où  le  patriar- 
che Michel  Autorien  reçût  les  ans  dans  fon  clergé  y 
ôc  donna  aux  autres  des  églifes  : ainfi  ils  vivoiént  en. 
liberté. 

x x x 1 1.  -Au  commencement  de  l'an  rua.  le  pape  Innocent 

Suite  de  l’affâi-  . . I * f >r>- 

ter  des  Albi_  envoya  un  nouveau  légat  en  Provence,  lçavoir  Pier- 
re de  Benevenc  cardinal  , diacre  du  titre  de  faintc 
Marie  en  Aquire,  8c  le  chargea  de  plulteurs  lettres 
dattces  du  dix -feptiéme  de  Janvier  8c  des  jours  fui- 
j.  Ep.  1C7.  vans. La  première  eft  ad'relTée  aux  archevêques  d’Em- 
brun,  d’Arles,  d’Aii  8c  de  Narbonne  ôc  àleursfuf- 
fragans  , aux  abbez  Ôc  aux  autres  fuperieurs  eccléfiaf- 
tiques-:  à qui  il  ordonne  de  recevoir  humblement, 
8c  d’oblerver  inviolablement  tout  ce  que  le  légat  ju- 
gera à propos  de  ftatuer.  Par  une'autrele  papeordon- 
• ■ ne  à Simon  comte  de  Montfort,  de  remettre  entre  les 

mains  du  légat  le  fils  du  roi  dfArragon  qu’il  tenoit 

prifonnier 


geois. 
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Îirifonnier  depuis  la  bataille  de  Muret.  Lelegat  avoir 
es  pouvoirs  neceflaires  pour  abfoudrc  le  comte  de 
Comminges,  le  vicomte  de  Bgarn  & les  Touloufains 
en  prenant  d’eux  les  feuretez  neceflaires.  Il  arriva 
en  Albigeois  vers  la  mi-Avril,  & en  mcme-tems  y 
arriva  de  France  une  recrue  de  croifez  conduite  par 
l'évêque  de  Carcaflone. 

Ce  prélat  avoit  pafle  enFrance  toute  l’année  prece- 
dente à prêcher  la  croifade  contre  les  heretiques  ; en 
quoi  il  avoit  etc  Fécondé  par  quelques  autres  , prin- 
cipalement par  le  doéteur  Jacques  de  Vitri.  Le  cardi- 
nal légat  Robert  de  Courçon  & Guillaume  archi- 
diacre de  Paris  amenèrent  auflî  des  croifez.  Car  en- 
core que  le  cardinal  fut  principalement  chargé  de 
prêcher  la  croifade  pour  fa  terre-fainte , il  fe  laifla 
perfuader  alors  de  la  laifler  aufli  prêcher  contre  les 
Albigeois,  & prit  lui-même  la  croix  fur  la  poitrine, 
quiétoitla  marque  decette  croifade.  Le  rendez-vous 
general  des  croifez  fut  donné  à Beziers  pour  la  quin- 
zaine de  Pâques,  c’eft:  à-dire  le  treiziéme  d’Avril. 
D’ailleurs  Eudes  III.  duc  de  Bourgogne  excité  par 
l’archevêque  de  Narbonne,  vint  au  fecours  du  comte 
deMontfort  accompagné  des  archevêques  de  Lion 
& de  Vienne. 

Pendant  le  carême  de  cette  année  1114.  le  comto 
Baudoüin  fre.re  du  comte  de  Touloufe  fut  pris  en 
trahifon  la  nuit  comme  il  dormoit  dans  fon  lit , à 
i'Olmei  en  Querci , d’où  on  le  transfera  dans  un  au- 
tre château  tenu  par  fes  gens.  Et  comme  il  ne  vouloit 
pas  en  faire  rendre  la  tour  , les  routiers  qui  le  te- 
ndent le  Iaiflerent  deux  jours  fans  manger  ; au  bout 
defquels  il  fit  venir  un  prêtre  , à qui  il  fit  fa  confef» 
Tome  XVI.  * Z z 


An  1114. 

xvi.  tf/ift.  171. 
171. 
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lion  & demanda  la  communion.  Comme  le  prctre 
apportoit  le  faint  Sacrement,  il  furvint  un  routier, 
jurant  & proteftant  qi^ele  comteBaudouin  ne  boiroit 
ni  ne  mangeroic  jufques  à ce  qu’il  rendit  un  autre 
routier  qu’il  tenoit  aux  fers. Cruel,  dit  le  comte,  je 
ne  demande  pas  de  la  nourriture  corporelle,  mais  feu- 
lement le  divin  myflerepour  la  nourriture  de  mon 
ame  » & comme  on  continua  de  lui  refufer  , il  dit  : 
Qu’on  me  le  montre  au  moins,  & il  l’adora  dévote- 
ment. On  le  mena  enfuite  à Montauban,  où  le  comte 
de  Touloufe  étant  venu  , on  en  tira  Baudouin  par 
fon  ordre , & on  lui  mit  la  corde  au  cou  pour  le  pen- 
dre. Il  demanda  encore  la  confelfion  & le  viatique 
mais  on  lui  refufa l’un  & l’autre.  Il  prit  Dieu  à témoin 
qu’il  vouioit  mourir  pour  la  défenfe  de  la  religion  , 
& aulfi-tôt  le  comte  de  Foix , fon  fils  & un  chevalier 
Arragonnois  l’enleverent  de  terre,  & avec  la  corde 
qu’ils  lui  avoient  mife  au  cou , ils  le  pendirent  à un 
noyer.  C’eftainfique  le  comte  de  Tôuloüfefitmou-?. 
rir  fon  frere. 

Le  légat  Pierre  de  Benevent  après  avoir  eu  une 
conférence  avec  Simon  comte  de  Montfort  vint  à 
Narbonne;  & aulfi-tôt  vinrent  à luilecomtedeCom- 
minges , le  comte  de  Foix  & plufieurs  autres , qui 
avoient  etc  privez  de  leurs  terres  à caufe  de  l'herehe, 
le  priant  de  les  leur  faire  rendre.  Le  légat  les  récon- 
cilia tous,  mais  il  prit  d’eux  fies  furetez  non -feu- 
lement par  le  ferment  qu’ils  firent  d’obéir  à l’églife  ; 
mais  en  fe  faifant  livrer  des  forterelfes  qui  leur  ref- 
toient.  Pendant  le  relie  de  l’eflé  le  comte  de  Mont- 
fort  prit  plufieurs  châteaux  en  Qperci  & en  A gé- 
nois : entre  autres  Mauriac , où  on  trouva  fept  here- 
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tiques  delà  feéte  des  Vaudois.Ôn  les  amena  au  légat 
Robert  de  Courçon  qui  étoit  à l'armce  : ils  confefle- 
rent  pleinement  leur  erreur,&. les  croilezlesbrulerent 
avec  grande  joïe.Enfuite  le  comte  deMontfort  aHl e- 
gea  ChafTeneüil  en  A génois  & le- prit.  Lé  légat  Ro- 
bert vint  aiifTi  à ce  fiege  , mais  il  n'en  attendit  pas  la 
fin  , étant  rappelle  en  France  par  les  affaires  de«fa  lé- 
gation. Le  comte  de  Montfort  prit  encore  plufieurs 
autres  châteaux  d’heretiques  & de  petits  tyrans  en 
Périgord , en  Limoufin , en  Roiiergue,  & rétablit  la 
paix  cncés  provinces.  i : i : 

Cependant  le  roi  de  France  Philippe  faifoit  la  BwailfcJeB®. 
guerre  en  Flandre  au  comte  Ferrand,  à l'empereur  '«ne* 

Otton  & au  comte  de  Sarifberi  frere  naturel  dù  roi 
d’Angltterre,quiétoient  venus  aufecoursdeFerrand, 

Les  armées  s’étant  rencontrées  au  pont  de  Bovi-  Jtwsf.j* j*. 
nés  prés  de  Tournai , le  roi  Philippe  parla  ainfi  à fes 
troupes  : Toute  nôtre  efperance  eften  Dieu.  Le  roi  . 

Otton  &c  fon  armée  font  excommuniez  par  le  pape  : 
ce  font  les  ennemis  & les  deftrudeurs  de  l’églife,  ic 
l’argent  dont  on  les  paye  eft  le  fruit  des  larmes  de* 
pauvres  & du  pillage  des  églifes  & du  clergé.  Pour 
nous  nous  fournies  Chrétien^,  Sc  nous  jouiffons  de 
la  communion  & de  la  paix  delà faintecglife.  Quoi- 
que pécheurs  nous  lui  fommes  unis  de  fentimens,  &c 
nous  défendons  félon  nôtre  pouvoir  les  libertez  du 
clergé.  C’eff  pourquoi  nous  devons  attendre  avec 
confiance  delà  mifericorde  de  Dieu,  qu’il  nous  fera 
triompher  de  nos  ennemis.  A prés  que  le  roi  eut  ainfi 
parlé  les  troupes  lui  demandèrent  fa  benediétion,8c 
auffi^tôt  on  fonna  la  charge.  Un  peu  derrière  le  roi 
étoit  le  chapelain  qui  a écrit  cette  hiftoire , c’eft-à-, 
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dire  le  moine Rigord  , & avec  lui  un  autre  clerc,  qui 
ayantoüi  Tonner  les  trompettes,  chantèrent  les  pfeau- 
mes  143. 67.  8c  10.  tous  trois  convenables  au  fujet,  les 
interrompant  fouvent  de  leurs  larmes.  La  bataille  fut 
donnée  lé  dimanche  vingt-feptiéme  de  Juillet  1114. 
&c  la  viétoire  demeura  entière  au  roi  Philippes.  L’em- 
pereur Otton  s’enfuit , le  comte  de  Flandres  & le 
comte  de  Sarilberi  furent  pris.  Dans  le  même  tems  le 
roi  d’Angleterre  Jean  avoir  fait  une  defcente  en  Poi- 
tou,& alïiegeoit le  château  delà  Roche- au-.moine  en 
Anjou  : mais  Loüis  fils  du  roi  de  France  l’obligea  à 
lever  le  fîege  & à fe  retirer.  En  mémoire  de  ces  bons 
fucccs  le  roi  Philippe  fonda  prés  de  Senlis  l’abbaye  de 
la  Viétoire  , où  il  mit  des  chanoines  réguliers  de  la 
çongregation  de  S.  Viéfcox  de. Paris.  « 

Dés  la  Chandeleur  le  roi  Jean  avoit  envoyé  à Ro- 
me Jean  évêque  de  Norvic,  Richard  du  Marais  ar- 
chidiacre de  Northumbre  , 8c  deux  gentils  hommes, 

f»our  demander  au  pape  la  levée  de  l’interdit  jette  fur 
'Angleterre  depuis  h long-tems.  Ils  revinrent  pen- 
dant que  le  toi  Jean  étoit  deçà  la  mer,  8c  aporterenc 
une  lettre  du  pape  , par  laquelle  il  ordonnoit  au  Ié- 
gat  Nicolas  évcque  de  Tufculum  de  lever  l’interdit , 
a condition  que  le  roidonneroit  des  feuretezà  l’ar- 
chevcque  de  Cantorberi , auxévêques  de  Londres  8c 
d’Eli  8c  aux  autres,  pour  la  réparation  des  dommages 
qu’ils  avoientfouffertsv  Le  légat  ayant  reç.û  cette  com- 
milfion  du  pape  , aflemblaun  grand- concile  à Lon- 
dres dans  leglife  de  S-  Paul,  oufe  trouvèrent  les  pré- 
lats 8c  les  fçigneurs.  On  y examina  les  fommes  que 
le  roi  avoit  déjà  payées  pour  la  reflitution  qu’il  de- 
voir, 8c  on  trouva  qu’il  reftoit  à payer  treize  mille 
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marcs  d’argent,  dont  les  évêques  de  Vincheflre  & ^ ~ 

de  Norvic  demeureront  cautions.  Enfuitelejour  de  1 1 1 
S.  Pierre  vingt- neuvième  de  Juin  1114.  dans  la  meme 
églife  de  S.  Paul  cathédrale  de  Londres  le  légat  leva 
folcmnellement  l’interdit.  On  chanta  le  Te  Dtumi 
on  Tonna  les  cloches  , & la  joye  fut  univerfelle  dans 
tout  le  pais.  L’interdit  avoit  duréfïx  ans  trois  mois 
& quatorze  jours , avec  une  perte  irréparable  pour 
l’égüfe,  tant  au  temporel  qu’au  fpirituel. 

Alors  plufieurs  perfones  quiavoient  fouffert  à 
l’occafion  de  l’interdit , abbez  , prieurs, Templiers, 
HofpitaIiers,abbefles,reIigieufes  Se  autres,tant  clercs 
. que  laïques,  s’adreflerent  au  légat  difant,qu’encore 
qu’ils  ne  fuflent  point  fortis  d’Angleterre,  ils  n’a- 
voient  pas  laiffé  de  ToufFrir  une  pcrfecution  conti- 
nuelle de  la  part  du  roi  & de  Tes  officiers  : ainfî  ils 
demandoient  leur  dédommagement.  Le  légat  répon- 
dit que  dans  les  lettres  du  pape  il  n’etoit  fait  aucune 
mention  de  leurs  pertes  ; Se  qu’il  ne  pouvoir  pafTer 
les  bornes  de  fa  commillïon  : mais  il  leur  confeilla 
de  s’adreffier  au  pape.  Se  lui  demander  juftice.  Ainfî 
cette  multitude  de  complaignans  fe  retirèrent  cha- 
cun chez  foi  fans  efperance  de  meilleur  fuccés. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  iaij.  6c  ^*0ndleV’de 
dans  la  quinzaine  de  Noël  le  légat  Pierre  de  Bene-  Montpcliçr. 
vent  afTembla  un  concile  à Montpellier  où  fe  trouve- 
rent  les  cinq  archevêques  de  Narbonne,  d’Auch,  t0.  x\.  une.  p. 
d’Embrun, d’Arles  ôr  d’Aix,  avec  vingt-huit  évêques  »o. 

& plufieurs  barons  du  païs. Le  comteSimonde  Mont- 
fort  n’y  étoit  point,  parce  qu’il  étoit  trop  odieux  aux 
habitans  de  Montpellier  auffi-bienque  tous  les  Fran- 
çois, enforte  qu’ils  ne  lui  permettoient  point  d'en-f 
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ques,puifqu’ds  ne  s'en  dillinguent  qu’en  ce  qu’ils 
font  plus  dereglez.  C’ell  pourquoi  nous  ordonnons 
que  les  évêques  portent  des  habits  longs,  & par 
deflus  une  chemile  , c'eft-à-dire  unrochet , quand 
ils  fortent  à pied  de  chez  eux,  & même  dans  la 
inaifon  quand  ils  donnent  audience  à des  étrangers. 
Défenfe  aux  clercs  de  porter  des  habits  rouges  ou 
verds.  Les  chanoines  réguliers  porteront  toujours 
Je  furplis.  D.cfenfe  aux  évêques  &:  aux  clercs  d’avoir 
des  oifeaux  pour  la  chafle  , ou  les  porter  fur  le 
poing. 

Défenfe  aux  chapitres  de  recevoir  des  laïques  pour 
chanoines  ou  confrères  , & leur  donner  la  prebende 
ou  diftribution  canonicale  du  pain  &C.  du  vin.  Nous 
voyons  un  relie  de  cet  ufage  en  quelques  églifes,qui 
comptent  entre  leurs  chanoines  les  rois  ou  d’autres 
feigneurs.  Le  concile  continue  : On  ne  donnera  point 
de  cures  à de  jeunes  garçons,  ou  à des  clercs  qui  n’ont 
que  les  moindres  ordres.Défenfe  à tous  religieux  d’a- 
voir rien  en  propre , même  avec  la  permiffion  des  fu- 
perieurs,  puifqu’ils  n’ont  pas  pouvoir  de  le  permet- 
tre.On  ne  donnera  pas  même  a un  religieux  une  cer- 
taine fommepour  fon  vefliaire.  Les  relies  de  leurs 
portions  feront  donnez  aux  pauvres.  Défenfe  de  faire 
profelïion  en  deux  communautez , fi  ce  n’ell  pour 
pafler  à une  obfervance  plus  étroite.  Les  prieurez  qui 
ne  peuvent  entretenir  trois  religieux,  feront  rcünis  à 
d’autres.  Les  derniers  canons  de  ce  concile  regardent 
ptincipalement  la  paix,  c’ell-à-dire  la  furete-  publi- 
que: que  l’on  faifoit  jurer  à tout  le  monde  fous  peine 
d’en  être  exclus  & excommunié.  Le  concile  de  Mont- 
pellier ayant  durc.plufeurs  jours  fefepara,  & lelégat 
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avec  le  comte  de  Montfort  vinrent  à Carcaflone. 

Cette  année  izij.Loüis  fils  du  roi  deFrance  retrou- 
vant libre  par  la  treve  que  fon  pcre  avoir  faite  avec  le 
roi  d’Angleterre,  accomplit  le  voeu  qu’il  avoit  fait 
trois  ans  auparavant,  il  vint  accompagné  de  plufieurs 
feigneurs  & des  deux  évoques  de  Beauvais  & de  Car- 
caflone ; car  ce  dernier  à la  priere  du  comte  de  Mont- 
fort  étoit  allé  en  France  peu  de  tems auparavant, pour 
les  affaires  de  la croifade.Le  rendez-vous  e'toitàLion 
pour  le  jour  de  Pâques , qui  cette  année  étoit  le  dix- 
neuvicme  d’Avril.  Le  comte  de  Montfort  vint  au- 
devant  duprinceLoüisfon  feigneur  jufques  iVienne; 
& le  légat  Pierre  de  Benevent  jufques  à Valence.Ce 
légat  avoit  abfous  fecretement  les  Touloufains  , les 
Narbonnois  & d’autres  ennemis  du  comte  de  Mont- 
fort  ; & misfous  fa  protection  Touloufe,  Narbonne 
& d’autres  places  des  heretiques  en  Albigeois. 
Or  il  craignoit  que  Louis  comme  fils  aîné  du  roi  de 
France  feigneur  fouverain  de  tous  le  pais,  ne  voulût 
fie  faifir  de  ces  places:  on  les  démolit  : c*eft  pourquoi 
on  croyoit  que  l’arrivée  de  ce  prince  ne  lui  plaifoit 
point.  Car  difoit-il,  ce  pais  étant  infedté  d'herefie, 
îeroideFrancea  étéfouvent  requis  de  l’en  purger, 
ce  qu’iln’a  point  fait  » & par  confequent  ce  pais  aïant 
été  conquis  par  le  pape  avec  le  fecours  des  croifez,  il 
ne  me  paroîtpasque  Louis  doive  rien  entreprendre 
contre  mes  ordres  : d’autant  plus  qu’il  eft  cfoifié  , 4c 
vient  en  qualité  de  pèlerin.  Louis  qui  étoit  un  prince 
très-doux  répondit  au  légat  qu'il  fe  conformeroit  £ 
fa  volonté  & à fon  confeil.  Le  le&eur  peut  remarquer 
ici  la  prétention  de  la  cour  de  Rome,  que  toutes  les 
conquêtes  des  croifez  apartenoient  au  pape. 

De 
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De  Valence  Louis  vint  à S.  Gilles;  Sc  comme  il  “ 

y étoit  & le  comte  de  Montfort  avec  lui , arrivèrent  N' 
les  députez  du  Concile  de  Montpellier  au  pape,  apor- 
tant  des  lettres  par  lefquelles  il  donnoit  au  comte  da 
Montfort  la  garde  de  toutes  les  conquêtes  faites  par 
les  croifez  , jufqu’i  ce  qu’il  en  fût  plus  amplement 
ordonné  parle  concile  general,  qui  devoir  être  tenu 
la  même  année  au  mois  de  Novembre.  La  lettre 
adrefiecau  comte  de  Monfort  éroit  dattée  du  fécond 
jour  d’Avril , & contenoit  de  grands  cloges  de  ce 
feigneur,  que  le  pape  exhorcoit  à continuer  dans  le 
fervice  de  Jefus-Chrift,  car  c’efi:  ainfi  que  l’on  nom- 
moit  cette  guerre  ; 2c  témoignoit  qu’il  avoit  ordonne 
à tous  les  barons  Sc  les  confuls  du  païs  de  lui  obcïr 
en  touc  ce  qui  regardoit  la  paix  Sc  la  foi.  En  execu- 
tion de  cet  ordre  du  pape  le  légat  Pierre  étant  quel- 
que rems  apres  à CarcafTone  avec  le  prince  Loiiis  , 
aflcmbla  dans  la  maifon  épifcopale  les  évêques  qui 
étoient  prefens  & lanoblefTe  delà  fuite  du  prince  ; 

6c  donna  au  comte  de  Montfort , qui  croit  aufli  pre- 
fent,Ia  garde  du  païsjufqu’au  concile  general.  En- 
fuiteils  vinrent  à Touloufe , dont  ils  fïrentabattre  les 


murailles;  6c  delà  le  prince  Loiiïs  St  les  pèlerins 
ayant  accompli  les  quarante  jours  de  leur  vœu  ,s’en 
retournèrent  en  France.  Le  légat  Pierre  de  Benevent 
ayant  aulïi  executc  fa  commiffion , retournai  Rome. 

En  Angleterre  incontinent  après  Noël  de  l’an  1114. 
les  feigneurs  aflemblez  à Londres  demandèrent  au  XXX vu. 
roi  Jean  la  confirmation  de  leurs  libsrtez  accordées  accord^ts'h- 


par  le  roi  Edoüard , Se  depuis  par  Henri  premier:  bettrz  d'An- 
foutenant  que  le  roi  J.ean  avoit  juré  de  les  obfervcr  Sleterre> 
quand  il  reçut  l’abfolution  à Vincheflre.  Le  roi  Jean  MMth.T*ns. 
Tome  XVI.  A aa  miVSm 


Digitized  by  Google 


'370  Histoire  Ecclesiastique 
craignant  les  feigneurs  qu’il  voyoit  prêts  à lui  faire 
la  guerre  pour  ce  fujet,  leur  demanda  terme  jufques 
à Pâques  clofes , pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  im- 
portante, & fatisfaire  à la  dignité  de  fa  couronne.  Les 
feigneurs  I’accorderent  8c  fc  retirerent.Cependant  le 
jour  de  la  Chandeleur  le  roi  prit  la  croix  de  pelerin 
comme  pour  aller  à la  terre  fainte,  afin  de  fe  mettre 
plus  en  fureté  par  le  privilège  de  la  croifade.  Pen- 
dant la  femaine  de  Pâques  les  feigneurs  s'affémble- 
rent  en  armes  au  nombre  de  deux  mille  chevaliers 
8c  le  relie  des  troupes  à proportion,  agiîTant  de  con- 
cert avec  I’arclievcque  de  Cantorberi  Eftienne  de 
Langtoti;  qui  toutefois  étoit  auprès  du  roi.  Le  lundi 
après  l’oétave  de  Pâques  , c’eft-â-dire  le  vingt-fep- 
tiémcd'Avril  1115.  lcr°i  lenr  envoya  l’archevêque 
demander  quelles  croient  les  libertez  qu’ils  preten- 
doient.  Ils  en  envoyèrent  le  mémoire,  8c  quand  il  en 
eut  oiii  le  contenu , ii  dit  outré  de  colere  : Et  que  ne 
me  demandent-ils  aufli  le  royaume?  puis  il  jura  qu’il 
ne  leur  accorderoit  jamais  de  telles  libertez,  qui  le 
rendroient  leur  efclavc. 

Sur  ce  refus  les  feigneurs  prirent  pour  chef  Robert 
fils  de  Gautier,  qu’ils  nommèrent  marefchal  de  l’ar- 
mée de  Dieu  & de  la  fainte  eglife , 8c  commencèrent 
à faire  la  guerre  au  roi , attaquant  8:  prenant  quel- 
ques-uns de  fes  châteaux: ils  entrèrent  même  dans 
Londres  8c  s’en  rendirent  maîtret  le  dimanche  avant 
l’Afcenfion  vingt-cinquième  de  Mai',  8c  le  roi  fe 
trouva  tellement  abandonné,qu’à  peine  lui  refloit-t’il 
fept  chevaliers.  Alors  difhmulant  la  haine  mortelle 
qu’il  portoit  aux  feigneurs  , il  leur  envoya  dire  que 
pour  le  bien  de  la  paix  il  leur  accorderoit  les  libertez 
qu’ils  demandoient,  & le  jour  de  la  conférence  fut 
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marqué  au  quinziéme  de  Juin.  Ce  jour  le  roi  Jean 
donna  une  charte  contenant  les  libertez  dont  il  étoic 
queftion:  à la  tête  de  laquelle  il  dit  les  avoir  accordées 
par  le  confeildel’archevcque  de  Cantorberi,  de  fept 
cvcques&du  nonce  du  papePandolfe,outre  plusieurs 
feigneurs  qui  y font  nommés.  Le  premier  article  c- 
toit  pour  la  liberté  des  églifes , dont  le  roi  donna  une 
charte  fcparée  , par  laquelle  il  déclare  que  quelque 
coutume  qui  jufques  alors aitctéobfervéeen  Angle- 
terre , les  élections  feront  libres  déformais , tant  dans 
les  églifes  cathédrales,  que  dans  les  conventuelles  : 
fauve  au  roi  la  garde  des  églifes  & des  monafleres 
pendant  la  vacance.  Il  promet  d’accorder  la  per- 
miffion  d’élire  ; & veut,  s’il  la  refafoit,  qu'on  ne 
laide  pas  de  procéder  à l’eleétion.  Cette  charte  par- 
ticulière en  laveur  de  1 eghie  fut  depuis  confirmée 
par  une  bulle  du  pape. 

Les  autres  articles  accordez  par  le  roi  Jean  touchant 
les  fiefs  , les  forefts  femblables  affaires  temporel- 
les, ne  contiennent  rien  qui  ne  paroifTe  jufle  ëc  op- 
polé  à divers  abus  : toutefois  il  s’en  repentit  bien- 
tôt, pouffe  parles  reproches  & les  railleries  des  mé- 
dians qui  l’environnoient , Sc  qui  lui  difoient  qu’il 
n’étoit  plus  roi  que  de  nom  , St  qu’il  s’etoit  réduit  à 
une  miferable  fervitude.il  rentra  donc  en  fureur:  il 
maudiffoit  le  jour  de  fa  naiffiince,grinçoit  les  dents, 
rongeoit  des  bâtons , puis  les  rotnpoit.  Il  commença 
adonner  des  ordres  iecrets  pour  foutenir  la  guerre 
contre  les  feigneurs,  & fe  retira  de  nuit  à i’ifie  de 
Oüigt , où  il  demeura  quelque  tems  caché.  Delà  il 
envoïa  à Rome  le 'ou  diacre  Pandolfe  avec  quelques 
autres , pour  demander  au  pape  la  calfation  des  char- 
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tes  qu’il  venoit  de  jurer.  Ces  envoyez  expoferent  au 

An.  1115.  pape } qUe  [es  barons  d’Angleterreavoient  excité  une 
révolté  contre  le  roi,  exigeant  de  lui  des  libertez  in- 
jures ôc  préjudiciables  à la  dignité  royale.  Et  ils  ajou- 
tèrent : Dans  les  conférences  qu’ils  ont  eues  fur  ce 
fujet  avec  le  roi,  il  a déclaré  publiquement  ,que  le 
royaume  d’Angleterre  relevant  fpecialement  del'é- 
glife  Romaine , ii  ne  pouvoit  fans  vôtreparticipation 
rien  ftatucr  de  nouveau  , ni.rien  changer  dans  le 
royaume  à vôtre  préjudice.  C’eft  pourquoi  ayant 
appelle , il  s’eft  mis  fous  la  protection  du  iaint  fiege. 
Mais  les  barons  fans  y avoir  égard  fe  font  emparez 
par  trahifon  de  la  ville  de  Londres  capitale  du  roïau- 
me,  8c  avant  iris  les  armes  ont  exigé  du  roi  la  con- 
firmation de  leurs  libertez.  En  meme  tems  les  en- 
voyez prefenterent  au  pape  quelques  articles  ex- 
traits de  la  charte , qu’ils  croyoient  les  plu*  favora- 
bles à lacaufe  du  roi. 

xxx  vin.  Le  pape  les  ayant  confidcrez  attentivement , fron- 
Lepapes’op-  ça  les  fourcils , 8c  dit  avec  indignation:  Les  barons 

pofe  au\  libec-  4 n „.] PPprrf.  |pnr-il«  donr  rlprrAnprnn  rr»i  crm  Té 
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8c  fousla  protection  du  faint  fiege,  8c  faire  pafierà 
un  autre  le  bien  del’églife  Romaine?  par  faint  Pierre 
nous  ne  laiderons  pas  cet  attentat  impuni.  Enfuite 
ayant  pris  le  confeiî  des  cardinaux  , il  rendit  fafen- 
tence,  par  laquelle  ii  dit , que  Jaconceflion  des  liber- 
tez a été  extorquée  par  force  au  préjudice  des  offres 
que  le  roi  faifoit  de  rendre  juftice  à fes  barons , ou 
de  s’en  rapporter  au  jugement  du  faint  fiege.  C’eft 
pourquoi  il  cafTe  cette  concefîîon,  défendant  fous 
peine  d’excommunication  au  roi  de  l’obferver,  ni 
aux  barons  de  s’en  aider.  C’eft  ce  que  porte  la  bulle 
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adrelfée  à tous  les  fideles  Je  dattée  du  vingt-qua- 
trième d’Août  nij.  Par  une  autre  de  même  datte 
adreifée  aux  barons , le  pape  leur  ordonne  de  renon-  aP- 
cer  à cette  conceflîon,  de  le  reconcilier  avec  leur  roi,  ***’ 

& d’envoyer  leurs  procureurs  au  concile  general,  où 
il  promet  de  leur  donner  fa  fatisfadion. 

Mais  les  barons  fans  avoirégard  à ces  lettres  con- 
tinuèrent la  guerre  ; Je  le  pape  l’ayant  apris  les  ex-  . , 

communia,  J c commit  l’execution  de  la  fentence  à 
l'évêque  de  Vincheftre,  àl’abbc  de  Redingues  Je  au 
foudiacrePandolfe,  par  une  Iettreoù  il  fe  plaint,  que  . “ • 

l’archevêque  de  Cantorberi  Je  fes  lufFragans  n’ont 
point  prêté  de  fecours  au  roi  contre  les  rebelles,  ce 
qui  les  rend  fufpeds  d’etre  leurs  complices.  Voilà  , 
continuc-t*il,  comment  ces  prélats  défendent  lepa- 
trimoine  del’églife  Romaine , comment  ils  protègent 
Iescroifez.  Ils  font  pires  que  les  Sarrafins,  puil qu’ils 
veulent  détrôner  celui  dont  on  efperoit  le  plus  de 
fecours  pour  la  terre  fainte-C’cft  pourquoi  de  la  part 
de  Dieu  rout-puidant  nous  excommunions  tous  ces 
perturbateurs  du  roïaume  d’Angleterre  avec  leurs 
complices  & leurs  fauteurs.  Je  mettons  leurs  terres 
en  interdit:  enjoignant  trés-expreflement  ài’arche- 
véquesJcaux  eveques  défaire  publier  nôtre  fentence 
fclemnellement  tous  les  dimanches  par  tout  le  roïau- 
me ; &:  d’ordonner  de  nôtre  part  à tous  les  fujets  du 
roi , de  lui  donner  aide  Je  confcil  contre  les  rebelles. 

Que  fi  quelque  eveque  négligé  d’executer  cet  ordre, 
il  doit  fçavoir  qu’il  eft  fufpens  de  fes  fondions, Je 
ceux  qui  lui  font  fournis  difpenfez  de  lui  obéir. 

Les  trois  commiffaires  vinrent  en  perfonne trouver 
^archevêque  de  Cantorberi,  Je  lui  ordonnèrent  de 
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la  part  du  pape  d’executer  l'a  fentence.  Ilétoit  déjà 
embarqué  pour  aller  à Rome  au  concile  : c’eft  pour- 
quoi il  leur  demanda  un  délai,  jufquàce  qu'il  put 
avoi  r au  dience  d 11  pape  : a durant  que  la  fentence  con- 
tre les  barons  avoir  été  obtenue  en  luprimant  la  vé- 
rité, & qu’il  ne  pouvoir  la  publier  avant  que  d'avoir 
apris  l’intention  du  pape  de  la  propre  bouche.  Mais 
les  commilTaires  ufant  deleur  pouvoir , fufpendirent 
l’archevcque  de  l’entrée  de  l'Eglife  5c  de  fes  fonc- 
tions fpirituelles.  Il  fe  fournit  humblement  ôe  allai 
Rome  en  cet  état  de  fufpcnfe.  Alors  l'évêque  de  Vin- 
cheflre  5c  Pandolfe  dénoncèrent  excommuniez  tous 
les  barons  qui  vouloient  chafler  le  roi  du  royaume. 
Mais,  comme  la  bulle  du  pape  n’en  nommoit  aucun 
en  particulier  : les  leigneurs  ne  comptèrent  pour  rien 
l’excommunication,  5:  ne  l’obferverenr  point. 

Le  cardinal  légat  Robert  deCourçon  croit  toujours 
à Paris,  où  par  ordre  du  pape,  il  lit  un  reglement  pour 
reformer  les  écoles,  qui  commence  ainfi:  Perfonnc 
n’enfeignera  les  arts  à Paris,  qu’il  n’ait  atteint  l’àgc 
de  vingt-un  ans,  & qu’il  n’ait  étudié  les  arts  au  moins 
pendant  fix  ans.  Et  quand  il  voudra  er.feigner,  il  fe- 
ra examiné  félon  la  forme  contenue  dans  l’écrit  du 
feigneur  Pierre  évêque  de  Paris  touchant  la  paix  en- 
tre le  chancelier  5c  les  écoliers.  On  expliquera  ordi- 
nairement dans  Jcs  écoles  les  livres  d’Ariflote  de  la 
dialectique  tant  vieille  que  nouvelle.  On  lira  aulh 
les  deux  prifeiens , au  moins  l’un  des  deux.  Les  jours 
defete  on  n’expliquera  que  des  philofophcs , desre- 
toriciens , les  mathématiques  5c  la  grammaire;  & fi 
l’on  veut  la  morale  5c  le  quatrième  des  topiques.  O11 
ne  lira  point  les  livres  d’Ariflote  de  metaphyfique 
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ou  dephyfique  , ni  leur  abrège  , ni  rien  de  la  doctri- 
ne de  David  , de  Dinant , de  Therctique  A nuit  ri, 
ou  de  l’EfpagnoI  Maurice.  Et  enfuitc:  Quant  aux 
théologiens,  perfonne  n’enfeignera  qua  l’àge  de 
trente-cinq  ans,  & apres  avoir  étudié  au  moins  huit 
ans.  Perfonne  ne  fera  reçu  à Paris  pour  faire  des  le- 
çons publiques,  ou  pour  prêcher , qu’il  ne  foit  éprou- 
vé pour  les  moeurs  ôc  pour  la  fcience:  aucun  ne  fera 
tenu  pour  écolier  qu’il  n’ait  un  maître  certain.  Ce 
reglement  effc  daté  du  mois  d’Aout  izij.  ôc  fut  fait 
dans  un  concile  provincial- 

Cependant  les  prélats  arrivoient  de  toutes  parts  à 
Rome  pour  le  concile  general,  dont  toutefois  plu- 
sieurs s’exeuferentrpar  exemple  André  roi  de  Hon- 
grie écrivit  au  pape  l’année  precedente  qu’il  fe  dif- 
poloit  à partir  pour  la  terre  fainte,  comme  il  y ctoit 
obligé  depuis  long-tems , &c  qu’il  avoir  relolu 
laifler  en  fonabfcnce  le  gouvernement  de  fon  roïau- 
me  à l’archevcque  de  Strigonie  ôc  à quelques  autres 
prélats  en  qui  il  avoir  confiance  : que  d’ailleurs  il 
pretendoir  mener  avec  lui  les  évêques  de  Cinqégli- 
fes  6:  de  Javarin  5c  le  prévôt  d’Albe  roïale  croifez 
depuis  long-tems:  c'cft  pourquoi  il  prioit  le  pape  de 
les  difpenlcr  d’aller  à Rome  où  ils  étoient  apellez. 

Illetrcuva  au  concile  quatre  cens  douze  évêques, 
en  comptant  deux  patriarches,  foixante-onze  pri- 
mats ou  métropolitains.  Il  y avoir  plus  de  huit  cens 
tant  abbez  que  prieurs  ; & un  grand  nombre  de  pro- 
cureurs pour  les  abfens.  Il  y avoit  des  ambalfadeurs 
de  pluficurs  princes  ; fçavoir  de  Frideric  roi  de  Sicile 
elû  empereur , de  Henri  empereur  de  C.  P.  des  rois 
de  France,  d’Angleterre*  de  Hongrie,  deJerufalem, 
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deChiprc,d'  A rragon, d'autres  princes  8c  deplufieurs 
villes.  Les  deux  patriarches  écoient  Latins,  fçavoir 
Gervais  de  C.  P.  8c  Raoul  de  Jerufalem.  Lefiegede 
C.  P.  avoit  vaque  depuis  la  Mort  de  Thomas  Moro- 
fini  arrivée  en  m i.  fie  le  légat  Pelage  n’ayant  pu  ter- 
miner le  différend  entre  les  deux  contendans,  lavoir 
l’archevêqu.e  d’Heradée  6c  le  curé  de  faint  Paul  de 
Venife,  les  renvoya  au  pape.  Ils  arrivèrent  à Rome 
vers  le  tems  du  concile;  6c  le  pape  ayant  caffé  les 
deux  élections , fit  patriarche  de  C.  P.  Gervais  natif 
de  Tofcane,  qui  affila  au  concile  en  cette  qualité. 

Albert  patriarche  dejcrufalem  réfugié  à Acre  porta  ' 
huit  ans  ce  titre,  rempliffant  faintement  fes  devoirs 
6c  refpeété  meme  des  infi  Jeles  : mais  lu  jour  de  l’Exal- 
tation de  la  fiiinte  croix  quatorzième  de  Septembre 
1114.  comme  il  marchoit  en  procelîion  dans  l’cgîife 
de  fainte  croix  d’Acre,un  homme  du  diocefe  d’Y- 
vrée  en  Lombardie,  que  le  prélat  reprenoit  de  fes 
defordres , le  tua  d’un  coup  de  couteau.  Les  Carmes 
à qui  il  a donné  leur  réglé  l'honorent  le  huitième 
jour  d’Avril.  Son  fucceffeur  fut  Raoul , qui  ne  porta 
qu’un  an  le  titre  de  patriarche  de  Jerufalem  ; 6c  eue 
pour  fucceffeur  Lothaire  archevêque  de  Pife.  Le  pa- 
triarche Latin  d’Antioche  étant  grièvement  malade, 
ne  put  venirau  concile  de  Latran,  6c  envoya  à fa  pla- 
ce l’éveque  d’Antaradc  ou  Tortofe.  Le  patriarche 
d’Alexandrie,  j’entens  le  Melquite  , ne  put  venir 
non  plus,  étant  fous  la  domination  des  Mufulmans; 
mais  il  envoya  un  diacre  nommé  Germain.  Le  pa- 
triarche des  Maronites,  qui  fous  Lucius  1 1 1.  s’étoienc 
réiinis  à l’églife  Romaine  , vint  au  concile  de  J a- 
tran,  où  il  s'inftruifit  pleinement  de  la  foi  8c  des 
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faintes  ceremonies,*  6c  les  fit  obferver  par  fa  nation. 

Quant  aux  princes  qui  envoyèrent  des  ambafla- 
deurs  à ce  concile  , Frideric  roi  de  Sicile  avoir  été 
couronné  roi  des  Romains  à Aixla  Chapelle  le  jour 
de  laint  Jacques  vingt  - cinquième  de  Juillet  cette 
même  année  1115.  par  les  mains  de  Sigefroi  arche- 
vêque de  Maïence  & légat  du  pape,  le  fiege  de  Colo- 
gne étant  réputé  vacant  par  ladépofition  de  Thierri. 
Aulfi-tôt  Frideric  fe  croifa  pour  la  terre  fainte,  6c 
avec  lui  l'archevêque  Sigefroi  ôc  les  évêques  de  Liè- 
ge, de  Bamberg,  dePaflau  & de  Stralbourg  & plu- 
sieurs feigneurs  & chevaliers.  Enfuite l’archevêque 
de  Trêves  vint  à Cologne, dont  il  exhorta  les  ci- 
toyens à le  réunir  & à Te  foumettre  au  roi  Frideric, 
& il  y travailla  li  bien  avec  le  duc  de  Brabant,  que 
le  quatrième  jour  d’Aoûtil  leva  folemneliement  l’ex- 
communication 5c  l’interdit  dont  la  ville  ctoi c frapée 
depuis  un  an  6c  cinq  mois  à caufe  de  l’empereur  Or- 
ton.  Or  cec  empereur  après  avoir  demeuré  long-tems 
à Cologne,  avoit  été  obligé  de  la  quitter  étant  aban- 
donné de  tout  le  monde.  Le  roi  Frideric  y entra  le 
même  jour  que  l’interdit  fut  levé. 

Un  mois  avant  la  tenue  du  concile,  fçavoirle  hui- 
tième d’Oétobre  Rodrigue  Chimenez  archevêque 
de  Tolede  foûtint  fa  prétention  de  la  primatie  fur 
les  quatre  archevêques  de  Braguc,  de  Compoftelle, 
deTarragone&  de  Narbonne,apparemmentpour  ré- 
gler les  rangs  dans  les  féances  du  concile.  Rodrigue 
parla  fur  ce  fu jet  avec  la  permiflion  du  pape  dans  une 
chambre  du  palais  de  Latran  en  prcfcnce  des  prélats 
qui  ctoient  déjà  arrivez;  5c  cniuiteil  leur  expliqua 
fes  raifons  6c  fes  aucoritez  à chacun  en  leur  langue 
Tome  XVI.  Bbb 
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^78  Histoire  Ecclesiastique 
vulgaire,  en  Italien,  en  Alleman,  en  François,  en 
Anglois , en  Navarrois  ou  Bafoue  , 8e  en  Espagnol  ; 
ce  qui  parût  un  prodige  inouï  depuis  le  tems  des 
apôtres.  Pour  preuve  de  la  prétention  il  produifitles 
privilèges  des  papes  Honorius  II.Gclafe  II.LuciusII. 
lxix.  Adrien  IV. 8e  Innocent  III. ajoutant,  qu’il  avoit  plu- 
fieurs  autres  titres  : enfin  il  lut  la  fentencc  du  cardi- 
nal Hyacinthe  légat  d'Alexandre  III.  rendue  en  fa- 
veur de  Cerebrun  archevêque  de  Tolède  contre  Jean 
de  Drague.  A prés  que  Rodrigue  de  Tolède  eut  ainfi 
parle  , l'archevêque  de  Brague,  quiétoit  prelent , dit 
que  n’ayant  pas  été  cité  fur  ce  fujet,  il  ne  pouvoit 
pas  répondre  ; 3e  qu'il  n’avoir  point  de  connoillance 
de  la  fentence  du  cardinal  Hyacinthe." 

Rodrigue  répliqua  : Saint  Pere  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner h l’archevêque  de  Brague  dénie  la  citation 
faite  de  vôtre  part  8e  la  fentence  du  légat  ; puifque 
autrefois  Bourdin  fon  pré Jecefleur  non-feulement 
s'eft  élevé  contre  l’cglife  Romaine,  mais  a etc  l’au- 
theur  d'un  fchifme.  Là-delTus  il  raconta  toute  l’hif- 
L5CVI*  toirede  l’antipape  Bourdin,  mais  avec  plufieurs  mé- 
prifes  : car  il  nomme  l'empereur  Otton  pour  Henri , 
8e  le  Pape  Alexandre  III.  pour  Calilte  II.  8e  conclut 
, cette  narration  en  difant  : Si  quelqu’un  des  aflfiflans 
en  doute,  qu’il  love  les  yeux,  8e  il  verra  cette  hiftoire 
*5-  peinte  contre  les  murailles  du  lieu  où  nous  femmes. 
Ils  regardèrent,  8e  trouvant  tout  comme  Rodrigue 
l'avoit  dit,  ils  loiierent  fon  efprit  8e  fa  doctrine.  Mais 
que  faifoit  l’hiftoire  de  Bourdin  pour  la  primatic  de 
Tolede?  * 

Le  meme  jour  l’archevêque  de  Compoffelle  dit 
en  plein  confiftoirc  : Saint  Pere  la  demande  du  fei- 
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gneur  Rodrigue  femble  peu  ferieufe  , dcpretendre 
foumettre  maintenant  à l’égliie  de  Tolede  celle  de 
Compoftelle  fi  ancienne  Sc  ii  noble , bâtie  en  l’hon- 
neur de  l’apôtre  faint  Jacques  parent  de  N.  Seigneur, 
qui  le  premier  a prêché  la  foi  en  Efpagne  , y a con- 
verti une  infinité  de  peuple,  & dont  le  corps  repofe 
dans  la  même  églife.  Rodrigue  répondit  : Je  fouluite 
qu’on  n’allegue  point  de  plus  fortes  «raifons  contre 
moi.  Vous  prétendez  vous  apuyer  fur  l’antiquité  de 
l’églife  de  Compoftelle,  & cette  antiquité  n’eft  que 
de  cent  neuf  ans  ( il  devoir  dire  cent  moins  neuf) 
puifque  ce  fut  le  pape  Callifte , qui  à la  priere  du 
grince,  du  clergé  &:  du  peuple  d’Efpagne,  transfera 
a Compoftelle  l’an  1114.  le  droit  de  métropole  de 
l’ancienne  & fameufe  cité  de  Merida  , qui  eft  en  la 
puiflance  des  Sarafins  : pour  augmenter  la  dévotion 
des  pèlerins  qui  vont  à Compoftelle , où  on  croit 
que  le  corps  de  faint  Jacques  eft  enterré.  Car  juf- 
quesà  cctems-Ià  il  n’y  avoit  qu’un  tres-petit  oratoi- 
re au  lieu  où  eft  à prelcnt  l’églifc  de  Compoftelle. 
L’cglile  de  Tolede  eft  donc  plus  ancienne,  étant 
fondée  dés  le  tems  de  faint  Eugene  difciple  de  l’apô- 
tre faint  Paul . C’eft  ce  qu’il  eût  fallu  prouver.  Rodri- 
gue continue:  S'il  attribue  la  noblefle  defon  eglifeâ 
i’invocation  de  l’apôtre  faint  Jacques , l eglife  de  To- 
lede porte  le  nom  de  la  fiùnte  Vierge,  qui  l’a  même 
honorée  de  fa  prcfcnce , quand  clic  fe  rendit  vifible 
à faint  Ildefonfe  fon  archevêque  offrant  le  faint  fa- 
crifice.  S'il  dit  que  faint  Jacques  eft  le  premier  qui  a 
prêché  la  foi  en  Efpagne  : c’eft  à ceux  qui  fçavcnt 
l’écriture  fainteà  en  rendre  témoignage.  J’ai  feule- 
ment lû  qu’il  reçut  le  pouvoir  de  prêcher  en  E(pa- 
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une;  mais  que  tandis  qu’il  prêchoit  dans  la  Judée  6c 
la  Samarie,  Herode  lui  fit  couper  la  telle  àjcrufa- 
lcm.  Rodrigue  n’avoit  lu  que  ce  dernier  fait  dans 
l’écriture.  Il  continue  : Comment  donc  a-t’il  prêché 
dans  un  pais  où  il  n’étoitpas  encore  entré?  J’accorde 
volontiers  que  le  corps  de  faint  Jacques  eft  à Com- 
poftelle  > encore  que  quelques-uns  f«utiennent  qu’il  * 
fut  enterre  à Jerufalem,  d’où  il  fut  depuis  emporté 
à C.  P-  Mais  à Dieu  ne  plaife  que  pour  l’honneur  de 
ma  primatie  je  dife  que  le  corps  de  la  fainte  Vierge 
que  nous  croïons  fermement  être  dans  le  ciel',  ait  ja- 
mais été  enterré  dans  l'églife  deTolede.  Je  loufxri- 
rois  d’être  mis  en  pièces  plutôt  que  de  l’avancer.. 
Nousvoïons  ici  le  progrès  qu’a  voit  fait  depuis  un 
ficelé  l’opinion  del'aflomprion  corporelle  de  la  fain- 
te Vierge;  puifquc  Guibert  dcNogent  témoigne,  que 
I’églile  n’ofoit  l’alTùrer  de  Ion  tems  6c  pepnetroit 
feulement  de  le  penferjau  lieu  queRodrigue  en  plein  • 
concile  general  le  foûcient  comme  une  creance  reçue. 
Quant  à celle  que  le  corps  de  S.  Jacques  fut  à Com- 
pofielle,  nous  avons  vu  qu’elle  commença  feulement 
au  neuvième  fieele,  fans  qu’on  en  fçache  precifc- 
ment  l'origine. 

a O M 

L’cvcque  de  Vie  répondit  tant  pour  l’archevêque 
de Tarragonefon  métropolitain,  qui n’étoit  pas  prê- 
tant,que  pour  lui-même  Sc  pour  les  comprovinciaux, 
que  l’archevêque  de  Tolede  n’étoit  point  primar,  6c 
q u’ils  ne  lui  dévoient  point  d’obéïlfimce.  L’archevê- 
que de  Narbonne  qui  étoit  abfent,  répondit  le  lende- 
main en  plein  confifioire  qu’il  n’avoit  pas  été  cité 
pour  ce  fujet.  C’cll  ce  qui  fe  palTale  huitième  d’Oc- 
tjbrc  1z.15.dans  le  palais  de  Latran.  Lepape  Innocent 
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lailfa  la  contellation  indécife  , & ordonna  que  dans  ~ 
la  ToulTaint  de  l’année  fuivante  les  deux  archevê-  ' 
ques  de  Tolede  6c  de  Brague  envoyeroient  à Rome  rrr.tr- 
leurs  procureurs  avec  des  inftruéfionsfuffifantes. Ce-  +•  à j.  cm.  x. 
pendant  il accordaàl’archcvêquc  Rodrigue  la  lega-  ue}rc' 
tion  d’Elpagne  pour  dix  ans , fie  la  faculté  de  donner 
des  difpenles  à trois  cens  bâtards,  pour  promouvoir 
les  uns  aux  ordres  facrez,  les  autres  à des  bénéfices , 
même  à charge  d’ames,  les  autres  à diverfes  digni- 
tez.  Il  lui  accorda  auffi  dç  donner  des  difpcnfes  à 
quelques  excommuniez  facrileges,  irréguliers  ôc 
concubinaircs  : par  où  l’on  peut  juger  en  quel  état 
jfe  trouvoit  l’églife  d’Efpagne.  xlii. 

Entre  les  ambafladeurs  des  princes  qui  afli flcrenc  empèrcur 
au  concile  de  Latran  , étoit  Betard  archevêque  de  Rie.  s.  Gcrm, 
Palermc  pour  Fridcric  roi  de  Sicile  quelques  Mi-  *n'  ulî‘ 
lanois  pour  l’empereur  Otton,  quivouloit  revenir  à 
l’obcïflance  de  l’eglife.  Mais  le  marquis  de  Montfer- 
rat  qui  étoit  du  parti  du  roi  Frideric,  s’opofaaux 
Milanois , 6c  foutint  qu’ils  ne  dévoient  point  être 
écoutez  parce  qu’Otton  n’avoit  point  gardé  le  fer- 
ment qu'ilavoit  fait  à l’églife  Romaine,  qu’il  rcte- 
noit  encore  les  places  pour  lefquclles  il  avoit  été  ex- 
communié, 6c  par  quelques  autres  raifons.  Il  repro- 
choit aux  Milanois  en  particulier  qu’ils  étoient  ex- 
communiez comme  complices  d’Otton  , 6c  qu’ils  re- 
tenoient  des  Patarins  dans  leur  ville.  Les  Milanois 
répondirent  aigrement , on  en  vint  aux  injures  de 
part  Sc  d’autre  : ce  que  voïant  le  pape  il  fe  leva  de 
fon  trône  leur  faifant  figne  delà  main,  6c  fortit  de 
l’églife  avec  les  autres.  Toutefois  à la  fin  du  concile 
il  confirma  lcleclion  de  Frideric  pour  l’empire.  Ce 
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drez  pas  facilement  apres  avoir  ainfi  fait  injure  non- 
feulementau  roi  d’Angleterre,  mais  à l’Eglife  Ro- 
maine : nous  en  voulons  délibérer  avec  nos  freres. 
AP  rés  donc  avoir  pris  l’avis  des  cardinaux  , il  confir- 
ma la  fufpenfe  prononcée  contre  l'archevêque  de 
Cantorberi,  & la  dénonça  aux  Evêques  fes  luffra- 
gans  : leur  défendant  de  lui  rendre  obéiflance  tant 
qu’elle  durcroit.  La  lettre  efl  du  quatrième  de  No- 
vembre. 

Enfuite  Ieschanoincs  d’Yorcprefenterentau  pape 
Simon  de  Langron  frere  de  l’archevêque  de  Cantor- 
beri , qu’ils  avoient  élu  pour  le  leur  : le  priant  de  con- 
firmer l’éleéhon;  mais  le  Pape  le  refufa  , calTa  l’c- 
leétion  comme  Elite  contre  fa  défenfe,  déclara  Simon 
inéligible,  &c  ordonna  aux  chanoines  de  procéder 
aufii-tôt  à une  autre  élection.  Les  chanoines  fuivant 
qu’ilsl’avoient  concerté, poftulcrent  Gautier  de  Grai 
é#vêque  de  Vorcheftre  à caufe,  difoient-ils,  de  fa  pu- 
reté finguliere  : car  il  avoir  gardé  la  virginité.  Le 
pape  dit;  Par  faint  Pierre  la  virginité  efl  une  grande 
vertu,  & je  vous  le  donne  pour  Archevêque.  Gau- 
tier ayant  donc  reçu  le  pallium,  retournaen  Angle- 
terre,'étant  endetté  cnCour  de  Rome  pourdix  mille 
livres  fterlin.  Il  avoir  déjà  été  transféré  du  f ege  de 
Lichficld  à celui  de  Vorcheftre,  &c  iltintcelui  d'Y orc 
prés  de  quarante  ans. 

Le  concile  fe  tint  à Rome  dans  l’cgîifc  patriarca- 
le de  Latran  , autrement  la  bafilique  deConftantin» 
&z  dura  depuis  le  jour  de  fiiint  Martin  onzième  de 
Novembre  m 5.  jufquesau  jour  deS.  Andrédernier 
du  même  mois.  Le  pape  Innocent  en  fit  l’ouverture 
par  un  fermon,  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de 
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~ J l’évangile:  J’ai  defiré  ardemment  de  célébrer  cette 
^ Pâque  avec  vous»  puis  expliquant  le  mot  de  Pâque 
qui  fignifie  partage,  il  en  diftingue  trois , le  partage 
corporel  d’un  lieu  à un  autre,  qu’il  apiique  au  voïa- 
gede  la  terre  fainte  : le  partage  fpirituel  d’un  état  à 
l’autre  par  la  réformation  de  ï’églife  : le  partage  éter- 
nel de  cette  vie  â la  gloire  celefte.  Ces  trois  partages 
dont  toute  la  matieie  de  fon  fermon.  Surle  premier 
il  dit  : Me  vofia,  mes  chers  freres,  je  me  livre  tout 
entier  à vous.  Je  fuis  prêt , fi  vous  le  jugez  à propos, 
d’aller  en  perfonne  chez  les  rois  , les- princes  ôc  les 
peuples , voir  fi  par  la  force  de  mes  cris  je  pourrai  les 
exciter  à combattre  pour  le  Seigneur , 5c  vanger  l’in- 
jure du  Crucifié  , qui  pour  nos  pecliez  eft  charte  de 
fia  terre  5c  de  fit  demeure, qu’il  a aquife  par  fon  fang, 
5c  où  il  a accompli  tous  les  my  Itérés  de  nôtre  redern- 
tion.  Surle  partage  fpirituel  il  traite  de  la  reforma- 
tion de  l’églife,  mais  en  general  fans  entrer  dans  au- 
cun détail  utile  ni  agréable:  raporrant  grand  nombre 
d’autoritez  de  l’écriture prifes  dans  des  fens  figurez, 
5c  fouvent  détournez.  Le  pape  fit  encore  un  autre 
fermon  apparemment  à la  conclufion  du  concile, 
qui  eft  une  exhortation  morale  du  même  caraétere 

x lv  Sue  ^‘l  P.rccc<^entc- 

Décrets  fût  la  Ce  qui  nous  refte  d’autentique  du  concile  de  La- 
f°»*  tran  font  fies  decrets  compris  en  foixante-dix  chapi- 

p.  tres  ou  canons, après  lefquels  eft  l’ordonnance  par- 

ticulière delà  croifade,  5c  le  tout  fut  traduit  en  grec 
en  faveur  des  Grecs  réunis  à l’églife  Romaine.  Le 
premier  chapitre  eft  l’expofition  de  la  foi  catholique, 
faite  principalement  par  raport  aux  hérétiques  du 
tems  ; c’eft-i-dire  aux  Albigeois  5c  aux  Vaudois- 

C’eft 
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C’eft  pourquoi  il  eft  dit  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  ^ ^ ^ 

qui  dès  le  commencement  du  tems  a fait  de  rien  Tune  ’ N"‘ I11*’ 

& l’autre  créature  fpirituellc  8c  corporelle  ; 8c  les  dé- 
mons memes  , qu’il  avoir  créez  bons , 8c  qui  fe  font 
faits  mauvais  ; ce  qui  tend  à exclu  re  les  deux  princi- 
pes. Pour  autorifer  l’ancien  teftament  il  eft  dit  que 
c'eft  ce  meme  Dieu  qui  a donne  aux  hommes  la  doc- 
trine falutairc  par  Moïfe  5c  par  les  autres  prophètes  ; 

8c  qui  enfuite  a fait  naître  fon  fils  du  fein  de  la 
Vierge,  afin  qu’il  nous  montrât  plus  manifeftement 
le  chemin  de  la  vie. 

Le  concile  ajoutes  II  n’y  a qu’une  églife  univerfel. 
le,  hors  de  laquelle  perfonne  n’eft  fauvé.  Jefus- 
Chrift  y eft  lui-même  le  prêtre  & lcjfacrifice  ; fon 
corps  8c  fon  fang  font  véritablement  contenus  au  fa- 
crement  de  l’autel  ,1e  pain  étant  tranflubftancic  au 
corps,  8c  le  vin  au  fang  par  la  puiflance divine  : 8c  ce 
facrement  ne  peut  être  fait  que  par  le  prêtre  ordon- 
né légitimement , en  vertu  du  pouvoir  de  l’églife  ac- 
cordé par  Jefus-Chrift  à fes  apôtres  & à leurs  luccef* 
feurs.  LetermedeTranflubftantiatiqp  confacré  dans 
ce  canon  a toujours  été  depuis  employé  par  les  théo- 
logiens catholiques,  ppur  lignifier  le  changement 
que  Dieu  opéré  au  facrement  d j l’Euchariftie  : com- 
me le  mot  de  Confubftantiel  fut  confacré  au  concile 
de  Nicée,  pour  exprimer  le  myftere  de  la  Trinité, 

Mais  vous  avez  vu  que  l’églife  a cru  de  tout  tems  le  ' ( 

changement  defubftance  i 8c  il  eft  nettement  expri-  Sup.Kv.  1x1* 
me  en  dernier  lieu  dans  les  écrits  de  Lanfranc  6c  de  Xl'  txu*”' 
Guimond  contre Berenger. 

Le  concile  de  LatrancontinucsLe  facrement  de  bap- 
t ’me  conféré  dans  la  forme  de  l’églife  par  qui  que 
Tome  XV l-  Ccc 
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ce  foie  eft  utile  pour  le'falut',  tant  aux  enfans  qu’aux 

An.  mj.  adultes.  Êt-lî  après  le  baptême  quelqu’un  tombe  dans 
le  péché,  il  peut  toujours  être  relevé  par  une  vraie 
penicerice.jNcmlculement  les  vierges&les continens, 
mais  encore  les perfonnes  mariées,  fe  rendant  agréa- 
bles à Dieu  par  là  foi  5c  lés  bonnes  œuvres , méritent 
d’arriver  à la  béatitude  éternelle.  Tout  cela  contre 


X LVt. 
Erreur  de  l’ab- 
bé Joachim. 
c.  1. 

Lik  l'dij}.  5.  j. 


Acf.  IV.  31. 
J»,  xvjt.  11. 


les  Albigeois. 

Nous  condamnons  le  traité  de  l’abbé  Joachim 
contremaître  Pierre  Lombard  fur  laTrniré,  où  il 
l’apelle  heretique  &:  infeulé,  pouravoir  dit  dans  fes 
fentcnces  qu’une  chofe  fouveraine  eft  Pcre  6e  Fils  ôc 
S.  Efprit , 6e  qu’elle  n’engendre,  n’eft  engendrée  , ni 
ne  procédé.  Joachim  foûtient  que  c’eft  admettre  en 
Dieu  une  quaternité  plutôt  qu’une  Trinité  , fçavoir 
les  trois  perfonnes  & cette  eftence  commune  -,  ôc  pré- 
tend que  l’union  des  perlonnes  n’eft  pas  propre  6c 
réelle,  mais  feulement  iimilitudinaire:  comme  quand 
il  eft  dit , que. la  multitude  des  croïans  n’avoit  qu’un 
cœurôc qu’une  âme:  6c  quand  J.C.  parlant  des  fideles 
dit  à Ion  pere  : Je  veux  qu’ils  loient  un  comme  nous. 
Pour  nous  dit  le  Pape  Innocent,  avec  l’approbation 
du  concile , nous  cioïons  5e  confeftons  qu’il  y a une 
chofe  fouveraine  qui  eft  Pere  6c  Fils  ôc  S.  Efprit, 
fans  qu’il  y ait  une  quaternité  en  Dieu,  parce  que  cha- 
cune des  trois  perfonnes  eft  cette  choie,  c’eft-à-dire 
la  fubftance , l’eflence,  ou  la  nature  divine , qui  feule 


eft  le  principe  de  tout.  Et  enfuite  : Nous  ne  voulons 
toutefois  par  ce  decret  faire  aucun  préjudice  au  mo* 
naftere  de  Flore,  que  Joachim  a inftitué : parce  que 
l'obfervance  en  eft  reguliere:  d’autant  plus  que  Joa- 
chim a ordonné  de  nous  remettre  cous  les  écrits  pour 
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être  approuvez  ou  corrigez  parle  jugement  du  faine 
fiege;  & que  par  une  lettre  foufetite  de  la  main  il 
déclare  , qu’il  tient  la  foi  de  l’églife  Romaine.  Cette 
lettre  de  i’abbe  Joachim  fe  trouve  encore:  elle  eft 
dattée  de  1 an  izoo.  & il  veut  qu'elle  tienne  lieu  de 
teftament.  Le  pape  ajoute: Nous  condamnons  aufii 
la  doctrine  d'Amauri,  qui  doit  plutôt  être'traitée 
d’infeniee , que  d’herecique.  J'ai  (ufïîfament  parlé 
de  l’abbe  Joachim:  Arnaud  étoit  ce  même  héréti- 
que qui  avoir  été  condamné  à Paris  huit  ou  dix  ans 
auparavant. 

Le  troifiéme  canon  du  concile  de  Latran  pronon- 
ce anathème  contre  toutes  les  herefies  contraires  à 
l’expoficion  de  foi  precedente, qpelque  nom  qu’elles 
portent:  ce  qui  montre  que  cette  éxpofition  ell  rela- 
tive aux  erreurs  du  tems.  Le  concile  ajoiiteparlant 
de  ces  hérétiques  : Etant  condamnez  ilsferont  aban- 
donnez aux  puilTances  feculieres  pour  recevoir  la  pu- 
nition convenablejles  clercs  étantauparavant  dégra- 
dez. Les  biens  des  laïques  feront  conhfquez  : & ceux 
des  clercs  appliquez  aux  églifes  dont  ils  recevoient 
leurs  rétributions.  Ceux  qui  feront  feulement  fuf- 
pects  d’herefie,  s’ils  ne  fe  juftifienc  par  une  purgation 
convenable,  feront  excommuniez, & s'ils  demeurent 
unau  en  cététat , condamnez  comme  herctiques.  Les 
puilTances  feculieres  feront  averties, & s’ils  efl  befo  n 
contraintcsparccnfuresjdeprcter  ferment  public  uc- 
ment  qu’ils  cha/Teront  de  leurs  terres  tous  les  héréti- 
ques notez  par  l’cglile.  Que  fi  le  feigneur  temporel 
étant  admonefté, négligé  d’en  purger  fa  terre,  i liera 
excommunié  par  le  métroplitain  & f s ccnvirc- 
vinciaux  j & s’il  11e  fuisfait  dans  l’an  , on  en-  avertira 
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le  pape  j afin  qu’il  déclare  Tes  va  (Taux  abfous  du  fer- 
ment de  fidélité  > & qu’il  expofe  laterre  à la  conquête 
des  catholiques , pour  la  polder paifiblement , après 
en  avoir  chaflc  les  hérétiques , Se  laconferver  dans 
la  pureté  de  la  foi  : faufle  droit  du  feigneur  princi- 
pal, pouvû  que. lui-même  n’aporte  aucun  obftacle 
à l’execution  de  ce  decret.  L’églife  lembleici  entre- 
prendre fur  la  puilfance  feculiere  ; mais  il  faut  fe 
louvenir  qu'à  ce  concile  afiifloient  les  ambafladeurs 
de  plufieurs  fouYerains , qui  confencoient  à ces  de- 
crets au  nom  de  leurs  maîtres. 

Le  concile  continue  : Les  catholiques  qui  fe  croi- 
ferontpour  exterminer  les  heretiques,  jouiront  delà 
meme  indulgence  qtjeceux  qui  vontàlaterre  fainte. 
.Nous  excommunions  aufii  les  croîans  des  heretiques, 
leurs  receleurs  & leurs  fauteurs  : enforte  que  s’ils  ne 
fatisfont  dans  l’an  depuis  qu’ils  auront  etc  notez, 
dés  lors  ils  feront  infâmes  de  plein  droit,  & comme 
tels  exclus  de  tous  offices  , ou  confeils  publics , d’éli- 
re les  officiers , porter  témoignage , faire  teftament , 
ou  recevoir  une  fucceflion.  Perfonne  ne  fera  obligé 
de  leur  repondre  en  juftice  , & ils  répondront  aux 
autres.  Sic’efl:  un  juge , fafentance  feranulle,  8>c  on 
ne  portera  point  de  caufes  à fon  audience:  s'il  efi: 
avocat  , il  ne  fera  point  admis  à plaider  : s’il  eft  tabel- 
lion , les  aétes  par  lui  dreffez  feront  nuis , & ainfi  du 
relie.  Si  c’efl  un  clerc  , il  fera  depofe  & privé  de  tout 
bénéfice.  Quiconque  n’évitera  pas  ces  excommu- 
niez depuis  qu’ils  feront  notez  par  l’églife , fera  lui- 
même  excommunié.  Les  clercs  ne  leur  donneront  ni 
les  facrement , ni  la  fepulture  ecclefiaflique  : & ne 
recevront  ni  leur- aumônes,  ni  leurs  offrandes , fous 
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peine  de  dépofition,  & les  réguliers  fous  peine  de 
rie  point  joiiir  de  leurs  privilèges  dans  le  diocefe.  Et 
parce  que  quelques-uns  fous  pretexte  de  pieté  s’at- 
tribuent l’autorité  de  prêcher;  tous  ceux  qui  le  feront 
foit  en  public,  foit  en  particulier,  fans  avoir  reçu 
miflion  du  laint  fiege  ou  d’un  évêque  catholique , 
feront  excommuniez  & punis  encore  d’autre  peine 
s’ils  ne  fe  corrigent  auplutôt.  C’étoit  une  erreur  des 
Vaudois , dedire  que  tout  laïque  devoit  prêcher, 
même  les  femmes;  fuivant  le  témoignage  de  Rei- 
nier,  qui  écrivoit  environ  quarante  ans  après. 

Le  concile  ajoute  : Chaque  évêque  vifitera  au 
moins  une  fois  l’an  par  lui-même , ou  par  autre  per- 
fonne  capable,  la  partie  de  fon  diocefe  où  l’on  dira 
qu’il  y a des  heretiques  ; & prendra  trois  hommes  de 
bonne  réputation  , ou  plus,  s’il  jugea  propos , qu’il 
fera  jurer  : que  s’ils  fçavent  qu’il  y alà  des  heretiques 
ou  des  genstenans  des conventiculesfecretes,ou  me- 
nant une  vie  finguliere  & differente  du  commun  des 
fideles,  ils  auront  foin  de  les  lui  indiquer.  Il  fera 
venir  lesaccufezen  fa  préfence;  & s’ilsne fe juftifient 
ou  s’ils  retombent,  ils  feront  punis  canoniquement: 
Que  s’il  s’en  trouvent  qui  refuient  opiniâtrement  de 
prêter  ferment,  ils  feront  dellors  réparez  heretiques. 
Nous  avons  vû  quec’ctoit  une  des  erreurs  des  Albi- 
geois , de  condamner  toute  forte  de  ferment.  Ce  dé- 
cret finit  par  une  menace  de  dépofition  contre  les 
évêques , qui  négligeront  de  purger  leurs  diocefcs 
d’heretiques. 

Le  canon  fuivant  regarde  les  G recs  réunis  à l’cghfe 
Romaine.  Le  Pape  déclare  qu’il  veut  les  favorifer  & 
les  honorer,  fuportant  autant  qu’il  pci  t félon  Dieu 
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leurs  mœurs  & leurs  rites:  mais  il  blâme  ceux  qui 
poufloient  leur  averhon  jufques  à laver  les  autels  où 
les  prêtres  Latins  avoient  célébré  , & rebaptifer  ceux 
qu’ils  avoient  baptifez.  Il  défend  de  commettre  à l’a- 
venir de  tels  excès,  fous  peine  d’excommunication  &: 
de  depofition.  En  pluficurs  païs  des  peuples  de  di- 
verfes  langues  fe  trouvoient  mêlez,  &c  differoient 
non-feulement  dans  lesmœurs  , mais  dans  lescere- 
monies  de  larehgion , quoiqu’habiransd’unc  même 
ville,  ou  d’un  meme  diocefe.  Ce  mélange  fe  rencon- 
troit  à C.  P.  & dans  toute iaRomanie, où  les  Latins 
écoient  répandus  parmi  les  Grecs:  Se  en  Orient,  à 
Antioche,  à Tripoli,  à Acre,  où  les  Latins  étoient 
mêlez  avecles  Syriens , les  Grecs  Se  les  Arméniens. 
Pour  éviter  la  confufion  que  pouvoir  produire  cette 
divcrfité  de  langue  Se  de  rite  entre  les  Chrétiens  de 
même  creance  ,1e  concile  ordonne  que  les  évêques 
de  ces  Diocefes  établilfent  des  hommes  capables  , 
pour  celebrer  à chaque  nation  l’office  divin  , lui  ad- 
miniftrer  les  facremens  , Sc  l’infliuirechacune  félon 
Ion  rite  Sc  en  fa  langue. Il  défend  toutefois  de  mettre 
deux  évêques  dans  un  diocefe,  puifque  ccferoit  un 
corps  à deux  t êtes,  & par  confequent  un  monftre: 
mais  il  veut  que  l’évêque  donne  ;i  ceux  de  l’autre  rite 
un  vicaire  catholique  , Se  qui  lui  foit  entièrement 
fournis.  Si  quelqu’un  s’ingère  autrement  à faire  les 
fondions  ecclefialtiques  , il  fera  excommunié,  en- 
fuite  depofe,  ôc  même  réprimé,  s’il  e fl  bdoin,par 
le  fccours  du  bras  feculier. 

Le  concile  déclare  auffi  le  rang  &:  les  prérogatives 
des  quatre?  patriarches:  mettant  celui  dcC.  P.  le  pre- 
mier, puis  Alexandrie,  Antioche  & Jerufalcm.  Cet 
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article  eft  tiré  de  Gratien  , qui  l’a  pris  du  concile 
in  Trullo  fans  confiderer  que  ce  concile  avoir  été  dès 
le  commencement  rejetté  par  le  faint  fiege.  Mais  de- 
puis la  prife  de  C.  P.  parles  Latins  , le  pape  lui  don- 
noit  volontiers  le  premier  rang  après  Rome.  Le  con- 
cile de  Latran  ajoute  parlant  des  patriarches  : Après 
qu'ils  auront  reçu  du  pape  le  pallium  en  lui  prêtant 
ferment  de  fidelité,  ilspourront  donner  le  pallium  à 
leurs  fulfragans , en  recevant  la  profeffion  d’obéïf- 
fance  pour  eux  & pourl’églife  Romaine.  Ils  feront 
porter  la  croix  devant  eux  par  tout , excepté  à Rome 
Sc  dans  les  lieux  où  fera  le  pape  ou  fon  légat.  Dans 
toutes  les  provinces  de  leur  jurifdiétion  les  appella- 
tions feront  portées  devant  eux , faufl’apel  au  pape. 
Je  n’ai  point  vu  jufquesici  que  ces  quatre  patriarches 
rcçulTent  le  pallium  du  pape  : mais  il  en  ufoit  comme 
il  vouloir  avecleS  patriarches  Latins , tels  qu’étoient 
les  deux  qui  afliftoient  à ce  concile. 

Il  renouvelle  l’ordonnance  de  tenir  tous  les  ans  les 
conciles  provinciaux  ; & pour  leur  faciliter  la  réfor- 
mation des  abus , il  veut  qu'on  établiffe  en  chaque 
diocefe  des  perfonnes  capables,  qui  pendant  toute 
l’année  s’en  informent  exactement,  & en  faffent  leur 
raport  au  concile  fuivant.  Ils  veilleront  aufTi  à l’ob- 
fervation  des  decrets  du  concile  , & les  publieront 
dans  les  fynodes  des  évêques.  Les  chapitres , qui  par 
la  coutume  font  en  pofTefhon  de  corriger  les  fautes 
des  chanoines-, le  feront  dans  le  terme  preferit  par 
l’évêque,  autrement  il  les  corrigera  lui-même.  Il  eft 
remarquable  que  ce  canon  ne  parle  ni  d’exemption, 
ni  de  privilège,  mais  feulement  de  coutume. 

Le  canon  fuivant  réglé  la  maniéré  dont  le  fupe^ 
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rieur  doit  procéder  pour  la  punition  des  crimes,  non 
feulement  contre  les  particuliers,  mais  encore  con- 
tre les  moindres  fuperieurs.  Il  dit  que  fur  la  diffama- 
tion publique  il  doit  informer  d’office,  mais  que  celui 
contre  lequel  il  informe  doit  être  prefent , à moins 
qu’il  ne  fe  foit  abfenté  par  contumace  : que  le  juge 
lui  doit  expofer  les  articles  fur  k'fquels  il  doit  infor- 
mer, afin  qu’il  ait  la  faculté  de  fe  défendre  : qu’il 
doit  lui  déclarer  non-feulement  les  depofitions,mais 
les  noms  des  témoins  , & recevoir  les  exceptions  & 
fes  defenfes  légitimés.  J’appelle  ici  information  fui- 
vnnt  notre  ufage,  ce  que  le  texte  nomme  enquefte 
ou  inquifition.  Il  ajoute  qu’il  y a trois  maniérés  de 
procéder  en  matière  criminelle,  l’accufation  qui  doit 
être  précédée  d’une  infeription  légitimé  ; la  dénon- 
ciation précédée  d’une  admonition  charitable;  l’in- 
quifition  précédée  d’une  difiamation  publique.  Il 
finit  endifant  que  cet  ordre  ne  doit  pas  ctreobfervé 
Ci  exactement  à l’égard  des  réguliers.  Ce  canon  cft 
trés-fameux  &:  a depuis  fervi  de  fondement  à toute 
la  procedure  criminelle  , même  des  tribunaux  fecu- 
liers.  L’accufation  par  infeription  e(l  tirée  du  droit 
Romain  , comme  on  voit  par  une  loi  du  code  Theo- 
dofien , qui  a été  inferée  mot  pour  mot  dans  une 
fauffic  décretale , & delà  a paflé  dans  Je  decret  de 
Gratien  relie  emportoit  la  peine  du  talion.  La  dé- 
nonciation précédée  de  monition  charitable  efl  tirée 
de  l’évangile. 

Dans  un  autre  canon  on  voit  le  dénombrement  des 
procedures  qui  étoient  alors  en  ufage.  Quelquefois 
un  mauvais  juge  pretendoit  en  caufe  d’apel  avoir 
fait  toute  la  procedure  neceffiaire,  quoi  qu’il  en  eue 
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omis  quelque  a<fte  important,  & il  étoit  impoflible 
à la  partie  de  prouver  cette  négative.  C’eft  pourquoi 
le  Concile  ordonne  que  le  juge  falTc.  écrire  par  une 
perfone  publique  tous  les  aétes  du  procès  : fçavoir 
les  citations , les  délais , les  recufacions,  les  excep- 
tions, les  demandes&les  réponfes,  c’eft-à-dire  les  dé- 
fenfes,  les  interrogations  & les  confellïons:  les  dc- 
pofitionsdes  témoins,  les  productions  depieces  : les 
interlocutoires , les  appellations,  les  renonciations  à 


produire,  les  concluions  & le  relie. Le  tout  doit  être 
écrit  par  ordre,  en  marquant  les  lieux,  lestems&  les 
perfones  ; on  en  délivrera'autant  aux  parties  , & les 
orignauxdemeurerontpardevers  les  écrivains.  Pour 
reftraindre  les  apellations,  il  eft  défendu  d’apeller 
avant  la  fentence  : lacaufe  d’apel  doit  être  propofée 
devant  le  même  juge  , & être  telle,  qu’étant  prouvée  *.  *p 
elle  fût  réputée  légitimé.  Si  lejugefuperieur  ne  trou- 
vc  pas  l’apel  raifonnable  , il  doit  renvoyer  l’apellant  t ’ 
au  jugeinferieur,&lecondamnerauxdépens.  Leju-  e.  cum  djj**t*i 
gc  peut  révoquer  l'interlocutoire  qu’il  aura  pronon-  <0, 
cé  , nonobftant  l’apel  qui  en  auroit  été  interjetté.  La  *-48. 
caufcde  reeufation  doit  être  propofée  devant  le  juge 
même  qui  eft  fufpetV  à la  partie,  & doit  être  jugée 
par  des  arbitres.  L’apcllation  frivole  après  la  moni- 
tion  canonique , ne  doit  point  retarder  la  procedure, 
quand  le  crime  eft  notoire.  Il  eft  défendu  d’obtenir  An- 
des lettres  du  pape,  pour  apeller  une  partie  en  juge- 
ment  à deux  journées  au-delà  de  fon  aiocefe.Défen- 
fe  auflî  d’obtenir  des  mandemensdu  S.  Siegcaunom 
d’une  partie  fans  fon  ordre , fous  peine  de  faux.  r.  tf.’ 

Il  eft  défendu  aux  clercs  de  prononcer  un  juge- 
ment  de  fang,  ni  d’en  faire  l’execution  , ou  d y af*  nuhu 
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lifter  ; ni  d’ccrire  des  lettres  pour  aucune  execution 

An.  uij.  panglante,  Défenfe  aux  prêtres,  aux  diacres  & aux 
foudiacres  de  faire  les  operations  de  chirurgiequi  en- 
gagent à apliquer  le  fer  ou  le  feu.  C’eft  que  la  méde- 
cine n’étoit  exercée  que  par  des  clercs.  Dcfenfe  aufli 
de  faire  aucune  bênedi&ion  fur  l’eau  ou  fur  le  fer 
v.  Ext 'à.  A4  chaud , pour  les  épreuves  fuperftitieufes.  C’eft  qu’el- 
fnrg.™ir.c. 4t.  les  n’etoient  pas  encore  entièrement  abolies.  Dcfen- 
fe aux  ecclefiaftiques  d’étendre  leur  jurifdiétion  au 
*’44*  préjudice  delajuftice  feculiere.  Mais  il  eft  auifi  dé- 
SxtrsZrtt'icL  fendu  aux  princes  de  faire  aucune  conftitution  tou- 
*/<•/.  4 Ut».  chantles  droits  fpirituels’de  l’églife. 

• '.+7*  Quant  à l’excommunication  , il  eft  défendu  de  la 

prononcer contreperfone * finonapres  la  monition 
. i.Sécn.<t%Â4  convenable  faite  en  prefence  de  témoins  : fous  peine 
fat.  d’être  privé  de  l'entrée  del’églife  pendant  un  mois'. 

Celui  qui  prétendra  avoir  été  excommunié  injufte- 
mene,  portera  fa  plainte  au  fuperieur,  qui  le  ren- 
voyera  au  premier  juge  pour  être  abfous  : ou  s’il  y a 
péril  en  la  demeure  , il  l’abfoudra  lui-même  après 
avoir  pris  fes  furetez.  L’injufticede  l’excommunica- 
tion étant  prouvée,  celui  qui  l’a  prononcée  fera  cori- 
• damné  aux  dommages  8c  intercts:fans  préjudice  d’au- 
tre peine  félon  la  qualité  de  la  faute.  Mais  fi  le  com- 
plaignant  fuccombe  dans  la  preuve,  il  fera  condam- 
né aux  dommages  8c  intérêts  envers  le  premier  juge , 
6c  à telle  autre  peine  qu’eftimera  le  fuperieur;  5c  fa- 
\ tisfera  pour  la  caufede  l’excommunication  , ou  re- 
tombera dans  la  même  cenfure.  Que  fi  le  juge  re- 
connoiffant  fa  faute  veut  révoquer  fa  fentènee,  8c 
# que  celui  en  faveur  duquel  elle  eft  rendu-ë,  en  apclle: 
le  fuperieur  ne  déférera  point  à l’apel , 6c  abfoudra 
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l’excommunié.  Il  efl:  défendu  d’excommunier  ou 

jalement  dans  les  païs 
’abfolution  eft  charge 
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d’abfoudre  parinterêc  ; princip 
où  l’excommunié  en  recevant  r, 
d’amende  pécuniaire.  Quand  donc  l’injuftice  de^l’cx- 
communication  fera  prouvée,  le  juge  fera  condamné 
à reftituer  cette  amende  au  double.  Nous  avoqs  vu 
les  exemples  de  ces  amendes  jointes  à l’abfolution. 

Il  arrive  fouvent,  dit  le  concile, que  les  évêques 
ne  peuvent  adminiftrer  au  peuple  la  parole  de  Dieu 
par  eux-mêmes , principalement  dans  les  diocefes 
fort  étendus  : foit  à caule  de  leurs  diverfesoccupa-  . e- lo' 
tions,  de  leurs  infirmiez  corporelles,  d’incurfions  a* 
d’ennemis  ou  d’autres  obftacles , pour  ne  pas  dire  par 
le  défaut  de  fcience,  quine  doit  pas  être  toléré.  C’eft: 
pourquoi  nous  ordonnons  que  les  évêques  choifif- 
ientpour  la  prédication, des  hommes  capables,qui  vi- 
nrent à leur  place  les paroifles  deleur  diocefe,quand 
ils  ne  le  pourront  par  eux-mêmes , & les  édifient 
. par  leurs  difeours  & leurs  exemples. Les  évêques  leur 
fourniront  de  quoi  fubfifter,  quand  ils  feront  dans 
le  befoin  ; & dans  les  chapitres,  tant  des  cathédrales, 
que  des  collegiales , on  étabira  des  hommes  qui  puif- 
fent  ainfi  fecourir  les  évêques,  non-feulement  pour 
la  prédication , mais  pour  entendre  les  confeflions 
& faire  le  refte  de  ce  qui  regarde  l'adminift  ration  d» 
lapenitence.  Le  concile  deLatrantenu  fous  Alexan- 
dre III.  en  1179.  avoit  ordonné  que  dans  chaque  égli- 
fe  cathédrale  , il  y auroit  un  maître  qui  enfeigneroit 
gratuitement , & à qui  on  afligneroit  un  benehee  fuf- 
fifant.  Mais  comme  cette  pieufe  inftitution  étoit  de- 
meurée fans  execution  en  plufieurs  églifes , Innocent 
III.  la  confirme  dans  le  concile  de  1115.&  ajoute  que 
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non-feulement  dans  les  églifes  cathédrale,  mais  dans 
les  autres  dont  les  facilitez  y pourront  fuffire , le  cha- 
pitre choifira  un  maître,  pour  enfeigner  gratis  la 
grammaire  & les  autres  fciences  félon  qu’il  en  fera 
capable.  Mais  les  églifes  métropolitaines  auront  un 
théologien  , pour  enfeigner  aux  prêtres  1 écriture 
fainte,  Sc  principalement  ce  qui  concerne  le  gou- 
vernement des  âmes.  On  alignerai  chacun  de  ces 
maîtres  le  revenu  d’une  prébende  , pour  en  joüir 
tant  qu’il  enfeignera:  fans  qu’il  devienne  chanoine 
pour  cela. 

El.  Quant  aux  élections  ; le  cc^.cile  défend  de  biffer 

Ele&ions  & vaquer  plus  de  trois  mois  un  évêché  ou  une  abbaïe, 
ordinations.  autrement  ceux  qui  avoient  droit  d’élire  en  feront 
f.NeprodcfeCi.  piivez  pour  cette  fois , & il  fera  dévolu  au  fuperieur 
*i. i» tUd.  immédiat  : qui  fera  tenu  de  remplir  le  fiege  vacanc 
dans  trois  mois,  & s’ilfe  peut,  d’un  fujet  tiré  de  la 
même  églife , prenant  pour  cet  effet  le  confeil  de  fon 
chapitre.  La  forme  de  l’éleétion  eft  de  deux  fortes , 
par  ferutin  ou  par  compromis.  En  la  première  , la 
compagnie  doit  ehoifir  trois  perfones  de  fon  corps, 
pour  recueillir  fecretemenc  les  fufFrages  de  chacun 
en  particulier,  les  rédiger  par  ce  rit  & les  publier  auffi- 
tôt  en  commun;  afin  que  celui-là  foit  élu  en  qui 
s’accorde  la  plus  grande  ou  la  plus  faine  partie  du 
chapitre.  L’élèdion  par  compromis  fe  fait  en  remet- 
tant tout  le  pouvoir  à quelques  perfones  capables 
quiélifent  au  nom  detous.  Toute  autre  forme  d’éle- 
étion  eft  déclarée  nulle:  fi  ce  n’eft  que  tous  s'accor- 
daient à nommer  un  meme  fujct,commepar  infpira- 
tion.  Perfone  ne  peut  donner  fon  fuffrage  par  procu- 
reur, à moins  qu’il  ne  foie  abfent  pour  empêchement 
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légitime  fi-tôt  que  l’éleélion  eft  faite , il  faut  la  ^ ^ 

1>ublier  folemnellement.  L’éle&ion  faite  par  l'abus  de  ’ 

a puiflTance  fcculicre  fera  nulle  de  plein  droit.  L’élu 
qui  aura  confenti  n’en  tirera  aucun  avantage  & de-  Ci  nJ/jl'i,.  4J. 
viendra  incapable  d'ccreé'lû;  les  électeurs  feront  fuf-  «<*• 
pens  pendant  trois  ans  de  tout  office  & bénéfice  » & 
privez  pour  cette  fois  du  pouvoir  dclire. 

Rien  n’eft  plus  nuifible  à l’églife  que  le  choix  des  /.  16. 
fujets  indignes  pourle gouvernement  des  âmes.  Afin  *•  +*• 

d’y  remedier  nous  ordonnons , que  celui  à qui  il  ap- 
partient de  confirmer  l'éleétion,  en  examine  foi- 
gueufementla  forme,  &c  la  perfone  de  l'élu,  afin 
que  fi  tout  eft  dans  les  réglés  il  lui  accorde  la  confir- 
mation. Que  fi  par  négligence  il  approuve  l'éleélion 
d'un  homme  à qui  la  Icience  manque  , dont  les 
moeurs  foient  fcandaleu  fes , oT  qui  n’ait  pas  l’âge  lé- 
gitime , il  perdra  le  droit  de  confirmer  le  premier 
iucceffcur,  & feraprivédelajoüiffiancede  fon  béné- 
fice : mais  fi  c’eft  par  malice, il  fera  rigoureufemcnt 
puni.  Quant  aux  prélats  immédiatement  fournis  au 
pape,  ils  fe  préfenteront  à luien  perfone  pour  faire 
confirmer  leur  éleétion  : ou  s’ils  ne  le  peuvent  com- 
modément , ils  cnvoyeront  des  hommes  capables  de 
donner  au  pape  les  informations  neceflaires.  Cepen- 
danteeux  qui  font  fortéloignez,c’eft-à-dire  hors  de 
l'Italie  , pourront  avoir  par  difpenfe  l’adminiftration 
de  leurs  eglifesau  fpirituel  & au  temporel  î'mais  ils 
recevront  la  confecration  ou  la  benedi&ion  , comme 
ils  ont  accoutumé. 

Les éveques  auront  foin  de  ne  promouvoir  aux  di- 
gnitez  ecclefiaftiqucs  & aux  ordres  facrcz,  que  des 
perfoncs  capables  d’en  remplir  dignement  les  fon-  t7g 
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étions  : Sc  comme  le  gouvernement  des  âmes  eft  le 
plus  grand  de  tous  les  arts,  ils  inftruiront  foigneu- 
îement,  foit  par  eux-mêmes , Toit  par  d'autres,  ceux 
qu’ils  veulent  ordonner  prêtres,  tant  fur  les  divins 
offices,  que  fur  l’adminiftrâtion  des  facremens,  puis- 
qu'il vaut  mieux  que  I’églife  ait  peu  de  bons  mini- 
ères , principalement  des  prêtres  , que  plufteurs 
mauvais.  Quelques  années  auparavant,  le  pape  In- 
nocent fut  conlulté  par  l’évêque  d’Orenze  en  Gali- 
ce , fur  le  témoignage  que  rend  l’archidiacre  , que 
ceux  qu’il  prefenteàl’Ordination  en  font  dignes.  Sur 
quoi  le  pape  décida  qu’il  Suffit  que  l’archidiacre  ne 
parle  pas  contre  fa  confcience  : parce  qu’il  ne  répond 
pas  abfolument  que  les  ordinans  font  dignes  : mais 
autant  que  l’infirmité  l^umaine  permet  de  le  connoî- 
tre,  & qu’ildoit  eftimer  digne,  celui  qu’il  neconnoît 
pas  être  indigne.  DcCifion  qui  fait  voir  combien  ce 
canon  étoit  ncceffaire.  Le  concile  continue.  Les  évê- 
ques ne  conféreront  les  bénéfices  qu’à  des  perfones 
dignes  : on  s’en  informera  exactement  dans  le  con- 
cile provincial  , le  prélat  qui  fe  trouvera  encofe  en 
faute  après  en  avoir  été  repris  deux  fois,  fera  fufpen- 
du  par  le  concile,  de  la  collation  des  bénéfices  ; & la 
fufpenfe  ne  pourra  être  levée  que  par  le  pape  ou  le 
patriarche.  Les  enfans  des  chanoines, principalement 
s’ils  font  bâtards,  ne  pourront  être  chanoines  dans 
la  même  églife.  On  confirme  le  decret  du  precedent 
concile  de  Latran  contre  la  pluralité  des  bénéfices  , 
qui  jufques-Ià  n’avoit  prefque  pas  eû  d’effet  :&  on 
ordonne  que  quiconque  ayant  un  bénéfice  à charge 
d’ames  , en  recevra  un  autre  de  même  nature 
fera  de  plein  droit  privé  du  premier  i 8c  s’il  s’efforce 
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de  le  retenir  , il  fera  privé  de  l'un  &c  de  l’autre.  Le 
collateilf  conférera  librement  le  premier  bénéfice  i 
ôc  s’il  différé  f rois  mois  ,1a  collation  fera  dévolue  au 
fuperieur.  Le  faint  5iege  toutefois  pourra  difpenfer 
de  cette  réglé  les  perfontS  diftlnguées  par  leur  rang 
ou  par  leur  fcience.  Quelques  patrons  s’attribuoiénf 
prefque  tout  le  revenu  des  cures,  8c  en  laiffoient  fi 
peu  aux  titulaires,  qu’elles  n’étoient  défervies  que 
par  des  ÿnorans,  C’eft  pourquoi  le  concile  ordonne, 
que  nonobftant  toute  coutume  contraire,  on  aligne- 
ra aux  curez  une  portion  fuffifante.  Que  le  curé  de-  e.  }x. 
fervira  la  paroilfepar  lui-même,  non  par  un  vicaire  : 
fi  ce  n’eftque  fa  cure  foit  annexée  à une  prébende 
ou  à une  dignité,  qui  l’oblige  à fervir  dansun^plus 
grande  églife  j auquel  cas  il  doit  avoir  un  vicaire  per- 
pétuel, qui  reçoive  une  portion  congrue  fur  le  reve- 
nu de  la  cure-  On  voit  en  ce  canon  l'origine  des  por- 
tions congrues. 

Les  Grecs  n’étoient  point  accoutumez  à payer  la  Xl1, 
dîme , comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape  Inno- 
cent III.  au  patriarche  Latin  de  C-  P.  de  l’an  1x09. 
par  laquelle  il  lui  permet  de  les  y contraindre  par 
cenfures.  Ilenétoit  de  meme  des  Syriens  & des  au- 
tres Orientaux.  Or  comme  les  Latins  étoient  mêlez 
avec  eux  , il  y en  avoir , qui  pour  ne  point  payer  la 
dîme  , leur  donnoient  leurs  terres  à cultiver.  Leçon- 
cile  condamne  cette  fraude.  Il  ordonne  aufïï  que  dtdtcin. 
Iadime  foie  levée  avant  les  cens  8c  toutes  les  rede- 


vances, comme  étant  une  marque  du  domaine  uni-  nlnjit  53* 
ve  fol  de  Dieu.  Il  confirme  le  ftatut  des  moines  de  ,,d- 
Cifteaux:  portant  que  nonobftant  leurs  privilèges,  e.  55. 
ils  pay  croient  la  dîme  des  terres  qu’ils  acquercroienc  AT“f*r*  w • 


Digltized  By  Google 


A N. 


1 1 1 


Ht';;::?,  t.  j.  p, 

LI. 


ftrut 


400  Histoire  Ecclesiastique 
de  nouveau  , fi  elles  y étoienc  auparavant  fujetes  ; 
& le  concile  étend  ce  réglementa  tous  les  autres  re* 
guliers  joüiflans  de  femblables  privilèges.  Une  des 
erreurs  des  Vaudois  étoit  de  dire  qu’on  ne  devoir  pas 
payerles  dîmes. 

Quant  aux  facremcns , le  concile  ordonne  que  cha- 
Eucharihie & Sue  f dele  de  l’un  6c  de  l'autre  fexe  étant  arrive  à 
pénitence.  l’âge  de  difcretion  , confeffe  feul  à Ton  propre  prê- 
^ '*  *'•  . tre  au  moins  une  fois  l'an  tous  fes  pechez,  & ac- 

complme  la  pénitence  qui  lui  lera  împoiee.  Que 
chacun  aufli  reçoive  au  moins  à Pâques  le  facrement 
de  l’Euchariftie,  s’il  ne  ju^c  à propos  de  s’en  abfte- 
nirpouruntems,  par  leconleil  de  fon  propre  prê- 
tre : autrement  il  fera  chalfé  del’églife  & privé  de  la 
fepulture  ccclefiaftique.  Que  fi  quelqu’un  fe  veut 
confelfer  à un  prêtre  étranger  , qu’il  en  obtienne  au- 
paravant lapermiffion  de  fon  propre  prêtre  ; puifque 
autrement  l’autre  ne  peut  ni  le  lier  ni  l’abfoudre.  C’eft 
le  premier  canon  que  je  fâche  , qui  a ordonné  géné- 
ralement la  confelfion  facramentelle  > & il  .y  avoit 
raifon  particulière  de  le  faire  aIors,âcaufe  des  erreurs 
des  Albigeois  6c  des  Vaudois  touchant  le  facrement 
depenitence. 

Les  Albigeois  pretendoient  recevoir  la  remiffion 
despechez  fans  confelfion  nifatisfa&ion  par  la  cere- 
monie qu’ils  apelloient  Confolement.  C’étoit  une 
imposition  des  mains  faite  par  un  de  ceux  qu’ils 
nommoient  prévôts  , évêques  ou  diacres  , ôc  d'un 
nom  general , Ordonnez: qui  après  avoir  lavé  fes 
mains  , leur  mettoit  fur  la  tête  le  livre  des  évangi- 
les , difoit  feptfois  le  Pater  , puis  le  commencement 
de  l’évangile  de faint  Jean.  Ilscroyoient  ce  Confole- 
ment 
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ment  ncceffaireau  falut,  &c  fuffi  tant  pour  effacer  tous 
les  pechezimais  il  étoit  nul  fi  celui  qui  le  donnoit  étoit 
lui-même  en  péché.  Les  Vaudois  difoientauffi  qu’il 
valoit  mieux  le  confeffer  à un  bon  laïque  qu’à  un 
mauvais  prêtre  , parce  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir 
d'abfoudre  , & que  le  bon  laïque  l’avoit.  Ils  préten- 
doient  encore  remettre  les  pecliez  fie  donner  le  faint 
Elprit  par  l’impolîtion  des  mains  : en  general  ils 
avoient  un  grand  mépris  pour  le  clergé. 

Le  propre  prêtre  mentionné  dans  ce  canon , doit 
être  le  même  dont  parle  le  concile  de  Paris  tenu  trois 
ans  auparavant , c'eft-à-dire , le  curé  ; le  prêtre  étran- 
ger eft  le  curé  d’une  autre  paroiffe  ,ou  tout  autre  prê- 
tre. Quant  aux  religieux  mandians , ils  ne  faifoicnt 
que  de  naître, & leurs  réglés  n’avoient  pas  encore  été 
aprouvées  folemnellement.  Le  concile  ajoute  que  le 
prêtre  doit  ufer  de  grande  difcretion  en  adminif- 
trant  la  pénitence:  s'informer  foigneufemen  t des  cir- 
• confiances  du  péché  & des  qualitez  dupecheur,  pour 
connoître  quel  confeil  il  doit  lui  donner,  & quel  re- 
mcdeil  doitapliquer  à fon  mal.  Qu’il  prenne  bien 
garde  denedécouvrir  icpechcurpar  aucune  parole, 
par  aucun  fîgne , ni  en  quelque  maniéré  que  ce  foit» 
& s’il  a bcfoin  de  confeil,  qu’il  le  demande  avec  cir- 
confpeétion,fans  exprimer  laperlonne.Car  celui  qui 
aura  révélé  la  conreffion  facramentellc  fera  non- 
feulement  dépofé , mais  enfermé  étroitement  dans 
un  monaftere  pour  faire  pénitence. 

Quant  au  précepte  delà  communion  pafcale,  la  ré- 
glé raportée.  par  Gratien  Sc  par  le  maître  des  fen- 
tences , étoit  que  les  laïques  dévoient  communier  au 
. moinstrois  fois  l’année,  finon  en  cas  qu’ils  fuffwic 
Tome  XV L E e e 
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— — chargez  de  grands  crimes:  fçavoir  à Paque,  àlaPen- 

An.  mf  recote  Se  à Noël.  Et  cette  réglé  ctoit  tirée  d'un  pic- 
tendu  decret  du  pape  Fabien , ou  plutôt  du  concile 
M-  de  Tours  ftnu  fous  Charlemagne  en  813. Mais  dans 
l'ufage  introduit  par  le  relâchement  Sc  la  tiedeur  des 
Chrétiens , la  plupart  ne  communioienc  plus  qu’une 
Sous  le  mm  de  f0is  pan  à Pâque.  C’efl  ce  que  témoigne  un  auteur 
du  tems,  Toit  Pierre  Comeftor  ou  Pierre  de  Blois. 
iîoo-fr'i  com.  Ainfi  le  concile  de  Latran  ne  fit  par  ce  canon  quefe 
P’ *6>:  conformer  à I’ufagedéjatoleréparl’égîife.Oril  étoit 

neceflaire  d’obliger  les  Chrétiens  à recevoir  I’cucha- 
riftie.,  pour  les  diftingucr  des  Albigeois  Sc  des  Vau- 
dois  qui  méprifoi’cnt  ce  facrement.  Remarquez  que 
le  tems  de  la  communion  annuelle  cft  déterminé; 
non  celui  de  la  confelTion  : mais  le  même  Pierre 
Comellor  dit  qu’on  la  devoit  faire  au  commencement 
du  carcme. 


e.  10. 

'Sr.ttuimtis  \.dc 
tujl.  eue':. 

c.  ti. 

Cuminfsrnb 

Me  pen't. 


Mariage: 

C.  {O. 

Non  kebet.  8. 
de  eonfetng. 


Glojfit  ind.c,  8. 


Le  concile  ordonne  que  dans  toutes  les  égüfes  le 
S.  chrcme  Sc  l’euchariftie  feront  gardez  fidellement  * 
ious  laclef,de  peur  qu’on  ne  puiile  en  abufer  pour  des 
maléfices.  Ilordonne  aufliaux  médecins,  fous  peine 
d’être  exclus  de  l’entrée  de  l’eglife,  d’exhorter  les 
malades  à apeller  un  confelfeur , avant  que  leur  or- 
donner aucun  remede. 

Quant  au  facrement  de  mariage  , le  concile  ayant 
égard  aux  inconvenicns  qui  venoient  des  bornes 
étroites  que  l’eglife  avoit  preferitesaux  parens  & aux 
alliez,  rcftrcintl’un  Se  l’aucre  empêchement.  On 
comptoit  la  parente  jufqu’au  feptiéme  degré  , le 
concile  la  réduit  au  quatrième,  pour  être  un  obftacle 
au  mariage.  On  comptoit  trois  genres  d’alliance,  ou 
aiunité,  qui comprenoieudes mêmes  degrez.Lepre-  * 
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rmer  genre  etoit  encre  le  mari  S: : les  parens  de  fa  fem-  * . 
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me,  & réciproquement  : le  iecond,  entre  le  mari  Sc 
les  parens  du  premier  mari  de  fa  femme  : le  troifiéme  'Citjuc.ndid^. 
encre  le  fécond  mari  & les  alliez  du  premier.  Le 


concile  retranche  le  fécond  & le  troificme  genre 


d’adinité,  & ne  conferve  que  le  premier , pour  être 
un  empêchementau  mariage. Pierre  de  Blois  conful- 
. té  lur  cette  matière  , avoit  déjà  prévenu  la  dccifion  Ep.i^. 
du  concile: en difant qu’il  ne  romproic  pas  un  maria- 
ge contracté  dans  le  troifiéme  genre  d’affinité,  parce 
qu’il  croïoit cette  défenie  introduite  feulement  par 
l’école  , comme  une  précaution  pour  mieux  conser- 
ver la  difcjpline  : q.ue  l’on  ne  trouvoit  rien  dans  l’an- 
cien ni  dans  le  nouveau  teftament , touchant  le  fe-  # 

' cond  & le  troificme  genre  d’affinité,  & qu’ils  n’a-  v ^ 
voient  été  inventez  que  par  des  confequences  tirées  profitât.  /. 
des  canons. 

Les  mariages  clandeftins  font  condamnez;  &pour  Cmt»l:b.}.de 
y obvier,Ie  concile  rend  generalela  coutume  particu-  cl4nJ‘ * // • 
iicre  de  quelques  lieux;  & ordonne  que  les  mariages 
avant  d'être  contractez , feront  dénoncez  publique- 
ment par  les  prêtres  dans  les  églifes,  avec  un  terme 
dans  lequel  on  nuiffie  propofer  les  empêchemens  lé- 
gitimes. Entre  les  pais  où  les  bans  avant  la  célébra- 
tion du  mariage  éroient  déjà  ufitez,  on  remarque  la  cum  intud.  17. 
France:  commeil  paroîtpar  une  lettre  du  pape  In-  */>»»/. 
nocent  III. à l’évêque  de  Beauvais. Le  concile  ajoute, 
que  ceux  qui  auront  contracté  un  mariage  clandeftin 
même  en  un  degré  permis , feront  mis  en  penitence , 

& le  prêtre  quiy  aura  affilié  fera  fufpens  pour  trois 
ans.  La  parenté  entre  ceux  qui  vouloient  contracter  e.  $1. 
mariagefeprouvoit alors  ordinairement.par témoins;  ^et  +r'  dt 
. E c e ij 
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ôc  on  rccevoic  en  cette  maticreles  témoins  qui  ne  par- 
taient que  par  oüi  dire  , parce  qu’on  ne  pou  voit  trou- 
ver des  hommes  allez  âgez  pour  être  témoinsoculai- 
res  de  la  parenté  jufqu’au  troifiéme  degré.  En  re- 
tranchant les  degrez  le  concile  abolit  aufli  cet  ufage, 
ôc  veut  qu’on  ne  reçoive  plus  en  cette  matière  que 
les  témoins  oculaires. 

Il  y avoir  un  grajid  relâchement  en  plusieurs  mo-  » 
nafteres , meme  en  ceux  qui  dévoient  fervir  de  mo- 
dèles aux  autres.  Le  pape  Innocent  dès  la  première 
année  de  Ton  pontificat  , écrivit  à l’abbc  du  Monc 
Calfin quiétoit  Cardinal, lui  témoignant  fa  douleur 
de  ce  que  cette  maifon  d’où  la  réglé  de  fajnt  Benoîc 
s’étoit  répandue  par  tout  le  monde, croit  tombée  dans 
un  te!  defordre,  qu’elle  caufoit  un  fcandale  horrible. 
Il  reproche  à ce  cardinal  de  négliger  le  bien  fpiritucl 
de  ce  monaftere  , par  trop  d’attachement  à en  aug- 
menter le  temporel;  & l’exhorte  à le  réformer  ferieu- 
lement  en  commençant  par  lui-mcmc.  Le  monaftere 
de  Sublac  près  de  Rome  étoit  comme  le  berceau  de 
l’ordre  de  S.  Benoît.  Le  pape  y étantallé  en  1 tu.  le 
trouva  tellement  déchu  de  l’obfervance,  qu’il  Ce  crût 
oblige  d’y  remedier  par  un  grand  reglement,  où  il 
défend  aux  moines  de  porter  du  linge  & de  mander 
de  là  viande  hors  l’infirmerie.  Il  veut  que  le  filence 
s’obferve  toujours  à l’eglife,  au  réfeéboir  & au  dor- 
toir:que  l’on  choififTc  bien  les  officiers  dumonaftere, 
6c  que  leurs  obédiences  ne  foient  pas  données  à vie , 
mais  amovibles.  Il  défend  fur  tout  aux  moines  la 
propriété  , & déclare  que  la  pauvreté  eft  tellement 
attachée  à leur  réglé , qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  non- 
leulcment  de  l’abbé,  mais  du  pape  même  d’en  dif- 
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penfer.  L’ordrede  Clugnifi  floriflant,  deux  cens  ans 
auparavant  étoitaulfi  fort  déchu  & nous  en  avons  un 
exemple  notable  dans  la  révolte  du  prieur  de  la  Cha- 
rité contre  l’abbé  de.Clugni  : qui  futpouflee  jufqua 
une  guerre  ouverte , environ  trois  ans  avant  le  con- 
cile de  Latran.  Aulïï  l’année  iti 3.  le  pape  écrivit  au 
chapitre  general  de  Clugni , pour  exhorter  les  ab- 
bez  à travailler  à la  réforme  de  leurs  moines  , qui 
parleur  avarice,  leur  ambition  & leur  vie  licentieu- 
le,  donnoient  autant  de  fcandate  qu'ils  avoient  au- 
trefois donné  d’édification.  C*éroic  encore  pis  dans 
les  monalteres  qui  ne  tenoient  point  de  chapitres  ge- 
neraux. 

Pour  remédiera  ces  defordres , le  concile  ordon- 
ne que  dans  chaque  ^ïaume  ou  chaque  province 
les  abbezou  les  prieurs , qui  n’ont  point  accoutumé 
de  tenir  des  chapitres  generaux,  en  tiendront  tous 
les  trois  ans.  Ils  y apellcront  dans  les  commence- 
raens  deux  abbezde  Cifteaux,  pou  ries  aider,  comme 
étant  accoutumez  depuis  long-tems  à tenir  de  tels 
chapitrés.  On  y traitera  de  la  réforme  Sc  de  l’obfer- 
vance  reguliere  ; ce  qui  y fera  ftatuc  fera  obfervé 
inviolablemenc  & fans  apeh  & on  prefcrira  le  lieu 
du  chapitre  fuivant.  Le  tout  fe  £pra  fans  préjudice 
du  droit  des  évêques  diocefains.  C’eft  qu’il  y avoit 
encore  peu  de  monafteres  exempts  de  leur  jurifdic- 
tion.  Le  concile  ajoute  que  dans  le  chapitre  gene- 
ral on  députera  des  perfones  capables  pour  vifiter 
au  nom  du  pape  tous  les  monafteres  de  la  province, 
même  ceux  des  religieufes , & y corriger  ou  réfor- 
mer ce  qu’il  conviendra.  Que  s’ils  jugent  néceftaire 
d.e  dépofer  le  fuperieur , ils  en  avertiront  l’évêque  » 
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& s’il  y manque,  ils  en  informeront  le  faint  fiegë. 
Or  les  évêques  auront  foin  de  fi  bien  réformer  les 
monafteres  de  leur  dépendance , que  les  vifiteurs 
n’y  trouvent  rien  à corriger.  Lgs  chanoines  réguliers 
tiendront  ces  chapitres,  & exécuteront  le  refte  de  ce 
decret , fuivant  leur  obfervance , à proportion  com- 
me les  moines. 

De  peur  que  la  trop  grande  diverfité  de  religions, 
c’eft-à-dire  d’ordres  religieux  , n’a  portée  de  la  con- 
fusion dans  l’églife,  nous  défendons  étroitement, 
dit  le  concile , d’en  inventer  de  nouvelle  ; mais  qui- 
conquevoudra  entrer  en  religion,  embraflera  une  de 
celle  qui  font  aprouvées.  Nous  défendons  auffi  qu’un 
abbé  gouverneplufieurs monafteres  , ou  qu’un  moi- 
ne ait  des  places  en  plufieu#  maifons.  C’eft  que  les 
places  monacales  étoient  devenues  comme  des  béné- 
fices. La  première  partie  de  ce  canon , toute  fage 
qu’elle  étoir,aétéfi  mal  obfervée, qu’il s’eft établi 
depuis  beaucoup  plus  de  compagnies  religieufesque 
dans  tous  les  fiecles  précédens. 

Foulques  évêque  de  Touloufe  vint  coïnme  les 
autres  au  concile  de  Latran  , & y amena  faint  Do- 
minique, avec  lequel  il  étoitlié  par  un  zele  ardent 
pour  lefalutdes  ar»es.  Ils  crurent  avoir  trouvé  l’oc- 
cafion  favorable  pour  expliquer  au  pape  le  deffein 
qu’ils  avoient  formé  d’inftituer  un  ordre  de  prê- 
cheurs ; & le  lui  expoferent  avec  beaucoup  d’hu- 
milité & de  refpeét.  Peu  de  tems  auparavant  lorf- 
que  les  évêques  commençoient  à fe  mettre  en  che- 
min pour  le  concile  , deux  Touloufains  s’offrirent  à 
faint  Dominique,  tous  deux  hommes  de  mérité  , l’un 
nommé  PierreCellan,  l’autre  Thomas.  Pierre  donna 
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au  faine  homme  & à Ces  compagnons  de  beiles  mai- 
fons  qu'il  avoic  à Touloufe,  & ce  fut  leur  première 
habitation  ; & l’évêque  Foulques  leur  donna  du  con- 
fentement  de  fon  chapitrela  fixiéme  partie  des  dé- 
cimes de  fon  diocefe  : tant  pour  avoir  des  livres , que 
pour  fubfifter.  Lepapeconfeilla  à Dominique  de  re- 
tourner vers  les  freres  qu’il  avoic  déjà  aflemblez  , & 
de  choifir  avec  eux  une  réglé  aprouvee  : après  quoi 
il  viendroit  trouverle  pape  ,&  obtiendroie  la  confir- 
mation de  fon  ordre.  Dominique  fuivit  ce  confeil  du 
pape,  qui  étoit  conforme  au  decret  du  concile.. 

Quelques-uns  metcoienten  vente  des  reliquès,  &c 
les  montroient  à tout  le  monde  , ce  qui  tournoit  qUeftès 
au  mépris  de  la  religion.  C’effc  pourquoi  le  concile 
défend  de  montrer  hors  de  leurs  chafles  les  ancien- 
nes reliques,  ni  delesexpofer  en  vente;  &pour  ccl-  CtlJ‘ 
les  que  l’on  trouve  de  nouveau  , il  défend  de  leur  rei:q. 
rendre  aucune  vénération  publique,  qu’elles  n’ayent 
été  aprouveespar  l’autorité  du  pape.  Or  les  prélats, 
ajoute  le  concile  , ne  permettront  plus  que  l’on  em- 
ployé de  vaines  hélions  ou  de  faufies  pièces,  pour 
tromper  ceux  qui  viennent  à leurs  églifes  honorer 
les  reliques  , comme  on  fait  en  la  plupart  des  lieux  à 
l’occafion  du  profit. 

Quant  aux  quefleurs,  dont  quelques-uns  fedifent 
autres  qu’ils  ne  fonc.  Se  avancent  des  erreurs  dans 
leurs  fermons  : nous  défendons  de  les  recevoir,  s’ils 
-ne  montrent  des  lettres  véritables  dupape  ou  de  l’évê- 
que diocefain:  auquel  tas  on  ne  leur  permettradepro- 
pofer  au  peuple  que  ce  qui  fera  contenu  dans  leurs 
lettres.  On  n-retenfuite  un  formulaire  deces  lettres,  , 
pour  cxciterles  fidèles  à contribuer  de  leurs  aumô- 
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An.  i ! i j.  nés  à l’entretien  d’un  hôpital  : puis  le  concile  ajoute: 
„ Ceux  que  l’on  envoyé  quêter  doivent  ctre  model*- 

hv. ».i 8.  tes  & dilcrets:  ne  point  loger  dans  les  cabarets,  ni 

faire  de  dépenfes  fuperflucs,  ni  fe  déguifer  en  reli- 
gieux. Nous  avons  vu  cent  ans  avant  ce  concfe  que 
J’ufage  de  porter  des  reliques  par  les  provinces  pour 
quêter,  étoit  déjà  établi,  & que  ces  quêtes  produi- 
sent de  grandes  aumônes.  Le  reglement  du  concile 
fut  malobfervé , & l’abus  des  quêteurs  continua  en- 
core plus  de  trois  cens  ans.  Le  concile  continue  : Les 
indulgences  fuperflucs  que  quelques  prélats  accor- 
dent fans  choix , font  mépriler  les  clefs  de  l’églife  , 
& énervent  la  fatisfa&ion  de  la  pénitence,  c’eft^pour- 
quoi  nous  ordonnons  qu’à  la  dédicace  d’une  eglife, 
l’indulgence  ne  foit  pas  de  plus  d’une  année  , foit 
que  la  ceremonie  fe  fafle  par  un  feul  évêque  ou  par 
plufieurs  ; Sc  que  l’indulgence  ne  foit  que  de  qua- 
rantejours,  tant  pour  l’aniverfaire  de  la  dedicace,que 
pour  toutes  les  autres  caufes  : puifque  le  pape  même 
en  ces  occafions  n’en  donne  pas  d’avantage.On  com- 
mençoit  à voir  l’inconvenient  de  prodiguer  les  ln- 
SimonTe  dulgences. 

cône.  i*>.  Sur  la  fimonie,  le  concile  renouvelle  les  défenfes 
111,7. 10.  Sup.  du  precedent  concile  de  Latran  : premièrement  à 
âI*  LXXI11*"-  l’égard  des  évêques , qui  pour  les  facres  de  leurs  con- 
. Cône.  i»t.  iv.  freres  , les  benedi&ions  d’abbez  & les  ordinations 
^ ^es  clercs , avoient  établi  des  taxes  , qu’ils  préten- 
».  6).  doient  foutenir  par  la  longueur  delà  coutume.  De- 
AuimmHi.  41.  piUs  à la  mort  des  curez  ils  mettoient  les  églifes  en 
interdit,  & ne  fouffroient  point  qu’on  leur  donnât 
de  fuccefleurs  jufques  à ce  qu’on  leur-eût  payé  une 
certaine  fomme.  Les  curez  de  leur  côté  exigeoient 
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de  l’argent  pour  les  fepultures  , les  mariages  & les  Ill5  " 

aucres  fonctions , ce  que  le  concile  défend  ; mais 
aulfi  quelques  laïques  fous  prétexte  de  pieté  vou- 
loient  enfraindre  les  louables  coutumes  de  donner  M 
aux  églifes»  ce  qui  venoit  en  effet  des’  maximes  des  "d. 
heretiques  , c’eft-à-dire  des  Vaudois  & des  Albi- 
geois qui  détournoient  de  rien  donner  aux  églifes  ni 
au  clergé.  Le  concile  veut  donc  que  les  (aercmens 
(oient  conférez  gratuitement  ; mais  que  les  eveques 
en  connoifiance  de  caufe  repriment  ceux  qui  s’ef- 
forcentmalicieufcment  d’abolir  les  pieufes  coutumes. 

La  fimonie  eft  fur  tout  défendue  à l’égard  des  reli- 
gieufes,  dont  la  plupart,  dit  le  concile,  fonttelle- 
menf  infeétées  de  ce  vice,  qu’elles  ne  prennent  pref-  4‘  * 

que  plus  de  filles  fans  argent,  alléguant  pour  pré- 
texte leur  pauvreté.  Le  concile  condamne  celles  qui 
auront  commis  cette  faute  à être  renfermées  dans 
d'autres  monafteres  d’une  obfervance  plus  étroite, 
pour  y faire penitence  perpetuelîe,  comme  pour  un 
des  plus  grands  crimes.  La  meme  réglé  s’étend  aux 
monafteres  d’hommes. 

Les  derniers  canons  du  concile  de  Latran  regar- 
dent les  Juifs  ; & il  y eft  ordonné  entre-autres  chofes  Autres  decret», 
qu’ils  porteront  quelque  marque  à leur  habit,  pour  #.68. 
les  diftinguer  des  Chrétiens:  comme  il  fe  pratiquoit  *** 

déjà  en  quclquesprovinces.  J’ai  raporté  allez  au  long 
la  plupart  des  decrets  de  ce  concile,  parce  qu’ils  font 
très-fameux  chez  les  canoniftes,  & ont  fervidefon- 
dement  à la  difeipline  qui  s’eft  obfervéc  depuis.  Il  . 
eft  vrai  que  pluficurs  contiennent  des  exceptions  6c 
des  reftriftionsquiont  donné  lieu  à les  éluder.Com-  C*ac.  ni.  L*t. 
me  le  pape  préfidoit  en  perfone  à ce  concile  aulfi-  *•  *• 
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bien  qu’aux  trois  conciles  generaux  déjà  tenus  à La- 
tran  ; tous  les  decrets  de  celui-ci  font  en  Ton  nom, 
mais  en  quelques-uns  on  ajoute  la  claufe:  Avec  J’a- 
probationdu  faint  concile,  que  je  trouve  pour.la  pre- 
mière fois  au  troifiéme  concile  de  Latran.  O r elle  ferc 
à déclarer  que  les  decrets  n’auroient  pas  leur  pleine 
autorité  fansleconfentemcnt  fie  l’aprobation  du  con- 
cile regrefentant  l’églife  univetfelle. 

Après  les  canons-du  concile  fuit  un  decret  parti- 
culier touchant  la  croifadc,  où  le  jour  du  rondez- 
vous  eft  marqué  au  premier  de  Juin  fuivant  après 
le  prochain  , c’eft-à-dire  en  1117.  Alors,  dit  le  con- 
cile, tous  ceux  qui  veulenc  parte  r par  mer  s’affem- 
bleroncdans  le  roïaume  de  Sicile,  les  uns  à Brindes, 
les  autres  à Meffinc,  où  le  pape  promet  de  fe  trou- 
ver en  perfone.  Ceuxquidoivcntmarcherpar  terre 
feront  prêts  pour  le  même  jour  ; & le  pape  leur  en- 
voïeraün  légat.  Lereftcdu  decret  contient  les  mêmes 
claufes  que  les  bulles  delà  croifade,  particulièrement 
celle  de  l’annce  1113.  avec  quelques  additions.  On 
défend  aux  Chrétiens  d’avoir  leurs  vaifleaux  auxter- 
resOrientales  habitées  par  les  Sarrafinsp-,  ndant  qua- 
treans , afin  que  les  croifeztrouvent  plus  de  commo- 
ditez  pour  s’embarquer.  On  défend  les  tournois  pen- 
dant trois  ans  ; & on  ordonne  que  la  paix  feraobfer- 
vée  au  moins  durant  quatre  ans  par  toute  la  Chré- 
tienté,fous  peines  de  cenfures  eeclcfiaftiquesiS:  a\  ec 
menace  d’exciter  la  puiflance  fcculiere  contre  Jes 
défobéïrtans. 

On  tra'ta  aufii  en  ce  concile  de  l’affaire  des  Al- 
bigeois. Raimond  comte  deTouIoufey  vint  accom- 
pagné de  fion  fils  fie  du  comte  de  Foix , demander  la 
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reftitution  de  leurs  terres  y dont  ils  avoient  etc  dé- 
pouillez par  les  croifcz.  Le  comte  Simon  de  Mont- 
fort  y envoya  Guy  fon  frere  avec  d’autresdéputez  fi- 
dèles 5c  capables. Quelques-uns  même  des  prélats  tra- 
vailloient  à faire  rendre  les  terres  aux  deux  comtes  : 
mais  ils  n’y  réüffirent  pas  ; & le  pape  avec  l’îtprobr.- 
tion  de  la  plus  grande  & plus  faine  partie  du  concile 
donna  fa  fentence  , par  laquelle  il  ordonne  que  le 
comte  Raimond  fous  lequel  la  foi  5c  la  paix  n’ont  ja- 
mais pû  être  gardées  dans  le  pais , en  fbit  exclus  pour 
toujours , & demeure  en  quelqueautre  lieu  conve- 
nable pour  y faire  pcnitence,  avec  une  penfion  de 
quatre  cens  marcs  d’argent.  La  comtcffe  fa  femme  , 
krur  du  défunt  roi  d’Arragon  étant  vertueufe  &jca- 
tholique  , fuivant  le  témoignage  de  tout  le  monde, 
joiiira  paifiblcment  des  terres  de  fa  dot.  Mais  tout  le 
pais  que  les  croifez  ont  conquis  fur  les  herctiques  fe- 
ra laiffc  , fauf  le  droit  des  églifes  & des  perfones  ca- 
tholiques, au  comte  de  Montfort,qui  a plus  travaillé 
que  touslesautres  en  cette  affaire  , pour  le  tenir  de 
#eux  de  quiil  relcve  de  droit.  Le  refie  durais  qui  n’a 
pas  été  conquis  par  les  croifez,  fera  garde  aux  ordres 
del’églife  , par  des  perfones  capables  de  maintenir  la 
paix  & la  foi , pou  r erre  rendu  en  tout  ou  en  partie  au 
fils  unique  du  comte  Raimond  , s’il  s’en  rend  digne 
% quand  il  fera  venu  en  âge. 

En  ce  concile  le  pape  à la  pourfuite  du  roi  Jean  , 
mais  contre  l’avis  de  plufieurs  , excommunia  tous 
lés  barons  d’Angleterre  qui  perfecutoient  ce  prince, 
quoiqu’il  fût  croifé  & vaflal  de  l’églife  Romaine. 
L’excommui>ication  comprenoit  tous  le» fauteurs, 
& tous  ceux  qui  travailleroient  à envahir  fon  roïau- 
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me  , ou  empccheroient  d’aller  à Ton  fecours.  C’efi  ce 
qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  dattee  du  feiziéme  de 
Décembre,  m 5.  A la  fin  du  cpncile  le  pape  tira  de 
tousles  prélats , de  grandes  Tommes  d’argent , qu’ils 
furent  contraints  d’emprunter  desufuriers  de  Rome 
àde  dures  conditions , avec  la  dépenfe  deleur  voya- 
ge. C’efi  ainfi  qu’en  parle  Mathieu  Paris; 

Henri  abbé  de  faint  Denis  en  France  ne  pouvant 
aller  au  concile  de  Latranà  caufe  de  Ton  grand  âge, 
y envoya  le  prieur  Hemeric  avec  quelques  autres 
moines. Le  concile  étant  fini,  lepapelesapella,  leur 
donna  un  corps  faint  pour  le  porter  â leur  monafte- 
re  , en  témoignage  de  Ton  affeétion.  Il  accompagna 
ce  prefent  d’une  bulle  qui  porte  en  fubfiance:Les 
opinions  font  partageas  au- fujet  du  martyr  Saint  De- 
nis , dont  le  corps  repofe  dans  vôtre  cgîife,  fçavoir  fi 
c’efi:  I’Aréopagite.Car  quelques-uns  foûticnent  qu’il 
cfl  mort  en  Grèce  & y a été  enterré  , !k  que  c’efi:  un 
autre  Denis  quia  prêché  la  foi  aux  François. D’autres 
difent  qu’apres  la  mort  de  S.  Paul , S.  Denis  l’Aréo- 
pagitc  vint  à Rome,  & fut  envoie  en  Gaule  par  1^ 
pape  S.  Clament  ; & que  celui  qui  efi  mort  en  Grece 
eftun  autre,  quoique  tous  deux  faints.  Pour  nous 
qui  ne  voulons  porter  préjudice  ni  à l’un  ni  à l’au- 
tre opinion  , mais  qui  voulons  honorer  vôtre  mo- 
naftere  immédiatement  fournis  au  faint  fiege,  nous  ^ 
vous  envoïons  la  relique  de  faint  Denis,  que  le  dé- 
funt cardinal  Pierre  du  titre  de  faint  Marcel  alors  lé- 
gat aporta  de  Grece  à Rome  : afin  que  quand  votfs 
aurez  les  reliques  de  L’un  & de  l’autre , on  ne  puifie 
plus  doute*  que  celles  de  faint  Denis  l’Aréopagite  ne 
loicnt  chez  vous.  Nous  accordons  à tous  ceux  qui 
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vifiteront  dévotement  ces  reliques  , quarante  jours  An.  uij.  < 
d’indulgence.  Donné  à Latran  le  quatrième  de  Jan- 
vier 1116.  Le  pape  fupofoit  comme  vous  voïez,que 
les  reliques  qu’il  envoioit  étoient  de  faint  Denis  1* A- 
réopagite,  •mais  les  moines  de  faint  Denis  préten-* 
dirent  qu’elles  croient  de  faint.  Denis  de  Corinthe, 
qu’ils  qualifioient  confelTeur  ,&  que  quelques-uns  . 
confondoient  avec  l’Aréopagïte , quoiqu’il  ait  vé- 
cu plus  d’un  fiecleaprcsla  mort  de  ce  faint  ; & je  ne 
vois  pasàquoileur  lervoitS.DenisdeCorinthe,pour 
prouver  qu’ils  avoient  I’Aréopagite. 

On  raporteque  S.  François  vint  au  concile  de  La-  Lvnr. 
tran  , Sc  que  le  pape  y déclara  publiquement  qu’il 
avoit  aprouvé  fa  réglé , quoique  fans  bulle.  Ce  fut  provinces, 
peut  être  en  cette  occasion  qu’il  délibéra  pour  la  fé- 
condé fois  s’ifs’apliqueroit  a la  prédication,  ou  feu-  ftfBtnsv, 
lementà  l’oraifoff.  Apres  avoir  long-tems  confulté  e,IX' 
lesfreres  fur  cette  difficulté,  il  ne  pouvoit  connoî- 
tre avec  certitude  lequel  des  deux  feroit  agréable  à 
Dieu  , ni  réfoudre  la  quellion  lui-même,  quoiqu'il 
reçût  de  mcrveillcufes  connoiflances  par  efprit  de 
prophétie.  Or  il  ne  rougiffioit  point  de  prendre  con- 
fcil  des  moindres  de  fes  freres,  des  fages  & des  Sim- 
ples,des  parfaits  & des  imparfaits.  Il  envoya  donc 
deux  frères  à frere Silveftre  prêtre,  quiétoit  alors  fur 
la  montagne  près  d’Affife,  continuellement  occupé 
de  l’oraifon:  le  priant  de  lui  mander  ce  que  Dieu  lui 
feroit  connoître  fur  ce  fujet.  Il  manda auffi  à faintc 
Claire  de  chercher  fur  cette  question  la  volonté  de 
Dieu  par  quelqu’une  de  fes  religieufesla  plus  fimplc 
& la  plus  pure , & par  elle-même.  Frere  Sylveftre  & 
faince  Claire  s’accordèrent  merveilleufemcnt  dans 
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A ^ ^ leurs  réponfes  ; & décidèrent  que  la  volonté  de  Dieu 
1 étoit  que  François  devoit  prêcher.  Il  obéît  aufli-tôt, 
& parût  avoir  reçu  une  nouvelle  grâce  pour  ce  minif- 
tere. 

CiU.n.xi^p.%  Yoici  pinftru&ion  qu’il  donnoit  à Tes  freres  , en 
5 ‘ 4 * les  envoyant  prêcher  : Au  nom  du  feigneur  marchez 
deux  à deux  , avec  humilité  &c  modeftie,  fur  tout 
avec  un  filence  trcs-éxaél  depuis  le  matin  jufques 
apres  tierce , priant  Dieu  dans  vôtre  cœur.  Qu’il  ne 
Toit  pas  mention  parmi  vous  de  paroles  oifeufes  & 
inutiles;  &c  quoiquevous  loït  z en  chemin  , vôtre 
conduite  doit  être  auffi  humble  & au llï  honnête,quc 
fi  vous  étiez  dans  un  hermitage  ou  dans  vôtre  cellu- 
le. Car  , quelque  part  que  nous  foïons , nous  avons 
toujours  nôtre  cellule  avec  nous  : c’eft  nôtre  frère  le 
. corps , &.  nôtre  ame  eft  l’hermite  qui  demeure  dans 

cette  cellule  pour  prier  fie  penfer  à Dieu.  C’eft  pour- 
quoi fi  l’amene  demeure  pas  en  repos  dans  fa  cellule, 
la  cellule  extérieure  ne  fert  de  gueres  aux  feligieux. 
Que  vôtre  conduite  foit  telle  parmi  le  monde , que 
quiconque  vous  verra  ou  vous  entendra,  loue  lePere 
celefte.  Annoncez  la  paix  à tous  ; mais  ayez-la  dans 
le  cœur  comme  dans  la  bouche , & encore  plus.  Ne 
donnezàpcrfonneoccafionde  colereni  defcandale» 
m^js  par  vôtre  douceur  portez  tout  le  monde  à la 
bonté,  à la  paix  & à l'union.  Nous  fommesapellez 
pour  guérir  Icsblcflez  &rapeller  leserrans.  Car  plu- 
. heurs  vous  paroiflent  être  les  membres  du  diable,qui 
feront  un  jour  difciples  de  J.  C. 

v*dmg.n.  i.t.  On  croit  que  S.  François  donna  ces  avis  à fes  con- 
' . freres , les  envoïant  en  diverfes  provinces  l’an  izitr. 
tit.  14.  f-7.  Il  envoya  en  Eipagne  treie  Bernard  de  Quintevalle 
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fou  premier  difciple,  avec  pluficurs  autres  : en  Pro- 
vence frere  JeanBonelle  Florentin,  & trcnre-trois 
autres:  eu  Allemagne  Jean  de  Penna  avecfoixante 
freres.  En  Lombardie  il  établit  miniftre  Jean  de 
Strachia,  qu’il  révoqua  depuis':  ayant  trouvé  qu’il 
le  conduifoit  trop  fuivanc  la  prudence  du  lîecle: 
dans  la  marche  d’Ancone  , frere  Benoift  d’Arrezzo 
qu’il  aimoit  fort:  en  Tolcane  , frère  Elie  de  Cor- 
tone  depuisgeneral  de  tout  l’ordre.  S.  François  avoir 
réfolu  d’aller  lui-même  à Paris  & dans  .ce  qu’on 
apclloit  proprement  France  & jusqu’aux  Païs-bas. 
11  avoir  choiü  Paris  à caufe  du  refpeéb  que  l’on  y 
portoit  au  S.  Sacrement:  mais  avant  que  de  partir 
il  vint  à Florence  voir  le  Cardinal  Hugolin  évêque 
d'Oftie  qui  y ctoit  légat,  & dont  la  réputation  étoit 
grande  pour  fa  pieté  & fon  zele.  Le  cardinal  de 
l'on  côté,  qui  avoir  oiii  parler  de  François  ,avoit  un 
• grand  delîr  de  le  voir.  Il  le  retint  un  jour  ou  deux 
& ayant  apris  fon  deflein  , il  lui  dit  : Vôtre  inftitut 
ne  fait  que  de  naître,  vous  fçavez  les  opofition 
que  vous  avez  eues  en  cour  de  Rome  ; vous  y avez 
encore  des  ennemis  cachés.  S’il  n’y  a quelqu’un  pour 
y prendre  foin  de  vos  affaires , il  fera  facile  de  tout 
renverfer , vôtre  préfence  y efl;  neceflaire  > & pour 
moi  dés  à prefent  je  me  donne  tout  à vous.  François 
apres  l’avoir  remercié  répondit:  Seigneur  , j’ai  en- 
voyé plufieurs  de  mes  freres  en  des  païs  éloignez.  Si 
je  demeure  cependant  au  logis  en  repos , fans  pren- 
dre part  à leurs  travaux , ils  auront  occafion  de  mur- 
murer en  fouffrant  la  faim  Sc  la  foif  chez  des  étran- 
gers-: au  lieu  qu’ils  feront  encouragés  par  mon 
exemple.  Et  pourquoi , dit  le  cardinal,  en  ufez-vous 
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fi  durement  avec  vos  frétés , les  expofant  à de  fi  * 
grands  voïages  fi c à de  telles  fouffrances?  Seigneur, 
reprit  François , vous  croyez  que  Dieu  n’a  fait  nôtre 
inflitüt  que  pour  ces  pais- ci  j & moi  je  vous  dis  en 
vérité,  qu’il  l’a  formé  pour  le  bien  general  & le  fa- 
lut  de  tous  les  hommes,  fans  exclure  les  infidèles.  Si 
nos  freres  vivent  félon  l’évangile,  Dieu  leur  donnera 
toutes  chofcs  en  abondance,  meme  chez  fes  ennemis. 
Ces  paroles  augmentèrent  l’affcéHon  du  cardinal 
pour  le  faint  homme:  mais  il  l’exhorta  encore  plus  for-  . 
tement  à demeurer  en  Italie.  François  le  rendit,  gc 
envoya  en  France  à fa  place  le  frere  Pacifique.  C’é- 
toit  un  T rouvere,c’efi>à-  dire  un  faifeur  de  chanfons, 
fi  fameux  que  l’empereur  l’avoit  couronné,  Sc  que 
depuis  on  le  nommoit  le  roi  des  vers.  Ayant  oüi  par- 
ler du  faint,  il  voulut  le  voir,  & le  trouva  qui  pre- 
choit  dans  un  monaflere  à la  ville  de  faint  Severin. 

Il  lui  parut  orné  de  deux  épées  lumineufes  traver- 
fées  en  croix  : l’une  de  la  tete  jufques  aux  pieds  , la 
fécondé  d’une  main  à l’autre.  Touché  de  cette  vi- 
fion , il  fe  convertit,  renonça  au  monde , & s’attacha 
à François;  qui  le  voïant  parfaitement  tranquille, 
le  nomma  Pacifique. Ce  fut  lui  qu’il  envoya  en  France 
quatre  ou  cinq  ans  après  fa  converfion,  & qui  le  pre- 
mier y futminiflre  des  freres  Mineurs:  avec  lui  il  en- 
voya frere  Ange , qui  le  premier  futminiflre  en  An- 
gleterre, & frere  Albert,  qui  fut  le  quatrième  ge- 
neral dç.  l’ordre. 

La  mifïîon  d’Allemagne  ne  réüflît  pas,  parce  que 
les  freres  qu’on  y envoya  ne  fçavoient  point  la  lan- 
gue ; Sc  que  venant  d’Italie  , onlesfoupçonnoit  d’e- 
tredu  nombre  des  heretiques , qui  y étantpourfuivis, 
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«n.fortoient  alors.  Leur  habit  pauvre  Sc  fingulier 
augmentoic  le  foupçon , & ils  ne  pou  voient  répondre 
aux  quellions  qu’on  leur  faifoit.  Ils  furent  donc  mal- 
traitez & chaflez  cruellement.  A leur  retour  ils  ra- 
contèrent à leurs  confrères  ce  qu’ils  avoient  fouf- 
fert;  & l’Allemagne  demeura  tellement  décriée  par- 
mi eux  j qu’ils  aifoient  que  perfone  n’y  dévoie  al- 
ler s’il  ne  defiroit  le  martyre. 

'François  reçût  enfuite  des  plaintes  delà  part  de  fes 
confrères  , qu’ils  étoient  traite?  durement  par  plu- 
fieurs  prélats , & qu’il  y avoit  en  cour  de  Rome  des 
gens  qui  parloient  contre  leur  inflitut.  C’eft  ce  qui 
lui  fit  refoudre  de  demander  au  pape  un  prote&eur  ; 
& apres  en  avoir  communiqué  avec  fes  confrères  ,d 
allaà  Rome  où  il  trouva  le  cardinal  Hugolin  revenu 
deTofcane,  &r  lui  découvrit  fondeffiein.Le  cardinal 
defon  côté  lui  déclara  le  defir  qu’il  avoit  de  le  voir 
prêcher  devantle  pape  & les  cardinaux. Le  S. homme 
s’en  exeufa  tant  qu’il  put  ; mais  le  cardinal  le  prefla 
de  telle  forte , qu’il  compofa  avec  foin  un  fermon 
& l’aprit  par  coeur.  Quand  il  fut  en  prefence  du 
pape  il  oublia  tellement  fon  fermon  , qu'il  ne  put  en 
dire  un  mot;  mais  apres  l’avoir  déclaré  humblement 
& invoqué  le  Saint  Efprit , les  paroles  lui  vinrent 
en  abondance  ; & il  parla  avec  tant  de  force  ic  d’effi- 
cace , que  le  pape  & les  cardinaux  en  furent  vive- 
ment touchés.  Enfuite  étant  admis  à l’audience  du 
pape  en  préfence  du  cardinal  Hugolin , il  lui  dit  : 
Saint  Pere  je  fuis  confus  de  vous  importuner  pour  les 
intérêts  de  nos  pauvres  freres,  vous  voyant  accablé 
de  tant  d’affaires  importantes.  Donn  A-nous  ce  car- 
dinal pour  avoir  recours  à lui  dans  nos  befoins  fous 
Tome  XVI,  G g g 
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vôtre  autorité. Le  papele  Iuiaccorda, S:  le  cardinal 
Hugolin  fut  ainfile  premier  protecteur  des  freres 
Mineurs. 

L’excommunication  que  le  pape  avoit  pronon- 
’j1*  cée  contre  les  barons  d’Angleterre  en  comprenoit 
plufieurs nommément,  Scportoit  interdit  fur  leurs 


1IX. 

Angloij  révol- 
tez contre 
roi  Jean. 

Matth.  Psrif,  • tcrres  & fur  la  ville  de  Londres  enparticulier.Maisla 
ientenceaïant  été  aportée  en  Angleterre,  la  ville  de 
' Londres  feule  la  méprifa,  & foûtintque  les  barons 

ne  de  Voient  point  l’obferver , ni  les  prélats  la  publier. 
Car,  difoient-ils , ces  lettres  ont  été  furprifes  fur  de 
, faux  expofez,  & par  conlequent  font  nulles:vû  prin- 
cipalement qu’il  n’apartient  pas  au  pape  de  regler  les 
affaires  temporelles.  Dieu  n’a  donné  à faint  Pierre  ic 
à fes  fucceffeurs  la  conduite  que  de  ce  qui  regarde 
l’églife.  Pourquoi  la  cupidité  infatiablç  des  Romains 
s’étend-t’elle  fur  nous?  qu’eft-ce  que  les  évêques 
apoftoliques  ont  à voir  fur  nôtre  guerre  ? ce  font  les 
lucceffeurs  de  Conftantin , & non  de  faint  Pierre  à 
qui  ils  né  reflemblent  ni  par  le  mérite  ni  par  les  œu- 
vres. Ces  poltrons  de  Romains,  ces  ufuriers,  ces  (i- 
moniaques  qui  n’ont  rien  de  noble  ni  de  guerrier , 
veulent  dominer  fur  toutle  monde  par  leurs  excom- 
’ munications.Ainfi  murmuroit  le  peuple  de  Londres; 
& par  toute  la  ville  on  fonnoit  les  cloches , Se  on  ce- 
lebroit  l’office  divin  à haute  voix  au  mépris  de  l’in- 
terdit. 

Cependantiê  roi  Jean  ravageoit les  provinces  Sep- 
tentrionales d’Angleterre, prcnantSc ruinant  les  châ- 
teaux des  feig^eurs  , Se  pillant  le  plat  pais  avec  des 
troupes  , compofccs  de  fes  fujets  de  deçà  la  mer , de 
mclées  de  Brabançons  & de  routiers,  quienlevoienc 
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les  beftiaux  & toute  force  de  butin , défoloient  tout 
par  le  fer  & le  feu,  Sc  commettoient  des  cruautés 
inoiiies  pour  extorquer  de  l'argent:  fans  épargner  les 
églifes  ni  les  perfones  confacrées  à Dieu.  Les  barons 
dépouillés  de  tout,  & outrés  de  douleur,maudiflbient 
le  roi  Jean  comme  le  dernier  des  hommes,  pour  s’etre 
rendu  fuj  et  8c  fon  roïaume  tribu  taire,mcme  par  écrit. 
Ils  n’épargnoienc  pas  le  pape  dans  leur  defefpoir  , 
St  lui  difoienc  comme  s'il  cût  ctc  prefent  : Vous  qui 
devriez  étre*le  protecteur  de  lajuftice,  le  miroir  dr 
la  pieté  8t  éclairer  tout  le  monde  par  vôtre  exemple, 
pouvez-vous  aprouver  8c  protéger  un  tel  homme» 
Après  qu’il  a épuifé  les  richelTes  de  l’Angleterre  & 
en  a chaflela  noblefTe  , vous  le  foutenez  parce  qu’il 
fe  foumet  à vous,  afin  que  tout  vienne  fondre  dans 
le  gouffre  de  l’avarice  Romaine. 

Enfin  lesfeigneurs  Anglois  réfolurent  d’élire  pour 
roi  quelque  princeafTez  puiflanr  pour  les  rétablir  dans 
leurs  biens,  & jetterent les  yeux  fur  Loiiis  fils  du  roi 
deFrancePhilippeAugufteâgé  d’environ  vingt-neuf 
ans  Se  déjà  pere  de  Louis  qui  lui  fucceda.  Ils  envoyè- 
rent donc  des  ambafladeurs  au  roi  Philippe  Se  au 
prince  fon  fils.  Se  après  quele  roi  eût  reçu  d’eux  des 
otages , le  prince  pour  s’aflûrer  encore  plus  de  leur 
fidelité,  envoya  dix  feigneurs  François  qui  furent 
reçûsà  Londres  avec  grande  joie  le  ving  huitième 
de  Février  Mais  environ  cinq  femain  es  après  ils 
furent  excommuniés  par  les  commifTaires  du  pape  , 
qui  voïant  la  défobéiffance  des  barons  6c  de  la  ville 
de  Londres,  renouvellerent  contre-eux  aux  appro- 
ches de  Pâque  les  ccnfures  qu’ils  avoient  publiées 
l’année  precedente,  8c  y comprirent  les  Seigneurs 
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410  Histoire  Ecclesiastique 
François  & leur  fuite.  Pâque  étoit  cette  année  le 
dixième  d’Avril. 

Vers  le  meme  tems  Galon  prette  cardinal  & légat 
du  pape  vint  en  France  pour  empêcher  le  prince 
Louis  de.  palier  en  Angleterre.  Il  prefenta  au  roi 
Philippe  des  lectres  du  pape , par  Iefquelles  il  Je  prioit 
de  ne  pas  permettre  que  Ion  fils  inquiétât  le  roi  J can 
en  aucune  maniéré  tenais  au  contraire  de  le  protéger 
8e  le  défendre  comme  vaflTal  del’églife  Romaine.  Le 
foi  Philippe  répondit  : Le  roïaume  d’Angleterre  n’a 
jamais  été  ni  ne  fera  le  patrimoine  de  faint  Pierre.  Il 
y a long-tems  que  le  roi  Jean  ayant  voulu  détrôner 
le  roi  Richard  fon  frere  , fut  aceufé  8e  convaincu  de- 
vant lui  de  trahifon  , 8e  condamné  dans  (a  cour  : en- 
forte  que  n’ayant  jamais  été  vrai  roi , il  n’a  pu  donner 
le  roïaume.  Et  quand  il  l’auroit  été  , il  a depuis  perdu 
le  roïaume  par  forfaiture  en  tuant  fon  neveu  A rtus  : 
à caufe  dequoi  il  a été  condamné  en  nôtre  cour.  D’ail- 
leu  rs  aucun  roi  ne  peut  donner  fon  roïaume  fans  le 
confentement  de  fes  barons , qui  font  obligésâ  la  dé- 
fenfe  de  l’état  ; 8e  fi  le  pape  veut  foutenir  cette  er- 
reur , c’efl  un  très  pernicieux  exemple  qu’il  donne  à 
tous  les  rois.  Alors  les  feigneurs  François  s’écrièrent 
tout  d’une  voix,  qu’ils  ioutiendroient  jufques  à la 
mort  cette  vérité,  qu’aucun  prince  nepeut  par  fa  feule 
volonté  donner  fon  roïaume , ou  le  rendre  tributaire, 
Sc  alfervir  ainfi  la  nobleiTe.  Ceci  fe  oalToit  à Lion  le 
quinzième  jour  apres  Pâque,  c’eft-à-dire  le  vingt- 
quatrième  d’Avril  izi G. 

.Le  lendemain  le  roi  fit  venir  à la  conférence  fon 
fils  Loiiis,  qui  s’alfitauprés  delui,  regardant  le  légat 
de  travers.  Le  légat  renouvella  fes  prières  pour  cm- 
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pêcher  le  prince  de  palier  en  Angleterre:  mais  le 
roi  Philippe  lui  répondit  : J'ai  toujours  etc  fidèle  ôc 
dévoué  au  pape  & à l'églife  Romaine,  je  l’ai  fervie 
efficacement  jufques  à prefent  en  toutes  Tes  affaires; 
& maintenant  encore  je.ne  donnerai  ni  aide  ni  con- 
feil  à morr  fils  pour  rien  entreprendre  contre  elle: 
mais  s’il  prétend  quelque  droit  lur  le  roïaumc  d’ An- 
gleterre, il  faut  l'ouir  & lui  rendre  juftice.  Alors  un 
chevalier  que  le  prince avoit  chargé  de  parler  pour 
lui  fe  leva  , & dit , adreflanc  la  parole  au  roi:  Sire, 
tout  le  monde  fçaic  que  Jean  prétendu  roi  d'Angle- 
terre a été  condamné  à mort  dans  vôtre  cour  par  le 
jugement  defes  pairs,  pour  avoir  tué  en  trahifon  ôc 
de  fes  propres  mains  fon  neveu  Artus  : qu’enfuite 
les  barons  d’Angleterre  l'ont  rejetté  pour  plufieurs 
autres  crimes,  ne  voulant  plus  le  reconnoitre  pour 
roi.  Enfin  il  a donné  fon  roïaumeau  pape  lans  leur 
confentement,  & quoiqu’il  n’ait  pu  le  donner , U a 
pu  l’abdiquer  :ain(î  le  trône  eft  demeuré  vacant,  &c 
les  barons  à qui  il  appartcnoit  ont  élu  le  prince  Louis 
« à caufe  de  fa  femme,  donc  la  mere,  c’eft  - à - dire  la 
reine  deCaftille,  eft  la  feule  vivante  de  tous  les  frè- 
res & les  fœurs  du  roi  d’Angleterre.  Le  légat  répli- 
qua , que  le  roi  Jean  étoit  croifé , que  par  l’ordon- 
nance du  concile  general  il  devoir  avoir  la  paix  pour 
quatre  ans,  & que  tous  fes  biens  dévoient  être  en  fu- 
reté fous  la  protection  du  S.  ficge.  Le  chevalier  ré- 
pondit , que  le  roi  Jean  avant  que  de  prendre  la  croix 
avoit  foit  la  guerre  au  prince  Louis,  &c  exercé  plu- 
fieurs a des  d’hoftilicé  fur  fes  terres,  & continuoic  en- 
core depuis  qu’il  étoit  croifé:  c’eft  pourquoi  le  prin- 
ce pouvoir  juftement  lui  faire  la  guerre.  Le  légac 
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n’etantpas  content  de  ces  raifons , défendit  fous  pei- 
ne d’excommunication  à Louis  d’entrer  en  Angle- 
terre & au  roi  fon  pere  de  le  permettre.  Le  prince 
reprefenta  au  roi  qu’il  n’étoit  point  fon  fujet  pour  le 
roïaume  d’Angleterre  , & le  pria  de  ne  le  pas  em- 
pêcher de  pourluivre  fon  droit:  après  quoi  il  fe  re- 
tira. Le  légat  roulant  pafler  en  Angleterre,  pria  le 
roi  de  lui  donner  faut  conduit  jufques  à la  mer.  Le 
roi  le  lui  promit  fur  fes  terres,  mais  non  fur  celles 
de  fon  fils,  &:  le  légat  fe  retira  de  fa  cour  mal  fa- 
tisfait. 

Louis  pria  inftamment  le  roi  fon  pere  de  ne  point 
s’oppofer  à fon  voïage,  lui  reprelentant  qu’il  avoit 
juré  aux  barons  d’Angleterre  d’aller  à leur  fecours» 

& qu’il  airnoit  mieux  être  excommunié  pour  un 
tems  par  le  pape,  que  manquer  à fon  ferment.  Le 
roi  prévoyant  les  confequences,  ne  voulut  pas  don- 
ner un  confentement  déclaré  à cette  entreprife  ; il  fe 
contenta  de  le  permettre,  & congédia  fon  fils  en  lui 
donnant  fa  benediétion.  Lepape  nelaifla  pas  de  foup- 
çonnerque  le  roi  favorifoit  ion  fils  en  cette  entre-  * 
prife  > & il  écrivit  à l’archevêque  de  Sens  ôc  à fes  fuf- 
fragans  des  lettres  où  il  marquoit  que  le  roi  étoit 
excommunié.  C’eft  pourquoi  tous  les  grands  du 
roïaume  aflemblés  en  concile  à Melun  , protefterent 
qu’ils  ne  tiendroient  point  le  roi  pour  excommunié 
à ce  fujet , s’ils  n’étoient  plus^flurés  delà  volonté  du 
pape.  Loiiis  envoya  des  députés  à Rome, pour  fou- 
tenir  devant  le  pape  le  droit  qu’il  prétendoit  avoir 
à la  couronne  d’Angleterre»  & cependant  il  fe  prefla 
de  partir  pour  arriver  avant  le  légat.  Il  s’embarqua 
à Calais  avec  fes  troupes,  & aborda  en  Angleterre 
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le  vingt-uniémc  de  Mai.  Il  fût  reçu  à Londres  avec 
une  grande  joie  des  feigneurs,  & fit  fon  chancelier  le 
do&eurSimtm  de  Langton  frere  dc'l’archevcque  de 
Cantorberi  : qui  par  les  prédications  perfuadatant 
aux  bourgeois^ de  Londres, qu’aux  barons  dé  faire  cé- 
lébrer l’office  divin, nonobflant les cenfures,ôc y fit 
confentirle  prince  Loiiis. 

Le  légat  Galon  aïant  des  avis  certains  que  ce  prin- 
ce s’étoit  déjà  fait  reconnoître  dans  une  grande  par- 
tie del’Angleterre,  y pafla  aufli  6c  vint  à Glocefter 
trouver  le  roi  Jean  , quile reçût  comme  celui  en  qui 
il  mettoit  toute  fon  efperance.Le  légat  aïant  aflemblé 
ce  qu’il  put  d’évêques,  d’abbez  8c  de  clercs , excom- 
munia le  prince  Loüis  avec  tous'fes  complices  6c  les 
fauteurs  , particulièrement  Simon  de  Langton  ; 6c 
cette  excommunication  fut  publiée  au  fon  des  clo- 
ches, les  cierges  allumez:avec  ordre  aux  évêques  de 
la  faire  publier  tous  les  dimanches  par toute-1’ Angle- 
terre. Mais  Simon  de  Langton  8c  Gervais  de  Hobru- 
ge  chantre  de  S.  Paul  de  Londres , avec  quelques  au- 
tres, dirent  qu’ils  avoient  apellé  pour  la  conferva- 
tion  des  droits  du  prince  , 6c  tinrent  pour  nulle  la 
ientence  du  légat. 

Cependant  le  prince  Loüis  reçût  une.letfre  des 
envoïez  qu’il  avoir  à Rome  où  ils  difoient  : Nous 
fommesarrivez  auprès  du  pape  le  dimanche  de  Pâ- 
que. J’entens  le  dimanche  des  Rameaux  qui  étoit  le 
troifiéme  d’Avril.  Le  même  jour  nous  entrâmes 
chez  le  pape  que  nous  trouvâmes  guai,  mais  il  nous 
montra  un  vifage  trille.  Nous  lui  préfentâmes  vos 
lettres , 8c  le  faîuâmes  de  vôtre  part  , â quoi  il  ré- 
pondit : Vôtre  maître  n’eft  pas  digne  de  nôtre  falut. 
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Je  lui  répondis , c’eft  le  premier  envoyé  qui  parle  : 
Mon  pere  je  croi  que  vous  l'en  trouverez  digne 
quand  vousaurez  oui  nos  raifons.  Nous  flous  retirâ- 
mes ainfi  ce  jour-là  : mais  comme  nous  partions,  le 
pape  nous  dit  fort  gracieufement , qu’il  nous  enten- 
droit  volontiers  toutes  les  fois  que  nous  voudrions. 
Le  mardi  fuivant  il  nous  envoya  quérir  à nôtre  logis 
parundomeftique  ; & après  que  nous  lui  eûmes  pro- 
pofé  vos  raifons,  il  en  dit  beaucoup  pour  les  combat- 
tre, puis  fe  frapantla  poitrine , 5c  pouffant  un  grand 
foupir  il  dit  : Helas  ! l'églife  ne  peut  éviter  de  rece- 
voir de  la  confufionen  cette  affaire.  Si  le  roi  d’An- 
gleterre eft  vaincu , fa  honte  retombe  fur  nous , puif- 
que  c’eft  nôtre  vaffal , 5c  nous  fommes  tenus  de  le 
défendre  : fi  le  feigneur  Louis  eft  vaincu,  fa  perte 
eft  encorela  nôtre:  car  nous  avons  toujours  compté 
fur  lui, comme  fur  nôtre  reffource  la  plus  affu rée  dans 
les  befoins  de  l’églife  Romaine.  A la  fin  il  ajouta 
qu’il aimeroit  mieux  mourir , qu’il  vous  arrivât  quel- 
que mal  en  cette  occafion.  Parle  confeil  de  quelques 
cardinaux  nous  attendonsle  jour  de  l’Afcenfion , de 
peur  qu’il  n’y  ait  quelque  decret  contre  vous:  car  c’eft 
en  ce  jour  que  le  pape  a coutume  de  renouveller  fes 
^ fententes.  Et  il  nous  avoit  dit, qu’il  attendoit  les  nou- 
velles du  feigneur  Galon. 

Ce  que  ces  envoïez  propoferent  au  pape  contre 
le  roi  Jean  , étoit  en  fubftance  : Premièrement  le 
meurtre d’ A rtus , pour  lequel  il  avoit  été  condamné 
à mort  dans  la  cour  du  roi  de  France.  A quoi  le  pa- 
pe répondic,  que  les  barons  de  France  n’avoient  pu 
condamner  à mort  un  roi,  qui  par  fa  dignité  leur 
étoit  fuperieur  : outre  qu’il  étoit  contre  les  loix  5c 
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les  canons  de  le  condamner  fans  l’entendre.  Mais  les 
envoyés  ne  manquèrent  pas  de  répliqué , & ils  fou- 
tenoient  que  par  la  condamnation  du  roi  Jean  Tes 
enfans  étoient  exclus  de  la  couronne. Le  papecontcf- 
toit  aufli  au  prince  Loüis  le  droit  qu'il  prétendoit  du 
chef  de  fa  femme  ; &c  infifloit  fur  ce  que  le  roïaume 
d’Angleterre appartenoit  a i’églife Romaine , &c  qu’il 
en  étoit  en  poifcllion  en  vertu  du  ferment  de  fidelité 
qui  lui  avoit  été  prêté  & du  cens  qu’il  avoir  reçu. 
A quoi  il  ajoûtoit  : Jen’aifait  aucune  faute  pourla- 
queîle  le  prince  Loüis  doive  me  dépouiller  du  roïau- 
me d’Angleterre:  vu  même  que  le  roi  d’Angleterre 
a plufieurs  terres  dans  la  mouvance  du  roi  de  France 
fur  lefquelles  fon  fils  fe peut  vanger.  Les  envoyés  ré- 
pondirent : Avant  que  le  roïaume  fût  au  pape,  la 
guerre  étoit  ouverte  contre  le  roi  Jean  pour  les  torts 
qu’il  avoit  faits  au  prince  en  ces  terres  particulières. 
Le  pape  dit:  Le  prince  devoit  s’adreffer  à moi,  pour 
avoir  juftice  du  roimon  vafialî.  Les  envoyés  répon- 
dirent : C’eft  la  coutume , que  quand  un  vaflai  fait  la 
guerre  de  fon  autorité,  celui  qui  eft  attaqué  peut  la 
faire  de  meme  , fans  être  obligé  de  fe  plaindre  au 
feigneur  de  l’autre.  Le  pape  dit:  Il  a été  ordonné 
dans  le  concile  general,  que  tous  ceux  qui  font  en 
diiferend  , ferontla  paix  ou  trêve  pour  quatre  ans,  en 
confidcration  du  fecours  de  la  terre-fainte.  Les  en- 
voyés répondirent:  Quand  leprince  eft  fortide  Fran- 
ce , on  ne  luia  demandé  ni  paixnitréve,  &nous  ne  . 
croïons-pas  que  le  roi  Jean  eût  voulu  l’accepter.  Le 
pape:  Il  eft  croifé,  & comme  tel  il  eft  avec  tous  fes 
biens  fous  la  prote&ion  de  l’églife  fuivant  l’ordon- 
nance du  concile.  Les  envoyés:  Avant  que  d’avoir 
Tome  X P I*  H h il 
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pris  la  croix  il  avoic  commencé  la  guerre  contre  le 
prince  Loiiis  > ôc  il  la  continue  , ians  avoir  voulu 
taire  avec  lui  ni  paix  ni  trêve  , quoiqu’il  en  ait  etc 
fouvent  requis.  Le  pape:  J’ai  excommunié  de  l’avis 
du  concile  les  barons  d’Angleterre  ôc  tous  leurs  fau- 
teurs-, ainfi  le  prince  Louis  femblc  compris  dans  la 
fentence.  Les  envoyez:  Il  ne  protégé  point  les  ba- 
rons d’Angleterre  , il  pourfuit  Ion  droit , ôc  il  ne 
croit  pas  que  vôtre  fainteté  ni  le  concile  veüillc  ex- 
communier perfone  injuftement,  ni  qu’il  puifle  lui 
ôter  fon  droit.  C’eft  ainfi  que  le  prince  Loüis  faifoit 
plaider  fa  caufe  à Rome  en  meme  tems  qu’il  s’afTuje- 
tifloit  les  provinces  méridionales  6c  orientales  d’An- 
gleterre-. 

Comme  le  pape  avoit  extrêmement  à cœur  le  fe- 
cours  de  la  terre  fainte , il  vouloit  faire  la  paix  entre 
les  Pifans,les  Génois  & les  Lombards.  C*eftpourquoi 
il  fortit  de  Rome  au  mois  de  J uin , ôc  vint  à Peroufe. 
Cependant  ayant  aprfê  le  partage  du  prince  Loiiis  en 
Angleterre, il  en  fut  inconfolable,  6c  il  fît  un  fermon 
où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  du  propheteEzechiel: 
Glaive , glaive , fors  du  foureau  , ôc  aigu ife-toi  pour 
tuer.  Dans  ce  fermon  il  excommunia  folemnellemenc 
Loiiis  ôc  les  fiens:  puis  ayant  fait  venir  des  fecretai- 
res , il  commença  à diéter  des  fentences  très-dures 
contre  le  roi  Philippe  ôc  fon  roïaume.  Comme  il  étoit 
plein  de  ces.penlées,  il  fut  attaqué  d’une  fievre  ticr- 
• ce , dont  crant  guéri  promptement,  il  tomba  dans 
une  fievre  aigue,  qu’il  garda  plufieurs  jours,  conti- 
nuant de  manger  beaucoup  fuivantfa  coutume.  En- 
fin il  tomba  en  paraly  fie , puis  en  létargie,  ôc  mourut 
le  feiziémede  Juillet  ni6.  après  avoir  tenu  le  faint 
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fiege  dix-huit  ans,fix  mois  5c  neufjours.il  fut  enter- 
ré dans  l’églife cathédrale  dePeroufe.  Outre  fes  let- 
tres en  très-grand  nombre  diftnbuées  par  années  à 
|>eu  près  félon  leurs  dattes , il  relie  de  lui  plufieurs 
écrits,  fermons,  traitez  de  pieté  & autres , dont  quel- 
ques-uns ne  font  pas  encore  imprimez.  Ce  que  j'ai 
raporte  de  fes  lettres  & de  fes  fermons  fuffit  pour 
connoître  fon  Hile  5c  fa  doétrine. 

Il  faut  aufli  juger  de  fes  mœurs  par  fes  aélions  plu- 
tôt que  par  les  difcours  des  auteurs  du  tems.  U11 
d’eux  dit  que  c’étoit  un  homme  d'un  grand  courage 
& d’une  grande  fagelfe  , qui  n’avoit  point  de  pareil  Cu\u.Arn,r  r 
en  fon  tems,  & qui  fit  des  chofes  merveilleufes.  Un  89. 
autre  dit  qu’en  plufieurs  affaires  il  parût  attaché  à 
une  rigueur  exceffi  ve;  & quepar  cette  raifon  là  mort 
caufa  plus  de  joie  que  de  triflelTe  à ceux  qui  lui 
étoient  fournis.  Mathieu  Paris  dit  que  Jean.roi  d’An- 
gleterre connoifToit  ce  pape  pour  le  plus  anibitieux  5c 
le  plus  fuperbe  detous  leshommes:qu’ilétoitinfatiar 
ble  d’argent,5c  capable  de  tous  les  crimes  pour  en 
avoir.  Sainte  Lutgarde  religieufede  l’ordre  de  Cî-  M '****.  an. 
teaux  en  Brabant,  racontoit  qu’incontient apres  la  ^âp.suf  ^si 
mort  du  pape  Innocent,ellel’avoit  vu  environné  d’u-  inn.ub.  n - 
ne  grande  flâme;  5c  que  lui  aïant  demandé  pourquoi  6' 
il  étoit  ainfi  tourmenté , il  répondit  : C’ell  pour  trois 
caufesquim’auroient  fait  meme  condamner  au  feu  é- 
terneljfije  ne  m’étois  repenti  à l’extremité  de  ma  vie 
par  l’intercelfion  de  la  mere  de  Dieu  , à laquelle  j’ai 
fondé  un  monallere:  mais  je  ferai  cruellement  tour- 
menté jufques  au  jour  du  jugement. Thomas  deCan- 
tinpre,  qui  raporte  ce  fait*  ajoute  qu’il  avoit  apris 
de  Lutgarde  les  trois  caufcs  des  foulfrances  de  cepa- 
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fie,  mais  que  par  refpcét  pour  lui,  il  n’avoit  pas  vou-; 
u les  raporter.  O r , quoiqu’il  en  foie  de  la  vifion , ce 
récit  montre  que  des  perfones  de  grande  vertu 
étoient  perfuadées  qu’innocent  III-  avoit  fait  de 
grandes  fautes. 
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LE  faint-ficgc  ne  vaqua  ^i’un  jour  après  la  mort 
du  pape  Innocent  III.  6c  le  dix-huitiéme  de 
Juillet  1116.  les  cardinaux  s’ctant  affemblez , élurent 
pour  fon  fucceffeur  Cencio  Savelli  , Romain  , qui 
après  avoir  été  cardinal  diacre,  du  titre  de  fainre  Lu- 
ce,étoit  cardinal  prêtrc,du  titre  de  faint  Jean  &:  laint 
Paul.  Dès  letemsdu  pape  Clement  III.il c toit  camc- 
rier  del’églife  Romaine;  &:  comme  en  cette  qualité 
il  avoit  l’intendance  de  tous  Tes  revenus»  il  entreprit 
d’en  faire  fur  les  anciens  mémoires , un  regiftrepius 
éxa&que  l’on  n’en  avoit  fait  jufques  alors.  Ce  qu’il 
exécuta  l’an  1191.  fous  le  pontificat  de  Celeftin  1 1 1 . 6c 
intitula  cet  ouvrage:Le  livre  des  cens  de  1 églife  Ro- 
maine. Il  n’ctoit  alors  que  chanoine  de  fainte  Marie 
majeure.  Il  compofa  aufll  un  ordre  Romain  ou  céré- 
monial dont  j’ai  déjà  parlé,  6c  quieft  imprimé.  Cen- 
cio prit  le  nom  d’Honorius  III.  fut  facrcle  vingt- 
quatrième  de  Juillet,  6c  tint  le  S.  fiege  huit  ans  6c 
dix  mois. 

D ès  le  lendemain  de  fon  facre  , il  écrivit  au  roi  de 
Jerufalem  une  lettre  où  il  lui  donne  part  de  la  mort 
du  pape  fon  prédéceffeur,&  de  fon  éleélion;  & ajou- 
te : Que  cette  perte  ne  vous  abatte  pas  le  courage  , 
quoiqu'inferieur  en  capacité , je  ne  lui  cede  pas  dans 
le  deflein  de  délivrer  la  tetre-fainte  6c  je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  lui  procurer  du  fecours,  quand  le 
tems  favorable  en  fera  venu.  Il  écrivit  de  meme 
aux  évêques’ de  France  , les  exhortant  à relever  le 
courage  des  croifez  ccmfternez  par  le  décès"  du  pape 
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An.  jii£.  Innocent  >& il  ajoute, que  Téglife Gallicane s’étoit 
diftinguée  jufques  alors  par  fa  dévotion  envers  le 
faint  fiege.  Ce  fut  à peu  près  la  même  lettre  qu’il 
envoïa  à un  grand  ntjpibre  d’autres  prélats  : mais  il 
écrivit  en  particulier  à Henri , empereur  de  C.  P- 
lui  marquant  le  grand  defir  qu’il  avoir  de  dompter  le 
faflc  des  fehifmatiques  i & de  fortifier  contre  les  at- 
taques des  Grecs , l’empire  d’Orient, qui ctoit com- 
me une  place  avancée  pour  faire  la  guerre  aux  Sa- 
rafins.  Il  écrivit  en  meme  tems  à Gcrvais  patriarche 
Latin  de  C.  p.  l’exhortant  à conferver  l’union  avec 
l’empereur,  fans  préjudice  des  droits -de  l’églife  > & 
par  une  autre  lettre,  il  déclara  qu’il  prenoit  fous 
la  protection  le  jeune  roi  de  Theflalonique.  Car 
Boniface  de  Montferrat  étoit  mort  en  1107.  bif- 
fant pour  fuccefTeur  fon  fils  Demetrius  encore  au 
berceau.  Le  pape  écrivit  de  même  à proportion  à 
Frideric  roi  de  Sicile  élu  empereur  , & aux  autres 
fouverains.  Toutes  ces  lettres  furent  dattees  de  Pe- 
roufe  : d’où  le  pape  Honorius  revint  à Rome  le 
dernier  jour  d’Août  ; & fut  reçu  avec  extrême 
joie. 

Le  pape  Innocent  avoit^envoïé  pour  légat  en  Al- 
lemagne Pierre  Cardinal,  du  titre  de  fainte  Poten- 
tiene  , qui  a flirt  a à la  diette  que  le  roi  Frideric  tint  à 
Nuremberg  le  jour  de  S.  Jacques  & S.  Philippe  pre- 
mier de  Mai  cette  année  iii<T.  Là,  fe  trouva  entre 
autres  Engelbertélû  archevêque  deCologne.il  étoit 
de  la  mailon  d’Altena,  fils  d’Engelbert  comte  de 
Berg,  ou  du  Mont,  & neveu  de  deux  archevêques 
de  Cologne,  Frideric  & Brunon  d’Altena  : Adolfe 
fuccefTeur  de  Brunon  étoit  fon  coufin germain.  En- 
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gelbert  dés  fa  première  jeun  elfe  étudiant  encore , fut 
chargé  de  plufieurs  bénéfices,  tant  prébendes  que 
prevôtez  ; & étant  forti  des  écoles , il  fut  élu  grand 
prévôt  de  Cologne,  puis  évêque  de  Munfter;  mais 
il  ne  voulut  pas  accepter  ce  fiege.  Thierri  archevêque 
de  Cologne  aiant  été  dépofé  comme  j’ai  dit,  pour 
s’être  attaché  au  parti  de  l’empereur  Otton  , le  pape 
Innocent  ordonna  aux  principaux  de  cette  églife 
•quiétoient  venus  au  concile  de  Latran , d’élire  un 
autre  archevêque.  Etant  revenus  à Cologne , ils  s’af- 
femblerent  dans  l’églife  de  S. Pierre,  quieft  la  métro- 
politaine, le  premier  lundi  de  carême  huitième  jour 
de  Mars  1116.  &:  élurent  pour  archevê’que  le  grand 
prévôt  Engelbert.  Il  fe  préfentadonc  à la  diettedu 
premier  de  Mai , où  le  légat  confirma  fon  cleétion, 
& le  roi  Frideric  lui  donna  l’inveftiture. 

Henri  empereur  deC.  P.  étoit  mort  avant  le  pa- 
pe Innocent,  fçavoir  le  onzième  de  Juin  la  même 
année  11 1 6.  à Theflalonique.il  étoit  âgé  de  quarante- 
deux  ans , & avoit  régné  en  qualité  d’empereur  dix 
ans  &c  prés  de  dix  mois.  Comme  il  ne  laifloit  point 
d’enfans , les  barons  qui  étoient  à C.  P.  établirent  un 
regent  ou  bail  de  l’empire  en  attendant  l’éleétiond’un 
empereur.  Henri  avoit  fa  fœur  Yolande  mariée  à 
Pierre  de  Courtenai  comte  d’Auxerre,  qui  en  avoit 
une  fille  auffi  nommée  Yolande  mariée  à André  roi 
de  Hongrie.  Les  feigneurs  Latins  qui  étoient  en 
Grece  refolurent  de  choifir  pour  empereur  le  gen- 
dre ou  le  beau-pere:  le  gendre  comme  plus  vorfin 
& plus  puiflant,  le  beau-pere  comme  plus  proche 
heritier.  Ils  envoyèrent  donc  premièrement  offrir  la 
couronne  au  roi  de  Hongrie,  qui  ne  l’accepta  pas, 
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fit  .prit  occafion  de  ce  changement  pour  avancer  fon 
voïage  à la  terre- fainte,  dequoi  il  demanda  au  pa-, 
pe  la  permiffion.  Les  envoyés  deC.  P.  vinrent  juf- 
ques  en  France;  le  comte  d’Auxerre  accepta  l’éle- 
dion  , fit  fe  difpofa  à partir  avec  la  comteflc  la  femme 
pour  aller  à Rome  recevoir  la  couronne  impériale. 
Ilétoit  cou  fin  germain  du  roi  Philippe  A ugufte,  ctart 
fils  de  Pierre  cinquième  fils  du  roi  Louis  le  Gros  qui 
époufa  J'heritierede  Courtenai. 

Le  pape  Honorius  prit  foin  auffi  de  l’affaire  d’An- 
gleterre dés  le  commencement  de  fon  pontificat  ; & 
avant  que  de  partir  de  Pérou  fe,  il  écrivit  au  légat  Ga- 
lon de  continuer  comme  il  avoit  commencé,  à foû- 
tenir  le  roi  Jean,  fit  l’aflurer  que  la  protedion  du 
faint  fiege  ne  lui  manqucroit  point.  Il  écrivit  auffi  à 
l’archevcque  deCantorberi,à  les  fuffragans  & aux  ba- 
rons d’Angleterre,  les  exhortant  à la  paix.  Mais  peu 
apres  le  roi  Jean  ayant  perdu  fon  bagage 8c  fon  tre- 
iorau  partage  d’une  riviere,  tomba  malade  de  cha- 
grin, fie  fut  attaqué  d’une  fievre  aigue  en  mangeant 
la  même  nuit  des  pêches  fie  buvant  au  cidre  nouveau 
avec  excès.  Se  voyant  à l’extrémité  il  déclara  fon  fuc- 
ceffeur  Henri  fon  fils  aîné  , fie  lui  fit  prêter  fermcTit. 
Puis  il  fit  écrire  au  pape  Honorius  une  lettre  où  il 
met  fous  fa  protedion  fon  fils  fit  fon  roïaume,  com- 
me étant  le  patrimoine  de  faint  Pierre.  La  lettre  cil 
du  quinziéme  d’Odobre , 8c  le  roi  Jean  mourut  qua- 
torze jours  après,  ayant  régné  dix-huit  ans  8c  cinq 
mois.  Le  vingt  - feptiéme  du  même  mois  veille  de 
S.  Simon  St  S.  Jude,  s’artemblerent  à Glocertre  en 
prefence  du  légat  Galon,  Pierre  évêque  de  Vinchef- 
tre,  Jocelin  de  Bath  fie  Silveftre  de  Vorchefhc  avec 
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trois  comtes  dont  étoit  Guillaume  marefchal  comte  AnTÏTisT 
de  Pembroc,  plufieurs  abbez  & prieurs  & un  grand  v 
peuple,  pour  déclarer  roi  d’Angleterre  Henri  III. 
fils  aîné  du  roi  Jean  , âgé  de  neuf  ans.  Le  lendemain 
il  fut  conduit  folemnellement  à leglife  conventuelle, 
où  en  prefence  du  légat , des  mêmes  cvêques  & des 
mêmes  feigneurs,  il  fit  les  fermens  accoutumez  au 
facre  des  rois  ; & de  plus  hommage  au’pape  du  roïau- 
me  d’Angleterre  & d’Irlande,  avecpromefle  depaïer 
les  mille  marcs  d’argent.  Enfuite  if  fut  facré  & cou- 
ronné, & cette  ceremonie  fe  fit  le  vingt-huitième 
d’Oélobre  izi6.  Le  jeune  roi  demeura  fous  la  con- 
duite de  Guillaume  comte  de  Pembroc  & grand  ma- 
réchal , qui  écrivit  aufli.tôt  à tousles  feigneurs  pour 
les  ramènera  l’obéiftance  du  roi.  Ceux  qui  tenoient 
encore  pour  le  roi  Jean , étoient  beaucoup  plus  atta- 
chez à Henri , à qui  on  ne  pouvoir  reprocher  les  cri- 
mes de  fon  pere  ;&ce  qui  les  animoit  d’avantage, 
c'eft  qu’ils  voyoient  excommunier  tous  les  diman- 
ches le  prince  Louis  & fes  fauteurs  ; auffi  deflors  le- 
parti  de  ce  prince  commença  à décliner. 

Le  Pape  Honorius  aïant  apris  la  mort  d u roi  J ean, 
jugea  bien  qu’elle pourroit  être  avantageufe  à fes  en- 
fans,  & que  ceux  qui  en  vouloient  au  pere,  rcntre- 
roient  dans  le  devoir  ayant  perdu  l’objet  de  leur  hai- 
ne. C’eft  ainfi  qu’il  s’en  explique  au  légat  Galon 
dans  une  lettre  du  cinquième  de  Décembre,  où  il 
l’exhorte  à pourfuivre  courageufement  fon  entrepri-  ", 
fe:  lui  promettant  de  confirmer  les  cenfures  qu’il  J4- 

employera  pour  ce  fujet , & lui  ordonnant  de  décla- 
rer nuis  les  fermens  que  les  barons  d’Angleterre 
avoient  faits  au  prince  JLoüis.  Il  écrivit  dans  le  mê- 
Tome  XVI  . Iü 
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me  fens  aux  évêques  de  Vincheflre,  de  Vorchefter 
& d’Oxford,  à l’archevêque  de  Dublin  & aux  fei- 
gncurs  attachez  au  roi  Henri , particulièrement  au 
maréchal.  Il  écrivit  aulTi  à l'archevêque  de  Bour- 
deaux  & aux  feigneurs  de  deçà  la  mer  fournis  au 
prince.  Au  contraire  il  s’efforça  de  ramener  à l’obéif- 
iance  cfe  Henri  ceux  qui  lui  étoient  encore  oppofez, 
leur  reprefentnnt  qu’ils  y étoienc  obligez  en  conf- 
cience,  que  la  mort  du  roi  Jean  leur  ôtoit  tout  pré- 
texte de  révolté,  quela  loi  de  Dieu  ne  permettoit  pas 
que  le  fils  portât  l’iniquité  du  pere  ; & qu’il  étoit  de 
leur  honneur  de  fe  reconcilier  avec  le  jeune  roi,dont 
l’âge  étoit  la  preuve  de  fon  innocence,  s’ils  vouloienc 
éviter  le  reproche  de  trahifon.  Ces  lettres  ne  furent 
pas  fans  effet  ; il  y eûtmême  quelques  feigneurs  Fran- 
çois qui  fe  retirent  du  fervicedu  prince  Louis,  & le 
comte  de  Rouci  demanda  & obtint  du  pape  l’abfo- 
lution  de  l’excommunication. 

Cependant  le  pape  craignant  de  s'attirer  l’indi- 
gnation du  roi  de  France  par  la  protection  qu’il  don- 
noit  au  jeune  roi  d’Angleterre:  écrivit  à l’abbé  de 
Ci  fl  eaux  & à l’abbe  de  Clairvaux,  dont  il  fçavoit 
que  le  crédit  étoit  grand  auprès  du  roi  Philippe  &c 
de  Louis  fon  fils.  Vous  irez  dit-il , trouver  le  roi  de 
nôtre  part  & prolternezen  terre  vous  le  prierez  avec 
larmes,  &:  le  conjurerez  par  le  fang dé Jefus-Chrift, 
tant  pour  fa  propre  gloire,  que  pour  le  refpeét  du  S. 
fiege,  de  remettre  aux  jeunes  princes  l’offenfe  qu’il 
peut  avoir  reçue  du  roi  leur  pere;  & de  procurer 
fincerement  le  retour  de  fon  fils  Loüis,  & la  refti- 
ttition  de  ce  qu’il  a pris  du  toïaume  d’Angleterre  : 
pour  nous  délivrer  lui  & nous  de  la  fàcheufe  necef- 
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fité  où  fon  fils  nous  a mis.  Vous  irez  aufli  trouver  le 
prince  Loüis,  & vous  le  conjurerez  de  meme  au  nom 
de  celui  quiefl:  au  deflus  des  roïaumes  delacerre  , & 
les  donne  à qui  il  luiplaît,  de  cefler  d<*  perfecuter  ces 
pupilles,  fc  vaincre  lui-même,  & facrifîer  à Dieu  & 
au  S.  fiege  la  honte  qu’il  pourroit^raindre  en  cette 
occafion.  Mais  ne  laiffezpasdelui  déclarer  que  s’il  ne 
fe  rend  à vos  exhortations , comme  nous  ne  pouvons 
abandonner  ces  pupilles,  nous  invoquerons  contre 
lui  le  ciel  & la  terre,  & nous  apéfantirons  fur  lui  nô- 
tre main  de  tout  nôtre  pouvoir , félon  qu'il  nous  fera 
infpiré  d’enhaut.  La  lettre  eft  du 6e. Décembre  iikT. 

Le  pape  exhorta  aufli  le  jeune  roi  Henri  à protéger 
Berengere  deNavarre,veuve  du  roi  Richard  fon  on- 
cle,qui  s’étoit  retirée  au  pais  du  Maine,  aparemment 
dans  les  terres  de  fon  doüaire.  Elle  fe  plaignit  au  pa- 
pe Honoriusque  quelques  clercs  de  fes  terres  quit- 
toient  l’habit  & la  tonfure  cléricale , & fe  marioient 
publiquement  : puis,  quoique  tout  occupez  du  négo- 
ce & d’affaires  temporelles , ils  reprenoient  la  tonfu- 
re pour  frauder  la  reine  des  droits  qu’elle  avoir  fur 
eux  , fous  prétexte  du  privilège  de  la  clericature. 
D’autres  fans  quitter  la  tonfure  fc  marioient  Sc  me- 
noientune  vie  toute  feculiere.  L’évêque  même  , le 
doïen  , l’archidiacre  & le  chapitre  du  Mans  prote- 
geoient  ces  prétendus  clercs  , au  préjudice  de  la  rei- 
ne. Le  pape  lui  permit  d’exercer  lur  eux  fa  juridic- 
tion comme  fur  les  autres  hommes  mariez  , & dexi- 
ger  d’eux  les  mêmes  droits. Il  lui  permit  aulTi  de  faire 
punir  comme  laïques  ceux  qui  fe  difoient  clercs,  s’ils 
avoient  été  pris  en  flagrant  deliét,  fans  porter  l’ha- 
bit ni  la  tonfure. 
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Le  pape  Honorius  dès  le  commencement  de  Ton 
pontificat  aprouva  autentiquement  l’ordre  des  frè- 
res Prêcheurs.  Après  le  concile  de  Latran  S. Domini- 
que retourna  \fers  fes  compagnons  , & leur  raconta 
comme  le  pape  Innocent  lui  avoit  ordonné  de  choi- 
fir  avec  eux  une'iegle  aprouvée  qu’ils  puflent  fuivre. 
Ayant  donc  invoqué  le  laine  Efprit,  ils  choifirent 
tout  d’une  voix  la  réglé  defaint  Auguftin,  y ajoutant 
quelques  conftitutions  de  pratiques  plus  aufteres.  Et 
pour  n’avoir  aucun  embarras  dans  l’exercice  de  la 
prédication , dontils  faifoient  leur  capital  : ilsfe  pro- 

f>ofercntde  n’avoir  point  de  fonds  deterre,mais  feu- 
ement  des  revenus.  L’an  1116.  l’évêque  Foulques 
leur  donnalcur  première  églife fondéeen l’honneur 
de  S.  Romain  dans  la  ville  de  Touloufes  près  de  cet- 
te églife  on  leur  bâtit  aulli-tôt  un  cloître  avec  des  * 
cellules  au-  delTus,pour  y étudier  & y repofer  la  nuit. 

Ils  étoient  environ  16.  Enfuite  Dominique  retourna 
à Rome,  où  priant  de  nuit  à fon ordinaire  dans  l’é- 
glife  , il  vit  le  fils  de  Dieu , qui  étant  aflis  à la  droi- 
te de  fon  pere,  feleva  animé  de  colere  contre  les 
pécheurs , tenant  troi?  lances  à la  main  pour  les 
exterminer:  l’une  contre  les  fuperbes,  l’autre  con- 
tre les  avares  , la  troilîéme  contre  les  voluptueux. 

Sa  fainte  mere  lui  prenoit  les  pieds  ôc  lui  demandoic 
mifericordepour  eux  , en  lui  difant:  J’ai  un  ferviteur 
fideleque  vous  envoyerez  prêcher  parle  monde  , & 
ils  fe  convertiront  ; ôc  j’en  ai  encore  un  autre  que  je 
lui  donnerai  pour  l’aider. Le  Sauveur  témoigna  être 
apailé  , & demandai  la  mere  de- voir  fes  deux  fer- 
viteurs.  Elle  lui  prefentaS.  Dominique  5c  un  autre 

qu’il  neconnoifioit  point:  mais  qu’il  trouva  le  len- 
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demain  dans  l’églife , & l’ayanc  reconnu , il  courût  An.  1116. 
l’embrafler , & lui  dit  : Vous  êtes  mon.  compagnon  , 
vous  travaillerez  avec  moi  : foïons  unis  8c  perfone 
ne  pourra  nous  vaincre.  Cetoit  faint  François,  & ce  ' 
fut  par  lui  que  les  difciples  de  faint  Dominique  apri- 
rent  cette  vifion. 

Elle  encouragea  Dominique  à Ce  p refentcr  au  pa 
pe  S c aux  cardinaux  ; & quoiqu’il  fût  feul , pauvre 
& fans  fecourshumain , il  obtint  la  confirmation  de 
fon  ordre  , 8t  tout  ce  qu’il  demanda.  On  raporte 
deux  bulles  de  cette  confirmation  dattées  du  même 
jour  vingt-deuxième  de  Décembre  111 £.  8c  adreflces 
à frere  Dominique  prieur  de  faint  Romain  de  Tou-  4P- **'«•».  41  i 
Joufe , & à fes  frcres  qui  ont  fait  profclfion  de  la  vie 
reguliere,  ou  qui  la  feront.  La  première  bulle  qui 
aparemment  devoit  être  publique  , étoic. conçue  en 
ces  termesrconfiderant  que  les  freres  de  vôtre  ordre 
feront  des  champions  de  la  foi,  8c  des  vraies  lumie- 
xesdu  mondemous  le  confirmons  avec  tous  fes  biens  BulUr.  Mon** 
& fes  droits.  L’autre  bulle  contient  quatorzearticles  44 

& porte  en  fubftânce,  que  le  pape  prend  fous  fa  pro- 
tection leglife  de  faint  Romain,  ôc  veut  que  l’ordre 
canonique,  c’cft-à-dire  de  chanoines  qui  y eftctabli 
félon  la  réglé  de  faint  Auguftin  s’y  obferye  à perpé- 
tuité. Il  leur  allure  la  poflelfion  de  tous  les  biens 
que  cette  églife  polfede,  8c  qu’ils  acquereront  à l’a- 
venir, les  éxenitant  de  la  dîme  des  novales  qu’ils 
cultivent  tjc  leurs  mains  ou  àleurs  dépens,  8c  des 
beftiaux.qù’jls.nourtillent.  Ils  s’adrefieront  à l’évê- 
que di.ocefain  pvjur  les  faintes,huiles , la  confécration  4rl'9' 

• dés  autels  8c  deséghfes,  8c  j’ordinatipn  des  clercs. Le 
prieur  fer 4 éiûpar  les  fuffragcslibi  eidcs  frcres  fans 
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An  n i6  ^u^,rePt*on  n*  violence.  On  voit  par  cette  bulle  que 
' les  freres  Prefcheurs  dans  leurpremiereinftitution, 
n’étoient  ni  mandiants  , ni  exempts  des  ordinaires, 
mais  chanoines  réguliers  : ainfi  le  pape  Honorius 
en  approuvant  leur  inftitut , ne  failoit  rien  contre 
le  concile  de  Latran  qui  avoit  défendu  les  nouvelles 
religions. 

Après  que  S.  Dominique  eut  ainfi  obtenu  la  con- 
firmation de  fon  ordre,un  jour  comme  il  prioit  dans 
1 ’églifc  de  S.  Pierre  pour  en  demander  àDieu  la  con- 
P7m.  u.f.  i.  Nervation  & la  propagation,  il  vit  venir  à luiS.Pier- 
r~>f>cciit.xxx.  re  & S.  Paul , S.  Pierre  lui  donnoit  un  bâton, S.  Paul 
un  livre,  & ils  lui  difoient^  Va  prêcher  , Dieu  t’a 
choifi  pour  ce  miniftere.  Auflï-tôt  il  vit  fes  enfans 
difperiez  par  tout  le  monde  deux  à deux,  prcchans 
la  parole  de  Dieu.  Etant  donc  revenu  àTouloufe, 

. fît*.  1. 1.  il  dit  à fes  freres  qu*il  vouloir  executer  cet  ordre  de 
Dieu,  & les  difperfer  nonobftant  leur  petit  nom- 
i bre,  comme  le  grain  que  l’on  feme  afin  qu’il  fructifie. 
Us  s’étonnoient  de  cette  réfolution  fi  iubite  ; & elle 
déplaifoit  à Simon  comte  de  Montfort , à l’archevc- 
que  de  Narbonne,  à l’évêque  de  Touloufe  & aux 
autres  prélats,  qui  fuivant  les  réglés  de  la  prudence 
humaine,  dctournoient  le faînt d’éloigner  fi-tôt  fes 
freres  d’auprcs  de  lui. 

L'année  fuivante  1x17.  il  fit  élire  un  fuperieur  au 
nouvel  ordre  fous  le  nom  d’Abbé;  c’ctoit  frere  Ma- 
thieu , mais  il  fut  le  feul  qui  porta  ce  titre  ; ôc  de- 
puis le  fuperieur  general  des  freres  Prefcheurs  fut 
nommé  maître,  & les  fuperieurs  particuliers  prieurs. 
Orle  motif  de  S.  Dominique  pour  faire  élire  un  ab-  * 
bé,eft  qu’il  av.oit  réfolu  d’aller  p rêcherl’évangile  aux 
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Sarafins,  dansl’efperance  du  martyre»  & dans  cet- 
te vûë  il  laiiïa  croître  Ta  barbe  pendant  quelque 
tems.  Alors  il  envoya  en  Efpagne  quatre  de  fcs 
freres  , Gomés  , Pierre,  Michel,  & un  quatrième 
nommé  Dominique  comme  lui.  Il  en  envoya  auflï 
quatre  à Paris, fçavoir,  l’abbé  Mathieu,  Bertrand 
homme  d’une  grande  aulterité  pour  lui-même,  qui 
avoit  été  compagnon  de  S.  Dominique  dans  Tes 
voyages.  Ils  avoient  les  lettres  du  pape  pour  mon- 
trer la  confirmation  de  leur  inftitut.  Avec  eux  é- 
toient  envoyez  deux  autres  pour  étudier,  Jean  de 
Navarre  Sc  Laurent  Anglois.  Trois  autres  furent  en- 
voyez feparément  Mânes  frere  de  faint  Dominique 
Saint  homme  & contemplatif,  Michel  Efjpagnol  & 
Othier  Normand  frere  convers.  Ces  fept  ctaht  arri- 
vez à Paris  le  douzième  de  Septembre  1117.  louèrent 
une  maifon  entre  l’évêché  & l’Hôtel  - Dieu  &c  y de- 
meurèrent quelque  tems.  Mais  l'année  fuivante  12.18. 
à la  priere  du  pape  ils  acquirent  la  maifon  de  Saint 
Jacques,  qui  leur  fut  donnée  par  le  doéteur  Jean 
doyen  de  faint  Quentin  & par  l’univerfité  de  Paris 
& ils  y entrèrent  le  fixiéme  jour  d’Aouft.  De  cette 
maifon  leur  ell  venu  le  nom  de  Jacobins  partoutela 
France. 

Cependant  le  pape  Honorius  écrivit  à faint  Do- 
minique &c  à fes  frères  pour  les  encourager  dans 
leurs  travaux  apoftoliques  en  Languedoc:  lalcttre  efl 
du  vingt-fixiéme  de  Janvier  1217.  Et  quelques  jours 
devant , il  avoit  écrit  aux  doéleurs  de  Paris , les  ex- 
hortant à envoyer,  dans  la  meme  province  quel- 
ques-uns d’entre-eux , faire  des  leèons  & des  pré- 
dications pour  la  converfion  des  hérétiques  : pro- 
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mettant  à ceux  qui  feroient  ce  voyage  la  remiflîon 

An.  ui6.  leurs  pechez.  Il  envoya  aufli  en  Provence  fie  en 
Languedoc  Bertrand  prêtre  cardinal  du  titre  de  S. 
Jean  & S.  Paul  en  qualité  de  légat , avec  deslettres 
*. Ep.z41.185.  aux  archevêques d’Embrun,  d’Aix,  devienne,  de 
Narbonne  &d’Auch,&  aux  évêques  de  ces  provinces, 
portant  ordre  de  lui  obéir.  Le  légat  étoit  chargé  non- 
îéulement  de  ramènera  l’églifeles  heretiques,  mais 
» d’arrêter  le  cours  de  la  guerre  & terminer  les  diffé- 
rends entre  les  catholiques.  Il  avoir  ordre  en  par- 
Ep.iSe.  « ticulier  de  tirer  fatisfa&ion  des  Marfeillois,  qui  op- 
primoient  les  ecclefiaftiques;  & dans  une  proceflion 
folemnelle  s’étoient  jettez  fur  eux,  avoient  déchiré 
leurs  ornemens , rompu  les  croix  , ôc  foulé  aux  pieds 
le  faint  Sacrement:  ce  qtfi  les  rendoit  fufpects  d’he- 
rcfie.  Le  légat  avoit  ordre , s’ils  ne  reparoient  ces  in- 
. folences,  de  publier  contre-eux  excommunication  & 
interdit. 

Nifl.  Albig.e,  ^rrivant  en  Provence  il  trouva  le  pais  révolté 
contre  le  comte  de  Montfort.Car  le  jeune  Raimond 
fils  du  comte  deTouloufe  s’y  étoit  fait  reconnoîtrc 
( fous  pretexte  que  le  concile  de  Latran  lui  avoit  re- 
#.  55/  XX  * fervé  une  partie  des  terres  dç  fon  pere.  Les  villes  ré- 
voltées contre  Simon  de  Montfort  & contre  l'églife, 
ctoienir  Avignon  , Marfeille  , S.  Gilles,  Baucaife  & 
Tarafcon  : enforte  que  le  légat  Bertrand  fut  obligé 
de  demeurer  au-delà  du  Rône  à Orange  ,où  ilétoit 
comme  affiegé.  Le  comte  de  Montfort  faifoit  la  guer- 
re dans  le  diocefe  de  Nifmes  avec  le  fecours  de  Gi- 
rard archevêque  de  Bourges  fuccefleur  de  S.  Guil- 
laume & de  Robert  évêque  de  Clermont,  quis’éranc 
croifez  l’année  précédente  contre  les  heretiques, 
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avoienc  amené  des  troupes  de  chevaliers  & de  fer-  An.  m 6. 
gens  comme  on  parloit  alors,  &%’en  retournèrent 
après  avoir  accompli  les  quarante  jours  de  leur  pèle- 
rinage. 

Le  légat  voulant  voir  le  comte  de  Montfort,  & 
conférer  avec  lui  de  l'affaire  de  la  religion , vint  prés 
deViviersà  un  lieu  fur  lcRônenommé  le  port  S. Sa- 
turnin, où  le  comte  étoit  déjà.  Commele  légat  y étoit 
afïis  à li  vûë  du  fleuve  avec  plusieurs  clercs  & laï- 
• ques , les  hérétiques  tirèrent  fur  lui  jufqucs  à dix- 
fept  carreaux:  ainfi  nommoit-on  certains  gros  traits 
d’urbalefte;& unarché  du  pape  en  fut  blefTé.  Lecom- 
te Simon  de  fon  côté  vint  trouver  le  légat  avec  beau- 
coup de  joie  & d’empreflement , & lui  rendit  tous  les 
honneurs  poffibles.  L’avis  du  légat  fut  que  le  comte 
paflat  le  Rônepour  faire  la  guerre  aux  rebelles  de 
Provenceri  quoi  le  comte  obéit , fuivant  en  tout  les 
ordres  du  légat , qui  pafla  aulTi  avec  lui. 

Cependant  le  pape  Honorius  écrivit  au  roi  d’An-  Le^nce 
gleterre  pour  le  confoler  &c  le  féliciter  de  ce  qu’il  s’é-  Louis  quitte 
toit  croifé  afin  d’accomplir  le  vœu  du  défunt  : lui  1 Angleterre, 
promettant  la  protection  du  faint  fiege  , comme  en  f 
#effet  il  prit  très-vivement  fies  intérêts.  Et  première-  JUw.fi.67. 
ment  il  écrivit  au  roi  d’Ecoffe  , qui  s’étant  joint  au 
princeLoüis  de  France, lui  avoit  fournis  le  Northum- 
berland.  Le  pape  lui  reproche  d’avoir  manqué  à la 
fidelité  qu’il  devoir  air  roi  d’Angleterre  fon  fei- 
gneur  naturel  & à l’églife  Romaine; & l’exhorte  à re- 
venir à fon  devoir  , nonobftant  les  fermens  illicites 
qu’il  a faits  à Loüis.  La  lettre  eft  du  dix-feptiémede  Effrite  » 
Janvier  1117.  & on  en  envoïa  de  femblablesà  plu- 
lieurs  feigneurs.Lepape  écrivit  aulîi  à ceux  qui  loûi 
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tenoient  le  nouveau  roi  pour  les  encourager  àfon  fer- 
vice  , particulièrement  au  marefchalGuiïlaume  com- 
te de  Pembroc , qu’il  exhorte  à la  fermeté  & à l’u- 
nion avec  le  légat  Galon. Il  donnaauflï  pouvoir  au  lé- 
gatde  priver  de  leursdigmtezles  prélatsqui  fuivoient 
le  parti  des  rebelles  > &c  d’en  donner  d’autres  aux 
éghfcs  d’Angleterre , d’Ecoflc  & de  Galles  qui  fuf- 
ient  fidellesau  roi  Henri  ; d’ôter  les  bénéfices  à ceux 
quiavoient  célébré  les  divins  offices, quoique  liez  par 
les  cenfuresjs’ils  n’abandonnoient  le  parti  de  Louis  : • 
de  proroger  aux  croifez  qui  étoienc  fidelles  au  roi 
Henri  le  tems  deleur  départ  pour  la  terre  fainte,  juf- 
ijues  à la  fin  delà  guerre  civile.-enfin  de  calTer  les  fer- 
mens  faits  à Louis  , & délivrer  les  otages  qu’on  lui 
avoir  donnez , lous  peine  de  cenfures  contre  ceux  qui 
les  retiendroient. 

Les  agens  que  le  prince  Louis  avoit  à Rome  lui 
mandèrent  vers  le  meme  tems  ,'que  s’il  ne  fortoit 
d’Angleterre,  la.fentence d’excommunication  que 
Galon  le  légat  avoit  prononcée  contre-  lui  , feroic 
confirmée  parle  pape  le  jeudi  faine,  qui  cette  année 
1 117.  devoit  ctre  le  vingt-troificme  de  Mars.  C’efl  ce 
qui  détermina  le  prince  Louis  a faire  une  trêve  d’un 
mois  avec  le  roi  Henri:  outre  qu’il  ne  recevoir  aucun* 
fecours  du  roi  Philippe  fon  pere  qui  craignoit  de  par- 
ticiper à l’excommunication.  Loüis  pafla  donc  en 
France  pendant  le  carcme,  difant  qu’il  alloit  ralTem- 
bler  de  plus  grandes  forces  : mais  fi-tôt  qu’il  fut  parti 
plufieurs  feigneursAnglois  fe  fournirent  à l’obéïf- 
îance  du  roi  Henri  i & quand  il  fut  arrivé  en  France 
Je  roi  Ton  pere  ne  voulut  pas  communiquer  avec  lui, 
jnçme  de  parole , tant  il  jrefpeéboit  les  cenfures  de 
i \ * V * : * 
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l’églife.  Alors  le  pape  écrivit  au  roi  Philippe  de  faire 
le  devoir  d’un  bon  pere,  en  s’efforçant  de  ramener 
fon  fils  à la  raifon , foit  par  la  douceur , foit  par  la 
crainte  : en  le  menaçant  du  jugement  de  Dieu  & de 
la malédiction  des  fideles , qu’il  empêchoit  d’accom- 
plir leurs  vœux  pour  la  délivrance  de  la  terre  fainte. 
La  lettre  eft  du  vingt-uniéme  d’A  vril. 

Le  prince  Loiiis  ne  Iaifla  pas  de  retourner  en  An- 
gleterre après  Pâque  ; & vint  au  fecours  de  Lincol- 
ne  que  les  Anglois  affiegeoient.  Le  légat  étoit  avec 
eux , & les  encourageoit  au  combat  contré  les  Fran- 
çois’excommuniez , qui  vouloient  dé^oüiller  un  jeu- 
ne enfant  innocent.  La  veille  de  la  bataille  le  légat  pa- 
rut à la  tête  de  l'armée  avec  tout  le  clergé  revêtus 
d’aubes,  & excommunia  nommément  Loüis  & tous 
fes  complices  : promettant  au  contraire  indulgence 
plenierë  à tous  ceux  qui  fervoient  le  roi  Henri  en  cet- 
te occafion , puis  illeur  donna  fa  bénédiction  ; & pre- 
nant les  armes  ils  marchèrent  contre  les  François  qui 
furent  battus  & mis  en  fuitelefamedi  d’aprèslaPen- 
tecôte,  vingt-uniéme  jour  de  Mai  1117. 

Loüis  étoit  à Londres , où  fe  voïant  abandonné  de 
la  plupart  des  Anglois , il  fit  la  paix  avec  le  roi  Hen- 
ri aux  conditions  iuivantes.  Que  Loüis , les  fïens  2c 
tous  ceux  de  fon  parti  jureroient  fur  les  évangiles  da 
fefoûmettre  au  jugement  de  leglife , & d’être  à l’a- 
venir fideles  au  pape  & à l’égliie  Romaine  : qu’il  fe 
retireroit  incontinent  d’Angleterre , n’y  reviendroit 
de  fa  vie  à mauvais  deffein , & rendroit  tout  ce  qu’il 
avoit  conquis  i qu’ilinduiroit  de  tout  fon  pouvoir 
e roi  fon  pere  à rendre  au  roi  Henri  tous  fes  droits 
de  deçà  la  mer  Cette  paix  fut  ainfi  jurce  le  onzième 
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de  Septembre,  & Louis  reçût  avec  Jes  fiens  l’abfo- 
lutiou  de  l’excommunication  fuivant  la  forme  de  l’é- 
glife,  dont  le  légat  leur  donna  fes  lettres,portant  que 
le  prince  pour  penitence  payeroit  pendant  deux  ans 
la  dîme  de  Ton  revenu , & les  laïques  de  fon  armée  le  • 
vingtième  , le  tour  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte. 

L -mis  repafia  promptement  en  France  ; & enfuite  le 
pape  à fa  priere  confirma  la  paix  qu’il  avoir  faite  avec 
le  roi  d’Angleterre , comme  on  voit  par  fa  bulle  du 
treiziéme  Janvier  1118. 

Mais  plu fieurs  petfones  furent  exceptées  de  cette 
paix  &c  de  cette  abfolution  : Içavoir  les  évêque? , les 
abbez,  les  prfeurs  &.  les  clercs  qui  avoient  donne 
confeil  & aide  à Loüis  & aux  barons  révoltez  ; entre 
autres  le  doéfeur  Simon  de  Langton  , qui  avoit  fait 
celebrerla  méfié  devant  le  prince  & les  barons  ex- 
communiez. Le  légat  les  dcpoüilla  de  tous  leurs  bé- 
néfices, & les  obligea  d’aller  à Rome.  Car  aulli-tôt 
apres  quele  prince  Loüis  fe  fut  retiré,  le  légat  en- 
voya des  commifiaircs  partoutesles  provinces  d’An- 
gleterre, qui  lui  envoyoient  tous  ceux  qu’ils  trou- 
voient  tantfoit  peu  coupables  d’avoir  confenti  à la 
révolte,  après  les  avoir  fufpendus  & dépoiiillez  de  ' 
leurs  bénéfices,  que  le  légat  diftribuoit  abondam- 
.ment  à fes  clercs,  enforte  qu’il  les  enrichit  tous. 
D’ailleurs  Hugues  évêque  de  Lincolne  revenant  en 
Angleterre  , paya  pour  rentrer  dans  fon  fiege  mille 
marcs  d’argent  au  pape,  & cenc.au  légat  ; 5e  à fon, 
Exemple  plusieurs  éveques  fie  autres  clercs  tant  fecu- 
liars  que  réguliers  rachecereijt  les  bonnes  grâces  du 
légat  par  de  grandes  fomrnes.  Ceux  qui  allèrent  à 
-Rome  furent  condamnez  par  le  peniteuçier  à cette 
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fatisfaétion  : que  dans  un  anaux  fêtes  de  Noël,  la  -.An.  1117. 
Chandeleur,  Pâque,  la  Pentecôte,  l’AITomption  fie 
Ja  Nativité  delà  Vierge,  fie  la  Tou(Taints,eh  l’églife 
cathédrale  entre  tierce  fie  IamelTe,  chacun  nuds  pieds 
& en  chemife  confelferoit  publiquement  fa  faute,  fie 
palTeroit depuis  lcgrandautel par lemilieu  du  chœur 
tenant  des  verges  dont  il  feroit  fu  figé  par  le  chantre. 

Telle  fut  leur  penitence.  Toutefois  le  prince  Loiiis 
obtintdupape  enfuite  que  quelques-uns  des  prêtres 
& des  clercs  qui  avoient  fait  cette  penitence  publi- 
que , ne  laiffcroient  pas  d’être  promus  aux  ordres  fie 
auxdignitez  fuperieurs.  VIIT 

Pierre  de  Courtenai  comte  d’Auxerre , élu  empe-  L’empereur 
reur  de  C.  P.  vint  à Rome  au  mois  d’Avril  1117.  avec  !l''rre  P'’s  rar 
la  comtelTe  Yolande  fa  femme  , pour  fe  faire  cou-  ncnfe°  ' °m* 
ronnerpar  le  pape.  Il  fut  reçu  avec  grand  honneur:  chr- 
mais  le  pape  fit  dificulté  de  le  couronner,  craignant  Cj£ 
queles  empereurs  de  C.  P.  netiraflent  à confequen- 
ce  cette  ceremonie, pourprétendre  quelque  droit  fur 
Rome,  8c  que  le  patriarche  de  C.  P.ne  fe  plaignit 
que  le  pape  eût  ufurpé  fon  droit.  Toutefois  le  comte  # 
p relia  fi  vivemeut  le  pape , qu’à  la  fin  il  fe  rendit  à • 
fa  priere,  principalement  fur  ce  qu’on  lui  reprefenta 
que  ce  refus  porteroitun  grand  préjudice  au  nouvel 
empereur  8c  à l'empire  même.  Or  pour  faire  voir 
qu’il  ne  le  couronnoit  pas  comme  empereur  de  Ro- 
me , il  n'en  fit  pas  la  ceremonie  à S-  Pierre, 'mais  hors 
la  ville  dans  l’églife  de  S.  Laurent.  Ce  fut  le  fécond 
dimanche  après  Pâque,  neuvième  d’Avril  1117.  / 
ôe  trois  jours  apres  le  pape  écrivit  à Gervais  patriar- 
che  deC.P.  pour  lui  rendre  raifon  de  fa  conduite 
en  cette  rencontre , Sc  lui  déclarer  qu’il  n’avoit  prer 
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tendu  faire  aucun  préjudice  à fon  églife. 

Avec  l’empereur  Pierre  le  pape  envoya  en  qualité 
de  légat  Jean  Colomne  ; prctre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Praxede  , à qui  il  donna  de  très-amples  pou- 
voirs: de  contraindre  parcenfures  ecclefiaftiques  à 
reconnoître  le  nouvel  empereur  & lui  obéïr:  de  rece- 
voii  les  accufations  contre  lesévêques,  & procéder 
contre  eux  jufques  à fentence  de  dépofition  inclufi- 
vement  : de  divifer  ou  unir  les  églifes , recevoir  les 
cefllons  desévêques,  admettre  les  poftulations,  faire 
les  tranflations;  abfoudre  les  excommuniez,  & lever 
les  interdits.  Le  pape  écrivit  en  faveur  du  légat  aux 
. prélats  Latins  ôc  aux  feigneurs  de  l’empire  de  C-  P. 

& aux  Vénitiens. 

^ Chr.^AmJf.f.  L’empereur  Pierre  & le  légat  s’embarquçrent  à 
Gtrm.é tit.  A17  Brindes  fur  des  vailfeaux  fournis  parles  Vénitiens, 
Gttrg.  Acrop.  avec  lefquels  l'empereur  ctoit  convenu  d’aflieger 
#,1+*  Duras  en  Epire , que  Théodore  Comnene  leur  avoir 

enlevé.  Ce  prince  avoit  fuccedé  à Michel  fon  frere, 
& étoit  en  Romanie  le  plus  puiflant  ennemi  des 
Lat  ns.  L’empereurPierre  partit  donc  pour  cette  con- 
quête •,.&  fit  partir  l’imperatrice  Yolande  & fes  qua- 
tre filles  pour  aller  par  mer  en  droiture  à C.  P.  Mais 
après  avoir  été'long-tems  devant  Duras  , l’empe- 
reur fut  contraint  de  lever  le  fiege  ; & s’étant  avancé 
dans  le  pais  pour  aller  par  terre  à C.  P.  il  s’engagea 
dans  des  montagnes  &des  paflagesdifficiles:où  man- 
quant de  vivres  & fe  voïant  prêt  de  périr  , il  réfo- 
lut  de  donner  bataille  à Théodore  qui  le  fuivoit; 
Mais  ce  prince  par  l’entremife  du  légat , offrit  la  paix 
à l’empereur  ; lui  promettant  le  pafTage  libre  & le 
commerce  des  vivres , à condition  de  quitter  les  ar^ 
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mes  : puis  contre  la  foi  de  ce  traité, il  fit  arrêter  l’em-  1117. 
peijgur,  le  légat,  l'archevcque  de  Salone  , Guillaume  chr.foj.nt . 
de  Sancerre  & d’autres  feigneurs;&fit  conduire  Par. 
mee  en  des  lieux  déferts,ou  elle  périt  rniferabiement. 

T heodore  vouloit  faire  mourir  l’empereur  & le  légat: 
mais  fon  confeil  lui  reprefenta,  qu’il  s’attireroit  une 
guerre  immortelle  de  la  part  du  pape  £c  de6  em- 
pereurs Latins  de  C.  P.  ainfi  ïl  fe  contenta  de  les  gar- 
der en  prifon. 

Le  pape  Honorius  ayant  apris  ces  triftes  nouvel- 
les , envoya  à Théodore  Comnene  le  foudiaore  An- 
dré fon  chapellain , avec  une  fettre  où  il  le  menace 
d’envoyer  contre  lui  l’armée  des  croifez  pour  l’atta- 
quer par  mer  & par  terre,  s’il  ne  délivre  le  légat.  Le 
pape  écrivit  auftî  à André  roi  de  Hongrie  , lui  repre- 
lentant  les  conféquences  de  la  trahifon  de  T heodore 
& delà  prife  de  l’empereur  & du  légat.  Les  Grecs  r-  fM+j; 
fchifmatiques , dit-il , en  deviendrontplus infolents,  *’ 

les  Latins  de  Romanic  feront  confternez  voyant  le 
péril  qui  les  mcnace,!es  chrétiens  d’outre-mer  qui  at- 
tendoient  du  fecours  de  l’empiredeC.  P.  feront  dé- 
couragez, & les  infidelles  en  deviendront  plus  au- 
dacieux. C’eft*donc  l’intereft. commun  de  toute  la 
chrétienté  , mhis  c’eft  le  nôtre  en  particulier  ; il  efl: 
de  vôtre  gloire  de  ne  pas  loulfrir  la  détention  de 
l’empereur  qui  vous  eft  proche, & de  la  nôtre,  de 
ne  pas  foufFrir  celle  du  légat.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  d’envoïer  inceflamment  àTbeodore  une 
ambaftade  folemnelle  , pour  lui  demander  la  liberté 
de  l’un  St  de  l’autre  > & lui  faire  entendre  que  s.’il 
n’écoute  pas  vos  prières, vous  pourrez  emploïer  con- 
tré lui  vôtre  année  prête  à entrer  en  aélion.  La  leç- 
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tre  efl  du  vingt-huitième  de  Juillet  dattée  deFeren** 
tine  où  le  pape  étoit  venu  le  dix-neuviéme.  # 

L'armce  du  roi  de  Hongrie  étoit  deftinée  pour  la 
croifade  , & ce  fut  le  feul  roi  qui  pafla  cette  année 
en  Palcftine.  Le  pape  n’omettoit  rien  pour  faire  exé- 
cuter le  decret  du  concile  de  Latranfur  cefujet,foit 
en  preflant  le  départ  des  croifées , foit  en  levant  les 
obftacles.  Dès l’annéeprécédente  il  travailla  à paci- 
fier l'Italie,  en  réconciliant  lesMilanois  & les  Plaifan- 
tîns  avec  ceux  de  Pavie.  Il  envoïa  pour  cet  eftet 
deux  ‘cardinaux  légats  en  Lombardie  > & confirma 
les  cenfures  qu'ils  avoient  prononcées  contre  MiLin 
ôc  Plaifance  , pour  avoir  méprifé  leurs  avis  & leurs 
défenfes.  Il  s'appliqua  auflï  à réiinir  entre  eux  les 
Beneventins  vaflaux  de  l’églife  Romaine  ; & en 
France  à terminer  la  guerre  entre  le  jeune  Thi- 
baud  & Erard  de  Brienne  pour  le  comte  de  Cham- 
pagne. Le  tout  afin  de  faciliter  le  fecours  de  la  terre- 
lainte. 

Leroi  André  de  Hongrie  & Léopold  duc  d'Au- 
triche s’ambarquerent  avec  plufieurs  évêques , plu- 
fieurs  comtes  & unegrande multitude  d’autres  croi- 
fez.  Le  pape  aprit  qu’ils  dévoient  trouver  dans 
l'ifie  de  Chipreà  la  fête  delà  Nativité  de  N.  Dame, 
& que  le  patriarche  de  Jerufalem  & les  maîtres  des 
Hofpitaliers  & des  Templiers  avoient  ordre  de  s’y 
rendre  auflï,  pour  délibérer  par  quel  côté  ils  atta- 
queroient  l’ennemi.  Sur  cet  avis  le  pape  écrivit  à 
l'archevêque  de  Genes , d'exhorter  les  croifez  qui 
étoient  arrivez  dans  fa  ville  d’aller  en  Chipre  & 
de  fe  tenir  unis  pendant  le  voïagepour  éviter  les  cor- 
faires.  Il  ajoute  qu’il  a deftiné  le  cardinal  Pelage 
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cveque  d’A  Ibane  pour  y aller  en  qualité  de  légat.  La 
lettre  eft  du  vingt-quatrième  de  Juillet.  Il  écrivit  fur 
le  même  fujet  à l’archevcque  élu  de  Pife  &:  aux  évê- 
ques de  Marfeille,  de  Gaftellamare  & de  Gaïete  j 
& aux  archevêques  de  Brindes  ôc  de  Cofence,  toutes 
villes  maritimes.  Il  écrivit  auffi  au  roi  de  J-eaufalem 
& aux  autres  qui  dévoient  fe  trouver  en  Chiure. 

Peu  de  jours  auparavant  , le  pape  écrivit  a l’ar- 
chevêque de  Cofence , d’aller  en  qualité  de  légat  à 
Meffine,  où  plusieurs  croifezétoient  déjarafiemblcz: 

f>our  les  exhortera  fe  préparer  à la  guerre  fainte  par 
es  armes  fjdrituelles,  auffi  - bien  que  les  corporelles  ; 
*iuis  il  ajoute:  Le  pape  Innocent  s’étoitpropofé  d’al- 
er  lui-même  en  Sicile  à cette  occasion  , afin  de  di- 
riger par  fes  confeils  l’armée  des  fidelles  , & la  faire 
partir  avec  fa  benediétion.  Nous  y ferions  volontiers 
allé  en  perfone  , fi  nous  avions  vu  qu’il  eut  été  ex- 
pédient : mais  comme  ce  font  des  troupes  fans  chef, 
nos  freres  les  cardinaux  ni  les  autres  ne  nous  ont  pas 
confeillez  d’aller  maintenant  en  Sicile  : de  peur  que 
fi  l’affaire  ne  réuflifToit  pas  cette  fois , on  ne  la  crût 
entièrement  defefperée.  Vous  fupléerez  donc  à nôtre 
abfence , & d’autant  mieux  que  vous  êtes  croifc  vous- 
même.  Enfuite  le  pape*ordonne  au  l’égat  de  défen- 
dre fous  peine  d*excommunication  que  perfone 
n’aille  vifiter  le  faint  fepulcre,  de  peur  d’enrichir  les 
Sarafins  de  ce  que  les  Chrétiens  dépenferoientpour 
ce  pèlerinage. 

D’un  autre  côté  Guillaume  comte  de  Hollande, 
George  Comte  de  Oüite  & plufieurs  autres  croifez 
d’Allemagne  s’embarquèrent  fur  la  Meufe  le  vingt- 
neuvième  de  Mayi  ôc  ayant  pafTé  en  Angleterre  & 
Tome  XVI . Lll 
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en  Bretagne,  ils  arrivèrent  en  Efpagneàun  port  du 

,1,7‘  roïaume  de  Leon,  où  aïant  laifle  leurs  vaifleaux, 
ils  allèrent  en  pèlerinage  à S.  Jacques.  S’étant  em- 
barquez, ils  arrivèrent  a Lilbonne,  où  ils  firent  quel- 
que fejour,  attendant  d’autres  vaifleaux  aufquels  ils 
y avoient  donné  rendez-vous.  Alors  Suero  évêque 
de  Lilbonne,  l’évcqued’Evora,  Martin  commandeur 
de  l’ordre  de  S.  Jacques  de  Palmela,  les  Templiers, 
les  Hofpitaliers  & d’autres  nobles  du  Portugal,  leur 
firent  un  récit  lamentable  des  continuelles  alarmes 
où  les  tenoit  la  proximité  trop  grande  des  Sarafins, 
& particulièrement  le  château  d’Alcaçar , d’où  ils 
avoient  chaflé  les  chevaliers  de  Saint  Jacques  ou  de 
l'épée,  6c  qui  étoit  obligé  de  fournir  tous  les  ans  au 
roi  de  Maroc  cent  Efclaves  Chrétiens.  Ils  prioienc 
donc  les  pèlerins  de  les  délivrer  de  ce  fâcheux  voi- 
finage.  Les  comtes  prirent  confeil  6c  confidererenc 

Îjue  la  mer  leur  étoit  fermée  par  l’incertitude  de  la 
âifon,  6c  que  leur  préfenceà  la  terre  faintene  fe- 
roit  pas  de  grande  utilité:  vu  principalement  que  le 
roi  des  Romains  8c  plufieurs  feigneurs  d’Allemagne 
n’y  pafloient  pas  encore.  C’eft  pourquoi  ils  aimerenc 
mieux  fervir  cependant  contre  les  infidelles , que  de 
demeurer  inutiles  ; 6c  ils  Péfolurent  d’aflicger  le 
château  d’Alcaçar.  Mais  plufieurs  n’étoient  pas  de 
cet  avis , principalement  les  Frifons,  qui  incontinent 
après  la  S.  Jacques,  fe  retirèrent  avec  environ  quatre- 
vingt  bâtimens. 

Le  fiege  d’Alcaçar  commença  le  trentième  de 
Juillet  , 6c  quatre  joursaprés  arrivèrent  avec  une 
belle  fuite  les  évêques  de  Lilbonne  Ôcd’Evora,  les 
cheyaliers  de  faint  Jacques  8c  d’autre  noblefledePor- 
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tugal.  Le  lendemain  de  la  Nativité  de  la  Vierge, 
c’eft-à-dire  le  neuvième  de  Septembre,  quatre  rois 
Sarafins  vinrent  au  fecours  delà  place,  fçavoirle  roi 
de  Seville  , le  roi  de  Cordoüe,  le  roi  de  Jaën  & le 
roi  de  Badajos.  Mais  deux  jours  après  les  Chrétiens 

au’en, nombre  trés-inégal,  les  vainquirent  en 
e : ou  furent  tuez  les  deux  rois  de  Cordoüe  & 
de  Jaën  avec  quatorze  mille  Sarafins,  &les  captifs 
furent  fans  nombre.  Enfin  vers  la  fainte  Urfule  qui 
eftle  vingt-uniéme  d’Odobre , Alcaçarfe  rendit  à 
difcretion  : les  habitans  furent  vendus , & les  pèle- 
rins rendirent  la  place  aux  chevaliers  de  l'épée  , 
puisils  retournèrent  après  la  Touflaints  à Lilbonne, 
& y paflerent  l’hiver. 

On  donna  avis  au  pape  de  cette  conquête  , par  une 
lettre  écriteau  nom  des  deux  évêques  de  "Lilbonne 
& d’Evora , du  maître  des  Templiers  en  Efpagne, 
du  prieur  des  Hofpitaliers  en  Portugal  & du  com- 
mandeur de  faint  Jacques  de  Palmela.  Après  avoir 
raconté  l’arrivée  inefperée  à Lilbonne  des  croifez  A 1- 
lemans  & le  fiege  d’Alcaçar  , ils  difent  que  la  ba- 
taille fut  accompagnée  de  miracles,  &que  les  Sara- 
fins qui  y fnrent  pris  demandoient  où  étoient  ces 
guerriers  vêtus  de jslanc , qui  les  aveugloient  d'une 
grefle  de  traits,  & les  contraignirent  à prendre  la 
fuite.  Les  prélats  ajoutent  : Nous  nous  jettons  donc 
à vos  pieds,  vous  fupliant  d’ordonner  que  cette  ar- 
mée de  croifez  demeure  un  an  avec  nous  pour  ban- 
nir de  toute  l’Efpagne  la  faufle  religion  des  infidel- 
les  ; & qu’eux  & nos  croifez  gagnent  la  même  in- 
dulgence que  s’ils  alloient  à la  terre  fainte.  Nous  de- 
mandons encore  que  les  pèlerins,  qui  pour  maladie 
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ou  pauvreté  ne  peuvent  pafler  à la  terre  fainte,  puif* 
fcnt  par  vôtre  permifiion  retourner  d’ici  chez  eux  , 
fans  perdre  l’indulgence.  Guillaume  comte  de  Hol- 
lande écrivit  en  meme  tems  au  pape  en,  qualité  de 
conneftable  des  croifez.  Il  ditqu’aprés  lapriled’Al- 
caçar,  le  feigneur  de  la  place  a reçu  le  baptême  avec 
cent  autres  i Et  j’efpere,  ajoûte-t’il,  qu’ilconvertira 
une  grande  partie  de  I’Efpagne  foumiie  auxSarafins, 
Vôtre  fainteté  fçauraqu’à  nôtre  occafion  le  roi  de 
Leon  &c  de  Galice  ,1e  roi  de  Navarre.,  plufieurs  évê- 
ques & plufieurs  feignears  d-el'Efpagne  fie  font  croû 
fez  contre  les  Sarafmsdu  pais,  &:  ont  rompu  les  trêves 
qu’ils  avoient  depuis  long-tems  avec  eux.  ils  nous 
ont  aufli  prié  inftamment  de  demeurer  en  Efpagne 
l’été  prochain,  pour  fervir  Dieu  avec  eux  contreces 
infidelcs.Surquoi  je  fuispreft,  très-faint  pere,  comme 
fils  d’obéiflance  d’executer  abfolument.vos  ordres. 

. Le  pape  dans  fa  réponfe  commence  par  de  grandes 
avions  de  grâces  à Dieu  pour  leur  victoire;  puis  il 
ajoute.  Comrhe  nous  ne  voulons  point  que  le  fecours 
de  la  terre  fainte  foit  retardé  fous  quelque  pretexte 
que  ce.jfoit;  nous  n’avons  pas  crû  devoir  vous  accor- 
der vôtre  demande  touchant  les  croifcz , qui  ne  pou- 
vant aller -à  la  terre  fainte,  voi^droient  retourner 
chez'eux,  & néanmoins  gagner  l’indulgence.  De 
peur  que  vous  n’attiriez  fur  vous  la  colere  de  Dieu  , 
qui  à ce  que  nous  croyons  a accorde  cette  viéloire 
à la  dévotion  qu’ont  les  croifez  pour  la  terre  fainte.  - 
Mais  tant  qu’ils  demeureront  chez  vous , ils : gagne- 
ront l’indulgence,  comme  s’ils mouroient  dans  la  ter- 
re fainte.  Cette  lettre  éfl  du  douzième  Janvier  de 
éas.uée  Suivante  jm 8,;.  î.-;  .i  ; 
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D’un  autre  côte  le  pape  reçût  des  nouvelles  del’é-  An^iu7. 
tat  de  la  terre  fainte  par  une  lettre  du  maître  des  Etat  de  là  terre 
Templiers,  qui  difoit  : Au  départ  de  ce  couricr  il  feinte, 
étoit  arrivé  à Acre  une  multitude  innombrable  de  • 
croifez,  tant  chevaliers  que  fergens  de  l’empire  d’A  1- 
lemagne  & d’autres  pais.  Sepnedin  le  grand  lultan 
de  Babilone  ctoit  alarmé  de  l’arrivée  du  roi  de  Hon- 
grie, & des  ducs  d’Autriche  &c  de  Moravie.  Ilcrai- 
gnoitaulfi  la  flotte  des  Frifons,  qui  devoit  arriver 
au  premier  jour-,  & Ton  fils  Coradin  marchoit  vers 
nôtre  frontière.  Depuis  plusieurs  années  nous  ne 
nous  fouvenons  point  que  les  infidelles  aient  été 
plus  foibles  qu’ils  lont  à prefent.  Les  vivres  font  très- 
chers  , la  moiflon  a été  très-petite  cette  année,  ôc  le 
bled  qu’on  attendoit  d’Outre-  mer  eft  venu  en  très- 
petite  quantité  : on  ne  trouve  point  de  chevaux  à 
acheter.  C’eft  pourquoi  vous  devez  confeiller  aux 
croifez  d’amener  le  plus  qu’ils  pourront  de  vivres 
& de  chevaux.  Avant  l’arrivée  du  roi  de  Hongrie, 
nous  avions  réfolu  de  marcher  vers  Naples  de  Syrie, 
pour  combattre  Coradin , s’il  nous  attendoit  : mais 
depuis  la  venue  de  ces  feigneurs , nous  fommes  tous 
convenus  d’attaquer  par  mer  5c  par  terre  le  pais  de 
Babilone  d'ailieger  Damiete  , pouralTurer  nôtre 
marche  vers  Jerufalem.  C’eft  l’Egypte  qui  eft  ici 
nommée  la  terre  de  Babilone. 

Le  pape  Honorius  ayant  reçu  cette  lettre, aflem- 
bla  le  clergé  5 : le  peuple  de  Rome  dans  la  bafilique 
du  Sauveur,  c’eft-à-direl’églife  patriarcale  de  Latran> 
d’où  ils  allèrent  en  proceffion  à fainte  Marie  majeu  re; 
nuds  pieds , & faifant  porter  les  chefs  de  S.  Pierre  Se 
S.  Paul.  C’eft  ce*que  le  pape  témoigne  dans  une  lettre 
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circulaire  à tous  les  évêques,  à qui  il  ordonne  d'en 
faire  de  meme  chacun  dans  fon  diocefe-,  & d’exhor- 
ter les  croifez  à fe  tenir  prefts  pour  aller  au  fecours  de 
la  terre  faintc , au  prochain  partage.  La  lettre  eft  du 
vingt-quatrième  Novembre  1117.  & le  pape  y joignit 
la  copie  de  la  lettre  du  maître  des  Templiers. 

Le  vendredi  d’apres  la  Touflaints,  c'eft-à-dire  le 
troificme  jour  de  Novembre,  Raoul  patriarche  de 
J erufalem,  partit  d’ Acre  pour  aller  au  camp  des  croi- 
fez , qui  s’étoient  déjà  un  çeu  avancez,  portant  avec 
lui  la  fainte  croix,  c’eft-a-dire  une  partie.  Car  on 
croyoit  alors  que  les  Chrétiens  étant  prêts  à donner 
la  bataille  de  Tibériade  contre  Saladin  , avoient 
partagé  la  croix  en  deux  , dont  ils  gardèrent  l’une  & 
portèrent  l’autre  au  combat  où  elle  fut  perdue.  C’eft 
ce  que  Jacques  de  Vitri  dit  avoir  apris  des  anciens.  Le 
roi  d’Hongrie  Sc  le  duc  d’Autriche  fortirent  du  camp, 
vinrent  nuds  pieds  au-devant  du  patriarche,  & ayant 
baifé  la  croix,  ils  marchèrent  contre  le  Sultan  d’E- 
gypte, dont  le  fils  Coradin  s’étoit  vanté  de  venir  at- 
taquer les  Chrétiens  à Acre.  Mais  il  fe  retira  ; & les 
Chrétiens  fe  baignèrent  tranquillement  dansle  Jour- 
dain la  veille'de  la  faint  Martin  : puis  ils  revinrentà 
Acre  avec  quantité  de  butin  & de  captifs  ; dont  l’é- 
vêque d’Acre  retira  tout  ce  qu’il  put  d’enfans , foit 

J >ar  prières,  foit  par  argent  ; & les  ayant  baptifez, 
es  diftribua  à des  femmes  pieufes , les  deftinant  à 
l'étude.  Après  Noël,  l’armée  des  croifez  fe  partagea 
en  quatre.  Le  roi  de  Hongrie  & le  roi  de  Cnipre  al- 
lèrent à Tripoli,  nonobftant  lesinftantes  prières  du 
patriarche  de  Jerufalem  & des  autres  croifez  , qui 
conjüroient  le  roi  de  Hongrie  de  demeurer  ; & le 
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Î>atriarche  ne  pouvant  le  perfuader  , l'excommunia  ^ 
ui  & fa  fuite  : mais  le  roi  de  Hongrie  ayant  parte  trois  N‘  ' * '7* 

mois  à la  terre  fainte  & accompli  fon  vœu,  fecroyoit  i\tn.i'On tt*. 
libre  de  retourner  à fon  roïaume.  Le  roi  de  Chipre  "«•./>.) j?. 
Hugues  de  Lufignan  étoit  un  jeune  homme  qui  mou-  j0rJ.Mf.4f.  R. 
rut  à Tripoli  l'année  fuivante,  lairtant  fon  fils  Hen-  ,s* 
ri  âgé  de  neuf  mois.  Le  roi  de  Jerufalem  & le  duc 
d’Auftriche  avec  les  évêques  de  Munfter  & d’Utreél 
rétablirent  le  château  de  Cefarée  : mais  les  Templiers 
avec  les  chevaliers  Teutoniques  bâtirent  fur  un  pro- 
montoire voifin  une  forterefle  qu’on  nomma  depuis 
le  château  des  Pèlerins. 

Pendant  que  Simon  comte  de  Montfort  étoit  en 
Provence  avec  le  légat  Bertrand  , occupé  à faire  la 
guerre  aux  rebelles;  Raimond  comte  de  Touloufe 
qui  étoit  en  Efpagne,  repafla  les  Pirenées,  & rentra  #c 
lecretementà  Touloufeau  mois  de  Septembre  1117.  Hf.  Albig.e. 
par  le  moyen  des  intelligences  qu’il  y avoit , & s’en  8+.  8f. 
rendit  bien-tôt  le  maître.  Le  comte  de  Montfort 
ayant  apris  la  révolte  de  Touloufe,  pafla  le  Rône, 

-revint  en  diligence  avec  le  légat , & attaqua  la  ville; 
mais  il  ne  putl’aflïegfer  en  forme,  n’ayant  pas  artez 
de  troupes.  Cependant  le  légat  envoya  en  France 
Foulques  évêque  de  Touloufe , pour  prêcher  la  croi- 
fadeavec  quelques  autres , du  nombre defquels étoit 
le  do&eur  Jacques  de  Vitri.  Plufieurs  fe  croiferent 
ar leurs  exhortations  & vinrent  au  fîege  de  Tou- 
oufe  l’année  fuivante  au  printems  & l’evcque  avec 
eux.  Ce  prélat  pria  le  pane  vers  ce  même  tems  de 
lui  permettre  de  quitter  Ion  évêché',  ou  de  le  parta- 
ger en  plufieurs  diocefes,  comme  il  le  fut  cent  ans 
après  ; mais  le  pape  Honorius  n’accorda  à Foulques 
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ni  l’un  ni  l’autre,  le  jugeant  apparemment  neceflaire 
à Ton  fiege  en  un  tems  fi  difficile. 

Le  pape  Honorius  averti  par  le  légat  Bertrand  de 
ce  qui  fepaffoit,  lui  écrivit  le  vingt-troifiéme  d’Oc- 
tobre  de  défendre  à Jacques  roi  d’Arragon  ôc  à fes 
barons  d’attaquer  les  terres  de  Simon  de  Mont-fort, 
ni  d'enfraindre  la  trêve  ordonnée  par  le  concile  ge- 
neral: ajoutant  que  s’ils  avoient  quelque  prétention 
contre  le  comte  Simon  , ils  vinffent  la  pourfuivre 
devant  le  faint  fiege  par  les  voyes  de  la  juftice.  Au- 
trement le  légat  avoit  ordre  de  les  excommunier  & 
mettre  leurs  terres  en  interdit.  Enfuite  le  pape  ayant 
apris  que  les  remontrances  du  légat  avoient  été  fans 
effet,  écrivit  au  roi  d’Arragon  une  lettre,  où  il  lui 
reproche  fon  ingratitude  envers  le  faint  fiege  , qui 
après  la  mort  de  fon  pere  l’a  retiré  des  mains  de  fes 
ennemis,  fanscompter,  ajoûte-t’il,  que  vôtre  roïau- 
me  aparticnt  à l’églife  Romaine.  Nous  avons  vu  en 
effet  la  prétention  de  Grégoire  VII.  non  fur  l’Ar- 
ragon  en  particulier,  mais  fur  toute  l’Efpagne.  Le 
pape  continue  : Nous  vous  ordonnons  donc  étroite- 
ment , autant  que  la  grâce  de  Dieu  &:  la  nôtre  vous 
eft  chere,  de  ne  donner  aucun  fecuurs  aux  Toulou- 
fains:  autrçment  vous  pourriez  nous  obliger  à em- 
ployer contre  vous  les  nations  étrangères.  Cette  me- 
nace eft  remarquable:  mais  c’cft  qu’on  voyoit  bien 
que  les  cenfures  ecclefiaftiques  ne  fuffifoient  pas.  La 
lettre  eft  du  vingt-huitième  de  Décembre.  Et  com- 
me le  roi  d’Arragon  étoit  encore  trop  jeune  pour 
gouverner  par  lui-même,  le  pape  écrivit  en  même 
tems  fur  le  même  fujet  à un  leigneur  qui  étoit  fon 
principal  miniftre. 
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Il  éciivitaulfi  aux  vjlles  de  Touloufe  , de  Mar- 
Teille  & d’Avignon,  promettant  meme  aux  habitans 
de  cette  derniere,  d’obliger  le  légat  à révoquer  les 
cenfures  qu'il  avoir  prononcées  contre  eux, s’ils  vou- 
loient  Te  foumettre  à Tes  ordres.  Enfin  il  écrivit  au 
jeune  Raimond  comte  dé  Touloufe  une  lettre  où  il 
lui  reproche  d’avoir  abufé  de  l’indulgence  dont  le  S. 
fiege  avoit  ufé , en  lui  rendant  unepartie  des  terres 
de  Ton  pere:  dont  il  l’exhorte  à confiderer  les  mal- 
heurs & à s’inftruire  par  cet  exemple  : offrant  de  lui 
faire  juftice,  s’il  veut  porter  devant  le  faint  fiege  les 
plaintes  dont  il  croit  avoir  fujet.  Ces  lettres  font  des 
derniers  jours  de  Décembre  1117.  Mais  comme  c’é- 
toit  de  foibles  moïens  pour  retenir  des  princes  & des 
peuples  animez  par  depuiffans interets:  lepape écri- 
vit auffi  au  roi  de  France  Philippe  Augufte  l’exhor- 
tant à fecourir  Simon  de  Montrort  Ton  vaffal  ; & lui 
reprefentant  quelç  roïaume  ctoitintereffé  en  cette 
affaire  auffi-bien  que  la  religion.  Caries  terres  con- 
quifes  fur  les  Albigeois  par  le  comte  Simon  rele- 
vo^ent  pour  laplûpart  de  la  couronne  de  France,  &: 
c’étoit  la  moindre  partie  qui  dépendoit  de  l’Arra- 
gon.  Le  pape  exhortoit  donc  le  roi  Philippe  à en- 
voïer  au  lecours  du  comte  des  troupes  compofées  de 
ceux  quin’étoientpas  croifez  pour  le  voyage  d’Ou- 
tremer  ; & il  excitoit  les  évêques  de  France  à y con- 
courir de  tout  leur  pouvoir. 

Cependantle  papeétoiten  négociation  avecTheo- 
dore  Comnene  prince  d’Epire  pour  la  délivrance  du 
légat  Jean  Colomne  , & il  lui  avoit  envoyé  pour  cet 
effet  Jean  évêque  de  Crotone  & un  ermite  nommé 
Efrem.  Théodore  Te  voyoic  menace  par  les  croifea 
Tome  XVU  M m m 
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Vénitiens,  François  & Hongrois,  que^e  pape  avoir 
excitez  contre  lui  par  la  promefle  de  l’indulgence; 

8c  les  Vénitiens  étoient  encore  plus  animez  par  leur 
interet  particulier  de  recouvrer  Durazzo.  Voyant 
donc  ces  troupes  prêtes  à fondre  fur  lui,  il  écouta  les 
propofitions  du  pape  , 8c  promit  avec  ferment  de 
fe  foumettre  à l’obéïlTance  de  l’églife  Romaine  Sc  de  • 
délivrer  le  légat.  Le  pape  le  reçut  à bras  ouverts, 
comme  il  parut  par  fa  lettre  du  vingt-cinquième  de 
Janvier  m8.  Illemitfous  la  proteébion du  S.  fiege, 

8c  défendit  aux  croifez  qui  s’étoient  aflemblez  à Ve- 
nife  8c  à Ancône  d’attaquer  les  terres  de  Théodore 
fous  peine  d’excommunication.  Tant  le  pape  fou- 
haittoit  de  délivrer  le  légat,  8c  d’envoyer  tous  les 
croifez  à la  terre  fainte.  Iln'efl:  point  mention  dans 
ce  traité  de  l’empereur , de  Pierre  de  Courtcnai,  par- 
ce qu’il  étoit  mort  dans  fa  prifon.  Le  légat  Jean  Co- 
lomne  fut  délivré  au  mois  de  Mars,  8c  alla  a C.  P. 
exercer  fa  légation. 

Il  y trouva  quantité  d’abus  à réformer,  fur  lefquels 
ilconfiiltalepape  en  ces  termes  : QuelquesGrecs $c- 
cevoient  furtivement  les  ordres  facrez  d’évêques  , 
dont  ils  n’étoient  pas  les  diocefains:  quelques-uns 
étant  excommu niez  ,celebrent  dans  les  églifes  inter- 
dites ; 8c  s'attachant  opiniâtrément  au  rite  grec,  ne 

veulent  obéir  en  rien  aux  prélats  Latins.  Quelques 
évêques  tantGrecs  que  Latins  font  desconfecrations 
dans  les  diocefes  des  autres , 8c  y perçoivent  les  dî- 
mes au  préjudice  des  évêques  diocefains  : quoique 
les  évêques  Grecs  n’ayent  accoutumé  ni  de  prendre 
les  difnes  , ni  de  faire  de  ces  fortes  de  conf  ccrations. 
De  plus  les  Grecs  laïques  ne  font  point  difficulté  de 
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quitter  leurs  femmes  quand  il  leur  plaît,  & d’en  An.  mi. 

Îirendre d’autres,  & de  travailler  les  dimanches  & 
es  fêtes  comme  les  jours  ouvriers.  Quelques  fei- 
.gneurs  & autres  nobles  tant  Latins  que  Grecs  rete-  • 
liant injuftement  desabbaïcs  &c  d’autreséglifes,avec 
leurs  fujets  & leurs  domaines,  ne  payent  point  les 
dîmes,  &c  protègent  ceux  quirefufent  de  les  payer; 

& fi  on  prononce  contre-eux  quelque  excommuni- 
cation , l’oit  pour  ces  abus , foit  pour  d’autres,  il  n’en 
tiennent  compte.  Sur  tous  ces  articles  le  légat  de- 
mandoit  au  pape  ce  qu’il  devoit  faire , & comment  il 
falloir  punir  un  métropolitain , qui  avoir  donné  per- 
mifiîon  d’aller  à Alexandrie  avec  des  marchandifes 
contre  la  défenfe  du  concile  general. 

Le  pape  répondit  : Puifque  les  canons  ic  les  loix 
civiles  ont  prononcé  fur  prefque  tous  ces  articles, 
vous  devez  y procéder  fuivant  leurs  difpofitions.  » 
Vous  j^ourrezauffi  erriploïer  vôtre  médiation  pour 
accommoder  les  parties:  &.relâcher  quelquefois  uu 
peu  de  lafevcritc  des  réglés,  félon  que  vous  jugerez 
expédient  : eu.égard  à l’état  de  l’empire , & à la  mul- 
titude des  coupables.  Excepté  toutefois  les  cas  qui 
n’a  lmettent  ni  compofition  ni«difpenfe,  comme  le 
facrcmentde  mariage.  Mais  dans  les  cas  où  il  n’y  a 
point  de  loi  exprefle , vous  inclinerez  toujours  au 
parti  le  plus  humain  félon  la  qualité  des  perfoncs , 
des  affaires,  des  tems  & des  lieux.  xiv. 

Vers  le  même  tems  le  pape  Honorius  Ce  plai^ic  J’j' 
à Gervais  patriarche  Latin  de  C • P.  de  plufieurs  en-  Cervaîs. 
treprifes  contre  l’autoritc  du  faint  fiege.Nous  avons  *• 
apris,  dit-il,  que  vous  envolez  quelquefois  eii  qua- 
lité de  vos  légats  de  fimples  clercs  , & meme  por- 
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tant  des  chapes  à manches , c’étoit  un  habit  défendu 
aux  clercs,  & que  vous  leur  donnez  la  plénitude  de 
puifl'ance  que  reçoivent  les  légats  du  S.  fiege.Carils 
s'attribuent  dans  l'étendue  de  vôtre  patriarcat  la 
çonnoiflance  de  caufes  qui  ne  font  portées  par  apel 
ni  devant  vous  ni  devant  eux.  Ils  communient  8e 
abfolvent  les  excommuniez  fansla  participation  de 
leurs  prélats.  Ils  mettent  des  évêques  au-deflus  de 
leurs  métropolitains:  ils  ne  défèrent  point  aux  apel- 
lations  interjettéesau  faint  fiege.  Ils  donnent  l’abfo- 
lution  à ceux  qui  portent  leurs  mains  avec  violence 
furies  évêques , quoiqu’ils  doivent  être  envoïez  au 
pape  , fuivant  vôtre  propre  privilège.  Enfin  ils  con- 
fèrent les  bénéfices  lans  attendre  que  le  droit  vous 
en  foie  dévolu , fuivant  le  concile  de  Latran.  Le  pape 
conclut  ainfi  : Quelque  éclatante  que  foit  vôtre  di- 
gnité,fachez  que  vous  nous  êtes  fournis  ; 6c  quelque 
déference  que  nous  voulions  avoir  pour  vo*is,  nous 
ne  pouvons  dilïimuler  de  tels  attentats. 

Pelage  évêque  d’ Albane  qui  avoit  été  légat  à C.P. 
fous  l'empereur  Henri,  étant  revenu  a Rome, le  pape 
Honorius  l'envoïa  légat  en  Paleftine  à la  tête  des 
croifez,  avec  une  lettre  adreflee  aux  prélats  Latins 
du  pais,  où  il  difoit  en  fubftance  : Les  pechez  des 
Chrétiens  ont  rendu  jufques  ici  inutiles  leurs  tra- 
vaux &c  ceux  des  papes  nos  predécefleurs  pour  la  dé- 
livrance de  la  terre  faintc > fi  ce  n’eft  que  plufieurs 
croulant  regagner  la  Jerufalem  terreftre,font  arri- 
vez à la  celefte  par  le  martyre.  Nous  êfperons  toute- 
fois que  Dieu  nous  fera  enfin  mifericorde  , quand 
nous  votons  la  multitude  innombrable  de  croifez  qui 
v.ent  à votre  fecours  de  toqte  laChrétientéiSc  la  vie- 
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foire  miraculeufe  qu’il  a donnée  à ceux  quipaffoient  ^ ^ 

en  Efpagne.  Il  leur  recommande  enfuite  le  légat  en- 
voie principalement  pour  procurer  & maintenir  l’u- 
nion des  efgrits.  Lalettreeft  du  dix-huitiémede  Mai 
12.18.  Le  pape  écrivit  de  meme  aux  rois  & aux  fei-  Rie.dtS.Ger. 
gneurs  du  pais.  Le  légat  Pelage  s’embarqua  à Brin- 
des  avec  Jacques  comte  d’Andrie,  chef  de  l’armée 
Romaine,  & alla  en  Syrie  au  pafljige  de  Septembre. 

Peu  de  rems  après  arriva  à Gennes  une  grande 
multitude  de  croifez  François  , à la  tête  defquels 
£toient  l'archevêque  de  Bordeaux,  les  évêques  de 
Paris  & d’Angers  , les  comtes  de  la  Marche  & de 
Nevers.  Ils  demandèrent  au  pape  un  cardinal  pour  *•  EP>  *• 
les  accompagner  en  qualité  de  légat  ; & le  pape  leur 
manda  le  vingt-huitième  de  Juillet  qu’il  leur  en- 
voi'oit  le  cardinal  Robert  de  Courçon.non  en  quali- 
té de  légat,mais  feulement  pour  leur  prêcher  la  pa- 
role deDieu,car  il  pafloit  pour  éloquent  prédicateu  r. 

Qu’ayant  donné  la  légation  à Pelage , il  ne  pouvoir  la 

donner  à un  autre>&  qu’ils  dévoient  s’adrefler  à lui  • 

pour  tout  ce  qui  feroit  de  fon  miniftere.  ’ 

Cependantlepape  reçût  une  lettre  de  Jean  roide  }.£/'. jïj 
Jerufalem  , de  Léopold  duc  d’Autriche , du  pa- 
triarche de Jerufalem  & de  l’archevêque  de  Nicofie 
en  chipie  qui  difoient  : Les  .premiers  vai  fléaux  de 
l’armée  chrétienne  font  arrivez  au  port  deDamiete 
le  mardi  avant  la  Pentecôte.  C’étoit  le  vingt-neu- 
vième de  Mai;  de  ces  croifez  qui  arrivèrent  les  pre-  fjv 

miers  éçoientles  Allernafis  qui  avoient  pafle  l’hiver  ^‘f- 
• à Liïbonhe.Leurdefcenteà  Damietefnitheureufede 
fans  réfiftancedelaparttf.  sinhddlles.  Lalettre  con- 
tinue en  manquant  le  détail  du  fiege-&  fon  état  au  u,j, 

M m ni  iij 


Digitized  by  Google 


A n.  1x18. 


J.  Ep.  }j. 


JtrdAH. 


4<?i  Histoire  Ecclesiastique 
départ  du  Courier  , ôc  priant  inflamment  le  papç 
d’envoyer  du  fecours.  Pendant  ce  fiege  ôc  le  neuviè- 
me de  Juillet  arriva  uneéclipfede  lune  que  IesChré- 
tiens  ôc  les  Mufulmans  tirèrent  de  part.ôc  d’autre  à 
leur  avantage.  Pour  fatisfaire  aux  prières  des  affie- 
geans , le  pape  écrivit  à Genes,  à Venife  ôc  aux  au- 
tres ports  d’Italie  , tant  aux  croifez  François  , A 11e- 
mans  ôc  autres,  qu’aux évcques  ôc  aux  magiflrats  des 
• lieux , que  tous  les  croifez  allaffenc  droit  à Damiete 
ôc  s'unifient  enfemble  pour  la  conquête  de  l’Egypte*, 
car  on  n’efperoit  pas  moins  du  bon  fuccès  dece  fiege. 

L’arrivée  du  légat  Pelage  à Damiete  fit  un  effet 
contraire  à celui  qu’en^voit  attendu  le  pape , qui  é- 
ti  it  la  réunion  des  efprits.  Car  le  roi  de  Jerufalem 
avoit  jufques-là  commandé  l’armée: mais  le  légat 
dans  une  conférence  qu’il  eut  avec  ce  prince  foûtint 
que  c éroit  lui  qui  devoit  commander  , puifque  c’é- 
toit  l’églife  qui  avoit  réglé  le  paffage  des  croifez  , ôc 
qu’ils  n’étoient  point  dépendans  duroïaume  de  Jc- 
• rufalem.Le  roi  diffimula,mais  il  ne  laiffa  pas  d’agir  en 

maître , Ôc  toute  l’armée  fe  trou  va  divifée  d’affedHon 
entre  lui  ôc  le  légat.  Le  fiege  de  Diamete  dura  tout 
le  relie  de  cette  année  m8.ôc  jufquesaumois  dcNo- 
vembre  de  l’année  fuivante. 

Pendant  ce  fiege  ôc  au  mois  de  Septembre  1118. 
Jac.  Kitr.  p.  l’an  c\  5.  de  l’Hegire mourut  le  Sultan  d’Egypte  fre- 
cldtf.  re  de  Saladin  que  nos  auteurs  nomment  Satadin  ôc 

Abidfmf. iij.  que  les  Arabes  nomment  Melic-el-Adel  Aboubecre 
de  Job.  Il  vécut  foixante  ôc  treize  ans,  ôc  en  régna 
. dix-huit:  il  laiffa  quinze  fils  dont  l'aîné  Melic-el-, 

Camel  futSultan  d’Egyptê,ÔC  fix  autres  partagèrent 
laSyrie.  Nos  Latins  nomment  Camel  Meledin  > ôc 


■ 


Honor,  lib.  jij, 
Ep.  l}6. 


• Livre  Soiîante-dix-huitie’m  e.  463  

Coradin  fon  frere  Moaddam  Sultan  de  Damas  grand  An.  1118 
guerrier:  la  mort  d’Adelcaufa  de  la  divifion  encre 
les  Mufulmans , 8c  releva  les  efperances  des  Chré- 
tiens. 

On  porta  des  plaintes  au  pape  contre  Jean  de 
Briene  roi  de  Jerufalem  8c  contre  les  Templiers  8c 
les  Hofpitaliers,  que  l’on  accufoitde  tourner  à leur 
profit  les  grandes  fommes  que  l’on  envoyoic  d’Eu- 
rope pour  tes  frais  de  la  croifade.  Mais  le  patriarche, 
le  légat,  le  duc  d’Autriche  8c  les  autres  feigneurs 
écrivirent  au  pape  que  c’étoic  une  calomnie  > 8c 
qu’au  contraire  le  roi  8c  les  chevaliers  des  deux-or- 
dres avoient  épuifé  leurs  crefors  pour  fournir  à la 
dépenfe  du  fiege  de  Damiete.  C’eft  pourquoi  le 
pape  ordonna  au  légat  8c  au  patriarche  de  publier 
leur  innocence',  8c  écrivit  aux  évêques  de  France, 
d’Angleterre  8c  de  Sicile  qu’ils  diflipaflent  cette  ca- 
lomnie. Au  relie  le  roi  de  Hongrie  rendit  vers  ce 
meme  tems  un  témoignage  avantageux  aux  Holpi- 
taliers  de  faint  Jean  de  Jerufalem  dans  une  donation  Ep/iiif 
faite  a leur  profit,  où  il  parle  ainfi  : Etant  logé  chez  RMin.it.ii. 
eux  j’y  ai  vu  nourrir  chaque  jour  une  multitude  in- 
nombrable de  pauvre^  , les  malades  couchez  dans 
des  lies  8c  traitez  avec  foin,  les  morts  enterrez  avec 
la  décence  convenable.  En#un  mot  les  chevaliers  font 
occupez  tantôt  à la  contemplation  comme  Marie, 
tantôt  à l’adtion  comme  Marthe , 8c  fur  tout  à com- 
battre les  ennemis  de  la  croix  ; c’efi:  ce  qui  attira 
deflors  à ces  chevaliers  tant  de  bienfaits  par  toute  la 
chrétienté.  • xvr. 

Geraud  archevêque  de  Bourges  voyant  les  fre- 
quens  miracles  qui  fe  faifoient  au  tombeau  de  faint  de  Bourse*. 


III.  Ep.  iji^ 
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464  Histoire  Ecclesiastique. 
Guillaume  fon  predecefTeur  pourfuivoit  fa  canoni- 
fation  depuis  plusieurs  années.  Il  avoir  envoyé  plu- 
sieurs fois  pour  cet  effet  des  députez  pour  lui  & pour 
fon  chapitre  au  pape  Innocent  III.  qui  avoit  jugea 
propos  de  différer  afin  de  s'affûter  davantage  de  la 
fainteté  de  l’archevêque  Guillaume.  Gcraud  conti- 
nua fes  pourfuites  auprès  du  pape  Honorius,  qui  lui 
répondit  en  1117.  qu’encore  que  les  vertus  foient 
fuffifantes  pour  rendre  un  homme  faint  devant  Dieu, 
les  miracles  font  néceffaires  pour  le  déclarer  faint 
devant  les  hommes  ; & que  l'un  & l’autre  doit  con- 
courir. C’eft  pourquoi  il  commit  Guillaume  de  Sei- 
gnelai  évêque  d’Auxerre  & deux  abbez  de  l’ordre 
de  Cifteaux  pour  informer  delà  vie  & des  miracles 
de  l’archevêque  Guillaume , & en  envoyer  les  preu- 
ves à Rome.  Geraudy  alla  lui-même  folliciter  cette 
affaire,  qui  fut  terminée  l’année  fuivante.  Car  le  pape 
Honorius  ayant  reçu  & examiné  les  informations 
des  trois  commiffaires , tint  un  confiftoire  public , où 
il  apella  tous  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à Rome  , 
& y fit  lire  les  informations.  L’evêque  de  Prague  en 
Boheme  qui  étoit  prefent  , raporta  la  révélation 
qu’un  doyen  de  fon  diocefe  prétendoit  avoir  CUë  tou-, 
chant  la  fainteté  de  l'archevt^jue  de  Bourges»,  & le 
doyen  futoüi.  Enfin  tout  confideré  le  pape  a la  priere 
de  l’archevêque  , du  chapnre  & des  evêques  fùffra- 
gans,  ordona  que  Guillaume  archevêque  de  Bour- 
ges feroit  mis  au  nombre  des  faints,  & fa  fête  célé- 
brée tous  les  ans  le  jour  de  fa  mort , c’efl-à-dire  le 
dixiéme  de  Janvier.  La  bulle  efl  du  dix-fepticrae  de 
Mai  ni8.  L’archevêque  Geraud  étant  revenu  à Bour- 
ges, aflfembla  les  évêques  fes  fuflfragans  avec  les  abbez 
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& le  clergé  leva  de  terre  le  corps  de  Saint  Guillaume  ^N.  ,,,5,  ' 
fie  le  transféra  dans  une  chafle  d’or  fi:  d’argent.  Il 
mourut  la  meme  année  lefeptiéme  de  Juillet  apres 
avoir  tenu  le  fiege  de  Bourges  neuf  ans  fie  trois  mois, 
fie  eût  pour  fuccelTeur  Simon  de  Sulli  chantre  de  la 
meme  églife  apres  fix  mois  de  vacance. 

Saint  Dominique  écoit  alors  i Rome,  y étant  venu  ^rVlfp  » 
la  même  année  qu’il  envoya  fes  difciplesà  Paris,  c|ieursr<à  L,^ 
c’eft-à-direen  1x17.  Il  y prêcha  louvcnt  6c  avec  tant  ]°3ne- 
d’humilité  fie  de  force  , que  l’empreflcmcnt  ctoit  yf'„rû  'a//'  *’ 
grand  pour  l’écouter. De  Rome  il  envoyaàBouIogne 
au  commencement  de  cette  année  ixi  8.  deux  de  fes 
difciplcsjean  deNavarre  &Bertrand,puisfrereChré- 
tien  avec  un  frere  con  vers,  fie  ils  y fouffrirenc  une  ex- 
trême pauvreté. La  même  année  vint  à R orne  Manaf- 
fés  dcScignelaievêque  d’Orléans  5c  avec  lui  Renaud 
defaint  Gilles  doéteur  fameux,  quiavoit  enfeignéle 
droit  canon  à Paris  pendant  cinq  ans.  Renaud  étant 
entré  en  converfation  familière  avec  un  cardinal,  lui 
déclara  le  deflein  qu’il  avoit  formé  d aller  par  le 
monde  prêchant  Jcfus-Chrift  , fie  imitant  fa  pau- 
vreté : mais  il  ne  voyoit  pas  encore  comment  en  ve- 
nir à l’execution.  Le  cardinal  lui  dit:  Voilà  ce  que 
vous  defirez.  Il  s’élève  un  nouvel  ordre  qui  faitpro- 
feflîon  de  prêcher  en  pratiquant  la  pauvreté  volon- 
’ taire;  5c  fon  fondateur  eft  ici  occupé  a la  prédication. 

Renaud  plein  de  joie  fit  venir  faint  Dominique , fie 
charmé  de  fapréfence,  delà  douceur  5c  de  lafolidi- 
Re  de  les  difcours,il  réfolut  fans  différer  d’embraf. 
fer  fon  inftirut.  Mais  atfffi-tôr  il  tomba. malade  , fie 
fi  dangereufement,  que  les  médecins  defefperoient 
de  fa  vie.  Dominique  eut  recours  à la  priere,  5c  le 
Xvw  * N n n 
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Histoire  Ecclesiastique 
malade  étantéveillé  & dansla  plus  grandeardeurde 
la. fièvre  crut  voir  la  fainte  Vierge  accompagnée  de 
deux  filles  d’unebcauté  fingulierequiluifit  plufieurs 
onctions  femblables  à celles  que  l’on  fait  aux  malades 
au  facrement  de  l’extrcme-ondion , mais  avec  d’au- 
tres paroles.  Aufli-tôt  il  fe  trouva  guéri:  5c  Saint 
Dominique  raconta  plufieurs  fois  depuis  ce  miracle 
à fes  confrères.  Après  que  Renaud  eut  fait  profellion 
dans  lenouvel  ordre  des  frères  Prêcheurs,  il  ne  laifia 
pas,  avec  la  permifiion  de  Saint  Dominique  , de  faire 
le  voyage  d'outremer  à la  fuite  de  l'évêque  d'Or- 
leans;  ôc  en  étant  revenu  , il  vint  à Boulogne  le 
vingt-uniéme  de  Décembre  12.18.  Alors  il  commença 
à fe  donner  tout  entier  à la  prédication  , & s’enac- 
quitcoit  avec  un  zele  fi  ardent , qu’à  peine  y avoit-il 
des  cœurs  afTez  durs  pour  n’en  être  pas  tôuchei  , 5c 
que  toute  la  ville  de  Boulogne  en  etoit  échauffée. 
Plufieurs  embrafTerent  I’inflitut  des  freres  Prêcheurs 
5c  firent  enfuite  de  grands  fruits.  Leur  première  ha- 
bitation à Boulogne  fut  auprès  de  I’églife  de  Mafca- 
relle  : mais  peu  après  l’arrivée  de  Renaud  , l’évêque 
de  Boulogne , à la  priere  du  cardinal  Htigolin , leur 
donna  l’églife  de  Saint  Nicolas  des  Vignes.  Raoul 
prêtre  5c  chapelain  de  I’cvêque  fe  rendit  aufiï  Domi- 
niquain  6c  plufieurs  perfonages  confiderables  de 
Boulogne,  fçavoir  Roland  deCremone  phificien, 
c’eft-à-dire  médecin , qui  avoit  gouverné  l’école  de 
Boulogne  avec  grande  réputation.  Il  témoigna  un 
tel  empreficmenc  de  recevoir  l’habit,  que  Renaud 
tira  fon  capuce  6c  l’en  revêtit;  puis  il  fit  fonner  la 
cloche  8e  chanter  U eni creator , ce  qui  attira  un  grand 
concours,  8c  caufauoe  joïe  publique  dans  Poulo- 
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gne.  Roland  fut  le  premier  qui  fit  d Paris  des  leçons  An.  izi8. 
de  théologie  d Ces  confrères.  Monetaprofefieur  des 
arts  liberaux  , fameux  par  toute  la  Lombardie  , fut 
tellement  touché  d’un  fermon  de  Renaud,  qu’il  en- 
tra dans  l’ordre  & y en  attira  p lu  fieu  rs  : il  fut  puif- 
fant  en  paroles,  principalement  pour  confondre  les 
heretiques. 

Pendant  que  S.  Dominique  étoit  d Rome,  ilap-  xvirt. 
prit  la  mort  de  Simon  comte  de  Montfort.  ll-y  avoit  ^1,on 
dejaneufmois  qu’il  afliégeoit  Touloufe,&  il  coria-  Montfort. 
jnençoit  d fe  rebuter  du  travail  ôc  de  la  dépenfe  dont  V* 
ilétôitcpuifé:  outreles  reproches  piquants  du  légat  cMP»Lu*r. 
Bertrand  qui  l’acCufoit  d’ignorance  & de  noncha- 
lance.  C’eft  pourquoiil  difoit  qukil  demandoit  d Dieu  # 

la  mort  pour  arriver  d la  paix.  Le  lendemain  de  la 
S.  Jean  vingt-cirfquiémede  Juin  m 8. comme  il  ctoit 
à matines  on  lui  vint  dire  que  les  ennemis  étoient 
armez  & cachez  dans  les  foflez  de  la  forterefie.  Il 
demanda  fes  armes,  & s’en 'étant  revêtu  , il  alla 
promptement  d leglife  entendre  la  méfié.  Elle  étoit 
déjà  commencée,  & il  prioit  fort  attentivement, 
quand  on  l’avertit  que  les  Touloufains  attaquoient 
violemment  ceux  qui  gardoient  les  machines.  Laif- 
fez  moi,  dit-il,  entendre  la  méfié  &:  voirie  facrement 
de  nôtre  rédemption.  Un  autre  courier  vint  dans  le 
moment , difant:  Hâtez-vous , nos  gens  font  prefTez 
& ne  peuvent  phis  tenir.  Je  nefortirai  point,  répon- 
dit-il , que  je  n’aye  vu  mon  fauveur.  Mais  quand  le  • 
prêtre  cWa l’hoftie  fuivant  la  coutume,  le  comte  les 
genoux  en  terre  & les  mains  élevées  au  ciel,  dit: 

Nunc dimiteis  , Sc  ajouta:  Allons  & mourons,  s’il  le 
faut  pour  celui  qui  a bien  voulu  mourir  pour  nous. 

N n n i j 
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4«î3  Histoire  Ecclesiastique 
Son  arrivée  releva  le  courage  des  aflîegeans,  8c  les 
Touloufains  furent  repouflez  jufques  à leur  fofle. 
Mais  le  comte  s’étant  un  peu  retire  prés  fes  machi- 
nes pour  éviter  la  grefle  des  traits  & des  pierres , il 
fut.  frapé  à la  tête  d’une  pierre  tirée  par  un  man- 
gonneau ; 8c  fe  fentant  bielle  à mort , il  fe.frapa  la 
poitrine, fe  recommanda  à Dieu  Se  à la  fain  te  Vierge, 
6c  tomba  mort,  ayant  été  encore  percé  de  cinq  coups 
de  fléchés. 

Amaurifon  fils  aîné,  fut  reconnu  pourfon  fuc-* 
cefl'eur,  &:  tous  les  chevaliers  François  à qui  il  avoir 
donné  des  terres , lui  prêtèrent  fcrmentde  fidelité. 
Un  mois  après  il  fut  obligé  d’abandonner  le  fiege  de 
Touloufe  : tant  parce  que  l’argent  & les  vivres  lui 
manquoienc  , que  parce  que  les  pèlerins  vouloient 
retourner  chez  eüx,  & que  pluliturs  des  gens  du. 
pais , ayant  apris  la  mort  du  comte  Simon  ; quit- 
toient  fon  parti  6c  fe  joignoient  a*ux  ennemis.  Amau- 
ri  emporta  le  corps  de  Ion  pere  à Carcaflone,  après 
l’avoir  fait  préparer  félon  I’ufage  de  France:  c’elt-i- 
dire,  comme  je  croi,  que  l’on  fit  boiiillir  fon  corps 
pour  ne  garder  que  les  os,  C’efl:  ici  que  finit  I’hif- 
toire  des  Albigeois  écrite  par  Pierre  , moine  des 
Vaux-dc  - Sernai. 

S.  Dominique  ayant  donc  apris  la  mort  du  comte 
Simon  , vint  à Touloufe  pour  confoier  fes  frères  de 
S.  Romain  & fes  religieules  de  Proaille;  Sc  leur  pro- 
curer la  prote&ion  neceflaire  dans  une  fi  fâcheufe 
circonftance.  U partit  de  Rome  vers  le  commence- 
ment de  Novembre:  & ayant  mis  fes  deux  monaf- 
ccres  en  fureté  par  le  fecours  des  évêques , il  pafla  en 
-f  l'pagne  la  même  année  iz:8.  Sc  y fonda  deux  mo- 
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nafteres  , un  à Madrid  , cjui  peu  après  fut  donné  à An.  1118. 
des  religieufes,  l’autre  à Segovie  , qui  fut  la  pre- 
mière maifon  des  freres  Prêcheurs  en  Efpagne. 

Enfuite  il  revintà  Touloufe , d’où  il  prit  le  che- 
min de  Paris,  accompagné  de  frere  Bertrand,  qui 
fut  depuis  le  premier  provincial  de  Provence.  A u for- 
tir  de  la  Roqucmadour  en  Querci,  ils  rencontrèrent 
deux  pèlerins  Allemans,  qui  les  voyant  reciter  par  Th‘  *• 
le  chemin  des  pfeaumes  & des  leçons,  en  furent  édi- 
fie;» ôc  fe  joignirent  à eux.  Etant  arrivez  à un  bourg , 
ces  bons  Allemans  les  invitèrent  à manger  avec  eux, 

A:  les  défrayèrent  liberalementpendant  quatre  jours. 

Alors  Dominique  dit  à fon  compagnon  en  foupirant: 

Mon  frere  , ma  confcience  me  reproche  que  nous 
vivons  aux  dépens  de  ces  pèlerins  fansleur  rendre 
aucun  fervice  fpirituel:  demandons  à Dieu  depou-  . 
voir  parler  leur  langue.  Ils  prièrent;  & les  pèlerins 
furent  bien  furpiis  de  les  entendre  parler  Alleman  ; 
ce  qui  continua  pendant  quatre  autres  journées, 
jufquesd  Orléans  où  ils  fe  feparerent.  Lelendemain 
Dominique  dit  à Bertrand  : Nous  allons  entrer  à Pa- 
ris, fi  nos  freres  feavent  que  nous  avons  reçu  ledon 
d’unelangue  étrangère  , ils  nousprendrbnrpour  des 
faints  : 5c  fi  la  cliçle  vient  à la  connoiflance  des  fe- 
culicrs , nous  feront  expofezàla  vanité.  C’eft  pour- 
quoi je  vous  défends  d’en  parler  avant  ma  mort  ; &c 
Bertrand  l’executa. 

Dominique  étant  arrivé  à Paris  en  1119. trouva  //; 
trente  freres  au  convent  de  S.  Jacques;  &:  après  avoir  f>r4.  c.  3'4.‘ 
demeuré  un  peu  detemsavec  eux,ilpritle  chemin 
d’Italie,  & pendant  l’été  il  arriva  a Boulogne,  où  il 
trouva  une  grande  communauté  à S.  Nicolas , fous 

N n n iij 
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470  Histoire.  Ec  cl  e-si  a s tkju  t 
la  conduite  de  frere  Renaud.  Un  nommé  Oderic 
vouloir  donner  à Dominique  Tes  heritages-eftimez 
plus  de  cinq  cens  livres  monnoye  du  pais  : mais  le 
S.  homme  les  refufa  abfolument , & fit  calTer  l’aélc 
de  donation  qui  en  avoit  été  paflc  devant  Tévcque 
de  Boulogne.  Car  il  vouloit  que  Tes  freres  veeuflent 
d'aumones  frugalement,  qu’ils  fuflent  pauvrement 
vêtus  & pauvrement  logez  dans  de  petits  bâtimens. 
En  fon  abfence  frere  Rodolfe  procureur  de  la  mai- 
fon  de  Boulogne  avoit  commencé  à relever  les  cellu- 
les qui  ctoient  fort  petites  : Dominique  l’ayant  vû  en 
fit  une  forte  réprimandé  au  procureur  & aux  autres, 
& dit  avec  larmes  : Quoi  voulez-vous  déjà  renoncer 
à la  pauvreté  & bâtir  de  grands  palais  : Et  l’ouvrage 
demeura  imparfait  tant  qu’il  vécut. 

De  Boulogne  faint  Dominique  envoya  frere  Re- 
naud à Paris , au  grand  regret  des  freres  que  Renaud 
avoit  afiemblez  & confolez  avec  une  tendreffe  pater- 
nelle. Etant  arrivé  à Paris  il  prcchoii  avec  un  grand 
zele , Sc  non-feulement  par  fes  difeours,  mais  par  fes 
actions.  Il  y gagna  à l’ordre  deux  grands  hommes, 
tous  deux  Allemans^Jourdain  & Henri.  Jourdain  na- 
quit en  Saxe  au  diocefe  dePaderbornaulieu  nommé 
alors  Borterge,  à prefent  Borrentric.  Etant  encore 
fecu  fier  il  étoit  fort  charitable,  enforte  que  bien  qu’il 
ne  fut  pas  riche , il  ne  rencontroit  gueres  de  pauvres 
à qui  il  ne  donnât  l’aumône  : fur  tout  â celui  qu’il 
trouvoit  lé  premier,  quoiqu’il  ne  lui  demandât  pas. 
Il  vint  étudiera  Paris,  & étoit  déjà  bachelier  en  theo- 
Iogiequandil  entra  dans  l’ordre  desfreres  Prêcheurs. 
Henri  étoit  de  bonne  famille  & fut  chanoine  iUtreéfc 
des  fa  première  jeunelTe.il  y fut  formé  à la  vertu  par 
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nn  pieux  chanoine  appliqué  à la  mortification  ôc  aux  An.ui!, 
bonnes  œuvres  : qui  l’accoutuma  de  bonne  heure  à 
être  alïidu  à l’églife,  avoir  horreur  du  vice , mépri- 
fcrleluxe,  aimer  la  pureté;  & le  jcuneHenriquiétoic 
né  avec  de  bonnes  inclinations , profita  fi  bien  des 
inftruétions  de  fon  confrère , que  la  vertu  fembîoit 
lui  ctre  naturelle.il  vint  enfuiteàParis , 5c  auflï-tôc 
il  s’appliqua  à l’étude  de  la  théologie:  ayant  un  çrand 
efprit  naturel  ôc  un  grand  ordre  en  fes  railonne- 
mens.  Il  Le  logea  avec  Jourdain  , ôc  deflors  ils  con- 
tractèrent une  étroite  amitié  qui  dura  toute  leur  vie. 

Cependant  frere  Renaud  étoitvenu  à Paris,  Jour- 
dain touché  de  fes  prédications,  réfolut  en  lui-mê- 
me d’entrer  dans  l’ordredesfreresPrêcheurs:  croïant 
avoir  trouvé  un  chemin  alluré  pour  le  falut , tel  qu’il 
l’avoit  fouvent  imaginé  avant  que  de  connoître  ces 
religieux.  S’étant  affermi  dans  cette  réfolution  , il 
commençai  travailler  de  toutes  fes  forces  à attirer 
fon  ami  Henri  au  même  genre  de  vie:  voyant  en 
lui  de  grandes  difpofitions  de  nature  ôc  de  grâce 
pour  le-  miniftere  de  la  prédication.  Il  refiftoit  ôc 
Jourdain  ne  celToit  de  le  prelTer  : enfin  il  l’engagea 
i aller  trouver  frereRenaud,pour  fe  confefler  à lui  5c 
entendre  fon  exhortation.  Au  retour  il  revint  à Jour- 
dain , ôc  ouvrit  le  livre  d’Ifaïe  comme  pour  conful- 
ter  Dieu.  Le  premier  palfage  où  il  jetta  les  yeux  fut 
celui-ci:  Le  feigneur  m’a  ouvert  l’oreille  pour  l’é- 
couter commun  maître,  5c  je  ne  vais  point  en  a--  ffi-L  4-  J* 
riere.  Jourdain  lui  expliquâmes  paroles  comme  ré- 
pondant proprement  à fon  intention;  ôc  lui  fit  re- 
, marquer  peu  après  ces  autres  : Tenons  nous  enfem-  v.  8. 
ble  : poûr  montrer  qu’ils  ne  dévoient  jamais  fe  fépa-  *'4U 
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1er  en  cette  fainte  focieté.  La  nuit  fuivante  Henri 
étant  allé  à 1.  urines  à N-  Dame  , continua  de  prier 
jufqu’au  jour:  demandant  à la  fainte  Vierge  qu’il  fe 
tournât  à cette  réfolution.  Il  étoit  touché  del’eftime 
qu’il  faifoit  delapauvretc  volontaire,perfuadéqu’el- 
le  donnoit  une  grande  confiance  au  jugement  de 
Dieu  : mais  il  fentoit  en  fon  cœur  une  grande  réfif- 
tance  ; 8c  il  étoit  prefl:  à fe  retirer  de  l’églife , quand 
il  fe  fentit  .vaincu  tout  d’un  coup,  & fondant  en  lar- 
mes il  fe  leva,  alla  promptement  trouver  Renaud, 
8e  fit  fon  vœu:  puis  il  revint  vers  Jourdain  8c  lui  en 
donna  part.  Ils  réfolurent  toutefois  de  remettre  leur 
prife  d’habit  jufques  au  carcme , 8e  cependant  ils  ga- 
gnèrent un  troifiéme  de  leurs  compagnons  nommé 
Leon. 

Cependant  frere  Renaud  ayant  été  peu  de  tems 
à Paris  tomba  malade  8c  mourut;  8c  comme  les  freres 
Prêcheurs  n’avoientpoint  encore  de  cimetiere  par- 
ticulier , il  fut  enterré  à Notre-Dame  des  champs 
prieuré  dépendantde  Marmoutier.Samort  ne  rajen^ 
tit  point  le  zele  des  trois  nouveaux  poftulants  Jour- 
dain, Henri  8c  Leon.  Le  jour  des  cendres  quicette 
année  1 12.0.  étoit  le  onzième  de  Février,  ils  fe  rendi- 
rentàS.  Jacques;  8clorfque  les  freres  chantoient l'an- 
tienne Immutemur  babitu , Changeons  d’habit , pour 
la  bénédiction  des  cendres#  ils  entrèrent  tout  d’un 
coup  dans  l’églife  où  on  ne  les  attendoit  pas,  8c  chan- 
gèrent eiFeélivement  d’habit  en  pren^t  celui  de  l’or- 
dre. Le  chanoine  de  Liege  qui  avoit  pris  foin  de 
l’éducation  de  Henri  8c  deux  autres  vertueux  ecclc- 
f aftiques  de  la  même  églife  , ayant  tous  trois  une 
grande aiTeétion  pour  lui,  furent fenfibleipent  affli- 
gez 
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gez  de  fon  entrée  chez  les  freres  Prêcheurs;  ne  con- 
noiffant  pas  encore  bien  de  ce  nouvel  inftirut.  Ils 
comptoient  pour  perdu  ce  jeune  homme  d’une  fi 
grande  efperance  -,  8c  étoient  prefque  convenus  que 
quelqu’un  d’eux  iroit  à Paris  le  retirer  de  cet  enga- 
gement indifcret.  Mais  un  d’entre  eux  dit  : N’allons 
pas  fivifte;  pafTons  enfemble  cette  nuit  en  priere, 
demandant  à Dieu  qu’il  nous  fafleconnoître  fa  vo- 
lonté. Ils  le  firent , 8c  un  d’eux  oüit  une  voix  d’en- 
haut  qui  difoit  : C’cft  le  feigneur  qui  a fait  ceci ,-  8c 
il  ne  pourra  changer.  Cette  révélation  les  rafTura,  8c 
ils  écrivirent  à Paris , mandant  à Henri  ce  quis’ctoic 
pafle  5c  l’exhortant  à perfeverer. 

Après  que  faint  Dominique  eut  demeuré  quelque 
tems  à Boulogne , il  retourna  à Rome,  d’où  il  fe  ren- 
dit à Peroufeauprés  de  faint  François  Sc  du  cardinal 
Hugolin  leur  ami  comunquiy  étoit  légat.  Comme 
ils  s’y  entretenoientferieufement  des  affaires  del’é- 
glife,  le  cardinal  leur  demandas’ils  auroient  agréa- 
ble que  quelques-uns  de  leurs  difciples  fuffent  é- 
levez  aux  dignitez  ecclefiafliques.  Car,  ajoûta-t’il, 
je  fuis  ’perfuadé  qu'ils  gouverneroient  leurs  trou- 
peaux avec  la  meme  application  que  ces  évêques  des 
premiers  temsqui  clans  unegrandepauvretéanimez 
d’une  chanté  fincere,  ne  longeoientau’à  édifier  les 
peuples  par  leurs  inftrudfions  8c  leurs  exemples.  S. 
Dominique  répondit,  quec’étoit  afTez  d’honneur  à 
fes  freres  d’être  appeliez  à inftruirc  les  autres  8c  à 
défendrela  foi  contre  les  heretiques.  S.  François  dit, 
que  les  liens  ne  feroient  plus  freres  M ineurs  s’ils  de- 
venoierrt  grands,  8c  que  fi  l’on  vouloir  qu’ils  fifTent 
du  fruit  il  falloir  les  laiffer  dans  leur  état.  Ils  conclut 
Tome  X VU.  O 00 
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rent  donc  l’un  &:  l’autre  à refufer  les  prélatures.  Le 
cardinal  lut  très-édifié  de  leur  humilité  : mais  il  ne 
changea  pas  d’avis  , 6c  crut  que  de  tels  minières  fc- 
roient  très-utiles  à l’églife  , vu  la  corruption  quire., 
gnoit  alors. 

S.  Dominique  propofa  a S-  François  d’unir  leurs 
deux  congrégations  6c  n’en  faire  qu’une  : mais  Saint 
François  répondit  : Mon  cher  frere  c’eft  la  volonté 
de  Dieu  qu’elles  demeurent  feparées,  afin  de  s’ac- 
commoder à l’infirmité  humaine  par  cette  variété  , 
6c  que  celui  à qui  la  rigueur  de  l’une  ne  convien- 
droir  pas,  embraflela  douceurde  l’autre.  Ils  ne  laif- 
ferent  pas  d’affermir  entre  eux  6c  leurs  difciplesune 
parfaite  union.  Saint  Dominique  afiilta  au  chapitre 
general  quefaint  François  tenoit  alors  prés  d’Aflife 
6c  qui  commença  à la  Pentecôte:  c’étoit  le  vingt- 
fixicme  de  Mai  cette  année  1119.  Il  s’y  trouva  plus 
de  cinq  raille  frères  Mineurs , tant  l’ordre  étoit  dé- 
jà multiplié  en  neuf  ou  dix  ans*  ôc  ils  campèrent 
comme  ils  purent  dans  la  campagne,  couchant  lur 
des  nattes  ôc  fous  de  pauvres  huttes.  Ils  n’avoient 
point  fait  de  provifions,  6c  toutefois  ils  nemanque- 
rent  de  rien  par  la  charité  des  villes  voifines,  Affife, 
Peroufe,  Foligni,  Spolete,  & meme  d’autres  plus 
éloignées  ; on  voyoit  accourir  de  tous  le  pais  les  ec- 
olefiaftiques,  les  laïques,  la  noblefle,  le  petit  peuple, 
6c  non-feulement  leur  fournir  les  chofes  neceflaircs, 
mais  s’emprefler  i les  fervir  de  leurs  propres  mains, 
avec  une  fainte  émulation  d’humilité  Se  de  charité. 
Tant  ils  croient  touche7.  de  voir  la  paix  & la  joie  de 
/ces  nouveaux  religieux  dans  une  vie  fi  dure  & fi  pe>- 
■uùcnte;  leur  union  entre-eiu  ôc  leurfoumiflîon  pour 
' 1 . 
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leur  faine  inftituteur.  Voilà , difoient-ils  la  voye  é-  An. 1115.’  • 
troite  de  l’évangile,  voilà  pourquoi  il  effc  fi  difficile 
aux  riches  d’entrer  au  roïaume  des  cieux. 

Le  cardinal  Hugolin  vint  au  chapitre,  & un  jour 
y faifanc  un  difeours  aux  freres , il  le  conclut  en  leur 
donnant  de  grandes  louanges.  François  craignant 
qu’ils  n’en  tiraffent  vanité  & occafion  de  relâche- 
ment montacn  chaire  à ion  tour  , & leur  repre- 
fenta  les  pcrfecutions  & les  tentations  qu’ils  dé- 
voient attendre,  le  relâchement  de  leursfuccefleurs. 

Se  la  décadence  future  de  l’ordre.  Il  leur  reprochai 
eux-memes  leurlàcheté  &c  leur  peu  de  fidelité  à coo- 
pérer aux  grâces  fingulieres  qu’ils  avoiert  reçues  de 
Dieu,  & parla  avec  tant  de  force, que  non-feulement 
il  réprima  en  eux  les  fentimensde  compîaifanee,mais 
qu’il  les  chargea  de  confufion.  Le  cardinal  en  fut  un 
peu  mortifié  , ôe  s’en  plaignit  doucement  à T rançois 
qui  lui  dit:  Seigneur , je  l’ai  fait  pour  confervcr  la 
matière  de  vos  louanges , foûtenir  ceux  en  qui 
l’humilité  n’a  pas  encore  jette  d'aflcz- profondes  ra- 
cines. 

Le  lendemain  frere  Elie  minière  de  Tofcane,frere 
Jean  miniftredeBoulogne,&pIufieursautres  vinrent 
trouverlc  cardinal  Hugolin,  le  priant  de  direà  Fran- 
çois , comme  de  lui-meme , qu’il  devoit  écouter  les 
confeils  de  fes  freres,  dont  plufieurs  étaient  fçavans 
& capables  de  gouvernement , au  lieu  qu’il  étoic 
homme  flmple  & fans  lettres , & que  la  foiblefle  de 
fa  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  tontes  les  af- 
faires de  l’ordre.  Ils  a;outerenc  qu’on  devoit  refpec- 
ter  l’autorité  des  anciennes  réglés  de  S.Benoi(l,deS.. 

Auguftia,de S-  Bafile,Sc  nepas  tants’en  éloignerpar 
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une  reglejnouvelle  & d’une  rigueur  exccflive,  com- 
me fi  nous  voulions  être  meilleurs  que  nos  peres.  Le 
cardinal  prit  Ion  tems, 8c  dans  une  converfation  par- 
ticulière propofa  ces  objc&ions  à François  comme 
des  maximes  du  bon  gouvernement  dont  iletoitper- 
fuadé.  Mais  François  reconnue  bientôt  l'artifice;  8c 
fe  levant  de  la  place  où  il  croit  afiîs  avec  le  cardinal, 
il  le  prit  refpe&ueufement  par  la  main,  le  mena  aux 
freres  aflcmblez  en  chapitre  8c  leur  die  : Mes  freres, 
mes  freres.  Dieu  m’a apellé  parla  voyede  fimplicité 
8c  d’humilité  pour  fuivre  la  folie  de  la  croix,  8c 
ma  dit  : François  je  veux  que  tu  fois  dans  le  monde 
un  nouveau  petit  infenfé,  qui  prêches  par  tes  aélions 
8c  par  tes  difeours  la  folie  de  la  croix  ; 8c  que  toi 
8c  les  tiens  ne  regardent  que  moi,  8c  ne  fuivent  que 
moi  fans  autre  maniéré  de  vie.  Ne  me  parlez  donc 
point  d’autre  réglé  hors  celle  que  le  feigneur  a bien 
voulu  me  montrer.  Ceux  qui  s’en  éloignent  8c  en 
détournent  les  autres , je  crains  qu’ils  ne  fentent  la 
vengeance  divine,  8c  ne  foient  enfin  obligez  de  ren- 
trer dans  cette  voye  à leur  confufion.  Puis  fc  tour- 
nant vers  le  cardinal:  Ces  fages  , dit-il,  que  vôtre 
feigneurie  loue  tant,  voudroient  par  leur  prudence 
humaine  tromper  Dieu  8c  vous  : mais  ils  fe  trompent 
eux-mêmes, voulant  détruire  ceque  J.  C.  ordonne 
pour  leur  fi^ut  par  moifon  indigne  ferviteur.  Car  je 
ne  m’attribue  rien  de  ce  que  je  fais  8c  de  ce  que  je  dis; 
je  concerte  tout  par  de  longues  prières  avec  le  peré 
celefte  qui  nous  a fait  connoître  fa  volonté  par  des 
Ggnes  manifeftes.  Ayant  ainfi  parlé  il  fe  retira. 

Le  cardinal  touché  de  la  ferveur  avec  laquelle  il 
parloit  8c  de  la  lumière  qui  lui  failoit  penetrer  le  fe- 
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crée  des  cœurs,  & connoître  fur  le  champ  tout  ce  qui  A n.  mp. 
regardoitle  gouvernement  de  l’ordre,  dit  aux  reli- 
gieux quiétoient  demeurezeonfus:  Mes  chers  freres 
. vous  avez  vu  comme  le  S.  Efprit  a parlé  lui  - meme 
par  la  bouche  de  cet  homme  apoftolique.  Prenez 
garde  à vous  & ne  foyez  pas  ingrats  envers  Dieu  qui 
vous  favorife  ainfi:  car  il  eft  véritablement  en  ce  pau- 
vre Se  parle  par  fa  bouche.Humiliez-vous  Se  lui  obcif- 
fezfi  vous  voulez  plaire  à Dieu,  Se  ne  pas  perdre  le 
fruit  de  votre  vocation.  Je  vois  par  expérience  qu’il 
n’eft  pas  facile  delefurprendrenidc  le  détourner  de 
fon  chemin.  Ceux  memes  qui  avoient  été  d’avis  con- 
traire , le  rendirent  à ce  difeours. 

Plufeurs  freres  vinrent  des  provinces  d’Outremer 
.pour  chercher  en  ce  chapitre  les  remedes  aux  mau- 
vais traitemens  qu’ils  avoient  foufferts  en  divers 
lieux, faute  d’avoir  des  lettresautentiquespour  mon- 
trer que  leur  inftitut  étoitaprouvé  de  l’églife.  Ils  fe 
plaignoient  encore  qu’on  ne  leur  permettoit  pas  de 
prêcher,  Sc  prioient  François  d’obtenir  du  pape  un 
privilège  en  vertu  duquel  ils  puiïent  prêcher  partout 
où  il  leur  plairoit,  même  fans  permiflion  des  évê- 
ques. LeS.  homme  répondit,  avec  indignation:  Quoi 
mes  freres,  vous  ne  connoiflez  pas  îa  volonté  de 
Dieu?  Il  veut  que  nous  gagnions  premièrement  les 
fuperieurs  par  l’humilité  & le  refpeét,  &r  en  fuite  par 
la  parole  & le  bon  exemple  ceux  quileur  font  fournis. 

Quand  les  évêques  verront  que  vous  vivez  fainte- 
• ment,  &:  que  vous  ne  voulez  point  entreprendre  fur 
leur  autorité  : ils  vous  prieront  d’eux-mêmes  de  tra- 
veillcr  avec  eux  au  fvlut  des  âmes  dont  ils  font  char- 
gez, 3c  vous appelleronrpour vous  entendreSc  vous 
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imiter.  Vôtre  privilège  fingulier  doit  donc  ctre  de 
n’avoir  point  de  privilège,  qui  ne  ferviroit  qu’à  vous 
enfler , vous  donner  unè  confiance  prejudiciable  à 
d'autres  & exciter  des  conteftations.  Quelques-uns 
reprefentoient  qu’ils  avoient  trouve  plu  fleurs  curez 
fldurs  qu’ils  n’avoient  pu  les  fléchir,  ni  par  prière,  ni 
par  induit  rie  , ni  par  foumiffion  , ni  par  leur  vie 
exemplaire,  pour  obtenir  la  permiffion  de  prêcher  à 
leurs  paroiffiens , ou  en  recevoir  quelque  affiftance 
corporelle.  François  répondit  : Mes  freres,  nous  Tom- 
mes envoyez  au  lecours  des  prêtres,  pour  fupléer 
à leur  deffaut:  chacun  recevra  fa  récompenfe  , non 
félon  Ton  autorité , mais  félon  Top.  travail.  Ce  qui  eft 
le  plus  agréable  à î)ieu  , c’efl  le  falut  des  âmes,  Sc 
nous  les  gagnerons  plutôt  en  vivant  bien  avec  les- 
prêtres,  qu’en  nous  divifant  d’eux.  S’ils s’oppofent 
au  falut  des  peuples.  Dieu  Içaurales  en  punir.  Si  vous 
êtes  en  fans  de  paix  vous  gagnerez  le  clergé  &:  le  peu- 
ple : ce  qui  fera  plus  agréable  à Dieu,  que  fl  vous  ne 
gagniez  que  le  peuple  en  feandalifant  le  clergé.  Cou- 
vrez leurs  fautes , fupléez  à leurs  deffauts , & n’en 
foyez  que  plus  humbles. 

Quant  aux  lettres  teftimoniales  pour  montrer  l’ap- 
probation de  l’infticut , François  les  jugea  neceflai- 
res;  & de  l’avis  du  cardinal  prote&eur  , il  obtint 
pour  cet  effet  une  bulle  du  pape  Fionorius  en  datte 
du  onzième  de  Juin  1119.  adreflee  à tous  les  évêques 
& les  autres  fuperieurs  ecclefiaftiqucs , par  laquelle 
il  leur  recommande  les  freres  Mineurs  comme  des 
hommes  apofloliques , & les  exhorte  à les  recevoir 
favorablement.  C’efl:  la  première  bulle  accordée  en 
faveur  de  ce  nouvel  ordre.  Après  ce  chapitre  Fran- 
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çois  envoya  fes  principaux  dilciples  en  divers  pais*  An.  11151. 
avec  un  certain  nombre  de  compagnons  , prenant 
pour  lui  6c  douze  autres  la  million  de  Syrie  ôc  d’Egy- 
pte. Il  chargea  fes  millionnaires  de  trois  lettres  , la  , 

1 • ° / a „ l/ji  ..  , >o.  I. 

première  ayx  eveques  S:  au  cierge  de  chaque  heu , la  I},  ,+. i5. 
îeconde  aux  gouverneurs,  aux  confuls  6c  aux  magif- 
trats:  latroiliémeauxcullodcsdcfonordre,  aufquels 
il  mandoic  de  faire  faire  plufieurs  copies  des  lettre^ 
precedentes  6c  de  les  diftrjbuer.  La  lettre  aux  cccle- 
ïialliques  e/l  une  exhortation  à rendre  un  grand  ref- 
peét  au  corps  5c  au  fang  de  N. S.  qu’ils  ontï'honneur 
de  conîacrer  6c  d’adminillrerauxaucres,delegarder 
feuretnent  6c  proprement  dans  des  vafes  précieux  6c 
le  porter  avec  décence.  Il  veut aulïi  que  l’on  refpedle 
la  parole  6c  le  nom  de  Dieu , quelque  part  qu’on  les 
trouve  écrits.  La  lettre  aux  magillrats  porte  en  fubf- 
tancc  : Conliderez  que  le  jour  de  la  mort  aproche. 

C’cll  pourquoi  je  vousprieavec  tout  le  refpeétque  je 
puis,  que  les  foins  de  ce  monde  qui  vous  occupent  ne 
vous  falfent  pas  oublier  Dieu  ni  fes  commandemcns;  , 
car  tous  ceux  qui  s’en  écartent  font  maudits,  au  jour  V-  1,8« 
de  lainort  on  leur  ôtera  tout  ce  qu’ils  fembloient  • 
avoir;  ôc  plus  ils  ont  été  fages  ôc  puilfants  en  ce  mon- 
de, plus  ils  feront  tourmentez  en  enfer.  Je  vous  con- 
feille  donc,  mes  leigncurs,  qu’avant  toute  autre  affai- 
re vous  fafficz  pénitence  6c  receviez  humblement  le 
corps  ôc  le  fang  de  N.  S.  Que  vous  raporticz  à Dieu 
l'honneur  qu’il  vous  a confié  , ôc  que  tous  les  foirs 
vous  falfiez  avertir  le  peuple  de  rendre  grâces  àDieu. 
Autrement  fçachezqucvouslui  en  rendrez  compte 
au  jour  du  jugement.  Ceux  qui  garderont  chez  eux 
cet  écrit  £c  robferverontj,feronc  bénis  de  Dieu.  , 
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4S0  Histoire  Ecclesiastique 
Comme  S.  François  fc  préparoit  pour  fa  million 
de  Levant , le  cardinal  Hugolin  lui  parla  du  gouver- 
nement de  la  maifon  de  S.  Damien  8c  des  autres  mo- 
nafteres  de  filles  de  fon  inftitut  qui  commençoient  à 
fe  multiplier.  Il  répondit  : Excepté  celui-là  où  j’ai 
enfermé  Claire  , je  n’en  ai  fondé  ni  procuré  la  fonda- 
tion d’aucun  autre  ; 8c  je-ne  me  fuis  chargé  du  foin 
que  de  celui-là  feul,  foit  pour  ladifcipline  reguliere, 
foit  pour  la  fubfiftance.  Car  rien  ne  me  déplaît  tant 
que  l’emprelfemcnt  qu’ont  eû  les  freres  d’établir  ail- 
leurs des  maifons  de  filles  8c  de  les  gouverner , fur 
tout  de  leur  avoir  donné  le  nom  de  Mineures.  C’eft 
pourquoi  il  pria  inftamment  le  cardinal  d’éloigner 
fes  freres  autant  qu’il  feroitpoffible  du  foin  8c  de  la 
familiarité  des  relijpeufes  , s’il  vouloit  pourvoir  à 
leur  réputation  8Ca  leur  progrès  dans  la  vertu.  Le 
cardinal  fe  chargea  d’en  parler  au  pape  : mais  le  S. 
homme  difoit  fouventfur  ce  fujet  avec  émotion:  Je 
crains  qu’en  meme-tems  que  Dieu  nous  a ôté  les 
femmes , le  diable  ne  nous  ait  procuré  fes  focurs. 

Cependant  le  pape  Honorius  travailloit  à lever  les 
obftacles  aux  progrès  que  les  Chrétiens  d'Efpagne 
faifoient  contre  les  Mores,  depuis  la  viétoire  d’Al- 
fonfe  IX.  roi  de  Caftille.  Ce  prince  étant  mort  en 
1214.  8c  fon  fils  Henri,  troisansaprés;  Berengerefa 
fille,  foeur  de  Henri,  fuccedaà  la  couronne  de  Caftil- 
le, 8c  en  fit  reconnoître  roi  Ferdinand  fon  fils  âgé 
de  dix-huit  ans , qu’elle  avoit  eû  d’Alfonfe  roi  de 
Leon.  Mais  comme  Berengere  étoit  parente  de  ce 
roi  au  troifiéme  degré  , le  pape  Innocent  III.  les 
obligea  de  fe  feparer  en  1114.  Toutefois  il  confirma 
le  traité  fait  enfuite  entre  les  deux  rois  de  Caftille  8c 
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de  Leon,  par  lequel  ce  dernier  reconnoifloit  Ferdi- 
nand pour  fon  fils  légitimé.  Le  pape  Honorius  le 
confirma  de  nouveau  par  fa  bulle.du  dixiéme  de  Juil- 
let 1118.  & par  une  autre  du  dix-neuviéme  du  meme 
mois  il  mit  le  roi  Ferdinand  &:  Ton  roïaume  fous  la 
protection  fpeciale  du  S.  fiege:  ordonnant  en  même 
tems  à l’archevcque  de  Toledeô:  aux  évêques  de 
Palencia  de  Burgos  de  reprimer  par  les  cenfurcs 
ecclefiaftiqucs  ceux  quiprendroientlesarmescontre 
ce  jeune  prince.  C’eft  que  quelques  feigneurs  Caf- 
tillans  refufoient  de  le  reconnoître  pour  roi;  & Ton 
peremême  Alfonfede  Leonnonobftant  fon  ferment 
prétendoit  à la  couronne  de  Caftille.  Ferdinand  tou- 
tefois demeura  en  poflelïïon  , régna  trente-  quatre 
ans,  & mérita  par  fes  vertus  le  titre  defaint. 

Désle  commencement  de  la  même  année  1118.  le 
pape  Honorius  avoit  donné  les  pouvoirs  de  légat  à 
Rodrigue  archevêquedc  Tolede,  pour  exciter  à la 
guerre  contre  les  Maures  & fe  mettre  à la  tête  des 
croifez  :1a  bulle  eft  du  trentième  de  Janvier.  L'année 
fuivante  il  permit  à ce  prélat  d’emploïer  à cette  guer- 
re une  partie  de  l’impofition  qui  avoit  été  faite  pour 
le  fecoursde  Jerufalem,  & de  commuer  Je  vœu  de 
ceux  quiavoient  promis  d’aller  à la  terre  fainte,  en 
les  engageant  d’aller  contre  les  Maures:  Enfin  il  ac- 
corda l’indulgence  delacroil.ideà  touslcsEfpagnols 
qui  porteroientles  armes  comre-eux.Et  commeSan- 
che  VI1L  roi  de  Navarre  s'étoit  croifé  pour  marcher 
coutre  ces  infidèles,  le  pape  lui  accorda  la  protec- 
tion du  faînt  fiege,  par  une  bulle  dattée  de  Rome  le 
dix  feptiémede  Juin  1119.  Il  écrivit  aulTi  au  Mira- 
molin  A bou  Jacob  pour  le  prier  d’accorder  aux  Chré- 
T me  XVJ*  P p p 
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tiens  qui  demeuroienc  fur  ies  terres  le  libre  exercice 
de  leur  religion  : lui  reprefentant  que  lui-même  pape 
donnoit  la  liberté  delaleuri  un  grand  nombre  de 
Mufultnans.  Le  porteur  de  la  lettre  fut  Gonlalve 
chevalier  Hofpitaiicr.  Cette  année  le  pape  Honorius 
fortit  de  Rome  au  mois  de  Juin  & alla  à Richoù  il 
demeura  jufques  au  mois  d’O&obre  : puis  il  alla  à 
Viterbe  & retourna  à Rome.  Mais  n’y  pouvant  de- 
meurer à caufe  des  infultes  des  Romains,il  fut  con- 
traint de  retourner  à Viterbe. 

Peu  de tems apres, c’eft-à-dire  le  vingt-neuvième 
d'Oétobre , il  écrivit  à tous  les  évêques  & les  autres 
prélatsdupatriarcatd’Antiochede  cultivérdans  leurs 
quartiers  l'étude  de  la  théologie,  & d’être  en  garde 
contreles  hertiques,  &c  par  une  autre  lettre  il  dita- 
voir  apris  qu’en  laplûpart  des  provinces  les  pretresne 
gardoient  pas  l’euchariftie  avec  aflez  de  précaution 
ee  de  propreté , & ne  la  touchoient  pas  avec  le  ref- 
pecl  convenable.  C’ell  pourquoi  il  ordonne  qu’elle 
foit  gardée  fidellement  dans  un  lieu  particulier,  net 
& toûjours  fermé;  que  chaque  curé  inftruife  fré- 
quemment fon  peuple  de  s’incliner  rclpeétueufe- 
ment  quand  on clevel’hoftie à lamelle  & quand  on  la 
porte  aux  malades.  O r le  prêtre  la  leur  doit  porter  en 
habit  decentla  tenant  devant  lui  couverte  d’un  voile 
propre  &c  toûjours  précédée  de  lumière.  Ce  font  les 
termes  de  cette  decretale,  &:  remarquez  qu’elle  ne 
parle  que  d’inclination  & non  de  génuflexion.  Vous 
avez  vû  que  l’élévation  de  l’hoftie  à la  mefle  auflï- tôt 
après  la  confecration,  n’étoit  introduite  que  depuis 
environ  vingt  ans  ; & que  l’ufage  de  la  fonette  pour 
avertir  le  peuple  de  fe  profterner  à l’élévation  & lors 
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qu’on  porte  le  S.  Sacrement  aux  malades  venoit  de 
l’ordonnance  de  Gui  Paré  légat  à Cologne  en  1101. 
Ainfi  ces  ufages  pouvoient  être  encore  inconnus  aux 
Chrétiens  d'Orient,  même  aux  Latins. 

En  même  tems  que  S.  François  Ce  difpofoit. à Ton 
voyage  vers  les  Sarafins  de  Levant,  il  envoïa  à ceux 
duCouchant,  c’eft- à-dire  à Maroc,  une  million  com- 
pofée  de  fix  de  Tes  difciples  : fçivoir,  Vital , Berard 
de  Corbe  , Pierre  de  S.  Gcminien,  Ajuc,  Accurfe  & 
Otton.  Berard  fçavoit  un  peu  l’Arabe,  Pierre  & Ot- 
tonétoient  preftre9 , Ajut  & Accurfe  laïques.  Fran- 
çois leur  recommanda  fur  tout  l’union  entre  eux , 8c 
leur  donna  Vital  pour  fuperieur:  mais  il  demeura 
malade  en  Arragon,  8c  les  cinq  autres  par  fon  ordre 
continuèrent  leur  voïage  jufques  à Conimbre,  où 
ils  furent  reçus  favorablement  par  Urraque  reine  de 
Portugal  époufe  d’Alfonfe  II.  C'étoit  elle  principa- 
lement qui  deux  ans  auparavant  avoit  le  plus  con- 
tribué à l’établiflement  des  freres  Mineurs  à Co- 
nimbre , où  étoic alors  la  réfidence  des  rois  de  Por- 
tugal. Enfuite  les  cinq  milfionaires  ayantpris  des  ha. 
bits  feculiers  parde/Tus  lesleur , entrèrent  fur  les  ter- 
res des  Maures , arrivèrent  à Seville  8c  demeurerenc 
huit  jours  cachez  au  logis  d’un  Chrétien.  Enfin 
tranfportez  de  leur  zele  ils  vinrent  a la  grande  mof- 
quée  & voulurent  y entrer  : mais  ils  furent  repouf- 
fez avec  de  grands  cris  8c  chargez  de  coups  : car  les 
Mufulmans  ne  permettent  l’entrée  des  mofquées 
qu’à  ceux  de  leur  religion. 

Les  cinq  millionnaires  allèrent  enfuite  à la  porte 
du  palais,  & dirent,  qu’ils  étoient  des  ambafladeurs 
envoyez  au  roi  delà  part  de  J.  C.  le  roi  des  rois.  Ils 
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An.  uiÿ.  '■  lui  expliquèrent  ladoétrinc  chrétienne,  l’exhortanc 
à fe  convertir  ôc  à recevoir  le  baptême.  Mais  ils  ajou- 
tèrent plufieurs  reproches  honteux  contre  Mahomet 
ôc  fa  loi  : dequoi  le  roi  irrité  commanda  de  leur  cou- 
per la  tête.  Toutefois  à lapriere  de  ion  fils  il  fe  con- 
tenta de  les  faire  enfermer  dans  unetour,  d’où  enfui- 
te  il  les  envoya  à Maroc,  comme  ils  défîroicnt/avec 
Dotn  Pedro  Fernandés  Caftillan  Ôc  quelques  autres 
Chrétiens. Ils  trouvèrent  à Maroc  l’Infant  de  Portu- 
gal nommé  auifi  Dom  Pedro  frere  du  roi  Alfonfe  , 
qui  les  reçût  à fon  logis  avec  beaucoup  de  charité  ôc 
leur  fit  donner  les  choies  neceflairespour  leur  fubfif- 
tance.Les  millionnaires  préchoient  aux  Saraiinsavec 
grand  zelepar  tout  où  ils  les  rencontroient  > ôc  un 
jour  comme  frere  Berard  monté  iur  un  chariot  prê- 
choit  le  peuple  , le  roipaflant  par-là,  ôc  voyanc  qu’il 
ne  ceiToit  pas  en  fa  prefence,  crut  qu’il  étoit  fou,  ôc 
ordonna  qu’on  cliailât  de  la  ville  les  cinq  freres,  ôc 
qu’on  les  renvoyât  inccflammcnt  en  pais  de  Chré- 
tiens. L’Infant  Dom  Pedro  leur  donna  de  fes  fervi- 
• teurs  pour  les  conduire  à Ccuta  , où  ils  dévoient 
s'embarquer* 

Mais  les  cinq  freres  fe  dérobèrent  en  chemin  de 
leurs  conducteurs  ôc  retournèrent  à Maroc,  où  ils 
commenceront  à prêcher  dans  la  place  publique:  ce 
que  le  roi  ayant  apris , il  les  fit  mettre  en  priion  , ôc 
ils  y demeurèrent  vingt  jours  fans  boire  ni  manger, 
lien  fut  furpris,Ôc  ordonna  aux  Chrétiens  de  les  re- 
mener en  Chrétienté.  Mais  ils  s’échaperent  encore  ôc 
vinrent  pour  la  troifiéme  fois  à Maroc.  Alors  les 
Chrétiens  craignant  l’indignation  du  roi,  perfuade- 
JÇÇIH  à l’Infant  D.  Pedro  de  les  retenir  chez  lui,  ôc 
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meme  de  leur  donner  des  gardes,  pourlcs  empêcher 
de  femontrer  en  public.  Toutefois  ils  fortirent  fe- 
cretement  un  vendredi  & fc  prefenterent  au  roi  com- 
me il  pafloit  pour  aller  vifiter  les  tombeaux  de  fes 
prcdcceiïeurs.  Frere  Bcrard  commençamême  à prê- 
cher, Se  le  roi  irrité  les  condamna  à mort.  Il  fe  les 
ht  amener,  & après  avoir  efl'ayé  de  les  ébranler  par 
les  promefles  & les  tourmens,  il  leur  coupa  la  tête  de 
fa  propre  main  le  feiziéme  jour  de  Janvier  mo. 
Leurs  corps  ayant  été  traînez  hors  la  ville  & mis  en 
pièces  par  les  infidèles,  fu  rent  recüeillis  par  les  Chrc- 
. tiens  l’Infant  D.  Pedro  les  envoya  en  Portugal, 
où  ils  furent  mis  dans  le  monaftere  de  fainte  Croix 
de  Conimbre  St  y font  encore.  Il  s’y  fitgrand  nombre 
de  miracles,  & ans  apres  ces  cinq  martyrs  furent 
canonifez  par  le  papeSixte  IV.  qui  permit  aux  frè- 
res Mineurs  d'en  faire  l'office  publiquement  par  fa 
bulle  du  fepticme  d’Aouft  1481.  Leur  hiffioire  fut 
écrite  vers  le  même  tems  fùr  les  anciens  mémoires 
par  Fr.  Jean  Tifierand  religieux  du  même  ordre  St 
. fameux  prédicateur  à Paris. 

Entre  ceux  que  S.  François  envoïaen  Affrique,  on 
• compte  frere  Gilles"  le  troificmc  de  fes  difciples.-  Il 
étoit  d’Affife  comme  lui  , homme  fimple  & fans 
lettres.  Un  foir  il  oiiit  fes  parens  raconter  comme 
Bernard  de  Quintavalle  5c  Pierre  de  Catane  avoient 
tout  quitté  pour  fe  joindre  à François  , il  en  fut  tou- 
ché , 5c  le  lendemain  matin  il  le  chercha  , s’of- 
frit à lui  Sc  en  fut  reçu  à bras  ouverts.  Gilles  a.voit 

S 

une  affection  particulière  pourle  travail  des  mains , 
5c  dés  qu’il  fut  reçu  dans  l’ordre  des  freres  Mineurs, 
il  fe  propofatoûjours  de  vivre  de  fon  travail  Scl’eüe* 
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cura.  S.  François  l’ayant  envoyé  à Rome  en  1111. 
tous  les  jours  après  avoir  oiii  la  mefle,  il  alloit  à une 
foreft  éloignée  de  la  ville  de  quatre  mille  ou  cinq 
quarts  de  lieue,  d'où  il  apportoit  fur  Tes  épaules  une 
charge  de  bois,  la  vendoit  lk  en  lubfifloit.  Une  fem- 
me ayant  fait  marchéavec  lui  pour  lui  apporter  du 
bois , il  lui  parut  fi  homme  de  bien  , qu’elle  voulut 
lui  en  donner  plus  qu’elle  ne  lui  avoit  promis  : mais 
il  dit  : Je  ne  veux  pas  me  lailTer  vaincre  par  l’avarice, 

& il  lui  remit  la  moitié  du  prix.  Il  n’y  avoit  point  de 
travail  fi  bas  qu’il  dédaignât  : il  donnoit  aux  pauvres 
ce  qui  lui  refioit  du  gain  de  fa  journée  après  avoir  . 
pris  fa  fubfiftance  , &c  refervoit  toujours  du  teins 
pour  la  priere. 

Tel  étoit  frere  Gilles  que  S.  François  envoïa  avec 
quelques  autres  prêcher  la  foi  aux  Sarafins  d’Afri- 
que, netrouvant  pas  defrereslettrcz  qui  vouluflent 
y aller.  Ils  arrivèrent  à Tunis,  tk  un  homme  eftimé 
trés-fage  entre  les  Sarafins  après  avoir  long-tems 
gardé  le  filence,  fortit  de  fa  retraite  &c  commença 
â dire  publiquement  : Il  nous  efl:  venu  des  infidèles  . 
qui  veulent  décrier  nôtre  loi  : je  vous  confeille  de 
les  faire  tous  pafferau  fil  de  l’épée.  Alors  s’émut  une  • 
grande  rumeur  entre  les  Mufulmans  & IesChrétiens, 

& les  Chrétiens  qui  fe  trouvoient  à Tunis  & chez 
lefquels  demeuroient  frere  Gilles  &:  fes  compagnons 
craignant  terriblement  la  mort , les  contraignirent 
de  rentrer  dans  le  vailfeau,  fans  leur  permettre  d’aller 
entre  les  Sarafins  ni  deleur  parler.  Le  lendemain  ma- 
tin les  Sarafins  vinrent  impetueufement  les  chercher 
& virent  que  malgré  la  défenfe  des  autres  Chré- 
tiens , ils  les  prêchoient  du  vailfeau  & les  exhor- 
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toient  à embraffer  la  foi,  délirant  ardemment  le  mar-  A n. 
tyre.  Enfin  les  freres  voyant  qu’ils  ne  pouvoient 
executer  leur  dcflein,  retournèrent  à S.  François.  Le 
S. homme  aimoit  tendrement  frereGilles,6e  diioit  de 
lui  aux  autres  freres:  Voici  nôtre  chevalier  de  la 
table  ronde,  comme  on  diroit  aujourd’hui  , nôtre 
héros.  • 

Cependant  S.  François  pafia  lui -meme  dans  la  xxvit. 
terre  lainte.  C’étoitla  troifiéme  fois  qu’il  fe  mettoit  Sm  Fran<P,,<le- 
en  chemin  pour  aller  chez  les  infidèles  , poulie  du  Melcdin. 
zele  pour  le  falut  & du  défir  du  martyre.  La  pre- 
mière fois  fut  la  fixiéme  année  de  fa  converfion  , 
c’eft-à-dire  en  mi.  Il  s’étoit  embarqué  : mais  les  s,nitv.  e. 
vents  contraires  l’obligerent  à relâcher  en  Efclavo-  v*d\ng.  m». 
nie, d’où  il  revint  à Ancône.  L’annéefuivanteilpaf-  ”'*6‘ 
fa  en  Efpagne  pour  aller  à Maroc  chercher  le  marty- 
re; & il  étoit  tellement  dévoré  de  fon  zele,  que 
tout  foible  qu’il  étoit  il  marchoit  plus  vite  que  fon 
compagnon.  Mais  une  maladie  le  retint  en  Efpagne,  74, 
ôc  voïant  qu’il  étoit  necelTaire  au  troupeau  qu’il  U14.  ».  4. 
commençoit  à former,  il  retournaen  Italie,  Enfin  la 
treiziéme  année  de  fa  converfion,  c’eft-à-dire  en 
1119.il  s’embarqua  à Ancône  avec  onze  compagnons  id.  mj.».  $44 
de  fon  ordre  fur  les  bâtimens  qui  portoient  du  fe- 
coursau  fiege  de  Damiete.  Peu  de  jours  après  qu’il 
y fut  arrivé  les  Chrétiens  fe  préparèrent  à combattre 
contre  les  infidèles  ; 6c  François  dit  à fon  compa*  s,R4v‘e-i1- 
gnon  nommé  le  frere  Illuminé  : Le  Seigneur  m’a 
fait  connoître,  que  fi  l’on  en  viery:  aux  mains,  les 
Chrétiens  auront  du  défavantage.  Si  je  le  dis,  jepaf- 
ferai  pour  un  fol , fi  je  ne  le  dis  pas  , ma  cônfcience 
en  fera  chargée:  que  vous  en  fcmble  ? Son  compa- 
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gnon  répondit:  Monfrere,  ne  vous  arrêtez  pas  aa 
jugement  deshommes, ce  n’effc  pas  d’aujourd’hui  que 
l’on  vous  croit  infcnfé  : déchargez  vôtre  confidence 
5c  craignez  Dieu  plus  que  le  inonde.  Aufli-tôt  Fran- 
çois alla  déclarer  la  révélation,  qui  fut  prife  pour  une 
rêverie:  on  donna  le  combat,  les  Chrétiens  furent 
battus  5c  perdirent  environ  Ux  mille  hommes,  tanc 
tuez  que  pris.  On  croit  que  c’efl:  le  combat  qui  fut 
donné  le  jour  de  la  décollation  de  S.  Jean, vingt-neu- 
vième d’Aouft. 

Les  deux  armées  étoient  en  prefence  , St  on  ne 
pouvoit  pafTer  d’un  camp  à l'autre  fans  grand  péril  : 
vu  rtiêmeque  le  fultan  avoir  promis  un  befan  d’or  à 
quiconque  luiaporteroit  la  tête  d’un  Chrétien.  Mais 
François,  après  s’etre  fortifié  par  la  prière,  ne  laiiTa 
pas  de  marcher  au  camp  des  infidèles  avec  frere  Il- 
luminé. Ils  rencontrèrent  deux  brebis,  5c  François 
dit  à fon  compagnon:  Courage,  mon  frere,  nous 
fommes  envoyez  comme  des  brebis  au  milieu  des  , 
loups.  Avançant  plus  loin  ils  trouvèrent  des  Sarafins, 
qui  accoururent  à eux,  les  chargèrent  d’injures  5c  de 
coups), 5c  les  lièrent.  François  leur  dit  : Je  fuis  chré- 
tien , menez -moi  à vôtre  maître.  Cetoit  le  fultan 
d’Egypte  Melic  Camcl,  nommé  par  nos  auteurs  la- 
tins Meledin.  Il  demanda  aux  deux  religieux  qui  les 
avoir  envoyez.  François  répondit:  C’efl  le  Dieu  très- 
haut  qui  m’a  envoyé  pour  vous  montrer  à vous  5c  à 
vôtre  peuple  la  voye  du  fa  lut.  Le  fultan  voyant  fon 
courage  l’écouta  paifiblement  pendant  quelques 
jours,  5c  l’invita  à demeurer  auprès  de  lui.  François 
répondit:  Si  vous  voulez  vous  convertir  avec  vôtre 
peuple,  je  demeurerai  volontiers  avec  vous  pour  l’a- 
mour 
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mour  de  J.  C.Quc  fi  vous  balancez  d’embraffer  fa  loi 
en  quittant  celle  de  Mahomet , faites  allumer  un 
grand  feu  5c  j’entrerai  dedans  avec  vos  prêtres,  afin 
que  vous  voyez  qu’elle  cfb  la  foi  qu'il  fautfuivre.  S. 
François  nommoit  prêtres  ceux  que  les  Mufulmans 
nomment  Imans,  qui  commencent  la  priere  publique 
& prêchent  dans  les  Mofquces.  Le.fultan  répondit  î 
Je  ne  croi  pas  qu’aucun  de  nos  Imans  voulût  entrer 
dans  le  feu  pour  la  religion;  Se  en  effet  il  en  avoit  vu 
un  des  plus  anciens  difparoître  à la  proposition  du  S. 
homme , qui  répliqua  : fi  vous  voulez  me  promettre 
pour  vous  5c  pour  vôtre  peuple  d’embraffer  la  reli- 
gion chrétienne  en  cas  que  je  forte  du  feu  fain  & en- 
tier, j'y  entrerai  feul  : Si  je  fuis  brûlé  , on  l’imputera 
à mes  pechez,  mais  fi  Dieu  me  confcrvc,  vous  recon- 
noitrez  J.  C.  pour  vrai  Dieu  Se  fauveur  de  tous  les 
hommes.  Le  lultan  dit , que  s’il  acceptoit  ce  défi  , il 
craignoît  unefedition:  mais  il  offrit  à François  de 
riches  prefens,  qu’il  méprifa  comme  de  la  bouc,  3c 
le  fulran  en  conçut  plus  de  vénération  pour  lui.  En- 
fin craignant  que  quelques-uns  des  fiens  touchez 
des  difeours  du  S.  homme  ne  paffaffent  à l’armée 
des  chrétiens , il  le  congédia  en  difant  : Priez  pour 
moi,  afin  que  Dieu  me  fade  connôître  la  religion 
qui  lui  eft  la  plus  agréable.  1 

Ce  récit  eft  tiré  partie  de  S.  Bonavertture  dans  la 
vie  de  S.  François , partie  de  Jacques  de  Vitri,  qui 
étoit  alors  évêque  d’Acre  ôc  prefent  au  fie ge  de  Da- 
xniete.  Il  fait  l’éloge  des  freresÀJineurs  dans  fonhif- 
toire  Occidentale,  5c  dit  en  lubftance:  Ils  s’éfor^ 
cent  de  ramener  la  pauvreté  ôc  l’humilité  de  la  primi- 
tive églife,  en  accompliffant  non-feulement  les  pre- 
TomcXVl.  ’ Qjqq 
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ceptcs  , mais  les  confeils  de  l’c  vangilc.  Le  pape  a con-  • 
firme  leur  réglé  8c  leur  a donne  autorité  de  prêcher 
par  tour , mais  du  confentement  des  prélats.  On  les 
envoie  deux  à deux , ils  ne  portent  ni  fac,  ni  pain  , 
ni  argent,  ni  fouliers  , car  il  ne  leur  eft  permis  de 
lien  poffeder.  Ils  n’ont  ni  monafteres , ni  églifes , ni 
maifons,  ni  terres,  ni  beftiaux.  Ils  n’ulent  ni  defou- 
rurcs,  ni  de  linge,  mais  feulement  de  tunique  de  laine 
où  tient  le  capuce,  fans  chapes  ouManteaux,ni  aucun 
autre  habillement.  Si  on  les  invite  à manger,  ils 
mangent  ce  qu’ils  trouvent , fi  on  leur  donne  quel- 
que chofe,  ifs  n'en  gardent  rien  pour  le  lendemain. 

Ils  s’afTembleut  une  fois  ou  deux. I’annce  pour  leur 
chapitre  general , après  lequel  le  fuperieur  les  ren- 
voyé deux  enfemble  ou  plus  en  differentes  provin- 
ces. Leur  prédication  eft  encore  plus  ; leur  exemple 
attire  au  mépris  du  monde  non-feulement  d^s  gens 
<du  commun , mais  des  nobles  : qui  laiftant  les  villes, 
leurs  terres  ôc  leurs  grands  biens,  le  réduifent  à l’ha- 
bit desfreres  Mineurs,  c’eft-à-dire  à une  pauvre  tuni- 
que Se  une  cordepour  ceinture.  Ils  fe  font  tellement 
multipliez  en  peu  de  tems , qu’il  n’y  a point  de  pro- 
vince en  la  Chrétienté  où  ils  n’ayentde  leurs  freres  s 
car  ils  ne  refufent  perfones’il  n’eft  engagé  dans  le 
mariage,  ou  en  quelqu’autre  ordre  religieux  ; Sc  ils 
les  reçoivent  d’autant  plus  facilement  qu’ils  laifient 
à la  providence  divine  le  foin  de  leur  fubfiftance. 
Aufil  ceux-là  s’eftiment  heureux,  dont  ils  veulent 
bien  recevoir  l’hofp^litc  ou  les  aumônes. 

Les  Sarafins  mêmes  admirant  leur  humilité  Sc 
leur  perfection , les  reçoivent  volontiers  quand  ils 
vont  chez  eux  prêcher  l’évangile.  Nous  avons  vû  le 
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fondateur  & fuperieur  general  de  cet  ordre,  homme 
fimple  & fans  lettres,  aime  de  Dieu  & des  hommes 
nommé  frere’François,  tellement  enivré  de  la  ferveur 
del’efprit*  qu’étant arrivé  à l’armée  des  Chrétiens 
devant  Damiete,  il  alla  au  camp  du  Sultan.  L’auteur 
ajoute  le  refte  que  je  viens  de  rapporter,  & con- 
tinuë  ainfi  : Tous  les  Sarafins  ccoutent  volontiers  les 
freres  Mineurs  parler  de  J.  C.  & de  fa  doctrine  , 
jufquesà  ce  qu’ils  attaquent  Mahomet,  le  traitant  de 
menteur  & d’infidele.  Car  alors  ils  les  frapent  ic  les 
chaflent  de  leurs  villes,  & les  tucroient  fi  Dieu  ne  les 
protegeoit.  Tel  efl  le  S-  Ordre  des  freres  Mineurs, 
dont  la  perfection  ne  convient  pas  aux  foibles:  de 
peur  que  s’expofant  à la  mer  orageufe  du  monde , 
ils  ne  foient  l'ubmergez  dans  les  flots.  Ainfi  parloir 
Jacques  de  Vitri,  qui  ne  furvêcut  faint  François  que 
de  dix-huit  ans. 

Le  fiegede  Damiete  continuoit  toujours;  & le 
Sultan  Melic-Camel  voïant  qu'il  s’éforçoit  en  vain 
de  le  faire  lever,  & attaquant  les  afliegeans,  leur  fit 
faire  des  propofitions  de  paix.  Il  offroit  de  rendre  la 
vraye  croix,  la  ville  de  Jerufalem  avec  tout  le  plat 
pais , tous  les  Chrétiens  captifs  & l’argent  neceflaire 
pour  rebâtir  les  murs  de  Jerufalem,  que  fon  frere  Co- 
radin, c’eft-â-direMelicel-MoaddamSultan  de  Da- 
mas, avoit  fait  abattre  la  même  année  1119.  Melic- 
Camel  offroit  encore  le  château  de  Touron  prés  de 
Tyr,  avec  quelques  autres  forterefles:  mais  il  vouloit 
garder  Carac  & Montreal,  moïennant  un  tribut  an- 
nuel. Plufreurs  d’entre  les  croifez  trouvoient  ces  of- 
fres raifonnables:mais  elles  ne  contentoient  pas  ceux 
qui  connoifloient  les  artifices  des  infidèles,  princi-; 
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A4n.  ut?,  paiement  les  Templiers  > les  Hofpitaliers  2c  lesche-i 
valicrsTeutoniques,  le  légat  Pelage  cardinal-évêque 
d’Albane,le  Patriarche  de  Jerufalem  •,  les  évêques 
£c  tout  le  clergé.  Ils  diloient  que  fous  {Sietexte  de 
cette  paix  quinctoit  qu’une  feinte,  ils  vouloient  dif- 
Ûper  l'arnace  des  Chrétiens , après  quoi  ils  repren- 
droient  Jerufalem  6c  tout  ce  qu'ils  auroient  cédé.  On 
croïoit  qu’ilsn’avoient  plus  la  vraye  croix, & qu’aprés 
que  les  Chrétiens  eurent  pris  Acre,  Saladin  l’avoir 
fait  chercher  foigneufement  pour  retirer  fes  pri- 
^ - fonniers  fans  qu’on  eut  pû  la  trouver.  Toutefois  les 
0.  0’.  lxxv‘  offres  du  fultan  produiurent , fuivant  fon  intention 
• de  la  difcordc  entre  les  Chrétiens  , qui  affiegeoietit 
Damiete.  C'elt  pourquoi  le  légat  réiblut  d’empor- 
ter brufquemem  la  ville  réduite  à J extrémité  par  la  • 
famine  6c  les  maladies;& ayant  concerté  fccretemcnt 
avec  un  petit  nombre  de  les  cpnfidcns , il  fit  faire  de 
nuit  une  attaque  fi  à propos,  que  la  ville  fut  prife 
prefque  fans  combat  8c  fans  defordre,  le  cinquième 
. de  Novembre  1 zip.  apres  neuf  mois  de  fiege. 

Quand  on  eut  nettoyé  la  ville,  que  l’on  avoit  trou- 
vée pleine  d’infeétion  2c  de  morts  t le  légat  y encra  en 

fuoceffion  avecle  patriarche  & toittle  clergé  d’Acre 
ejour  delà  Chandeleur  fécond  de  Février  mo.  6c 
y célébra  l’office  dans  une  grande  églife  qu’il  avoit 
fait  préparer,  6c  où  il  érigea  un  fiege  archiepifcopa!. 

Il  établit  dans  la  villeplu fleurs  autres  églifes  *,  6c  en 
bannit  l’exercice  de  la  religion  Mahometane.  Ou 
vendit  un  grand  nombre  de  captifs,  mais  Jacques  de 
-Vitri  évêque  d’Acre  fit  à grand  peine  8e  à grands 
frais  referver  les  enfans  pour  les  baptiferrdont  plus 
cinq  cens  moururent  incontinent  aptés , ij  en  po 
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tint  quelquet-uns;en  donnad’autres  dfeiamis  pour  Ai/.  1119 
les  élever  & les  inftruire  dans  les  lainces  lettres  & la 

{>ieté.  Le  légat  dit'conlentement  des  pèlerins,  donna 
a Icigneune  de  la  ville  Se  de  les  dépendances,  au  roi 
de  Jeruiaîemen  augmentation  de  Ion  roïaume. Cette 
relation  delà  prile  de  Damieteefl:  tirée  de  la  lettre 
que  Jacques  de  Vitri  en  écrivit  à Tes  amis  de  Lorraine 
où  ilajoûteàla  fin  : R einier  prieur  de  S-  Michel  s’eft 
donné  d la  religion  des  frcresMineurs,  qui  fe  multi- 
plie beaucoup  par  tout  le  monde, parce  qu’elle  imite- 
parfaitement  la  forme  de*la  primitive  églife&  la  vie 
des  apôtres.  Leur  maître  frere  François  elt  fi  aima- 
ble, qu’iPeft  refpeclé  de  tout  le  monde. 

Le  fiege d’Antioche  étoitvacantdepuisdcux  ans, 
par  le  décès  du  patriarche  Raoul  arrivé  en  1117.  apres 
trente  trois  ans  de  pontificat;  & le  pape  y avoir  def-  ' 
tiné  Pierre  de  Capouc,  neveu  du  cardinal  du  même  * 
nom  du  titre  de  S.  Marcel:  mais  ayant  changé  depuis 
il  le  fit  cardinal  & le  retint  auprès  de  Iui.C’ell  pour- 
quoi d la  pnere  de  trois  chanomesde  lcglifc  d’An- 
tioche il  leur  donna  pour  patriarche  Rairtier  vice-  P „ „ . 
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chance  1er  de  1 cgliie  Romaine,  & le  lacrade  la  main  n. 49, 
d Viterbele dix-ïitiitiéinede  Novembre  1119.  Ilétoic 
natif  du  comte  de  Todi , & fut  tiré  du  prieuré  de  S. 

Frediçn  de  Luqucs  pour  la  vice  chancellerie  qu’il 
exerça  dignement  pendant  trois  ans. 

S.  Dominique  étoit  retourné  d Rome  , 5c  le  pape 
Honorais  écrivit  vers  le  meme  tems  en  fa  faveur  & 
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tous  leurs  befoins  : puilquc  c’cfl:  par  le  zélé  du  falut 
des  âmes  qu’ils  ont  embraflc  la  pauvre  volontaire. 
La  lettre  eft  du  huitième  deDecertbre  1119.  Par  une 
autre  lettre  du  dix-lepticme  du  meme  mois  le  pape 
accorda  à Dominique  & aux  freres  de  fon  ordre  le- 
glifc  de  S. Sixte  à Rome:  mais  ils  n’y  demeuierentpas 
iong-tems.  Car  l’eftime  qu’avoit  le  pape  de  la  capa- 
cité de  Dominique  le  lui  fit  choifirpour  une  œuvre 
' qu’il  jugeoir  très-difficile  ; fçavoir  cfe  raflembler  en 
unemailon  toutes  les  religieufes  difperfées  en  diffe- 
rens  quartiers  de  Rome , afin  qu’il  fut  plus  facile  de 
les  gouverner  ôc  delcs garder.  Oril  vouloir  les  met- 
tre à S.  Sixte,  & transférer  ailleurs  les  frères  Prê- 
cheurs. Dominique  n’ofa  refifter  à la  volonté  du 
pape,  mais  il  lui  reprefenta  modeftement  qu’il  ne 
# pouvoir  feul  exercer  une  fi  gjande'entrcprife  ; & le 
pape  luidonnatrois  cardinauxpoury  travailler  avec 
lui,  fçavoir  Hugolin  évêque  d’Oftie,  Etienne  de 
Fofie-neuve  & Nicolas  éveque  deTufculum. 

Ils  trouvèrent  unegrande refiftancedelapart  de 
toutes  ces  religieufes  accoutumées  à une  mauvaife 
liberté.  Toutefois  Dominique  étant  allé  au  Monaf- 
tere  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  , perfuada  à 
l’abbefTc  & à toutes  fes  filles,  hormis  à une  feule, 
d’obéïr  au  pape  fie  de  quitter  leur  maifon,  pourvu 
qu’on  leur  permit  d’emporter  avec  elles  l’image  de  la 
Vierge  que  l’on  croïoit  avoir  été  peinte  par  S.  Luc, 
à laquelle  non-feulement  ces  filles,  mais  tous  les  Ro- 
mains avoient  une  grande  dévotion.  Dominique  ac- 
cepta la  condition  , mais  il  ajouta  que  déformais  les 
religieufes  ne  fortiroient  plus  pcmr  voir  leurs  parens* 
ou  faire  d’autres  vifites.  Quand  leurs  parens  fie  leurs 
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amis  aprirent  qu’elles  en  étoient  demeurées  d'ac-  T” 
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cordrils  entrèrent  en  fureur  & vinrent  les  quereller 

durement,  de  ce  qu’elles  s’étoienc  laifle  perfuader 
par  un  inconnu  de  quitter  un  lieu  fi  célébré  ; 8c  ils 
s’emportèrent  contre  le  Saint  homme  , le  traittant 
de  charlatan  8c  d’impofteur.  Enfin  ils  intimidèrent 
tellement  ces  pauvres  filles,  que  plufieurs  fe  repen- 
tirent de  leur  bonne  réfolution.  Mais  Dominique 
leur  remit  l’efprir,  enfortc  qu’elles  promirent  toutes 
d’obcïr:  après  quoi  il  choifit  quelques  freres  con- 
• vers  prudents  8c  vertueux  pour  garder  le  monaftere, 

8c  fournir  aux  fœurs  toutes  les  chofe^  néceflaires: 

{>uis  il  leur  ôta  toutes  les  clefs,8c  ne  permit  plus  qu’el- 
es  parlaient  à perfonne^même  à leurs  proches , 
fans  témoins. 

Pendant  qu’on  travailloit  aux  réparations  de  la  xxxr. 
maifondeS.  Sixte  pour  la  mettre  à l’ufage  des  reli-  ' refTafcTcc  deux 
gieufes,  Dominique  prêchoit  un  jour  à S.  Marc  ; 6c  mom. 
une  dame*Romaine  nommée  Goutta-done  qui  avoit  /W?,*î** 
grande  dévotion  au  S.  homme, quitapourentendre 
le  fermon,  un  enfant  malade  qu’elle  avoit.  À fon 
retour  elle  le  trouva  mort,  6c  fans  faire  éclater  fa 
douleur  elle  prit  avec  elle  fes  fervantes  8c  porta  fon 
fils  à S.  Sixte,  où  Dominique  demeuroit  encore.  La 
maifon  étant  ouverte  à caufe  des  ouvriers , la  merc 
affligée  trouva  le  S.  homme  à la  porte  du  chapitre, 
comme  s’il  attendoit  quelqu’un;  6c  ayant  mis  l’en- 
fant à fes  pieds , fe  profterna  devant  lui  fondant  en 
larmes  8c  le  priant  de  lui  rendre  fon  fils.  Dominique 
rouché  fenfiUlement  de  compafhon,  fe  retira  un  peu, 
fe  jettaà  terre,  8c  après  une  courte  prière  s’aprocha 
de  l’enfant , fit  fur  lui  le  figne  de  la  croix , 6c  l’ayant 
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Histoire  Ecclesiastique 
pris  parla  main  , le  releva  iâin  &c  fauf  &c  le  rendit  i 
'la  mere  : lui  défendanc  d’en  parlera  perfone. 

Mais  dans  l’excès  de  fa  joie  elle  ne  pût  s’empêcher 
de  publier  le  miracle:  enforte  qu’il  vint  aux  oreilles  . 
du  pape,  qui  ravi  que  Dieu  eût  fait  éclater  ainfi  fa 
grâce  de  Ion  teins  , réfolut  de  le  faire  publier  en 
chaire  devant  tout  le  peuple.  Dominique  s’y  oppofa 
& protefta  , que  fl  on  le  faifoir,  il  pafl'eroic  la  mer 
& ne  paroîcroic  jamais  plus  dans  le  païs.  Le  papere- 
voquadonc  fon  ordre:  mais  depuis  ce  tems  Taffcétion 
& la  vénération  qudui&Jes  cardinaux  avoientpour 
Dominique  augmenta  notab'ement,  & à leur  exem- 
ple tous  les  autres  grands  & petits  le  regardoient 
comme  un  ange  > ils  Je  fyivoient  par  tout  & s’eiti- 
moient  heureux  de  Ietoucher,  & encore  plus  d’avoir 
quelque  chofe  qui  lui  eut  fervi.  Ainfi  on  coupa  tant 
'de  pièce  de  fa  chape  & de  fon  capuce,qu’à  peine 
avoit-il  les  genoux  couverts;  &:  quand  fes  freres  vou- 
loient  l’empccher  , il  leur  difoit:  Laiflez-les  conten- 
ter leur  dévotion  .‘étant  bien-aife  de  porter  un  habit 
écourté  qui  le  rendit  méprifable.  Il  avoir  alors  auprès 
de  lui  cinq  perfonages  illuftres  entre  fes  premiers 
compagnons  : Tancrede,  Otton,  Grégoire,  Henri 
Se  Albert. ‘Pendant  qu’on  travailloit  au  bâtiment  de 
S.  Sixte  , il  refTufcita  encore  un  maçon  qui  avoir  étc 
accablé  dans  une  cave  par  la  chûte  delà  voûte. 

Un  jour  comme  il  travaillo  t à la  tranflation  des 
religieufes  avec  les  trois  cardinaux  que  le  pape  lui 
avoitaflqciez:  un  homme  tout  en  pleurs,  s’arrachanc 
les  cheveux  &:  jettant  des  cris  horribles , entra  dans 
le  chapitre  où  ils  étoient  aflîs , J-’abbefle  & les  reli- 
gieufes prefentes.  On  lui  demanda  ce  qu’il  avoit  î 
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Helas,  dit-il , le  neveu  du  cardinal  Efticnnecft  toni-  ^ 
bé  de  cheval  & vient  de  mourir.  C’éroic  un  jeune 
homme  nommé  Napoléon  , qui  ctoit  tombé  en  pouf- 
fant Ion  cheval  indilcretenient.  A cette  nouvelle  le 
cardinal  fon  oncle  tomba  pafmé  la  telle  appuyée  fur 
Dominique.  On  l’emporta  , & le  S.  homme  lui  jetta 
de  l'eau  benire.  Alors  frere  Tancrede  homme  ver- 
tueux Sc  zélé  , qui  fut  depuis  prieur  à Rome,  lui  dit  : 

Mon  pere  où  eft  vôtre  compalîion  & vôtre  foi  ? Que 
ne  priez-vous  pour  lauver  ce  jeune  homme  ; Domi- 
nique fit  emporter  fecretcment  le  corps  dans  une 
chambre  , & par  la  force  de  fes  prières  lui  rendit  la 
vie  : puis  il  l’amena  fain  & fauf  devant  tout  le  mon- 
de. Il  avoir  été  mort  depuis  lematinjufqucs  à l'heu- 
re deNone,  & c’étoit  environ  le  quatorzième  de  Fé- 
vrier. Le  B.  Jourdain  dit  avoir  apris  ce  fait  de  la 
la  bouche  de  Tancrede. 

..  Apres  que  les  freres  Prêcheurs  eurent  pafle  de  S. 

Sixte  à fainte  Sabine  où  ils  font  encore,  Dominique 
marqua  le  jour  où  les  religieufes  dévoient  palTer  à 
S.  Sixte.  Ce  fut  le  premier  dimanche  de  carême  fei- 
ziéme  jour  de  Février  1119.  c’eft-à-dire  ino.  avant 
Pâques.  En  entrant  dans  leur  nouvelle  églife  elles  re- 
çurent toutes  le  nouvel  habit  de  la  main  de  Domini- 
que, en  lui  promettant  obciflance;  & la  première 
qui  le  reçut  rut  une  fille  de  dix-fept  ans  nommée 
Cécile,  quivivoit  encore lorfqueThierri d’Appoide 
çcrivoit  la  vie  de  S.  Dominique  environ  foixante-dix  nu  Çf 
ans  apres.  Ces  religieufes  étoient  au  nombre  de  qua- 
rante-quatre. Les  Romains  ne  vouloient  point  fouf- 
frir  que  l’on  ôtât  de  leur  ancienne  églifeau.delâ  du 
Tybre  l’image  attribuée  à S.  Luc:  mais  S,  Domini-  * 
Tome  XVI,  R r r 
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cjue  l’alla  prendre  la  nuit  fuivante  Sd’aporta  fur  Tes 
épaules , marchant  nuds  pieds  avec  les  deux  cardi- 
naux, Nicolas  évêque  de  Tufculum  & Eftien.ne  de 
Fofl'e-neuve,  une  grande  fuite  & quantité  de  lumiè- 
res. Ainfi  cette  image  fut  transférée  folemnellemenc 
à S.  Sixte  où  elle  eft  encore.  Huit  jours  après,  c’eft- 
à-direle  fécond  dimanche  de  carême  S.  Dominique 
prêchant  djns  cette  églife  fut  (interrompu  par  une 
polfcdée  dont  il  chaffa  iept  démons,  & qui  depuis  fe 
confacra  à Dieu  fous  le  nom  de  fœur  Aimée. 

Entre  les  témoins  de  la  refurreétion  de  Napoléon 
étoit  Ives  chancelier  de  Pologne,  élu  évêque  de  Cra- 
covie  à la  place  de  V incent , qui  avoir  quitté  ce  fiege 
pour  fe  retirer  dans  un  motiafterede  l’ordre  de  Ci C- 
teaux.  Ives  étoit  venu  à Rome  pour  faire  confirmer 
fon  éle&ion,  Sc  avoit  amené  avec  lui  fon  neveu 
Hyacinthe.  L’évcque  frapé  du  miracle  qu’il  avoit  vil 
rechercha  l’amitié  de  S.  Dominique,  Sc  le  pria  inf- 
tamment  d’envoyer  en  Pologne  de  fesdifciples  pour 
y établir  fon  inftitut.  Le  S.  homme  répondit  qu’il  le 
feroic  volontiers  s’il  avoir  aflfez  de  fujets  ; Sc  l’exhor- 
ta à lui  donner  quelques  jeunes  hommes,  qu’il  pût 
inftruire  Sc  garder  quelque  temps  auprès  de  lui,  pour 
les  envoïer  enfuite.  L’évêque  lui  donna fes  deux  ne- 
veux tous  deux  chanoines , Hyacinthe  de  Cracovie  # 
& Ccflas  de  Sandomir,  avec  deux  autres  nobles, 
Henri  de  Moravie  Sc  Herman  Alleman.  S.  Domini- 
que leur  donna  l’habit  de  fon  ordre  Sc  les  tint  auprès 
de  lui  pendant  un  an  , pour  les  inftruire  de  fes  ma- 
ximes Sc  les  former  dans  la  vertu. 

La  même  année  iizo.  Saint  Dominique  réfolut  de 
tenir  tous  les  ans  un  chapitre  general  pour  laconfer- 
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vation  de  Ton  ordre  , 8c  tinc  le  premier  à Boulogne  * 

aux  fctes  de  la  Pentecôte,  qui  êtoic le  dix.feptiéme  ' Ill0\ 
de  Mai.  Il  manda  qu’on  fit  venir  de  Paris  quatre 
*de  les  freres  ; Je  on  y envoia  trere  Jourdain  avec  yw.  Mf.e.^. 
trois  autres,  quoiqu’il  n'eût  embralfé  l’inilitut  que 
depuis  trois  mois,  comme  il  a été  dit  : mais  il  ctoit 
plein  de  grâce  8c  difpofé  à toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres.  En  ce  chapitre  il  fut  réfolu,  que  les  freres 
Prêcheurs  embrafleroient  la  pauvreté  parfaite , 8c  la 
mettroient  pour  fondement  de  leur  ordre  : renon- 
çant pour  toujours  aux  fonds  de  terre  8c  aux  reve- 
nus, même  à ceux  qu’ils  avoient  àTouloufe,  & dont 
le  pape  leur  avoit  confirmé  la  pofleflïon  par  fa  pre- 
mière bulle.  En  ce  chapitre  S.  Dominique  voulut  fe 
demettre  de  la  fuperiorité  comme  indigne  8c  inca- 
pable : mais  les  freres  ne  voulurent  pas  le  fouffrir, 

8c  de  leur  confentement  il  ordonna  qu’à  l’avenir  on 
établiroit  des  définiteurs , qui  durant  Je  chapitre  au- 
roient  tout  pouvoir,  même  fur  le  general,  fans  pré- 
judice de  fon  autorité  apres  la  fin  du  chapitre  ; & il 
fut  ordonné  que  l’on  tiendroit  tous  les  ans  un  cha* 
pitre  general,  l’un  à Boulogne  8c  l’autre  à Paris  al- 
ternativement ; enforte  toutefois  que  celui  de  l’an- 
née prochaine  nu.  feroit  à Boulogne.  Après  que  ce 
premier  chapitre  fut  fini,  frere  Jourdain  revint  à Pa- 
ris, où  il  expliqua  aux  freres  l’évangile  de  S.  Luc 
avec  grande  édification. 

Jufques-Ià  S.  Dominique  avoit  gouverne  fon  or* 
dre  par  l’autorité  du  pape  : mais  les  peres  du  chapi- 
tre de  Boulogne  voulurent  qu’il  les  gouvernât  défor- 
mais en  qualité  de  maître  general.  Cette  dignité  ne 
lui  fit  rien  changer  à fa  maniéré  de  vivre,  8c  il  ne  fe 
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“ diftinguoit  entre  fes  freres  que  par  fonauftetité,  fort 

abifinence,  les  veilles  & les  autres  mortifications  : 
étant  du  refte  le  premier  à toutes  les  obfervances. 
Il  corrigeoit  les  freres  avec  autant  de  difcretion  que* 
de  feverité.  S'il  en  voyoit  un  tomber  dans  quelque 
faute  , il  la  diilimuloit  pour  lors,  Ôc  prenoit  fon 
tems  pour  le  reprendre  avec  douceur,  &.  lui  faire 
avoiier  fa  faute,  puis  il  le  confoloit  avec  une  ten- 
drefl’e  de  mere.  Il  n’y  avoit  prefque  point  de  jour 
qu'il  ne  fît  aux  freres  un  fermon  ou  une  conférence-, 
mais  avec  une  dévotion  fl  touchante,  qu’il  les  faifoit 
fondre  en  larmes. 

La  ville  de  Boulogne  ayant  fait  quelques  flatuts 
qui  diminuoient  les  privilèges  de  ceux  qui  étudiaient 
& qui  enfeignoient  dans  cette  fameufe  école  : le 
iv.  Ep.  71.8.  papeHonorius  cafla  ces  flatuts»  & en  fit  des  reproches 
aux  citoyens.  C’efi: , dit-il,  l’ctude  des  bonnes  lettres, 
qui  outre  une  infinité  d'autres  avantages,  a rendu 
vôtre  ville  célébré  par  tout  le  monde.  On  y diftribué 
la  nourriture  des  efprits  -,  &c  on  éleve  au  gouverne- 
ment ceux  qui  y ont  puifé  la  doétrine. C’efi  pourquoi 
loin  de  vexer  les  étudians , vous  devez  les  prévenir 
par  les  honneurs,  confiderant  que  c’cfl  gratuitement 
qu’ils  ont  choifi  vôtre  ville  pour  y établir  les  études, 
& que  de  mediccre  qu’elle  étoit  auparavant,  ils  l’ont 
rendue  la  plus  riche  de  la  province. 

- XXXy‘  S.  François  à fon  retour  d’Egypte  arrivant  à Veni- 
Frcre  Elie  "dé-  fc  , convoqua  un  chapirre  general  pour  la  S.  Michel 
F pé{.  ^ de  cette  année  1110.  à Afïlfe.  Y étant  arrivé,  il  reçût 

la  confirmation  des  plaintes  qu’on  lui  avoit  faites 
pendant  fon  abfence  contre  frere  Elie,  qu’il  avoit 
taillé  fon  vicaire  general.  Il  en  vit  lui- meme  la  preu- 
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ve  , car  Elie  ofa  bien  Te  prefenter  devant  lui  avec  un  ~ 
habit  plus  propre  Sc  d’une  meilleure  étoffe  que  les 
autres , un  capuce  plus  long,  comme  portoient  alors 
les  gens  du  monde,  les  manches  larges  5c  une  démar- 
che peu  modefte.  François  fans  dire  autre  chofe , le 
pria  devant  tous  les  affiffans,de  lui  prêter  fon  habit 
pour  un  moment.  Elie  n’ofa  le  refufcr,  & s’étant  re- 
tiré en  un  coin  , il  ôta  fon  habit  Sc  le  lui  aporta.  Fran- 
çois s’en  revêtit  par-deflusle  ficn,  le  pliilade  bonne 
grâce  autour  de  la  ceinture,  releva  le  capuce  fur  fa 
tête  d’ypic  manière  fierc  : puis  marchant  à grands  pas, 
la  tête  haute  ôc  la  poitrine  élevée,  il  fafua  lacom-  • 
pagnie  en  difant  d'une  voix  forte  : Dieu  vous  garde 
bonnes  gens.  Il  fit  ainfi  trois  ou  quatre  tours  au  mi- 
lieu d’eux  : puis  ôtant  cet  habit  avec  indignation  , il 
le  jettaloin  de  lui  parmépris;  Sc  fe  tournant  vers  frere 
Elie:VoHà,  dit-il,  comme  marcheront  les  freres 
bâtards  de  nôtre  religion.  Enfuitc  changeant  l’air  de 
fon  vifage,  reprenant  fa  poffure  modefte  ; 8c  mar- 
chant humblement  avec  fon  habit  pauvre  Sc  déchiré, 
il  dit  quelques  pasoles  d’édification, & ajouta:  Voilà 
la  démarche  des  véritables  freres  Mineurs.  Enfin  il 
révoqua  toutee  qu’Elie  avoit  introduit  de  nouveau 
dans  l’ordre,  excepté  la  défenfe  de  manger  de  la 
viande,qu’il toléra  pour  untems,afin  qu’on  ne  crût 
pas  qu’il  favorifoit  la  gourmandife. 

1 1 aCemb'a  le  chapitre  general  à laS.  M'chel  comme 
il  l’avoit  indiqué  Se  y déchargea  frere  Elie  du  vica- 
riat, mettant  à fa  place  Pierre  de  Catane  fon  fécond 
difcinlc.  Il  remit  entre  fes  mains  le  gouvernement 
des  freres , auquel  il  ne  croyoit  nlus  pouvoir  fuffire, 
à caufe  de  leur  multitude  5c  de  fes  infi imitez:  Ayant 
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An.  ni»,  donc  a (T:  râblé  les  freresen  chapitre,  il  leur  dit  : Je 
fuis  déformais  mort  pour  vous:  voilà  vôtre  fupe- 
rieur  Pierre  de  Catane , à qui  nous  obéirons  vous  & 
moi.  Et  fe  profternant  aux  pieds  de  Pierre,  il  lui  pro- 
mit obéifl'ance  Sc  refpeét  comme  au  miniftre  general 
de  l’ordre.  Mais  les  freres  ne  purent  y confentir,ôc 
voulurent  que  tant  qu’il  vivroit  aucun  autre  ne  por- 
tât le  nom  de  miniftre,  mais  feulement  de  vicaire. 

Pierre  de  Catane  voyant  qu’il  ne  pouvoir  fubvenir 
aux  befoins  de  tant  de  freres  qui  venoientà  la  Por- 
tioncule , demanda  à S.  François  s’il  permettroit  de 
referver  quelque  chofe  des  biens  des  novices  qui  fe 
prefentoient  pour  le  foulagement  des  autres.  Le  S. 
homme  répondit:  Dieu  nous  garde  de  cette  pieté, 
qui  nous  rend  impies  à l’égard  de  nôtre  réglé , par  la 
confideration  des  hommes.  Que  ferai-je  donc,  dit 
frere  Pierre?  François  répondit:  Dépouillez  l’autel 
de  la  Vierge  de  tous  fes  ornements.  Dieu  nous  en- 
voyera  de  quoi  rendre  à fa  mere  ce  que  nous  em- 
ploy  erons  pour  exercer  la  charité;  croyez  fermement 
que  la  Vierge  aimera  mieux  voi?dépoüiller  fon  au- 
tel, que  de  contrevenir  à l’évangile  de  fon  fils;  & il  en 
prit  occafion  de  recommander  fortement  la  fainte 
pauvreté.  Il  fetrouva-là  un  des  miniftres  de  l’ordre 
quiavoitamafté  plufîeurs  livres,  & vouloitles  gar- 
der, mais  avec  lapermilfion  du  Saint  homme:  il  lui 
demanda  ce  qu’il  étoit  permis  à un  frere  Mineur  d’a- 
voir. François  répondit:  Jel’entens  ainfi , qu’un  fre- 
re Mineur  ne  doit  rien  avoir  qu’une  tunique  , une 
corde  & un  calleçon  ; &c  en  cas  de  neceflïté  il  peut 
porter  des  fouliers.  Le  miniftre  reprit:  Que  ferai-je 
donc  des  livres  que  j’ai , qui  en  argent  valent  plus  de 
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quarante  livres.  Ce  feroit  environ  fept  cens  francs  de  

G _ • , j-  w f • An.  1110. 

notre  monnoie.  François  répondit  : Mon  frere  je  ne 

veux  pas  à caufe  de  vos  livres  corrompre  le  livre  de 
l'évangile , luivant  lequel  nous  avons  promis  de  n’a- 
voir rien  en  ce  monde.  Faites  de  vos  livres  ce  que 
vous  voudrez,  ma  permiffion  ne  vous  fera  point  une 
occafion  de  fcandale.  Jl  diloit  fouvent  qu’un  homme 
n'a  de  fçience  qu’autant  qu’il  pratique  le  bien  , &c 
que  l’on  connoît  l’arbre  par  les  fruits. 

On  lui  demanda  s’il  trouvoit  bon  que  les  hommes  xxxvï. 
de  lettres  déjà  reçus  dans  rordre,étudiaiTentl'écritu-  s?Françoîs! dC 
re  fainte.  Il  répondit  : Je  le  trouve  bon,  pourvu  qu’ils 
ne  manquent  pas  de  s’appliquer  à la priere  à l’exem- 
ple de  J.  C.  dont  nous  liions  qu’il  a prié  plus  que 
nous  ne  trouvons  qu’il  a lû.  Et  qu’ils  n’étudient  pas 
feulement  pour  fçavoir  comment  ils  doivent  parler: 
mais  pour  pratiquer  ce  qu’ils  ont  apris  St  le  faire  en- 
fuite  pratiquer  aux  autres.  Il  difoit  encore:  Je  ne 
veux  pas  que  mes  freres  foient  curieux  de  fçience  &: 
de  livres:  mais  qu’ils  foient  fondez  fur  la  fainte  ^u-  CtU  ^ 
milité,  la  fimplicité  , l’oraifon  & la  pauvreté  nôtre  «. j. 
maîtrefle.  Plufieurs  freres  lailTeront  ces  vertus  fo\is 
prétexte  d’édifier  les  autres  hommes;  & il  arrivera 
que  l’intelligence  de  l’écriture  par  laquelle  ils 
croyoient  fe  remplir  de  lumière  , de  dévotion  St  d’a- 
mour de  Dieu,  leur  fera  une  occafion  de  demeurer  au 
dedans  froids  & vuides.  Ainfi  ils  ne  pourront  reve- 
nir à leur  première  vocation  pour  avoir  perdu  dans 
une  vaine  & faillie  étude  le  tems  de  vivre  félon  leur  Coll.  1 e, 
vocation.  Il  difoit  encore  : Plufieurs  freres  mettent 
coûte  leur  application  à acquérir  de  la  fçience,  s’écar- 
tant de  l'humilitc  & de  l’oraifon.  Quand  ils  ont 
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prêché  & qu’ils  fçavent  que  quelques-uns  en  ont  été 
édifiez  ôc  touchez,  ils  s'élèvent  & s’enflent  de  ce  i'uc- 
cés  : ne  fçachant  pas  que  Dieu  l’a  accordé  aux  priè- 
res & aux  larmes  de  quelques  pauvres  freres  hum- 
bles ôc  Amples  qui  ne  le  fçavent  pas  eux- memes. 

Un  jour  S.  François  marchant  avec  frcreLeon, 

( ils  parloient  de  la  vraie  joie  des  religieux  ; ôc  après 
que  Leon  eût  dit  fon  fentiment, François  dit  : Quand 
les  freres  Mineurs  donneroient  par  toute  la  terre  un 
grand  exemple  de  vertu  ôc  une  grande  édification  , 
cen’cft  pas-là  que  fetrouve  la  joie  parfaite.  Et  quand 
ils  chafl'eroient  les  démons,  gueriroient  les  fourds  ôc 
les  aveugles  ôc  reflufeiteroient  les  morts  : quand  ils 
fçauroient  toutes  les  langues  ôc  toutes  les  fçiences  : 
quand  ils  auroient  le  don  de  prophétie,  ôc  connoî- 
troient  le  fecret  des  confidences:  quand  ils prêche- 
roient  fi  efficacement,  qu’ils  convertiroient  tous  les 
infidèles,  ce  n’efl:  point  en  tout  celaqucconfiitela 
parfaite  joie.  Maisfiuppofiez  que  nous  venions  à la 
Portioncule,  gelez  de  froid,  trempez  de  pluye , cou- 
verts de  boue  ôc  mourant  de  faim,  que  nous  frapions 
à la  porte , 5c  que  le  portier  nous  vienne  dire  en  co- 
lère : Qui  êtes  - vous  ? Nous  fiommes  deux  de  vos 
freres,  dirons-nous:  Non,  dira-t’il , vous  êtes  des 
gueux  qui  courez  par  le  monde  voler  les  aumônes 
des  pauvres.  Et  il  nous-fermera  la  porte  ôc  nous  laif- 
fiera  expofiez  à la  nege,  au  vent  & à la  pluie.  Si  nous 
fiouffrons  ce  traitement  fans  trouble  ôc  fans  murmu- 
■ re  , penfiant  humblement  ôc  charitablement , que  ce 
portier  nous  connoît  dans  la  vérité,  ôc  <^ue  Dieu  le 
fait  ainfi  parler.  Comptez  que  c’eft-là  ou  fie  trouve? 
la  parfaite  joie. 
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Nous  continuons  de  fraper  à la  porte , 6c  ce  portier 
fort  comme  contre  des  importuns  ôc  nous  donne  de 
grands  foufflecs  en  difant:  Retirez-vous miferables 
canailles  & allez  à l’hôpital:  Qui  êtes-vous?  Vous 
ne  mangerez  point  ici  abfolument.  Nous  le  fouffrons 
patiemment  , & lui  pardonnons  de  tout  nôtre  cœur 
avec  charité:  mais  preffez  de  la  faim  , du  froid  ôc  de 
la  nuit  qui  aproche,  nous  frapons  encore,  nous  crions 
& le  preffons  avec  larmes  de  nous  ouvrir.  De  quoi 
plus  irrité  il  dit:  Voilà  des  gens  étrangement  im- 
portuns ôc  infolents,  je  les  ferai  bien  taire  : 6c  fortant 
avec  un  bâton  noiieux  , il  nous  prend  par  le  capuce, 
nous  jette  à terre  dans  la  boue  ôc  dans  la  neige  , ôc 
nous  frape  de  fon  bâton  jufques  à nous  roüer  de 
coups.  Si  nous  fouffrons  avec  joie  tous  ces  mauvais 
traittemens,  confiderantque  nous  devons  porter  les 
opprobres  6c  les  fouffrances  de  J.  C.  compte*  que 
c’eft  là  où  fe  trouve  la  parfaite  joie.  Pour  conclu fion 
entre  toutes  les  grâces  du  S.  Efprit  la  principale  efl; 
de  fe  vaincre  foi-même  6c  fouffrir  volontiers  les  af- 
frons  pour  l’amour  de  Dieu.  Ainfi  parloir  faint  Fran- 
çois. 

Dés  la  fin  de  l’année  precedente  Robert  de  Meun 
évêque  du  Pui  , avoit  été  tué  par  un  gentilhomme 
nommé  Bertrand  de  Cares  qu’il  avoit  excommunié 
pour  les  torts  faits  à î’églife.  Ce  prélat  étoit  de  grande 
naiffance  6c  encore  plus  diftingué  par  fes  vertus , en- 
cre-autres par  la  pureté  qu’l!  conferva  toute  fa  vie  , 
quoique  très  bien  fait  de  fa  pejfone.  Il  fut  tué  le 
vingt-umémedeDecembrc  izip.ôc  le  peuple  indigné 
de  ce  crime  s’éleva  contre  les  parens  du  meurtrier, 
ôc  ruina  quelques-uns  de  leurs  châteaux.  Bertrand 
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An.  m o.  toutefois  Ce  repentit,  & alla  à Rome  avec  fes  compli- 
ces demander  l’abfolution  de  fon  crime  i maisle.pape 
Honorius  pour  leur  en  faire  fentir  lenormité,  les 
lailTa  long-cems  devant  la  porte  de  fon  palais  nuds 
pieds  & enchemife,  fansccouterleurscris  & fans  re- 
garder leurs  larmes.  Enfin  pour  ne  les  pas  jetter  dans 
lcdéfefpoir,  comme  ils  offroient  toute  forte  de  fa- 
tisfa&ion  , il  leur  donna  l’abfolution  en  promettant 
par  ferment  d’accomplir  la  penitence  fuivante. 

Ceux  quife  font  afiemblez  pour  drefler  l’embu f- 
cade  à l’évêque  , fans  fçavoir  qu’on  voulût  le  tuer , 
ni  avoir  procuré  fa  mort , remettront  incefTammenc 
à l’éghfe  du  Pui  ce  qu’ils  en  tiennent  en  fief,  fans 
jamais  pouvoir  le  rcpeter  , ni  intenter  aucune  adlion 
pour  ce  fujet.  Déplus  ils  paflerontune  quarantaine 
dans  la  ville  du  Pui,  s’ils  peuvent  y ctre  en  fureté, 
mandàant  de  porte  en  porte  couverts  de  facs  ou  de 
cilices , les  cheveux  coupez  & jeûnant  au  pain  &c  à 
l’eau  deux  fois  la  femaine.  Que  s’ils  ne  peuvent  être 
en  fûreté  au  Pui,  ils  feront  leur  quarantaine  dans 
quelqu'une  des  villes  voifines.  A prés  l’avoir  faiteils 
paieront  à la  terre  fainte  pour  y fervir  pendant  deux 
ans  ; &toutIerefte  de  leur  vie  ils  jeûneront  les  ven- 
dredis au  pain  & à l’eau. 

Quant  a Bertrand  auteur  du  crime,  après  avoir 
remis  à l’eglife  du  Pui  ce  qu’il  en  peut  tenir  en  fief, 
il  renoncera  à porter  jamais  les  armes  contre  aucun 
Chrétien  , & fera  trois  quarantaines  au  Pui  ou  ail- 
* leurs  s’il  n’y  peut  eltre  en  feureté , revêtu  d’un  fac  & 

couvert  de  cendres,les  cheveux  coupez&nuds  pieds, 
mandiantde  porte  en  porte,  & jeûnant  au  pain  & à 
l’eau  trois  fois  la  femaine.  Tous  les  dimanches  de  ces 
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fois  quarantaines  il  fe  prefentera  au  clergé  & au 
peuple  de  la  ville  nud  , Se  des  verges  à la  main  pour 
en  être  fuftigé.  Enfuite  il  pafTera  la  mer  pour  faire 
fept  ans  le  fervice  de  la  terre  fainte , Sc  à fon  retour 
il  le  prefentera  au  pape  avec  des  lettres  du  patriarche 
Stdes  autres  perfones  d’autorité , qui  rendront  té- 
moignage de  fa  conduite  pendant  ces  fept  années. 

Toute  (a  vie  il  fera  deux  quarantaines  par  an,  & jeû- 
nera au  pain  & à l’eau  les  vendredis  & les  vigiles.  Il 
s’abfliendra  fept  ans  de  la  communion  du.  corps  & 
dufangdc  N.  S.  Que  fi  après  avoir  fait  trois  quaran- 
taines il  paffe  dans  l’ordre  des  Chartreux  ou  de 
Cifteaux , il  fera  quitte  du  refte  de  fa  pénitence.  C’cft 
ce  que  contient  la  lettre  du  pape  en  datte  du  dixiéme 
de  Juillet  1110.  adreflée  aux  évêques  de  ViviersSc  Jp.Rw.n.iS. 
des  Trois-châteaux,  pour  faire  executer  cette  péni- 
tence , même  par  cenfures  ecclefiaftiques.  Or  cet 
exemple  eft  remarquable  pour  montrer  combien  les 
pénitences  de  ce  tems-  là  étoient  differentes  de  celles 
des  premiers  fiecles. 

Cependant  Jacques  de  Vitri  évêque  d’Acre  qui  xxxvm. 
etoit  a Damiete,  écrivit  au  pape  Honorius  une  let-  feienOnent. 
tre  dattcedel’oélavedePâqueSjIaquellecetteannée  M g sitiL  -- 
12.10.  étoit  le  cinquième  d’Avril,  où  il  dit  : Depuis  la 

1>rife  de  Damiete  plufieurs  des  nôtres  abufant  de 
a profperité,  ont  attiré  la  colere  de  Dieu  par  leurs 
crimes  : principalement  par  les  fraudes  commifes 
dansle  butin  fait  fur  les  infidèles , qui  devoir  être  ra- 
porté  en  commun  ; & ils  ont  confumé  ce  bien  mal 
acquis,  au  jeu , en  excès  de  bouche  & en  débauches 
avec  des  femmes  perdues.  Ils  étoient  médifans,  fe- 
ditieux  ôc  traîtres  , empêchant  malicieufement  le. 
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progrès  de  la croifadetne  rendant  auxprélats  ni obéïf- 
îance,  nirefpet,  & méprifantlesexcommunications. 
Leroi  de  Jerufalem  a abandonné  l’armée  avec  pres- 
que toutes  fes  troupes  :1e  maître  du  Temple  s’efl  re- 
tiré avec  la  plus  grande  partie  de  fes  freres,  prefque 
tous  les  chevaliers  François  en  ont  fait  autant  : le  pa- 
triarche n'a  pas  voulu  demeurer  avec  nous.  Ceux  de 
Chipre  & prefque  tous  les  Orientaux  nous  ont  quit- 
té. Ceux  qui  nous  relient  font  dans  une  telle  pauvre- 
té , qu’à  peine  s*y  trouve-t’il  quatre  ou  cinq  cheva- 
liers qui  puiifent  fubfifterdu  leur,  & le  légat  entre- 
tient ceux  qu?il  peut  des  aumônes  communes. 

Ainfi  nos  gens  n’ofcnt  fortir  ni  s’expofer  aux  S a- 
rafins,  qui  prennent  ceux  qui  s’écartent,  & en  ont 
déjà  plus  de  trois  mille  dans  les  fers , à Alexandrie , 
au  Caire  & à Damas.  Il  y en  a meme  des  nôtres  qui 
paffent  volontairement  au  camp  des  infidèles  & 
apoftafient  pour  vivre  plus  licencieufement  : mais 
le  fultan  d’Egypte  connoifTant  leur  legereté , les  en- 
voyé aux  parties  de  fon  royaume  les  plus  éloignées, 
d’où  ils  ne  puiflent  revenir , & ils  y font  fi  méprifez, 
qu’à  peine  leur  donne-t’on  dequoi  foûtenir  une  mi- 
ferable  vie:  leur  reprochant  qu’ils  feront auffi mau- 
vais Sarafins  qu’ils  ont  été  mauvais  Chrétiens.  L’é- 
vêque d’Acre  ajoute,  que  l’affliétion  ayant  fait  ren- 
trer les  Chrétiens  en  eux  memes , leur  armée  fem- 
ble  être  un  cloître  de  moines  en  comparaifon  de  ce 
qu’elle  étoit.  On  en  a chafle  , dit-il , les  femmes  pu- 
bliques, on  a défendu  de  fréquenter  les  cabarets  & 
dejoüer  aux  jeux  de  hazard  ; & on  a donné  commif- 
fion  au  maréchal  du  légat  avec  douze  confeillers  de 
punir  les  malfaiteurs. 
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Il  parle  cnfuite  d’un  nouveau  conquérant  ennemi 
des  Sarafins  qu’il  nomme  David  roi  des  Indiens  : 
mais  ce  doit  être  le  fameux  Guinguinz  can  que  l'on 
aura  confondu  avec  leprê'tre  Jean,  au  ferviceduquel 
il  avoit  été.  Puis  il  ajoute:  L’année  paflee  tomba 
entre  nos  mains  un  livre  de  grande  autorité  chez  les 
Sarafins  jCompofé  par  un  allrologue  qu’ils  tiennent 
pouf  prophète.  Il  a prédit  combien  leur  religion  de- 
voir durer  , ôc  que  comme  elle  a commencé  par  le 
glaive,  elle  périra  par  le  glaive.  Il  a prédit  exacte- 
ment tout  ce  que  nous  avons  vû  de  nos  yeux  : ce  qui 
nous  a fiait  ajouter  foi  plus  aifément  à ce  qu’il  nous 
a dit  pour  l’avenir.  Or  il  a prédit  qu 'après  la  prife 
de  Damiete  les  Chrétiens  prendront  Alexandrie  , le 
Caire  & toute  l’Egypte  , Damas , Alep  & enfin  Je- 
rufalem.Cette  année  les  Syriens  nous  ont  montré  un 
autre  livre  trcs-ancien  écrit  en  Arabe  intitulé  : Les  ré- 
vélations de  S. Pierre  rédigées  par  S.Clement  fon  dif- 
ciple,  qui  prédit  clairement  tout  ce  qui  eft  arrivé  de- 
puis le  commencement  de  l’églife  ; & qui  doit  arri- 
ver jufques  au  tems  de  l’Antechrift  & la  fin  du  mon- 
de : entre- autres  la  deftruftion  de  la  religion  des  Sa- 
rafins, qui  doit  fuivre de  présla  prife  de  Damiete. 
Puis  il  parle  de  deux  nouveaux  rois,  dont  l'un  doit 
venir  d’Occident,  l’autre  d’Orient:  pour  abolir  cette 
abominable  religion.  Nous  avons  fait  lire  ce  livre  de- 
vant le  peuple  pour  fa  confolation;  6c  peu  de  tems 
après  nous  avons  reçu  les  agréables  nouvelles  du  roi 
Oriental  David  , & de  l’empereur  Frideric,  qui  doit 
venir  au  mois  d’Août  prochain  à nôtre  fecours  avec 
de  grandes  forces.  \ 

Le  pape  aprit  encore  d’ailleurs,  que  Jean  roi  de 
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Jerufalem  avoir  quitté  Damiete  5c  étoit  retourné  à 
Acre  : dont  on  diioit  deux  raifons  ; l’une,  qu’il  alloic 
s’opoferaux  efforts  des  Sarafins  ducôté  de  la  Syrie, 
l’autre,  qu’il  alloit  faire  valoir  les  droits  de  la  reine  fa 
femme  fur  le  royaume  d’Armenie,  contre  Raimond 
prince  d'Antioche.  Mais  la  vraye  caufe  de  la  retraite 
du  roi  de  Jerufalem,  étoit  la  divifion  entre  lui  & le 
légat  Pelage  , qui  vouloir  gouverner  abfoluihcnt 
toute  l’armée  ôc  s’attribuer  l’honneur  de  tous  les  bons 
fuccés.  Il  avoit  meme  prétendu  attribuer  à l’églife 
Romainelafeigneurie  deDamiete,  fuivant  une  lettre 
du  pape,  qui  lui  donnoit  pouvoir  de  difpofer  de  tou- 
tes les  conquêtes  des  Chrétiens  : mais  le  roi  de  Jeru- 
falem s’étoit  rendu  maître  de  Damiete;  ôc  le  pape 
écrivant  aux  Génois  qui  s’en  plaignoient,  leur  mar- 
qua combien  de  fon  côté  il  en  étoit  mécontent.  Le 
pape  Honorius  ayant  donc  apris  la  retraite  du  roi , 
lui  écrivit  une  lettre,  où  témoignant  douter  de  fçm 
entreprife  far  l’Armenie,  il  ne  laiffe  pas  de  la  lui  de- 
mander expreffement;  ôc  de  l’exhorter  à maintenir 
l’union  entre  tous  les  Chrétiens  d’Outremer , ôc  à 
déférer  au  légat  Pelage  comme  à fa  propre  perfone  : 
la  lettre  eft  du  onzième  d’Aouft  uto. 

On  connoîc  encore  l’état  où  fe  trouvoitalorslaguer- 
re  de  Levant,  par  une  lettre  de  Pierre  de  Montaigu  , 
maître  des  Templiers  à l’évêque  d’Eli  en  Angleterre 
dattée  d’Acre  le  vingtième  de  Septembre  mo.  Sa- 
chez, dit-il,  qu’au  premier  paffage après  laprifede 
Damiete,  c’eft-à-dire  au  printems , il  eft  arrivé  tant 
de  pèlerins,  qu’avec  les  troupes  qui  y font  demeu- 
rées ils  peuvent  fuffire  pour  la  garnifon  de  Damiete 
ôc  la  défenfe  du  camp.  Le  légat  avec  le  clergé  défi- 
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rant  le  progrès  du  fervice  de  J.  C.  a fouvent  exhor- 
. té  les  troupes  à faire  une  courfe  fur  les  infideles:mais 
les  barons  de  l'armée  n’y  ont  pas  voulu  confentincon- 
fiderantque  nos  troupes  ne  pouroient  fuffireà  munir 
nos  places  & à marcher  contre  nos  ennemis.  Car  le 
foudan  de  Babilone  avec  une  multitude  innombrable 
d’infideles  eft  campé  prés  de  Damiete,  &:  a confirme 
des  ponts  furies  deux  bras  du  fleuvepotir  nousempe- 
cher  d’avancer.Toutcfois  nousavonsfortifié  de  tran- 
chées la  ville,  nôtre  camp  & le  bord  de  la  mer,  atten- 
dant que  Dieu  nous  conlole  par  ceux  qui  viendront  à 
nôtre fecours.  Mais  les  Sarafins  fçaehant  cequinous 
manque,  ont  arme  grand  nombre  de  galères,  patlef- 
quelles  ils  ont  fait  des  maux  incroïables  auxChréticns 
qui  venoient  au  fecours  de  la  terre  fainte.  Car  nôtre 
armée  croit  tellement  deftituée  d’argent,  que  nous 
avons  été  quelque-tems  fans  pouvoir  garder  nos  ga- 
lères : mais  pour  réfifter  à celles  des  ennemis  nous  ve- 
nons de  les  armer  avec  nos  autres  bâtimens.  Sçachez 
aufii  que  Coradin  foudan  de  Damas  ayant  alfemblé 
une  multitude  infinie  deSarafins,  & fçaehant  que  les 
villes  d’Acre  & deTyr  font  deftituées  detroupes  qui 
puiflent  lui  refifter:  leur  fait  de  grands  maux  ouverte- 
ment & fecretement.Et  enfuite:  Nous  attendons  de- 
puis long-tcms  l’empereur  avec  d’autres  feigneurs  ; 
mais  Hl’été  prochain  nous  fommes  fruftrezcîece  fe- 
cours, nosconquctes  deSyrie&d’Egy  pte  tant  ancien- 
nesque  nouvellesfont  en  granddanger.Tous  tant  que 
nous  fommes  deçà  la  mej;  nous  nous  trouvons  telle- 
ment épuifez  des  dépenfes  de  la  guerre,que  nous  ne 
pouvonsmeme  fuffireà  celle  de  nôtre  fubfiftance  or- 
dinaire, fi  nous  ne  recevons  un  prompt  fecours  des  fi- 
dèles.- 
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Le  pape  reçut  aufli  des  lettres  du  cardinal  Pelage 
évêque  d’Albane  6e  fon  légat  en  Orient,  ôc  de  toute 
l'armée  chrétienne  quiétoit  à Damiete,  portant  que 
la  terre  fainte  avoir  plus  befoin  de  fecours  que  ja- 
mais ; parce  que  plufieurs  croifez  s’étoient  retirez, 
6c  que  ceux  qui  reftoient  ne  fuffifoicnt  pas  pour  le 
foûtenir  contre  les  infidèles.  C'eft  ce  que  le  pape 
manda  à Conrad  efcolatre  de  Maïence  6c  fou  légat 
en  Allemagne,  afin  qu’il preflat  le  départ  des  croi- 
fez ; 6e  pour  les  encourager  il  lui  mande  que  l’em- 
pereur Frideric  s’eft  croifé  lui- même  avec  l’évêque 
de  Mets  fon  chancelier , le  duc  de  Bavière,  pluficurs 
autres  feigneurs  d’Allemagne  6c  de  Poüille  au  nom- 
bre 3e  plus  de  quatre  cens , avec  quantité  de  cheva- 
liers 8e  de  gens  de  pied.  La  lettre  eft  du  vingt- fep- 
tiéme  de  Novembre. 

Pierre  Chambellan  ou  de  Nemours  évêque  de  Pa- 
ris, s’étant  croifé  deux  ans  auparavant,  fe  trouva  au 
fiege  de  Damiete,  8e  mourut  peu  après  fon  arrivée 
letreiziéme  de  Décembre  in8.  Avant  quedepartiril 
fit  fon  tellament  au  mois  de  J uin  d e la  même  année  , 
par  lequel  entre  plufieurs  legs  pieux  il  lailfe  à lamai- 
l’on  de  S.  Vittor  fa  grande  Bibliothèque,  c’eft-à-dire 
fa  plus  grande  armoire  de  livres,  contenant  dix-huit 
volumes.  Après  fa  mort  le  chapitre  de  Paris  poftula 
pour  évêque  Alebrandin  Gaëtan  noble  Romain  cha- 
noine de  Paris,  & cardinal  prêtre  de  fainte  Sufanne  : 
mais  il  ne  voulut  pas  confentir  à l’éledion  i & le  pa- 
pe le  fit  évêque  de  Sabine.il  ne  voulut  pas  même  gar- 
der la  prébende  de  Paris  avec  cet  évêché  , quoi-que 
le  pape  le  lui  confeillât  6c  l’en  preflat.  C’eft  pour- 
quoi le  pape  ordonna  au  chapitre  de  donner  la  pré- 
bende. 
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bende  à Jacques  Gaëtan  neveu  du  cardinal.  Comme  An.  m 0.  ' 
on  voit  par  la  lettre  du  pape  du  treiziéme  d’Avril 

itti.  • 

Le  cardinal  Alebrandin  aïant  refufé  l'évêché  de 
Paris , le  chapitre  élut  le  doéleur  Gautier  Cornu  , 
doïen  delà  même  églife,  neveu  de  Henri  Clement 
maréchal  de  France  :mais  le  pape  n’aprouva  pas  cet-  fT/l  Ep. 
te  élection  ,, en  laquelle  le  chapitre  étoit  divile  ; & Aut.to.x.iubi. 
de  fa  pleine  puiflance  il  transféra  à l’églife  de  Paris  Uu- F- 
Guillaume  de  Seignelai  cvêque  d’Auxerre  depuis 

Quatorze  ans.  Il  ne  vouloir  point  accepter  cette  tran-  * 7'p' 

ation  , & alla  exprès  à Rome  pendant  l’été  pour  en 
être  déchargé  , ce  qu’il  ne  put  obtenir.  Il  étoitévê- 
que  de  Paris  dés  le  mois  de  Mars  mo.  c’eft-à-dire 
nir.  avant  Pâques  : comme  il  paroît  par  la  concef- 
fion  du  cimetiere  de SaintNicoIas  des  Champs.  Cet 
évêque  foutenoit  vigoureufement  les  droits  tempo- 
rels de  l’églife contre  les  entreprifes  des  feigneurs.  Il 
reprima  l’inlolence  de  quelques  écoliers  de  Paris  qui 
commettoient  des  rapts,  des  adultérés,  des  vols,  des 
meurtres  : troublant  la  paix  & la  fureté  publique, 
non-feuIcm*ent  à legard  des  autres  écoliers , mais 
encore  des  bourgeois.  Peu  de  tems auparavant  l’offi- 
cial deParis  avoit  rendu  une  fentence  portant  excom- 
munication contre  les  clercs,  les  écoliers  & leurs  fer- 
viteurs,  qui  marcheroient  dans  Paris  avec  des  armes 
de  jour  ou  de  nuit  fans  la  permiffion  de  l’évêque  ou 
de  l’official.  Il  excommunioit  auffi  ceux  quienle- 
voient  des  femmes,  forçoient  desmaifons,  violoient 
des  filles , ou  s’affiembloient  pour  de  tels  crimes  > &: 
ceux  qui  en  ayant  connoiffiance.ne  viendroient  pas  à 
révélation  dans  la  femaine.  L’abfolution  de  cette 
Tome  XVI.  Ttt 
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cenfure  éroitrefervéeàlcvêqueouà  l'official  : mais 
elle  ne  s’étendoit  pas  aux  écoliers  qui  portoienr  des 
armes  en  arrivant  à Paris  ou  en  retournantchez  eux. 
La  fentence  effc  du  vendredi  d’après  l’Epiphanie 
1118.  c’eft-à-dire  izi?.  avant  Pâques  Guillaume  de 
SeignelaiétantdevenuévcquedcParis  dix-huit  mois 
apres , emploïa  contre  ces  défordres  des  moïens  plus 
efficaces.  Il  fit  emprifonner  les  principaux  des  ledi- 
tieux  , il  en  chaffia  quelques-uns  de  la  ville  ; & y ré- 
tablit entièrement  la  paix  & lafeureté. 

Frideric  roi  de  Sicile  & déjà  élu  roi  des  Romains 
ctoic  depuis  long-tems  follicité  par  le  pape  d’aller 
au  fecoursde  la  terre  fainte  , & l’avoit  fou  vent  pro- 
mis; mais  il  trouvoit  toujours  des  prétextes  de  dif- 
férer. Il  voulut  auparavant  recevqir  la  couronneim- 
periale , & y fut  d’autant  plus  excité,  qu’il  n’avoit 
plus  de  compétiteur. Car l’empereurOttonétoit  more 
dés  l’année  izi8. le  dix-neuviéme  de  Mai, la  vingtiè- 
me année  de  fon  régné.  Pour  témoigner  quel  étoit 
le  repentir  de  fes  pechez  ; il  voulut  que  fes  garçons 
de  cuifine  luimifïent  les  pieds  furie  col  :&  pendant 
fa  maladie  qui  fut  longue,  ilfe  faifoit  donner  tous 
les  jours  la  difeipline  par  des  prêtres.  Il  reçut  l’abfo- 
lution  de  Sifrid  évêque  d’Hilaesheim  qui  fut  confir- 
mée par  le  pape  Honorius.  Frideric  fut  enfuite  &:  la 
même  année  reconnu  roi  des  Romains  dans  une 
diette  tenue  à Herford.  Il  en  tint  une  à Francforc 
cette  année  izzo.  pour  fe  difpofer  au  voïage  d’Ita- 
lie ; & il  y fit  élire  roi  des  Romains  fon  fils  Henri 
encore  enfant,  fous  prétexte  des  troublesque  fon  ab- 
fence  pouvoir  caufer  en  Allemagne.  Mais  comme  il 
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fçiit  que  le  pape  rrouvoic  mauvais  que  cette  élection 
eut  été  faite  fans  fa  participation:  il  lui  écrivit  une 
grandelertreou  il  Hit  que  les  feigneurs  l’avoientfait 
maigre  lui.  Ces  exeufesne  fatisfirent  paslepape,qui 
voyoit  la  Sicile  par-là  jointe  à l’empire,  contre  fes 
intentions  & les  promeffes  de  Frideric. 

Ce  prince  entra  en  Lombardie  au  mois  de  Septem- 
bre x 210.  puis  étant  arrivé  à Rome  il  fut  couronné 
par  le  pape  Honorius  dans  l’églife  de  S.  Pierre  avec 
I impératrice  Confiance  fon  epoufe  le  jour  de  faintc 
Cecile  vingt-deuxième  de  Novembre,  qui  étoit  le 
dernier  Dimanche  apres  la  Pentecôte.  Enfuire  l'em- 
pereur reçût  la  croix  de  la  main  du  cardinal  Hugo- 
lin  eveque  d Oflie , & renouvella  publiquement  le 
vœu  qu’il  avoit  fait  d’aller  à la  terre  fajnte  promet- 
tant d'y  envoïer  un  fecours  magnifique  au  partage 
de  Mars  ait.  & d’y  aller  en  perfonne  au  partage 
d’Août.  Pendant  la  mertfe  du  couronnement  le  pape 
publia  une  excommunication  contre  tons  les  héréti- 
ques & leurs  fauteurs;  & contre  ceux  qui  feroient  r.  Ep.  il0.e. 
obferver  des  flatuts  & des  coutumes  abufives  contre  & 

la  liberté  delcglife,  s’ils  ne  les  abrogecient  dan sftnt  exc'm' 
deux  mois. 

L’empereur  Frideric  fitpubfier  le  même  jour  dans  - „ - . . , 
I’eghfe  S.  Pierre  une  conflitution  conforme  à celle 
du  pape  , à laquelle  il  ajoute  les  peines  temporelles , 
fçavoir  contre  ceux  qui  feront  ou  obferveront  des 
flatuts  contraires  à la  liberté  ecclefiaflique,  l’infa- 
mie & la  nullité  de  leurs  fcntences  & aun  es  aéles  pu- 
blics ; & au  bout  de  l’an  ils  feront  mis  au  ban  de 
l’empire  & leurs  biens  expofez  au  premier  occupant. 

Ceux  qui  chargeront  les  lieux  ou  les  perfonnes  ec-, 
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clefiaftiqucs  de  quelque  impofitîon,  feront  mis  au 
ban  de  l’empire , & obligez  à la  reftitucion  du  triple. 
Quiconque  pourluiyra  une  perfone  ecclefiaftique 
devant  un*Juge  feculier,  foit  au  civil,  foit  au  crimi- 
nel, perdra  fon  droit,  & le  Juge  fa  jurifdi&ion.  De 
même  s’il  refufe  de  rendre  juftice  à un  clerc  apres 
trois  requifitions.  Les  Patarins , Leoniftes , Arnal- 
diftes  & autres  heretiques  font  déclarez  infâmes,  dé- 
fiez & bannis  : leurs  biens  confifquez  & leurs  enfans 
exclus  de  leur  fucceflion.  On  ajoute  la  plupart  des  - 
claufesportéespar  le  decret  du  dernier  concile  deLa- 
tran  contre  les  heretiques:  puis  quelques  ordon- 
nances en  faveur  de  ceux  qui  font  naufrage  , des 
étrangers  mourant  en  voïage  & des  laboureurs.  En- 
fin le  pape  confirme  cette  conftitutiondel’empereur. 

Cependant  le  pape  travailloit  de  tous  cotez  à en- 
voïer  dufecours  à Damiete.il  écrivit  à l’archevcque 
deRoiien  & à fes  fuffragansde  faire  marcher  par  tou- 
te la  province  des  prédicateurs,  pour  exciter  les  croi- 
fez  à prendre  les  armes.  Conrad  deReifemberg  fon 
légat  en  Allemagne  auparavant  doïen  de  Spire  & 
chanoine  deMaïence  venoit  d’être  élu  évêque  d’Hil- 
desheim  : mais  le  pape  lui  recommanda  que  fa  nou- 
velle dignité  ne  lui  fît  pas  négliger  la  prédication  de 
la  croifade.  En  Italie  il  fit  fon  légat  pour  la  croifade 
le  cardinal  Hugolin  évêque  d’Oftie,  qu’il  jugea  le 
plus  propre  à y exciter  les  peuples  par  fon  zele  éclai- 
ré &par  fa  vie  exemplaire.  La  lettre  par  laquelle  il 
recommande  aux  évêques  d’Italie,  eft  du  quatorziè- 
me de  Mars  1 m.  mais  dés  le  dix  de  Février  l’empe- 
reur Frideric  qui  étoit  à Salerne  écrivit  au  cardinal 
Hugolin  une  lettre  où  tl  dit , que  pour  favorifer  une 
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fi  pieufc  & H utile  entreprife,  il  lui  donne  un  plein 
pouvoir  d’abfoudre  dans  les  terres  de  fa  légation 
ceux  qui  font  au  ban  de  l’empire  , comme  n’ayanc 
rien  plus  à cœur  que  l’a  {faire  de  la  croifade.  Il  témoi- 
gnele  même  emprefTementdans  une  lettre  aux  Mila- 
nois , où  il  les  exhorte  par  des  difcours  magnifiques  EP-  44°* 
& affeétez  au  fecours  de  la  terre  fainte. 

Cependant  il  differoit  toujours  d’y  aller  lui-mê- 
me, comme  on  voit  par  les  reproches  que  lui  en  fait 
le  papedansuneletfredutreiziémedejuin,oùildit:  £/,  70O 
Plut  à Dieu  que  vous  vouluflïez  confiderer  avec 
quelle  impatience  vous  êtes  atendu  pari  eglife  Chré- 
tienne d’Outremer  , quelle  efperance  vous  avez 
donnée  à 1 eglife  univerfelle*,  qui  croit  que  vous 
quitterez  tout  pour  la  recouvrancede  Jerufalem,  vil 
principalement  que  Dieu  vous  en  a donc  tous  les 
moïens.  Mais  à prefent  plufieurs  murmurent  de  ce 
que  vous  différez  l’execution  de  vôtre  vœu , & que 
vous  retenez  lesgaleres  que  vous  aviezfait  armer  fous 
pretexte  deles  mener  avec  vous:  au  lieu  que  fi  elles 
pafloient  à prefent,  elles  feroient  d’un  grand  fecours 
àd’armée  chrétienne  qui  en  manque.  Il  conclut  en  le 
conjurant  au  nom  de  ] .C. qui  efl:  la  vérité  même  d’ê- 
tre fideleàfespromefies  & d’agir  fincerement. L’em- 
pereur répondit , que  pour  obéir  au  pape  il  avoir  en- 
voie à la  terre  fainte  quarante  galeres  qui  fe  trou- 
voient  preftes  fous  la  conduite  du  comte  de  Malthe 
& de  l’cvêque  deCatane.  A quoi  le  pape  répliqua, 
que  fi  l’empereur  avoit  réfolu  de  ne  point  partir,  il 
devoit  envoïer  plutôt  fes  galeres  qui  auroient  etc  a- 
lors  d'une  bien  plus  grande  utilité.  y 

Au  commencement  de  cctteannée  inr.l’empe- 
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rcur  Frideric  étoïc  en  Poüille , d’où  il  pada  en  Sicile 
Se  fit  plufieurs  reglemens  pour  l’utilité  du  roïaume  : 
mais  il  dilpofade  quelques  évéchez,  dequoi  le  pape 
Te  plaignit  ainfi  : Nous  avons  apris  depuis  long-  tems 
que  vous  étendez  vos  mains  au*  éleéfionsdes  évêques 
particulièrement  de  celui  d’AverfeSc  des  fi  °gcs  va- 
cans  dans  la  province  de  Salerne.  Voulez-vous  rapel- 
ler  l’abus  de  vos  prédeccdeurs;  Et  ne  vous  fou  venez- 
vous  plus  du  ferment  que  vous  avez  fait  du  contraire 
au  pape  Innocent  Sc  enluite  à nous?  Lalettre  eft  du 
vingt-unicme  d'Aout. 

A Conftantinople  regnoit  un  nouvel  empereur, 

■ Robert  de  Courtenai.  L’imperatrice  Y olande  y étant 
arrivée  pendant  la  prifon  de  l’empereur  Pierre  fon 
* mari  accoucha  d’un  fils , qui  fut  nommé  Baudoüin 
en  mémoire  de  fon  oncle:  puis  elle  mourut  l’an  1 119. 
L’empereur  Pierre  avoit  laide  deux  autres  fils , mais 
ils  étoient  abfens  : ainfi  pour  gouverner  l’empire 
jufques  à ce  que  le  fuccedcur  en  eût  prispodefhon, 
les  feigneurs  élurent  Conon  de  Betune  en  qualité  de 
bail  ou  regent.  La  couronne  regardoit  Philippe  de 
Courtenai  comte  de  Namur,  fils  aîné  de  l’empereur 
Pierre,  Sc  les  feigneurs  députèrent  en  France,pour  le 
prier  de  venir  en  prendrepodeffion  : mais  il  refufa  Sc 
offrit  à fa  place  Robert  fon  frere,  qui  partit  avec  les 
députez  fur  la  fin  de  l’année  izio.  Il  pada  l’hiver  en 
Hongrie  chez  le  roi  André, quiavoit  époufé  fa  fœur 
Y olandeiôe  étant  arrivé  à C.P.  il  fut  couroné  à fainte 
Sophiele  jour  de  l’Annonciation  vingt-cinq  dcMars 

I z.  11.  par  le  patriarche  Mathieu  fuccedeurdeGervais. 

II  avoit  été  évêque  d’Equilia  en  Lombardie  ; Sc 
transféré  parle  pape  à la  dignité  patriarcale,  dan* 
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laquelle  il  s’acquitta  trés-mal  de  Tes  devoirs.  * 

L’empereur  Robert  ratifia  le  traite  fait  avec  le  A N’  ,il,# 
cierge  de  Romanieje  troificme  dimanche  de  l’A- 
vent  quinziéme  de  Décembre  in«>.  par  Conon  de 
Betune  bail  de  l’empire  qui  étoit  morr  depuis.  Ce  u 
traite  avoir  été  fait  enprefence  du  cardinal  légat  Jean  ‘ V '* 

Colomne  ; & les  principales  elaufesetoient.  Le  cler-  EP-  '*S-  Rdin- 
ge  & les  religieux  tant  Latins  que  Grecs  avec  leurs  *‘,<‘ 
domefliques,  & ceux  qui  fe  réfugient  dansles  églifes 
leront  exemts  de  toute  jurifdidion  laïque.  Toutes 
les  e^Iifes  cathédrales  jouiront  des  immeubles  dont 
elles  étoient  en  poflelfion  dés  le  tems  de  l’empereur 
Alexis  Bambacorax.  C’eR  Alexis  Comnenequi  re- 
gnoit  fix  vingt  ans  auparavant,  ainfi  nommé  à caufe 
de  fa  voix  defagréable.Leséglifesjoiiiront  librement 
de  ces  biens,  exemts  de  route  jurifdidion  laïque  & 
de  toute  exadion,exceprél'acrolHche,ceft-à-direle 
cens.Quantaux dîmes,  elles  font  réglées  féparément.*'’. 
pour  les  fiefs,  foit  qu’ils  relèvent  immédiatement  de  Cr"fl'et’ 

I empereur  ou  d’autres  feigneurs:  pour  les  autres 
biens,  les  Latinspayeront  la  dîme  entière  & les  Grecs 
feulement  le  trentième  pendant  dix  ans,  après  lefi. 
quels  ils  payeront  le  dixiéme  fi  l’églife  Romaine  ne 
les  en  diipenfe.C  eft  que l’ufage  de  l’églife  Grecque 
n etoit  pas  de  payer  les  dîmes. Ce  traité  fut  ratifié  par 
1 empereur  Robert  au  mois  de  Juin  im. 

Saint  François  tint  cette  année  un  chapitre  general  XLti  r. 
a la  Pentecôte  qui  étoit  Ietrentiéme  jourde  Mai.  Il  y Fr««‘Mincurs 
fut  queftion  d’établir  un  miniftre  general  à la  place  “ A lemïgnc* 
de  Pierre  de  Catanc  mort  à Afiile  le  dixiéme  de  r*ïwf.im.n. 
Mars,&  François  après  avoir  confuîté  Dieu,  crut 
que  fa  VQlQiité  étoit  de  remettre  en  cette  place  frere 


Bigitized  by  Google 


5>o  Histoire  Ecclesiastique 

An.  mr.  E lie , ce  qui  fut  fait.  En  ce  chapitre  avant  que  de 
congédier  les  freres , François  étant affis  aux  pieds 
d’Elie,  le  tira  par  fa  tunique  & lui  dit  fon  intention 
en  fecret  : puis  Elie  fe  releva  & dit  à toute  l’affem- 
blce  : Mes  freres , voici  ce  que  dit  le  frere  , car  ils 
nommoient ainfi  François  par  excellence,  il  y a un 
pais,  c’eft  l’ Allemagne,  dont  les habitans  (ont chré- 
tiens & dévots  : ils  paffent  comme  vous  fçavez  par 
nôtre  pais  avec  de  longs  bâtons  & de  larges  bottes, 
fouffrant  l’ardeur  du  (oleil  & trempez  de  fueur , & 
vont  vifiter  les  lieux  de  dévotion,  chantant  les  loüan. 
gesdeDieu  & des  Saints.  J’ai  quelquefois  envoie 
chez  eux  de  nos  freres  qui  en  font  revenus  après  mal- 
traitez : c’eft  pourquoi  je  n’oblige  perfone  d’y  al- 
ler: mais  fi  quelqu’un  eft  aftez  touché  du  zele  de  la 
gloire  de  Dieu  & du  falut  des  âmes  pour  entrepren- 
dre ce  voïage,  jelui  promets  le  meme  mérite  d’o- 
•béïffance,  & encore  plus  grand  que  s’il alloit  outre- 
mer. 

Il  s’en  prefentaenvironquatre-vingt-dixpour  cette 
miffion , qu’ils regardoient  comme  uneoccafionde 
martyre  ; & on  leur  donna  pour  chef  & pour  mini- 
ftre  d’Allemagne  frere  Cefaire  natifde  Spire  & con- 
verti peude  tems  auparavantpar  lesfermons  du  frere 
7 • Elie  , homme  d’un  grand  zele,  & qui  dans  le  monde 

avoit  été  prédicateur  de  réputation.  De  tous  ceux 
quis’étoient  offerts  pour  la  miffion  d’Allemagne,  il 
n’en  prit  que  vingt-lept , douze  clercs  & quinze  laï- 
ques, & les  parragea  enfuite  en  petites  troupes  de 
troisou  quatre.  Ils  arrivèrent  à Trente  verslaS.  Mi- 
chel & y demeurèrent  quinze  jours  , pendant  les- 
quels levêquepourvût  à leurs  befoins  avec  unegran- 
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de  affeéfion  : mais  en  traverfanc  les  montagnes  ils 
eurent  beaucoup  à fouffrir  6c  furent  quelquefois  ré- 
duits à vivre  de  fruits  fauvages  qu’ilstrouvoient  fur 
les  arbres.  Enfin  ils  arrivèrent  à Auglbourg  , où  ils 
furent  reçus  avec  une  affection  finguliere  <n:  l’évê- 
que, duclergéôc  de  tout  le  peuple.  Là  vers  la  fête  de 
S.  Gai,  quieft  lefeizicme  d’Oétobre,  Cefaire  tint  le 
premier  chapitre  general  d’Allemagne  avec  environ 
trente  freres , qu’il  diftribua  enfuitc  en  diverfes  pro- 
vinces du  memepaïs. 

Ce  fut  aparemment  après  ce  chapitre  que  Daniel 
miniftre  de  la  province  de  Calabre  obtint  de  frere 
Elie  la  permrfhon  d’aller  prêcher  la  foi  aux  Sarafins 
avec  fix  autres  freres  nommez  Samuel , Domnc  ou 
Domnole,  Ange,  Leon  , Nicolas  ôc  Hugolin.  Ils 
s’embarquèrent  en  Tolcaijeôc  pafîerentàTarragône 
d’où  ils  refolurent  d’aller  à Ceu  ta  première  ville  d’A- 
frique dans  le  détroit.  Daniel  y pafla  le  premier  avec 
'trois  au  très,  parce  que  le  patron  n’en  voulut  pas  pren- 
dre d’avantage.  Etant  arrivez  à Ceuta  ils  demeu- 
rèrent dans  un  village  hors  de  Ja  y ille , qui  étoit  l’ha- 
bitation des  marchands  Pifans,Genois&  Marfeillois, 
caries  Chrétiens  nepouvoient  entrer  dans  la  ville 
fans  une  permiffion  particulière.  Les  quatre  freres 
Mineurs  prêchoient  donc  à ces  marchands  en  atten- 
dant leurs  compagnons  qui  arrivèrent  le  vingt-neu- 
viémede  Septembre.  Levendredifuivant  qui  étoit  le 
premier  jour  d’O&obre  ils  conférèrent  eafemble  de 
ce  qui  regardoit  leur  falut  : le  famedi  ils  fe  confcf* 
ferenr  6c  reçurent  la  communion  ; 6c  le  loir  après 
vêpres  ils  fe  lavèrent  les  pieds  l’un  à l’autre. 

Le  dimanche  de  grand  matin  avant  qu’il  y eut 
• Tome  XVI.  V u u 
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pcrfone  dans  les  rues,  ils  entrèrent  dans  la  ville, 
ayant  de  la  cendre  fur  la  tête  8c  commencèrent  à 
prêcher  à haute  voix,difant,qu’il  n’y  a de  falut  qu’en 
J.  C.  Les  Mores  fejetterent  fur  eux,  les  chargèrent 
d’injurifs  8c  de  coups , 8c  les  menèrent  à leur  roi  : qui 
les  voïant  rafez  avec  leurs  couronnes  de  cheveux 
les  prit  pour  des  infenfez , les  fît  charger  de  chaînes 
8c  mettre  en  prifon.  Ils  y demeurèrent  huit  jours , 8c 
le  dimanche  dixiéme  d’O&obre  le  roi  fe  les  fit  ame- 
ner , 8c  leur  offrit  de  grandes  richefles  s’ils  vouloienc 
fe  faire  Mufulmans.  Comme  ils  demeuroient  fer-* 
mes , illesfitfeparer  8c  tenter  chacun  en  particulier 
par  promefTes  8c  par  menaces  ; mais  voïant  que  loin 
de  fe  rendre  ils  parloient  contre  Mahomet,  il  les  con- 
damna à perdre  la  tête.  Alors  les  fix  autres  fe  jette- 
rent  aux  pieds  de  Daniel , le  remerciant  de  leur  avoir 
procuré  la  couronne  du  martyre,  8c  lui  demandant 
fa  benediétion ; il  les  embrafia  8c  les  encouragea, on 
les  mena  tousmuds  au  Iieudel’execution  où  ils  allè- 
rent comme  à un  feftin  , 8c  ils  eurent  tous  fept  la 
tête  coupée.  , 

Leurs  têtes  furent  brifées  8c  leurs  corps  mis  en 
pièces  par  les  enfans  8c  les  autres  infidèles  : mais  les 
Créticns  les  ramafTerent,  les  ferrèrent  dans  lemagaa 
fin  des  Marfeillois,  8c .les  enterrèrent  enfuite  dans 
leur  habitation  prés  de  Ceura.  On  ne  fçait  point  fi 
elles  en  ont  été  transférées , ni  en  quel  lieu  elles  font* 
On  fçait  feulement  qu’environ  trois  cens  ans  après, 
c\ft- à-dire  l’an  1 5 ic.  les  freres  Mineurs  obtinrent  du 
pape  Leon  X.  la  permiflîon  de  faire  l’office  ;oIemne! 
de  ces  fept  martyrs  le  neuvième  jour  d'Oclobre  ; 8c 
Toutefois  le  martyrologe  Romain  en  fait  mention  la 
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treiziéme  du  meme  mois  , qui  elt  le  jour  de  leur 
mort. 

Au  chapitre  general  de  la  Pentecôte  uu.fe  trou- 
va S.  Antoine  de  Pade  nouvellement  entré  dans  l’or- 
dre. Il  ctoit  Portugais  à Lilbonne  en  1 15? j.  & avoit 
reçu  au  baptême  le  nom  de  Ferdinand.  A l’âge  de 
quinze  ans  il  entra  dansle  convent  des  chanoines  ré- 
guliers de  faint  Vincentprés  de  Lifbonne  : mais  pour 
éviter  les  frequentes  vifites  de  fesamis,il  pafTa  deux 
ans  après  au  convent  defaintcCroix  de  Conimbre  du 
même  ordre  de  faint  Auguftin , où  il  s’apliquaà  le- 
tude  des  faintes  Lettres.  Quand  1 Infant  D.  Pedro  fit 
raporter  en  Portugal  les  reliques  de  cinq  freres  Mi- 
neurs marcyrifeza  Maroc  au  commencement  de  l’an 
11  io.  Ferdinand  aïant  apris  leur  hiftoire,  conçut  un 
grand  defir  du  martyre,  & réfolut  de  l’uivre  leur 
genre  de  vie.  Quelque  tems  après  les  frères  Mineurs 
qui  demeuroient  près  de  Conimbre  vinrent  au  con- 
vent de  fainte  Croix  demander  l’aumône  à leur  or- 
dinaire. Alors  Ferdinand  ne  put  plus  fe  contenir: 
mais  les  aïant  tirez  à part  il  leur  découvrit  toutes  fes 
penfées.  Les  freres  furent  remplis  de  joie,  & lui 
aïant  donné  jour  pour  l'execution  de  fon  delTein, 
ils  fc  retirèrent.  Ils  revinrent  au  jour  marqué  & lui 
donerent  leur  habit  dans  le  monafteremême  de  fainte 
Croix,  puis  ils  l’emmenerent  au  lieu  deleur  demeure 
nommé  Saint  Antoine  d’Olivarcs;  où  il  les  pria  de  le 
nommer  déformaisAntoine,  pouréviter  parce  chan- 
gement de  nom  l'importunité  de  ceuxqui  voudroieni 
le  chercher. 

Le  defir  ardent  du  martyre  luy  fit^obtenir  la  per- 
miflion  de  palfer  en  Afrique  : mais  y étant  arrivé 
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il  fut  attaqué  d'une  fievre  ôç  longue  maladie  , quf 
lui  fit  prendre  le  deflein  de  revenir  en  Efpagne.  S’é- 
tant  embarqué  les  vents  contraires  le  menèrent  en 
Sicile, où  il  apprit  que  l’on  alloit  tenir  à Afïife  le 
chapitre  general.  Il  s’y  rendit  comme  il  put , tout  in- 
firme qu’il  étoit  ; & le  chapitre  fini  on  envoya  les 
freres  chacun  à leur  obédience  : mais  perfone  ne 
demandoic  Antoine,  parce  que  perfone  ne  le  con- 
noiffoit.  Il  fe  prefentadonc  à frere  Gratien  miniftre 
de  la  Romagne,  Sc  fans  faire  mention  de  fes  études 
ni  d’aucun  talent , il  le  pria  de  le  demander  au  gene- 
ral pourl’initruiredel’obfervance  reguliere.  Gratien 
l’emmena  avec  lui  ; & comme  Antoine  luidemanda 
un  lieu  de  retraite,  il  l’envoïa  à l’ermitage  du  mont 
S.  Paul  prés  de  Boulogne,  où  il  demeura  Iong-tems 
en  folitude  menant  une  vie  trés-mortifiée,  jeûnant 
au  pain  &:  à l’eau  & s’appliquant  à la  méditation  5c 
à la  priere. 

Aptes  le  chapitre  general  S.  François  continua  de 
prêcher  la  penitence  dans  les  villes  voifines  d’Afiife 
entre-autres  à Canarie , dont  les  habitans  furent  tel- 
lement touchez  de  fes  difeours,  qu’ils  quittoient  tout 
pour  le  fuivre  à grandes  troupes.  Il  s’en  joignit  ut* 
grand  nombre  des  villages  prochains  , qui  le  priè- 
rent de  leur  apprendre  les  moïens  de  mener  plus  fa- 
cilement une  vie  chrétienne.  Plufieurs  maris  vou- 
loient  quitter  leurs  femmes  , 5c  plufieurs  femmes 
vouloient  s’enfermer  dans  des  cloîtres  : mais  Fran- 
çois ne  voulut  pas  rompre  des  mariages  bien  unis  > 
ni  dépeupler  le  pais.  C’eft  pourquoi  il  leur  confeilla. 
a tous  de  fervir  Dieu  chrétiennement  dans  leurs  mai- 
foas  ôc  promit  de  leur  donner  une  réglé  fuivanc 
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laquelle  ils  pourroienc  avancer  dans  la  vertu  & me- 
ner une  vie  femblable  à celle  des  religieux  , fans  en 
pratiquer  l’auljerité.  Il  retint  de  même  la  ferveur  ex- 
cellive  de  plufieurs  perfones  dans  les  villes  de  Tofca- 
ne,  particulièrement  à Florence.  Ainfi  commença 
le  tiers  ordre  de  S.  François,  dont  on  ne  trouvepoint 
les  conditutions  comme  il  les  écrivit  lui-  même , mais 
feulement  comme  elles  furent  rédigées  8c  confirmées 
par  le  pape  Nicolas  IV.  foixante-huic'  ans  apres. 
Ceux  qui  entrèrent  dans  ce  tiers  ordre  furent  nom- 
mez les  freres  de  la  Penitence,  dont  on  compte  pour 
le  premier  Luchcfio  que  S.  François  rencontra  prés 
de  Poggi-Bonzi  en  Tofcane.  C’étoit  un  marchand 
avare  &:  palfionné  pour  la  fa&ign  des  Guelfes  : mais 
quelques  mois  auparavant  il  s’étoit  converti,  8c  a- 
Voit  perfuadé  à Bona-donnafa  femme  de  mener  aufiï 
une  vie  chrétienne.  S.  François  leur  donna  l’habit 
du  tiers  ordre , qui  étoit  gris  & modefteavec  une 
ceinture  plein'j Ile  nœuds , &c  leurprefcrivic  de  vive 
voix  leur  maniéré  de  vivre. 

5.  Dominique  tint  à Boulogne  fon  fécond  cha- 
pitre general  à la  même  fête  delà  pentecôte  trentiè- 
me de  Mai  un.  Il  y fit  élire  huit  provinciaux  d’une 
vertu  éprouvée,  pour  gouverner  les  freres  répandus 
en  autant  de  provinces  : fçavoirl’Efpagne,  la  France, 
la  Lombardie,  laRomagne,  la  Provence,  l’Allema- 
gne, la  Hongrie  8c  l’Angleterre.  Il  envoya  en  An- 
gleterre Gifelbertavec  autant  de  freres  qu’il  en  fai-  J 
loit  pour  former  une  communauté.  Il  envoya  en 
Hongrie  Paul  natif  du  pais , qui  étoit  nouvellement 
entré  dans  l'ordre  après  avoir  été  profelfcur  public 
du  droiç  canonique  à Boulogne.  En  ce  meme  chapi- 
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trc  il  fit  prieur  de  la  province  de  Lombatdie  frere 
Jourdain.  Ilctoit  alors  à Paris  fous  le  prieur  Mathieu, 
à qui  cette  meme  année  l’univerlité  donna  pour  lui  8c 
pour  Ton  ordre  tout  le  droit  qu’elle  avoir  en  la  mai-* 
Ion  de  S.  J acques  où  ils  étoient  établis.  Les  conditions 
de  ladonation  furent  que  les  freresPrêcheurs  recon- 
noîtroienr  tenir  ce  lieu  de  l’univerfitcde  Paris,  8c  ad- 
mettroient  les  maîtres  & les  écoliers  dont  elle  étoit 
compofcê  «r  la  participation  de  leurs  prières  8c  de 
leurs  bonnes  œuvres  comme  leurs  confrères. 

Vers  le  même  tems,  Evrard  archidiacre  de  Lan- 
gres  homme  de  grande  vertu  8c  de  grande  autorité 
embraflà  à Paris  Pinffitut  des  freres  Prêcheurs,  8c 
par  fon  exemple  caufa  plufieurs  converfions.  Il  ai- 
moit  tendrement  frere  Jourdain  6c  il  le  fuivit  au 
voïage  de  Lombardie,  par  ledefir  de  voir  S.  Domi- 
nique.Comme  frere  Evrard  étoit  fort  connu  enFran- 
ce  8c  en  Bourgogne , on  admiroit  par  tout  où  il  paf- 
foit  fa  pauvreté  évangehque.  Enfin  «1  tomba  malade 
à Laufane,  dont  ilavoit  refufé  l’évêcîté,  8c  il  mou- 
rut en  peu  de  jours.^omme  onhii  celoit  que  les  mé- 
decins le  condamnoient , il  dit  au  provincial  : C’efl  à 
ceux  à qui  le  nom  de  la  mort  ert:  amer  qu’il  faut  la  ca- 
cher, pour  moi  je  ne  crainspoint  d’être  dépoüillé  de 
cette  miferablechair,dans  l’efperance  de  la  demeure 
celefle.  Jourdain  rendoit  ce  témoignage  d’Evrard: 
Je  jugeai  que  fa  mort  étoit  heureufe,  en  ce  qu’au  lieu 
delà  douleur  8c  du  trouble  que  je  croïois  en  refTentir 
je  me  trouvai  rempli  d’une  fainte  joïe. 

Après  le  chapitre  faint  Dominique  demeuraquel- 
quetems  à Boulogne  i 8c  étant  allé  voir  quelques- 
uns  de  fes  amis  du  clergé  de  cette  ville,  apres  avoir 
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parlé  du  mépris  du  monde  fie  de  la  vanité  delà  vie 
prefente  , il  leur  dit  en  prenant  congé  d’eux  : Vous 
me  voïez  en  fanté,  mais  j’irai  à Dieu  avant  l'AfTomp- 
tion  de  N.  D.  Il  alla  voir  le  cardinal  Hugolin  légat 
en  Lombardie  , pour  traiter  avec  lui  du  progrès  de 
Ton  ordre  , fie  revint  d Boulogne  fur  la  fin  du  mois 
de  Juillet  extrêmement  fatigué  du  voïage  Se  delà 
chaleur  quiétoit  exceflive.  Ilnelaiflapas  en  arrivant 
de  s'entretenir  jufques  à la  nuit  des  affaires  de  l’ordre 
avec  le  prieur  delamaifon  nommé  Venture  de  Vé- 
rone fie  le  procureur  nommé  Rodolfe  de  Faïence. 
En  s'allant  coucher  ils  prièrent  inftamment  Domi- 
nique de  prendre  le  repos  dont  il  avoit  tant  de  befoin 
fie  de  ne  point  venir  à matines  ; mais  il  alla  à l’Eglife, 
fie  après  y avoir  paffé  la  nuit  en  priere  d fon  ordi- 
naire , il  aflî (la  encore  d matines. 

Quand  elles  furent  finies  il  dit  au  prieur,  qu’il 
avoit  mal  à la  tête,  fie  tomba  defiors  dans  la  mala- 
die dont  il  mourut,  qui  étoit  une  fievre  accompa- 
gnée de  dyfenterie.  Sa  patience  étoit  telle  qu’il  ne 
iai(Toit  pas  de  paroître  toujours  gai.  Il  ne  voulut 
point  être  couché  dansun  lit,  mais  feulement  fur  un 
îae  félon  fa  coutume.  Sçachant  que  fa  fin  étoit  pro- 
che il  fe  fit  amener  les  novices  3c  leur  recommanda 
l’amour  de  Dieu  fie  de  leur  obfervance  , puis  aïanc 
fait  venir  le  prieur  fie  plufieurs  prêtres , il  fe  confeffa 
en  general  de  tous  fespechez , fie  leur  dit:  Jufques 
a prefent  Dieu  m’aconfervé  dans  la  virginité:  afin 
de  la  garder  aufii,  évitez  tout  commerce  dangereux 
avec  les  femmes.  Avec  cette  vertu  fie  la  pauvreta 
vous  ferez  agréables  d Dieu  fie  utiles  au  prochain  par 
la  bonne  odeur  de  vôtre  réputation.  Servez  Dieu 
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avec  ferveur  8c  travaillez  à la  propagation  de  cet  o t*. 
dre.  Il  leur  recommanda  fur  touc  la  pauvreté  évan* 
géliquc  comme  le  fondement  de  leur  inftitut  ; 8c  dô  . 
peur  qu’elle  ne  fût  renverfée  par  l’imprudence  de  la 
chair,  il  défendit  très  feveremcnt  fous  peine  de  la 
malédiélion  de  Dieu  8c  delà  fiene,  d’introduire  dans 
l’ordre  des  polTelfions  temporelles. 

Il  mourut  étendu  fur  la  cendre  le  vendredi  II- 
xiéme  d’Août  mi.  On  trouva  fur  fon  corps  une 
chaîne  de  fer  en  ceinture.  Il  fut  enterré  à Boulogne 
auprès  de  fes  confrères  par  les  mains  du  cardinal  Hu. 
golin  , qui  avoit  eu  pour  lui  une  eftime  8c  une  amitié 
linguliere,  8c  avoit  été  prefent  quand  il  relTufcita 
Napoléon.  Avec  lui  fe  trouvèrent  à ces  funérailles 
les  prélats  qu’il  avoit  à fa  fuite , comme  légat,  8c  d’ail- 
leurs le  patriarche  d’Aquilée,  plulieurs  évêques,  plu- 
fieursabbez  8c  un  grand  peuple.  Il  fe  fit  plufieurs  mi- 
racles au  tombeau  de  S.  Dominique.  Ce  S.  homme 
étoit  d’une  taille  médiocre  mais  fine,  levilage  beau, 
le  teint  incarnat,  la  barbe  8c  les  cheveux  d’un  blond 
ardent,  les  yeux  brillants  q&i  lui attiroient l’amour 
8c  le  refpeét  de  tout  le  monde.  Il  paroifloit  toujours 
gai , finon  quand  il  étoit  touché  decompalfionpour 
le  prochain.  Sa  voix  étoit  belle,  douce , mais  fonore 
comme  une  trompette.  Il  mourut  dans  fa  cinquante- 
uniéme  année. 

A Damiete  le  légat  Pelage  voïant  une  multitude  in- 
nombrable decroifez  demeurer  inutiles  par  l’abfencc 
du  roi  Jean  de  Jerufa  em, le  pria  par  lettres  de  revenir 
inceflamment  , ce  qu’il  fit;  8c  par  commune  déli- 
bération le  roi  8c  le  légat  avec  une  grande  partie  de 
l’armée  fortirent  de  Damiete  à la  S.  Pierre,  c’eft-à- 
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dire  àla  fin  de  Juin,  ayant  des  vivres  pour  deux  mois,  

& marchèrent  vers  le  Caire.  Etant  arrivez  fur  le  Nil  N‘ 1,11 
à un  endroit  où  il  fe  partage  en  trois  grands  canaux, 
à peu  prés  égale  diftance  de  Damiete  & du  Caire  j 
ils  fe  rendirent  maîtres  d’un  pont  de  bateaux,  cjue 
les  Sarafius  avoient  conftruit , & campèrent  dans  la 
plaine  fur  le  bord  du  fleuve.  Le  fultan  Camel  avoir 
affemblé  de  grandes  troupes  de  toute  la  Syrie , parle  * 
.fecours  de  les  freres  & des  a#tres  feigneurs,  pour 
retirer  Damiete  d’entre  les  mains  des  Francs.  Mais 
voïant  leur  audace  & leur  multitude,  il  réfolut  de 
ne  point  combattre, mais  il  fit  garder  & fortifier  les  • 
partages,  afin  qu’il  ne  leur  vint  de  Damiete  aurun 
lecours  d’hommes  ni  de  vivres:  efperant  les  faire  pé- 
rir fans  expofer  fes  gens. 

C’eft  ce  qui  arriva  : car  les  vivres  manquèrent  aux 
Chrétiens , &c  le  Nil  croilTant  à fon  ordinaire  inonda 
tout  le  terrain  qu’ils  occupoient.  Se  trouvant  ainfi 
affamés  & dans  l’eau  bourbeufejufquesaux  genoux, 
ils  furent  contraints  de  capituler  à ces  conditions  > 
qu’ils  rendroient  Damiete,  & que  le  fultan  rtndroit 
la  portion  de  la  vraie  croix  queSaladin  avoifemportce 
de  Jerufalem,  qu’il  feroit  avec  eux  une  trêve  pour 
huit  ans,  & dclivreroit  tous  les  Chrétiens  captifs, 
leur  donnant  fauf  conduit  jufques  à Acre.  Ainfi  fut 
rendue  Damiete  le  mercredi  jour  de  la  Nativité  delà 
Vierge  huitième  de  Septembre  un.  après  avoir  été 
•un  an  & dix  mois  au  pouvoir  des.  Chrétiens. 

La  nouvelle  en  étant  venue  en  Italie,  le  pape  Ho- 
norius  fit  tous  fes  efforts  pour  prefTer  le  fecours  de 
la  terre  fainte;  &c  l’année  fuivante  1 ixi.  étant  forti  de 
Rome  au  mois  de  Février  il  vint  à Anagni,  & l’em- 
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pereur  à fa  priere. Ce  rendit  à Veroli,  où  ils  furent  en 
conférence  pendant  quinze  jours  du  moisd’Avril  ; & 
refolurent  d'en  tenir  uneplus  folemnelleà  Veroné,  à 
la  S.  Martin,  où  fcroient  appeliez  tes  princes  Chré- 
tiens , tant  ecclefiaftiques  que  feculiers,paur  délibé- 
rer fur  cette  importante  affaire  du  fecours  de  la  terre  . 
fainte,  pour  laquelle  l'empereuf  Friderictémoignoir 
toujours  un  grand  zele.  Le  pape  invita  à cette  confé- 
rence de  Vérone  le  i%i  Jean  de  Jerufalem,  & Pelage  . 
évêque d’Albane légat  en  Orient,  auquel  il  écrivit 
de  Veroli  le  vingt-cinquième  d’Avril  izzz. 

Cependant  le  pape  fut  averti  que  quelques  évêques 
Grecsde  l’Ifle  deChypre  s’atrribuoient  l'autorité  dans 
les  diocefcs  où  les  légats  du  faint  fiege  avoient  établi 
des  évêques  Latins  ; le  roi  deChipreHenride  Lufi- 
gnan , ou  plutôt  fon  confeil , car  c’étoit  un  enfant  x 
écrivit  au  pape  pour]le  prier  de  permettre  aux  Grecs, 
afin  d’entretenir  l’union,  d’être  gouvernez  par  des 
évêques  Grecs,  quoique  non  fournis  à l’églife  Ro- 
maine. Mais  le  pape  lui  répondit , qu’il  ne  le  pouvoir 
fouffriP  » ôc  que  deux  évêques  dans  une  églife  fai- 
foient  unlnonftre  comme  deux  têtes  fur  un  corps. 
C’eff  pourquoi  ajoûte-t'il,  nous  mandons  au  pa- 
triarche de  Jerufalem  & aux  archevêques  de  Tyr  6c 
deCefarée  , de  ne  plus  Souffrir  que  les  Grecs  demeu- 
rent  dans  ces  diocefes  en  qualité  d’évêques.  Enjoi- 
gnant exprefTement  aux  prêtres  6c  aux  diacres  du. 
royaume  de  Chypre  d’obéir  à l’archevêque  & aux- 
évêques  Latins , félon  qu’ils  y font  établis;  & de  fe 
conformer  comme  enfans  d’obéïfTanceà  l’églife  Ro- 
maine leur  mere.  La  lettre  eft  du  trentième  de  Mai 
izzz.  Nous  avons  vû  que  le  dernier  concile  de  La- 
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tran  avoit  défendu  que  dans  les  lieux  où  les  Larins  7*  '~ 

étoient  mêlez  avec  les  Grecs , il  y eut  deux  évêques,  ‘ m' 
voulant  que  les  Grecs,  même  catholiques , fe  con- 
tentaffent  d’un  vicaire  de  leur  nation. 

Le  nouvel  empereur  de  C.  P.  Robert  cnvoïa  au 
Pape  Honorius  le  prieur  du  S.  Sépulcre  à C.  P.  avec 
une  lettre  à laquelle  le  pape  répondit  en  fubftance:  Ap.Rùn. n.14. 
Nous  avons  rendu  grâces  à Dieu  de  ce  que  par  les 
foins  du  cardinal  Jean  de  fainte  Praxede , Ja  matière 
de  l’ancienne  & fcandaleufe  divifion  entre  l’églife  de  • 

C,  P.  & l’empire  , a été  ôtée,  & la  paix  folidement 
établie.  Mais  nous  compatiflons  avec  une  affeétion 
paternelle  à vôtre  douleur,  de  voir  l’empire  abaifle 
& oprimc  dè  tous  cotez  par  les  Schifmatiques.  C’eft 
pourquoi  nous  avons  excommunié  tous  ceux  qui 
prendront  le  parti  des  Grecs  contre  vous  & contre  * 
l’empire  de  C.P.  qui  les  aideront  & les  favoriferont } 

& nous  avons  ordonné  de  les  dénoncer  excommu- 
niez dans  les  villes  maritimes.  Au  contraire  nous 
avons  accordéà  Hubert comtede  Blandrat,  & à ceux 
<jui  vont  avec  lui  au  fecours  de  vôtre  empire,  l’indul- 
gence de  ceux  qui  vont  à la  terre  fainte.  La  lettre  eft 
du  vingt-feptiéme  de  Juin  1 1.2.1.  Le  pape  écrivit  e:i 
même  tems  aux  grands  de  l’empire  de  C.  P.  pour  les 
exhorter  à être  fournis  à l’empereur  & unis  entre-eux.  vh  4+7. 
Et  comme  Théodore  Comnene  prince  d’Epire  étoit 
le  plus  dangereux  ennemi  des  Latins  , le  pape  lui  • 
étrivit  aulh  , pour  l’exhorter  à faire  une  paix  lolide 
avec  l’empereur  Robert.  m.  Ep’fl  14. 

Lepapeaïant  reçu  de  grandesplaintes  contre  Mat- 
thieu qu’il  avoit  fait  patriarche  de  C.  P.  lui  écrivit  le 
dix-feptiémede  Juin  une  lettre  ou  il  dit  : Vous  cele-  vn.£W^.  J7+, 
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brez  la  mette  très-rarement,  vous  communiquez  avec 
des  excommuniez,  on  dit  publiquement  que  vous 
avez  Fait  des  partions  illicites  avec  les  Vénitiens  con- 
tre les  autres  nations.  Vous  abfolvez  ceux  quiont  été 
excommuniez  par  nôtre  légat  , 6c  ne  déferez  point 
aux  appellations  interjettées  devant  nous.  Ne  nous 
obligez  donc  pas  à détruire  en’ vous  nôtre  ouvrage  , 
profitez  de  nos  avis  8c  vous  corrigez. 

Cette  année  ini.mourutTheodofe  Lafcaris em- 
pereur GrecdeC.P.  réfidanr  à Nicée,  après  avoir  ré- 
gné dix- huit  ans  depuis  la  prifede  C.  P.  par  les  La- 
tins. Il  ne  laifla  point  d’enfant  mâle  fie  eût  pour  fuc- 
ceifeur  JeanDucas  Vatace  fon  gendre,  qui  avoitépou- 
fe  fa  fille  Irene.  Jean  étoit  âgé  de  vingt-fept  ans  , &c 
en  régna  trente-trois.  C’étoit  un  prince  habile,  en- 
treprenant 6c  ferme  ; qui  nefaifoit  rien  fans  confeil  ; ’ 

6c  ne  negligeoit  rien  pour  l’execution  de  ce  qu’il  avoit 
une  fois  réfolu.  A uflî  la  puittance  desLatins  en  Roma- 
nie  alloit  toujours  en  diminuant  fous  fon  régné.  D’un 
autre  côté  Théodore  Comnene  profitant  de  l’abfence 
de  Demetrius  roi  Latin  de  ThelTalonique,  qui  étoit 
allé  en  Italie  chercher  du  fecours,  prit  ThelTalonique 
meme,  6c  fe  donna  le  titre  d’empereur.  Et  comme  l’ar- 
chevêque de  T heflalonique  refufa  de  le  couronner,  il 
fe  fit  couronner  par  l’archevêque  d’Àcride  ou  Lo- 
cride  en  Bulgarie,  comme  primat  établi  dés  le  temsde 
l’empereur  J uftinien.  Ainfi  il  fe  trouva  quatre  prin- 
cesqui  prenoientle  titre  d’empereurs  de  C.  P.  Robert 
de  Courtenai,  qui  étoit  en  pottelfion  de  la  ville , Jean 
Vatace  réfidant  à Nicée  , David  Comnene  à Trebi- 
fonde , 8c  Théodore  Ange  Comnene  à Theflaloni- 
que.  L’empereur  Jean  Vatace  fut  couronne  par  le 
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patriarche  “Manuel  Charitopule.  Car  apres  lamortde 
Michel  Autorien,  Théodore  IreniquefurnomméCo- 
pas  fut  ordonné  patriarche  le  dimanche  vingtième  de 
Septembre  izij.  Il  mourut  fix  ans  apres  en  izn.  &c 
eut  pour  fuccert'eurle  moine  Maxime  abbé  des  Ace- 
metes , qui  parvint  à cette  dignité  par  la  faveur  des 
. femmes  du  palais.  Il  n’y  vécut  que  fix  mois,  8c  à la 
place  on  fit  patriarche  de  C.  P.  Manuel  Charitopule 
lurnomméie  philofophe. 

Dés  l’année  izzo.  l’empereur  Frideric  avoit  fait  re- 
connoître  roi  des  Romains  Henri  fon  fils  aîné  à la  die- 
. te  de  Francfort,  8c  partant  en  Italie  il  l’avoit  laiflepour 
le  reprefenter  en  Allemagne.  Mais  comme  ce  n’étoit 
encore  qu’un  enfant , il  le  recommandaaux  feigneurs 
& lui  donna  pour  tuteur  & pour  regent  de  l’empire  en 
Allemagne,  EngelbertarcnevêquedeCologne,  donc 
il  connoirtoit  le  mérite.  Ce  prélat  afiembla  les  fei- 
gneurs à Aix  la  Chapelle  , 8c  y facrafolemnellement 
le  jeune  roi  le  huitième  de  Mai  1111.  quiétoit  le  di- 
manche avantl’Afcenfion.  Il  l’aimoit  comme  fonfils, 
l’honoroit  comme  fon  roi,&  n’ufoit  de  l’autorité  que 
l’empereur  lui  avoit  confié,  que  pour  faire  regner  la 
jullicerce  qui  lai  attira  d’un  côté  la  haine  des  mé- 
dians accoutumez  au  pillage,  8c  de  l’autre  la  béné- 
diction.de  tous  les  gens  de  bien  particulièrement 
des  marchands.  Il  fe  fervoit  pour  reprimer  les  rebel- 
les des  deux  glaives  qu’il  avoit  reçus  , le  fpirituel 
comme  cvêque,  le  materiel  comme  duc:  ainfi  parle 
le  moine  Cefaire  auteur  de  fa  vie.  Il  excommunioic 
les  uns,  il  foûmettoit  les  autres  par  la  force  des  ar- 
mes : enfin  il  fut  le  plus  puirtfant  des  archevêques  de 
Cologne,  depuis  S.  Brunon  frere  de  l’empereur  Ot- 
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ton  I.Engelbert  retira  plufieurs  domaines&plufie  urs 
fiefs  fouftraics  depuis  long-tems  à fou  églife,  il  l’enri- 
chit de  plufieurs  autres , & y fit  des  tours,  des  châ- 
reaux&d’autres  bâtimens  confiderables. Etant  repris 
par  des  religieux , de  ce  qu’il  mettoix  des  impofitions 
fur  le  peuple,  il  s’exeufa  en  difant,  que  fans  argent  il 
ne  pouvoir  maintenir  la  paix  dans  le  pais.  Dans  la  fa-, 
mine  qui  furvint  en  1214.  & qui  étoit  telle  qu’on  ne 
trouvoit  pas  de  blé  pour  de  l’argent-,  il  en  acheta  qu’H 
fit  amener  par  fon  autorité  de  la  province  de  Mayen- 
ce &c  diftribuer  aux  monafteres  qui  en  avoient  le  plus 
de  befoin.  Car  il  aimoit  les  religieux  & les  honoroic. 
comme  s’ils  euflent  été  fes  fuperieurs.  Il  honoroit  au  fit 
les  prêtres  , même  les  plus  pauvres , & fouvent  leur 
donnoit  à manger  de  fon  écuelle,  & à boire  de  fa  cou- 
pe, préférablement  aux  nobles  feculiers.  Quelques 
freres  des  deux  nouveaux  ordres  des  Prêcheurs  & des 
Mineurs  étant  venus  à Cologne,  quelques-uns  du 
clergé  les  inquieterent , & propoferent  divers  repro- 
ches contre-eux  devant  l’archevêque  Engelbert.  Il 
répondit:  Tant  que  les  chofes  iront  bienlaiflez-les  en 
meme  état.  Les  accufateurs  qui  ctoient  des  dignitez 
du  chapitre&des  curez,  ajoutèrent? Nous  craignons 
que  ce  ne  foit  ceux  dont  fainte  Hildegardeaprophe- 
tifé  , qu’ils  abaifleroient  le  clergé  & mettroieot  la  vil- 
le en  péril.  L’archevêque  répondit  : Si  cette  prophé- 
tie efl:  venue  de  Dieu,  il  eft  néceflaire  qu’elle  s’accom- 
plifle.  Et  il  les  arrêta  tous  par  cette  réponfe. 

En  Languedoc  les  Albigeois  avoient  pris  ledeflus 
depuis  la  mort  de  Simon  de  Montfort  nonobftantles 
foins  du  légat  Conrad.  Ce  prélat  ctoit  Alleman  , fils 
d’Eginon  d’Urach  comte  de  Seinen,  & neveu  de  Ber- 
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told  duc  de  T uringe.  Il  fut  d’abord  chanoine  de  faine 
Lambert  de  Liege,  mais  il  quitta  ce  bénéfice,  ôc  les 
elperances  de  parvenir  aux  dignitez  ecclefiafliques 
pour  fe  rendre  moine  en  l’abbaïe  de  Villiersde  l’or- 
dre de  Cîteaux  au  même  diocefe.  Il  en  fut  première- 
ment prieur,  puis  abbé  en  izo?.  abbé  de  Clairvaux 
en  1114.  5c  de  Cîteaux  en  1117.  Deux  ans  après  en 
1119.  le  pape  Honorius  connoilfant  fon  mérité  fin- 
gulier  le  fit  cardinal  évêque  de  Porto  : ôc  l'annee  fui- 
vante  1 zzo.  il  l’envoïa  légat  en  France  contre  les  Al- 
bigeois avec  des  ordres  pour  exciter  les  prélats  5c  les 
princes  à leur  refifter  : le  pape  défendit  même  aux 
chapitres  des  cathédrales  vacantes,  d’élire  des  évê- 
ques fans  la  participation  du  légat.  C’efi:  ce  qui  pa- 
roît  par  fesfottres  de  l’an  izzi. 

L’année  fuivante  le  pape  écrivit  au  roi  de  France 
» Philippe,  une  lettre  où  il  dit  : Vous  devez  fa  voir  que  la 
puiffance  feculiere  eft  tenue  de  reprimer  les  rebelles 
par  le  glaive  materiel , quand  le  glaive  fpirituel  ne 
peut  les  retenir-,  queles  princes  doiventpurger  leurs 
terres  de  méchans , ôc  que  l’églifea  droit  de  l’y  con- 
traindre. Vous  devez  donc  5c  pour  vôtre  gloire , ôc 
pour  vôtre  faltrt , délivrer  au  plutôt  vôtre  roïaume 
de  ces  heretiques:  de  peur  que  les  catholiques  ne  per- 
dent les  terras  qui  leur  relient  en  ces  provinces,  5c 
que  celles  qui  font  plus  proches  de  vous  ne  foient  in- 
fectées d’herefie.  Nous  vous  prions  donc  inftamment 
ôc  vous  enjoignons  pour  la  remilhon  de  vos  péchés  de 
prendre  en  vôtre  domaine  toutela  terre  que  le  comte 
de  Montfort  a tenue  de  vous  en  fief  en  ces  quartiers- 
là  , puifqu’il  n’ell  pas  en  état  de  la  défendre,  ôc  qu’il 
vous  l’a  déjà  offerte  autentiquement  par  lcvêque de 
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Nifmes  & l’évêque  cfc  Beziers  chargez  de  Tes  lettres 
que  nous  avons  vues.  La  lettre  eft  du  quatorzième 
de  Mai  1141. 

Le  comte  R.aimond  que  l’on  nommoit  le  vieux  par 
•raport  à Ton  fils  ,étoic  cependant  paifîble  pofleffëur 
de  Touloufe,où  il  mourut  fubitementau  mois  d’ Août 
de  la  même  année  nu.  Le  matin  ilavoit  été  faire  fa 
priere  à N.  Dame  de  la  Daurade , & comme  il  étoic 
excofnmunié  il  fe  tint  à fon  ordinaire  à la  porte  de 
l’églife  en  dehors.  Il  y retourna  après  dîner  quoiqu’il 
fût  indifpofé  & fl  foible  qu’il  ne  fe  pouvoit  lever 
fans  aide:  puis  étant  allé  dans  une  raaifon  de  la  pa- 
roifTeS.  Sernin,  apres  avoir  mangé  des  figues  il  fe 
trouva  plus  mal,  & envoïa  chercher  promptement 
Jourdain  abbé  de  S.  Sernin  , pour  le  reconcilier  à 
l’églife , & luiaporterle  viatique  , témoignant  une 
grande  douicur  d’être  excommunié.  Mais  quandl’ab- 
bé  arriva , le  comte  avoit  perdu  la  parole:  feulement  „ 
il  lui  tendit  les  bras  élevant  les  yeux  au  ciel , & tint 
jufques  à la  mort  fes  mains  jointes  entre  celles  de 
l’abbc  , témoignant  une  grande  contrition.  Quatre 
ans  auparavant  il  s ’étoit  affocié  à l’ordre  des  Hofpi- 
raliers  de  S.  Jean  dejerufalem  , quiavoient  une  mai- 
fon  à Touloufe.  Sachant  donc  l’extrémité  où  il  étoic, 
ils  vinrent  le  trouver , & l’un  d’eux  jetta  fur  lui  un 
manteau  de  l’ordre.  On  voulut  le  retirer  , mais  le 
comte  le  retint  avec  fes  mains  & baifoit  dévote- 
ment la  croix  coufué  fur  ce  manteau. 

Après  qu’il  fut  mort,l’abbé  de  S.  Sernin  dit  tout  haut 
que  l’on  priât  Dieu  pour  lui , & vouloir  retenir  fon 
corps, parce  qu’il  ctoit  mort  dans  fa  paroifTe  : mais  les 
freres  Hofpitaliers  l'empofterent  dans  leur  églife  de 
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S.  Jean, où  il  avoit  élu  fa  fepulture:  toutefois  ilsn’o- 
ferent  l’enterrer,  parce  qu’il étoit  excommunié  ; 8e 
fes  os  refterent  dans  le  cimetiere  en  une  caiffe  de  bois 
où  on  les  voyoit  encore  trois  cens  ans  apres.  Raimond 
VIII.  dit  le  jeune,  fuccedai  Ion  pere  au  comté  de 
Touloufe  étant  âgé  de  vingt-cinq  ans,  8e  continua 
la  guerre  contre  Amauride  Montfort,  qui  fe  difoit 
aulfi  comte  de  Touloufe.  # . 

Les  freres  Prêcheurs  tinrent  cette  année  1111.  leur 
troilîéme  chapitre  general  à la  Pentecôte  , qui  fut  le 
vingt-deuxième  jour  de  Mai , 8c  ils  le  tinrent  à Paris, 
comme  il  avoit  été  convenu.  Pour  remplir  la  place  va- 
cante par  le  décès  deS.  Dominique , on  y élut  maître 
general  de  l’ordre  frere  Jourdain  de  Saxe,  quoiqu’il 
n’y  eûj:  pas  deux  ans  8c  demi  qu’il  y étoit  entré.  Il  eût 
un  grand  zelepour  l’accroiflement  de  l’ordre,  8e  s’a- 
pliquoit  tout  entier  à y attirer  des  fujets.  C’eft  pour- 
quoi il  demeuroit  prefque  toujours  au*  lieux  où  é- 
toient  les  écoles  les  plus  célébrés , 8e  palToit  ordinai- 
rement Je  carême  une  année  à Paris , 8c  l’autre  à Bou- 
logne. C’étoit  comme  deux  féminaires  , d’où  il  en- 
voïoit  des  religieux  aux  diverfes  provinces,  6c  quand 
il  arrivoit  à ces  deux  maifons  il  faifoit  faire  grand 
nombre  de  tuniques , dans  la  confiance  que  Dieu  leur 
envoyeroit  des  freres  ; ôc  fouverft  il  'en  venoit  tant , 
qu’elles  ne  fuffifoient  pas  ; fouvent  il  mit  fa  bible  en 
gage  pour  payer  les  dettes  des  écoliers  qui  entroient 
dans  l’ordre.  Ses  difcours  avoient  tant  de  force  6c  de 
grâce  que  les  écoliers  ne  pouvoient  fe  raffafier  de 
l’entendre:  foit  dans  les  fermons , foit  dans  les  con- 
férences fpirituelles.  C’ell  pourouoi  quand  il  étoit  à 
Paris,  c’étoit  toujours  lui  qui  prêchoit  aux  freres: 
Tome  XVI.  Y y y 
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& quand  un  autre  prcchoit , fi  les  écoliers  fçavoienc 
qu’il  y fût;  ils  avoient  peine  à fe  retirer  qu’il  n’eûc 
auffi  dit  quelque  chofe  apres  les  autres. 

Jourdain  attira ainfj  à l’ordre  plusieurs  hommes  dif- 
tinguez  par  leur  noblefle  & leurs  dignirez,  plufieurs 
riches  beneficiers,  plufieurs  docteurs  de  diverfes  fa- 
cultez,  & une  infinité  de  jeunes  étudians  élevez  dé- 
licatement. Ces  converfions  étoicnt  finceres,  & les 
nouveaux  religieux  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
arriver  à une  parfaite  pureté  de  cœur.  Ils  feconfef- 
foient  exactement  & fondoient  tous  les  replis  de  leur 
confidence  pour  expier  jufques  aux  moindres  fautes. 
Quelques-uns  fe  confdfoient  tous  les  jours  & juf- 
ques à trois  fois , le  matin , le  foir , à midi,  toutes  les 
fois  que  leur  confcience  leur  faifoit  quelque  repro- 
che. Etant  toujours  en  garde  contre  les  tentations  & 
allarmez  des  moindres  mouvemens  de  fenfualitez,  ils 
eftimoient  honteux  de  les  écouter  tant  foit  peu.  Il 
n’étoit  point  mention  chez  eux  des  affaires  qui  les 
avoient  occupez , ou  des  plaifirs  qu’ils  avoient  éprou- 
vez dans  le  monde.  Ils  ne  fongeoient  qu'à  pleurer 
leurs  pechez,  foumettre  leurs  corps  à l’efprit , & s’at- 
tacher uniquement àDieu;  ôc  quandilsconfideroienc 
la  pureté  & la  beauté  de  leur  inftitut,  tout  leur  re- 
gret étoit  de  l’avoîr  embraffc  fi  tard. 

On  prenoit  grand  foin  del’inftru&ion  des  novices, 
& de  la  confervation  de  leur  fanté:  car  leur  zele  étoit 
tel  qu’il  falloir  le  modérer.  Loin  de  les  éveiller  pour 
l’office,  il  falloir  le  foir  les  chercher  en  divers  coins 
où  ils  étoient  en  priere,  pour  les  obliger  à prendre 
le  repos  de  la  nuit.  Le  filence  étoit  exaéb , & s’obfer- 
voit  depuis  complies  jufques  à Tierce:  après  com- 
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plies  ils  prenoient  la  difcipline  : après  ipatines  la  pluf- 

{>art  pafloient  le  relie  de  la  nuit  en  prières.  Quoique 
eur  table  fut  très- frugale, quelques-uns  y ajoûtoient 
des  abftinences  particulières:  comme  d’ctre  huit  jours 
fans  boire , ou  de  verfer  de  l’eau  froide  fur  leurs  por- 
tions , plufieurs  fous  leurs  habits  déjà  aflez  rudes  por- 
toient  des  cilicesou  des  ceintures  de  fer.  Ilss’empref- 
foient  avec  une  charité  merveilleufe  à fe  rendre  l’un 
à l’autre  toutes  fortes  de  fervices.  Leur  pureté  étoit  6- 
telle  , qu’un  feul  de  leurs  prêtres  rendoit  témoignage 
qu’en  peu  detemsil  avoitoüiles  confeflions genera- 
les de  cent  freres,  qui avoient  gardé  la  virginité: aufli 
avoient-ils  une  dévotion  particulière  à la  S te.  Vierge. 

Ils  regardoient  la  prédication  pour  le  falut  des  âmes 
comme  l’eflentiel  de  leur  inftitut:  & quelques-uns 
poufloient  leur  zele  jufques  à cette  f mpheité,  de  ne 
pas  manger  qu’ils  n’eufl'ent  annoncé  la  parole  de  Dieu  . 
du  moins  à une  perfone.  Leurs  prédications  étoient 
fimples,  mais  ferventes  i & Dieu  fuppléoit  au  défaut 
de  leur  fcience  en  rendant  leurs  difeours  efficaces  par 
le  grand  nombre  de  converf  ons.  Quand  ils  alloient 
prêcher  ils  ne  portoient  avec  eux  que  l’évangilp  de 
S.  Matthieu  & les  fept  épitres  canoniques  s luivant 
que  S.  Dominique  l’avoit  ordonne.  Lorfque  dans  un 
chapitre  general  on  propofoit  d’envoïer  des  freres 
■ * outre-mer , ou  chez  les  barbares , il  y en  avoit  tou- 
jours un  grand  nombre  qui  profternez  & fondant 
en  larmes,  s’offroient  pour  ces  millions,  parle  zele 
du  falut  des  âmes  & le  defir  du  martyre.  Tels  étoient 
alors  les  freres  Prêcheurs,  au  rapoit  de  Thierri  d’A- 
polde  qui  écrivoit  environ  foixante  ans  après, & fe  OedJ.  1. 
plaignoit  que  cette  première  ferveur  étoit  déjà  fort  ,7‘ 
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ralentie.  Mais#Jucques  de  Vitri  qui  vivoit  du  tems 
même  de  S.  Dominique  ôc  du  B.  Jourdain,  parle  ainfi 
de  leurs  difciples  fouslc  nom  de  chanoines  de  Bou- 
logne: Ils  fe  font  délivrez  de  tout  foin  des  biens  tem- 
porels, 5c  ne  reçoivent  d'aumônes  que  ce  qui  fuffit 
chaque  jour  pour  la  ncceffité  d’une  vie  frugale.  Ils 
ulent  de  viande  trois  fois  lafemaine  lion  leur  en  fert, 
mangeant  en  refe&oire,  couchant  au  dortoir  ôc  chan- 
tanc  l’office  canonial  dans  l’églife.  Ils  font  du  nom- 
bre des  étiidians  de  Boulogne  : un  d’eux  leur  fait  tous 
les  jours  une  leçon  des  faintes  écritures:  ôc  ils  prê- 
chent tous  les  jours  de  fête  par  l’autoritc  du  pape  , 
joignant  la  prédication  à la  vie  canoniale.  Ils  ont  un 
grand  zele  pour  le  falut  des  âmes,  3c  cette  fainte  con- 
grégation s’augmente  de  jour  en  jour. 

La  meme  année  im.  entra  dans  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs , S.  Raimond  de  Pegnafort , qui  en  fut  un 
des  plus  grands  ornemens  , ôc  le  rroifiéme  general.  Il 
naquit  à Barcelone,  d’une  famille  noble  , ôc  étudia  II 
bien,  que  dés  l’âgede  vingt  ans  il  enfeigna  les  arts  li- 
beraux dans  la  meme  ville:  ce  qu’il  fit  gratuitement. 
Enljiite  il  paffia  à Boulogne  ,où  il  étudia  le  droit  ca- 
nonique ôc  le  droit  civil  avec  tant  de  fuccés,  qu’il  fut 
paffié  doéleur  ôc  profefla  le  droit  canonique  d’abord 
fans  appointement:  enfuitele  fenatde  Boulogne  lui 
ch  ayant  affigné,  il  en  payoit  fidellementla  dîme  à • 
fon  curé.  Il  avoit  exercé  cette  fonction  pendant  quel- 
ques annéesôc  fa  réputation  s’étoit  déjà  répanduëdans 
l’Italie  , quand  Berenger  évêque  de  Barcelone  reve- 
nant de  Ronae  pafla  à Boulogne  ; ôc  touché  du  méri- 
té de  Raimond,  lepreffiade  retourner  à Barcelone,  ôc 
i’y  ayant  ramené  , lui  donna  peu  après  un  canonicac 
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& un  archidiaconé  dans  fon  églife.  Sa  pieté , la  mo- 
deftie  & fes  autres  vertus  lui  avoient attiré  l’eftimedc 
tout  le  monde,  particulièrement  des  prélats  A:  des 
fei  gneürsrmais  aïant  fait  connoiflfanceavec  les  frères 
Prêcheurs  nouvellement  établis  à Barcelone,  il  goû- 
ta tellement  leur  inftitut,  qu’il  quitta  tout  pour  l'em- 
brafler,&:en  prit  l'habit  le  Vendredi  faint  premier 
jour.d’Avril  izzi.  à l'âge  d’environ  quarante-  cinq 
ans. Son  exemple  y attiraplulîcurrhommesdiftinguez 
par  leur  do&rine  & par  leur  nailTance , 8e  l’ordre  en 
reçut  un  grand  accroilfementà  Barcelone. 

L’Angleterre  commençoit  à refpirer  après  les  trou- 
bles dont  elle  avoit  été  agitée  fous  le  régné  de  Jean 
(ans  terre.  Pour  y établir  la  difcipline  ecclcfiaflique  le 
cardinal  Eftiennedc  LangtonarchevcquedeCantor- 
beri  8c  légat , tint  un  concile  aumbnaftere  d’Ofnei , 
prés  d’Oxford  vers  lafïre  deS.  Barnabé  ,quieft  l’on- 
ziéme  de  Juin.  Ce  fut  un  concile  general  de  toute, 
l’Angleterre  , où  l’on  fit  quarante-neufica.nons  con-, 
formes  à ceux  du  dernier  concile  de  Lat^an,  avec 
quelques  autres  reglemçns.  Ils  font  conçus  au.ijora 
de  l’archevêque,  mais  avec  lacluufeçxprqfle,  tantôc 
de  l’autorité,  tantôt  de  l’approbatjomdu  concile;.  Le 
premier  canon  contient  uuc  excommunication  ge- 
nerale contre  c&ix  qui  entreprennent!  fur  les  droits 
de  l’églife,les  perturbateurs  de  la  paix  du  roïaume,les 
parjures,  les  calomniateursSc  d’autres  femblables.En- 
fuite  on  marque  les  devoirs  des  évêquesi  8e  on  les  ex- 
horte i donner  audience  aux  pauvres,  à oüir  eux-mc- 
mes  les  confeflions,  à réfider  en  leurs  cathédrales,  au 
moins  les  grandes  fêtes,  & une  partie  du  carefme , 8c 
â fe  faire  lire  deux  fois  tous  les  ans  les  promeHes  qu’ils 
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ont  faites  à leur  ordination.  On  leur  défend  de  dif- 
férer plus  de  deux  mois  d'atl mettre  ceux  qui  leur 
font  préfentez  pour  des  bénéfices  : ce  que  quelques- 
uns  faifoient  pour  profiter  des  fruits.  Défenfe  à un 
prêtre  de  celebrer  deux  méfiés  par  jour,  finonâ  Nocl 
fie  à Pâque  , ou  aux  funérailles  en  prefencedu  corps; 
fie  en  ce  cas  il  né  prendra  point  d’ablution  après  la 
première  méfié.  Les  deux  méfiés  de  Pâques  étoient 
aparamment  celle  d"e  la  nuit,  que  nous  difons  le  fa- 
medi  fie  celle  du  jour:  fie  peut-ctre  les  difoit*  on  de 
fuite,  comme  nous  faifons  à Noël. 

On  fait  le  dénombrement  des  fêtes  qui  doivent 
être  chômées,  entre-autres  toutes  celles  dé  la  Vierge, 
éxcéptê  de  la  Conception  que  l’on  n’oblige  point  de 
celebrer.  A Pâque  fit  â la  Pentecôte  on  fêtera  non- 
feulement  le  lundrSt'Ie  hïatdi’,  mais  encore  le  mer- 
credi. On  fêtera  S.  Auguftin  en  Mai.  C’eft  l’apôtre 
des  Anglois  honoré  le  vingt-fixiéme  de  ce  mois.  On 
ordonne  àufll  dé  fêter- lâ  ’tranfiacion  de  S.  Thomas 
de  Cantoiberii  qûi  âvôit  étc  faite  deux  ans  aupara- 
vaht  , fçavoirlé  lendemain  de  l’o&ave  de  S.  Pierre 
fepticme  de'jüillèt  fixé,  eh  vertu  d’une  bulle  du  pa- 
pe Honbtius.'L'afdhevêque  Eftienne  fit  cette  cere- 
monie en  pr'efénee  du  foi1,'  deprefôue  tous  les  évê- 
ques, les  prélats-  fit  les  feigneuts  du  royaume  , fit  de 
plufieurs  pré/àts  dè  France  fit  d’autres  pais  ; le  corps 
laine  fut  tiré  du  tombeau  de  marbre  où  il  étoit  depuis 
cinquante  ans,  fit  mis  dans  uhé  chafié  d’or'nrnée 
de  pierreries.  A prés  les  fêtes  le  concile  d’Oxfôid  fait 
le  dénombrement  des  jeûnes,  fie  marque  entre-autres 
que  l’on  jeûnoitla  dérnierefemaine  avant  Noël  toute 
entière.  I- 
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Les  vicaires  perpétuels  auront  au  moins  le  revenu 
de  cinq  marcs  d'argent  i fi  ce  n’eft  dans  les  lieux  du 
païs  de  Galles  où  ils  fe  contentent  de  moins.  En  cha- 
que archidiaconé  Icvêque  défignerades  confeflcurs 
pour  les  doyens  ruraux,  les  curez  & les  pictres:  mais 
dans  les  cathédrales  les  chanoines  fe  confefferont  à 
l’évêque,  au  doyen  ou  aux  perfones  defignées  par 
l’évêque  8c  parle  chapitre.  Il  n’étoit  donc  pas  libre 
aux  prêtres  de  prendre  tel  confeffeur  qu'il  lui  p!ai-  * 
foit.  Défenfe  aux  juges  comme  les  archidiacres  fie  les 
doyens  ruraux  d'eiyipêcher  les  accommodemens  , 8c 
d'impofer  aux  parties  des  peines  pour  ce  fujet.  Dé-» 
fenfe  aux  beneficiers  de  bâtir  des  maifons  fur  des 
fonds  laïques,  8c  y mettre  en  referve  les  fruits  de 
leurs  bénéfices  au  préjudice  des  pauvres.  C’eft  qu’ils 
faifoient  ces  dépôts  pour  leurs  neveux , leurs  enfans 
ou  leurs  concubines. 

Les  religieux  chargez  d'obédience  8c  les  fuperieurs 
rendront  compte  à la  communauté  deux  fois  l’année 
de  leur  recette  6c  de  leur  dépenfe.  Les  religieufes  ni 
les  religieux  n’auront  point  de  ceintures  de  foye  ; 6c 
ne  porteront  point  d’ornemens  d’or  ni  d’argent  : leurs 
habits  ne  feront  ni  d’étoffes  précieufes  ni  trop  longs. 
On  ne  leur  donnera  point  leur  veftiaire  en  argent. 
Us  coucheront  dans  un  feul  dortoir , où  chaque  per- 
fone  aura  fon  lit  , & mangeront  au  refe&oir  fans 
fingularité.  Us  nefortiront  point  fous  pretexte  d’al- 
ler à quelque  dévotion , ou  de  vifiter  leurs  parens , 6c 
jamais  fans  permifiion  du  ftrperieur.  On  ne  recevra 
point  de  moine  au-deffous  de  dix-huit  ans.  Le  nom- 
bre des  religieufes  fera  fixé  fuivant’  les  facultés  du 
jnonaftere,8c  les  cvêques  ne  fouffriront  point  qu’elles 
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en  reçoivent  au-delà. Elles  feconfefTerontaux  prêtres 
qu’il  leur  aura  deftinez.  C’efl  ce  qui  m’a  paru  de  plus 
remarquable  dans  les  canons  de  ce  concile  d’Oxford. 

Peu  de  jours  avant  qu’il  fe  tint  on  prit  un  impof- 
teur  qui  portoit  fur  fon  corps  les  cinq  plaies  de  N. 
S.  aux  mains , aux  pieds  & au  côté  ; & qui  aïant  été 
convaincu  publiquement  dans  le  concile  meme  par 
fa  propre  confefîion , fut  puni  fuivant  le  jugemene 
del’égiife. 

En  Efcocel’évêque  de  Cathnes  ou  Dornoc  eut  un 
différend  avec  fes  diocefains  touchant  les  dîmes  ôc 
quelques  autres  droits  de  fon  églife.  L’affaire  fut 
portée  devant  le  roi  & accommodée  par  la  média- 
tion de  quelques  ecclefiaftiques  : maisl’évêque  étant 
revenu  chez  lui , fes  diocefains  irritez  de  ce  qu’il  s’é- 
toit  oppoféi  leurs  prétentions,  fejetterent  fur  lui, 
le  dépoüillerenr,  luijetterent  des  pierres  fie  lui  firent 
plufieurs  blefTures , entre-autres  une  mortelle  d’un 
coup  de  coignée,  fie  enfin  ils  le  brûlèrent  dans  fa  pro- 
pre cuifine.  Leroi  d’Efcocealloit  cependant  en  An- 
gleterre pour  des  affaires  importantes  de  fon  roïau- 
*ne:  fie  é toit  déjà  arrivé  fur  la  frontière  quand  il  aprit 
la  nouvelle  de  ce  crime.  Il  en  fut  fi  affligé  qu'il  rom- 
pit fon  voïage , fie  ayant  raffembléfes  troupes , revint 
en  faire  juftice.  Les  évêques  d’Efcoce  écrivirent  au 
pape  Honoriustout  ce  qui  s’étoitpaffé , le  priant  d’en- 
courager le  roi  à pourfuivre  la  vengeance  de  ce  meur- 
tre. C’eft  à quoi  le  pape  ne  manqua  pas  de  l’exhor- 
ter, après  avoir  loüé  fon  zele  pour  la  liberté  de  l’é- 
glife  > 6 c il  ordonna  aux  évêques  de  mettre  en  inter- 
dit les  terres  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au 
meurtre.  On  voit  tout  ceci  par  la  lettre  du  pape  aux 
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cvccjues  d’Efcoce  dattée  de  Rome  le  treiziéme  de  Fé- 
vrier 1113. 

La  conférence  que  le  pape  avoir  indiquée  à Ve- 
ronne  touchant  lacroifade  pour  la  S.  Martin  de  cette 
année  ntt.  ne  fe  tint  que  l'année  fuivante  & à Fe- 
rentino  en  Campanie.  Là  fe  trouvèrent  l’empereur 
Frideric,qui  étoit  venu  de  fon  roïaume  de  Sicile, 
Jean  roi  de  Jerufalem  venu  d’Outremer  avec  le  pa- 
triarche, l’évêque  de  Bethléem, le  maître  de  l’Fîô- 
pital,le  commandeur  du  Temple,  le  maître  des  che- 
valiers Teutoniques  : plufîeurs  autres  perfones  de 
divers  pais  fe  trouvèrent  à cette  conférence.  Le  pape 
quoiqu’incommodé  d’un  mal  de  jambe,  vint  aufïi 
de  Rome;  & après  que  l’affaire  de  la  croifade  eut 
été  meurement  examinée , l’empereur  promit  de  paf- 
fer  à la  terre-fainte  de  la  S.  Jean  prochaine  en  deux 
ans,  c’efl-à-dire  1115.  & en  ferment.  Pour  plus 
grande  feureté  de  fa  promefTe  il  s’engagea  au ffi  par 
ferment  publiquement  d’époufer  Yolande  fille  du 
roi  de  Jerufalem.  Car  l’imperatrice  Confiance  fa 
femme  étoit  morte  l’année  precedente.  Le  pape  écri- 
vit au  roi  de  France  Philippe  ce  qui  s’étoit  pafTé  en 
cette  conférence:  l’exhortant  à contribuer  au  fecours 
de  la  terre-fainte,  & y envoyer  fes  fujets  avec  un  de 
fes  fils  à leur  tête.  Il  en  avoir  deux,  Loiiis  qui  lui  fuc- 
ceda  & Philippe  comte  de  Clermont.  Le  pape  écri- 
vit des  lettres  femblables  au  roi  de  Hongrie  , au  roi 
d’Angleterre  & aux  autres. 

Il  reçut  vers  le  même  tems  une  lettre  de  Nicolas 
patriarche  d’Alexandrie,  apportée  par  quelqu’un  de 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  roi  de  Jerufalem.  Ce  Nicolas 
devoit  être  le  patriarche  des  Melquites;  car  le  fiege 
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croie  vacant  chez  les  Coftes  ou  Jacobines,  depuis  la 
mort  de  Jean  fils  d’Abilhala  foixance-quatorziémc 
rtn/icj i.)iy  patriarche  , more  le  jour  de  l’Epiphanie  fixieme  de 
Janvier  l’an  de  Dioclétien  9j1.de  Jefus-Chrifi:  izt<>. 
.ip. H oro.viu.  & après  fa  mort  le  fiege  vaqua  plus  de  dix-neuf  ans. 

^a  |ettre  patriarche  Nicolas  au  pape  Honorius 
eft  au  nom  de  tout  le  clergé  Se  de  tous  les  Chrétiens 
d'Egypte,  dont  elle  décrit  ainfi  la  mifere.  Nous  n’o- 
fons  avoir  un  cheval  dans  nos  maifons,  ni  porter  nos 
» morts  par  la  ville  avec  une  croix.  Si  une  de  nos  égli- 

lestornbe  par  quelque  accident,  nousn’ôfons  plus. la 
rebâtir;  cent  quinze  eglifesont  été  détruites  à l’occa- 
fion  de  la  prife  de  Damiete.  Chaque  Chrétien  d'E- 
gypte depuis  quatorze  ans  & au-deflus  paye  le  tribut 
d’unbefan  d'or,  & s’il  efi:  pauvre  on  le  tient  en  prifon 
jufques  à ce  qu'il  l'aitentierement  payé: ce  qui  pro- 
duit tous  les  ans  cent  mille  befans  d’or  monnoïe  du 
Caire,  tant  il  y a de  Chrétiens  en  Egypte.  On  les 
employé  aux  travaux  les  plus  fordides,  même  à net- 
toyer les  rues  de  la  ville.  Ayez  donc  pitié  de  nous  : 
comme  les  faints  attendoient  la  venue  de  Jefus- 
Chrift,  ainfi  attendons-nous  l’arrivée  de  l’empereur 
vôtre  fils ;&  non-feulement  nous,  mais  plus  de  dix 
mille  renégats  difperfez  dans  les  terres  des  Sarafins. 
Les  Sarafins  même  qui  commandoient  en  Egypte 
avant  le  regne.de  Saladin,  vous  prient  d’y  envoyer 
au  plutôt , parce  que  tout  le  pais  eft:  à vous.  La  lettre 
ajoute  des  avis  touchant  la  route  que  doit  tenir  l’em- 
pereur entrant  en  Egypte. 

f lx.  jean  de  Brienne  roi  de  Jerufalem  , pafTaenAn- 

plTu.’utte!'P  glcterreavec  le  maître  de  l’Hôpital,  pour  demander 
Malb.  du  fecours  afin  de  recouvrer  la  terre  fainte.  Il  y arri- 
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va  vers  l’octave  de  la  S.  Pierre , c’eft-à-dire  la  pre-  " 
miere  femaine  de  Juillet.  Enfuite  iî  revint  en  France,  As'u“‘ 
où  ilaffifta  aux  funérailles  du  roi  Philippe  Augufte. 

Ce  prince  etoit  dans  la  anquante-leptiemc  annce  de  Xl[  r 
fon  âge  ôc  la  quarante-çroiiiéme  de  fon  régné,  fati- 
gué depuis  près  d’un  an  d’une  fievre  quarte  qui  s’c- 
toit  tournée  en  continue.  Etant  à Paci  prés  d'Evreux, 
il  en  partit  contre  l’avis  des  Médecins,  pour  fe  ren- 
dre au  concile  qui  fe  tenoit  à Paris  au  fujet  des  Albi- 
geois. Il  avoir  été  invoqué  par  le  cardinal  Conrad  <«.xi.MWf.i88 
evêque  de  Porto  légat  en  France,  comme  ilparoîc 
par  fa  lettre  ad refiee  à l’archevêque  de  Rouen  Se  à fes 
fuffragans  où  il  dit:  Nous  difons  ce  que  nous  avons 
vu  , l’Antechrill:  a déjà  un  précurfeur  que  les  Albi- 
geois appellent  leur  pape.  Il  demeure  aux  confins  de  Jp.M.VArif. 
la  Bulgarie,  de  la  Croatie  ôc  de  laDalmatie;  ôc  les*”’*115' 
Albigeois  s’adrefTent  à lui  pour  le  confulter.  Un 
nommé  Barrelemi  natif  de  CarcafTonc  évêque  des  hé- 
rétiques ôc  vicaire  de  cet  anti-pape  lui  â cedc  par  ref- 
peét  le  lieu  nommé  Porlos,  a paffé  au  territoire  de 
Touloufe,  ôc  envoyé  partout  des  lettres  avec  ce  ti- 
tre : Bartelemi  ferviteur  des  ferviteurs  de  la  fainte 
foi,  à un  tel,  falut.  Il  crée  des  évêques  ôc  prétend 
regler  les  églifes.  Nous  vous  prions  donc  Sc  vous  or- 
donnons de  la  part  du  pape , de  vous  trouver  dans 
l'oélavede  la  S- Pierre  à Sens,  où  les  autres  prélats  de 
France  s’affembleront,  pour  nous  donner  confeir  fur 
cette  affaire  ôc  fur  tout  ce  qui  regarde  les  Albigeois. 

Cette  lettre  écoit  fans  douce  circulaire  ôc  envoyée 
de  même  aux  autres  évêques.  L’anti-pape  des  héréti- 
ques mourut  peu  de  temps  après. 

Il  efH  croire  que  ce  concile  fut  transféré  de  Sens 
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à Paris  en  faveur  du  roi  Philippe  qui  vouloir  y alTif- 
ter.  Il  partie  donc  de  Paci  pour  cec  effet,  mais  fa  fiè- 
vre augmentée  par  la  chaleur  de  la  faifon  , l’obligea 
de  s’arrêtera  Mante:  où  il  mourut  le  quatorzième 
jour  de  Juillet  iî.13.  après  avpir  reçu  le  viatique.  Dès 
qu’il  fc  fentit  attaqué  de  la  maladie  au  mois  de  Sep- 
tembre precedent,  il  mit  ordre  à fa  confcience  Sc 


Eig-rl.f.  6 9. 

G,  Brito  pu  9, 

’ S ^ ^on  teftament,  p«'ir  lequel  il  donne  pour  repa- 
rer les  torts  qu’il  pouvoir  avoir  faits , cinquante  mille 
livres  Parifis  , autrement  vingt-cinq  mille  marcs 
d’argent  à quarante  fols  le  marc.  Dix  mille  livres  à 
la  reine  Ingeburge  fa  chereépoufe;  & après  quelques 
autres  legs  , au  roi  de  Jerufalem  trois  mille  marcs 
d’argent,  deux  mille  au  maître  de  l’Hôpital  de  Tou- 
loufe&  autant  aux  Templiers  d’Outremer;& de  plus 

Jour  le  fecours  de  la  terre-fainte  cent  cinquante  mil- 
e cinq  cens  marcs  d’argent.  Les  exécuteurs  de  ce 
reftament  étoient  Guérin  évêque  deSenlis,  Bartele- 
mi  de  Roïe  chambellan  de  France  &:  Aimar  treforier 
du  Temple. 

Le  corps  du  roi  Philippe  fut  porté  à Paris  & de-là 
à S.  Denis.  A ces  funérailles  amfterent  deux  arche- 
vêques Guillaume  de  Reims  & Gautier  de  Sens , & 
EigérJ.'o. 67.  yingc-un  évêques , fçavoir  le  légat  Conrad  Cardinal 
évêque  de  Porto,  Pandolfe  évêque  de  Norvic  en  An- 
gleterre : de  la  province  de  Reims  Guillaume  évê- 
que de  Chaalons  , Milon  de  Beauvais,  Girard  de 
Noyon,  Anfeau  de  Laon , Jacques  de  SoifTons,  Gué- 
rin de  Senlis,  Ponce  d’Arras,  G cofroi  d’Amiens.  De 
la  province  de  Sens  , Gauthier  de  Chartres  , Henri 
d’Auxerre , Guillaume  deTaris , Philippe  d’Orléans, 
Pierre  de  Meaux , Roger  de  Nevers.  De  la  Province 
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de  Rouen,  Robert  de  Baïeux,  Hugues  de  Cou  tances, 
Guillaume  d’Avranches,  Guillaume  de  Lifieux.De  la 
province  de  Narbonne,  Foulques  de  Touloufe.  C’é- 
toit  les  prélats  aflemblez  à Paris  pour  le  concile.  Le 
légat  Conrad  8c  l’archevêque  de  Reims  celcbrerent 
enlemble  la  méfie  des  funérailles  à deux  autels  pro- 
ches: 6c  les  autres  évêques,  le  clergé  6c  les  moines  , 
dont  la  multitude  étoit  innombrable  , leur  répon- 
doient  comme  à un  feul  officiant. 

Entre  les  évêques  qui  affifterent  à cette  ceremonie, 
il  y en  a quelques-uns  qui  méritent  d’être  marquez 
en  particulier.  L'archevêque  de  Reims  étoit  Guillau- 
me de  Joinville  fils  de  Geofroi  fenechal  de  Cham- 
pagne. Il  fut  archidiacre  de  Reims,  puis  évêque  de 
Lmgres,  8c  enfin  archevêque  de  Reims,  dont  il  prit 
pofieflion  le  dimanche  neuvième  de  Juin  1219.  L’an- 
née fuivante  il  reçût  à Reims  des  freres  Prêcheurs 
envoyez  de  Paris  par  S.  Dominique.  On  dit  aufil  que 
les  freres  Mineurs  6c  les  filles  de  lainte  Claire  s’y  éta- 
blirent de  fon  temps.  Le  pape  Honorius  le  fit  fon  lé- 

fat  en  France,  pour  travailler  à laconverfion  des  Al- 
igeois,8c  il  poflfedoit  cette  dignité  des  l’an  1221.  Il 
gouverna  l’églife  de  Reims  fept  ans.  L'archevêque 
de  Sens  étoit  Gautier  Cornu  doéteur  fameux , neveu 
de  Henri  Clement  maréchal  de  France.  Il  étoit 
doyen  de  l’églife  de  Paris  quand  il  fut  élu  archevê- 
que de  Sens  apres  la  mort  de  Pierre  de  Corbeil  arri- 
vée le  troifiéme  de  Juin  1211.  Gautier  tint  le  fiege 
de  Sens  dix-neuf  ans.  L’évêque  de  Norvic  étoit  le 
cardinal  Pandolfe  Mafca,  qui  étant  foudiacre  de  le- 
glife  Romaine  avoit  négocié  la  paix  du  roi  Jean  avec 
le  pape  Innocent  III.  L'évêché  de  Norvic  ayant  va- 
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que  en  tî.14.  parle  decez  de  Jean  Grey,  Pandolfefut 
élu  pour  le  remplir  ;&  en  cette  qualité  Iepapelcfit 
fonîégat  en  Angleterre  l’an  1118.  mais  il  ne  fut  facié 
qu’en  tiii.  fie  le  pape  Honorais  l’envoya  en  France 
incontinent  après,  pour  perfuader  au  roi  Philippe 
de  faire  la  paix  avec  le  roi  d’Anglecerre,  ou  du  moins 
de  prolonger  la  trêve , afin  de  faciliter  le  fecours  de 
la  terre  fainte.  L'évêque  de  Paris  étoit  Guillaume  de 
Seignclai,  qui  mourut  à S.  Cloud  la  meme  année 
1115.  le  jour  de  S-  Clement  vingt-deux  de  Novem- 
bre, après  avoir  rempli  ce  fiege  Trois  ans  & demi. 
L'évêque  d’Orléans  étoit  Philippe  Berruïer  natif  de 
Tours,  dont  le  bifayeul  maternel  étoit  un  gentil- 
homme vertueux  , qui  fe  fit  chevalier  du  Temple 
apres  que  fa  femme  eut  fait  profefiîon  dans  le  mo- 
naflere  de  Beaumont.  Son  fils  après  avoir  eu  deux 
filles  Flandrine  & Mathée,  toutes  deux  trés-vertueu- 
les,  fe  fit  aufiï  Templier,  & devint  maître  del’ordre. 
Mathée  époufa  Geraud  Berruïer  frere  de  S.  Guillau- 
me archevêque  de  Bourges  , & en  eut  trois  fils, 
Archambaud  & Gervaris,  qui  fuivirent  la  profelîïon 
des  armes  comme  leur  pere  , & s’étant  croifez  fe 
confacrerent  eux  Sc  leurs  biens  au  fervice  delà  terre 
fainte,  & Philippe  qui  dés  l’enfance  fe  dévoüa  à l’é- 
tat ecclefiaflique.  Sa  mere  devenue  veuve  le  mena 
à l’eglife  le  jour  de  S.  Grégoire,  & ayant  fait  dire 
une  méfié  l’offrit  à Dieu  fur  l’autel  de  fes  propres 
mains.  Il  fit  fes  études  à Paris  confervant  une  grande 
pureté  de  mœurs,  & étant  revenu  à Tours,  il  fut 
chanoine  de  la  cathédrale  & enfuite  archidiacre  ; 
mais  ne  voulant  point  avoir  plufieurs  bénéfices , il 
refufa  la  chantrerie  du  Mans  qu’on  lui  offroit.  Il  re- 
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fufa  racine  cnfuite  l’archevêchc  de  Tours , fe  con- 
tentant de  Ton  archidiaconé  , fie  s’appliquant  à en 
remplir  les  devoirs,  principalement  par  la  prédica- 
tion foutenuë  du  bon  exemple  & d’une  vie  très  auf- 
tere.  Manaffés  de  Seignelai  évêque  d’Orléans  étant 
mort  en  1111.  cette  églife  dcfiroit  Philippe  pour 
évcque,  mais  on  craignoit  qu’il  ne  voulût  pas  l’ac- 
cepter , après  avoir  refufé  l’archevêché  de  Tours. 

Toutefois  on  crut  que  la  confideration  de  fa  jeunef- 
fe  pouvoir  avoir  été  caufe  de  ce  refus;  & en  effet  fe 
voyant  élu  unanimement , il  acquiefça  , fut  facré 
évêque  d’Orléans  en  mi.  par  Pierre  de  Corbeil  ar- 
chevêque de  Sens,  & remplit  ce  fiege  pendant  qua- 
torze ans. 

Après  la  mort  du  roi  Philippe  Augufte,  fon  fils 

aîné  Louis  VIII.  lui  fucceda  âgé  detrente-fix  ans.  Il  Loiiisviii.  toi 

fut  facré  à Reims  avec  la  reine  Blanche  fon  epoufe,  £e^.ance* 

par  l’archevêque  Guillaume  le  fixiéme  d’Août  1113.  ^ 5 

Sc  reena  trois  ans  fie  quatre  mois.  Le  pape  lui  écrivit,  _ 

p 1 • • •'  j.ÂA  1 1 vin.  Eptf.  77, 

premièrement  le  vingt-cinquieme  d Octobre  une  let- 

tre  de  condoléance  lur  là  mort  de  fon  pere , dont  il 
l’exhorte  à imiter  les  vertus  , particulièrement  fon 
attachement  au  S.  fiege.  Enfmte  le  quatorzième  de  ^.{>.897.8,3. 
Décembre  il  lui  écrivit  une  autre  lettre  , qu’il  lui 
envoya  par  Simon  de  Sully  archevêque  de  Bourges, 

Hugues  de  Montreal  évêque  de  Langresôt  Guetin 
évéq  ue  de  Senlis , trois  prélats  particulièrement  at- 
tachez au  roi  : dont  les  deux  premiers  fe  trou- 
voient  alors  à Rome.  En  cette  lettre  le  pape  dit  en 
fubftance  : Comme  les  princes  Chrétiens  font  obligez 
de  rendre  compte  à Dieu  de  ladéfenfede  l’églife  leur 
mere  : vous  devez  être  fenfiblcment  afflige  de  voir 
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/on  pontificat.  S.  François  voyant  la  grande  étendue  

de  Ion  ordre,  crut  devoir  faire  autorifer  plus  folcm-  An'  II*3' 
nellement  par  Honorius  fa  maniéré  de  vivre,  quin- 
nocent n’avoit  approuvée  que  de  vive  voix.  Comme 
il  y penfoit  il  eût  pendant  la  nuit  cette  révélation. 

'•  Il  lui  fembloit  avoir  ramafle  à terre  de  très-  petites 
miettes  depain,  pourles  diftribuer  à pluficurs frères 
affamez  qui  ctoient  autourdelui.  Etcommeil  crai- 
gnoit  que  ces  miettes  fi  menues  ne  s’echapaflent  en- 
tre Tes  mains,  une  voix  lui  dit  d’enhaut:  François 
fais  une  hoftie  de  toutes  ces  miettes  & en  donne  à 
ceux  qui  en  voudront  manger.  Il  le  fit , Sc  tous  ceux 
qui  ne  recevoient  pas  dévotement  leur  part,  ou  la 
méprifoient  enfuite , paroifïoient  infedez  de  lepre. 

Le  matin  il  raconta  aux  freres  cette  vifion,  affligé 
de  n’en  pas  comprendre  le  myftere  ; & le  jour  fuivant 
comme  il  prioit  , une  voix  venue  du  ciel  lui  dit: 

François  les  miettes  delà  nuit  pafTée  font  les  paro-  . 
les  de  l’évangile,  l’holUe  efl  la  réglé,  la  lepre  l’ini- 
quité. 

Voulant  donc  réduire  fa  réglé  en  une  forme  plus 
abrégée  , il  monta  avec  deux  compagnons  fur  une 
montagne  , où  jeûnant  au  pain  & a l’eau,  il  fit  écrire 
la  réglé  félon  que  l’efptit  de  Dieu  luididoit  dans  la 
priere-  Endefcendant  delà  montagne  il  la  donna  à 
gardera  frereElie  fon  vicaire,  qui  peu  de  jours  après 
die  qu’il  l’avoit  perdue  par  négligence.  François  re- 
tourna donc  à la  folitude  te  refit  auffi-tôt  la  réglé,  « 

comme  fi  Dieu  la  lui  eût  didée  de  fa  bouche.  'C’efl 
celle  qu'il  fit  confirmer  parle  Pape  Honorius  i & pour 
exciter  plus  vivement  les  freres  à l’obferver,il  difoic 
qu’il  n’y  avoir  rien  mis  de  lui.mcme,  mais  qu’il  avoir 
Tome  XVI*  Aaaa 
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tout  fait  écrire,  comme  Dieu  le  lui  avoit  révélé. 
Voici  comme  elle  commence: 

„ - „ La  recle  & la  vie  des  freres  Mineurs  eft  d’obferver 

l'*i.  an.  uij. 'l’évangil  -,  vivant  en obcillance,  fans  propre  & en 
*• u*  • chalbeté  : frere  François  promet  obéïflance  & refpedt 
au  pape  Honorius  & à les  luccefleurs.  On  voit  ici 
queS.Françoisctoit  toujours  reconnu  pour  vrai  fupe- 
rieur  dé  l'ordre,  & que  frere  Elie  étoit  feulement 
U.  ».  17.  fon  vicaire.  La  réglé  dit  enfuite  qu’il  n’y  a que  le 
miniftre  provincial  qui  puifle  recevoir  les  freres,  &c 
qu’aprés  les  avoir  examinez , s'il  les  trouve  propres 
à l’iriftitut , il  doit  leur  dire  qu’ils  aillent  vendre  tous 
leurs  biens  Scies  diftribuer  aux  pauvres:  mais  les  frè- 
res ne  doivent  point  fe  mêler  de  cette  diftribution 
du  temporel  des  poftulans.  Enfuite  on  leur  donnera 
l’habit  de  probation  , Içavoir  deux  tuniques  fansca- 
puce,  une  ceinture  & des  calleçons,avecun  chaperon 
■ defeendant  jufquestà  la  ceinture.  Apres  l’année  de 
probation  , ils  promettront  de  garder  toujours  cette 
réglé  ; & dehors  ils  porteront  une  tuniqüe  avec  ca- 
puce,  & s’ils  veulent  une  autre  fans  capuce  : èn  cas 
deneceffité  ils  pourront  même  porter  des  fouliers. 
Tous  feront  vêtus  pauvrement,  & pourront  rapiécer 
leurs  habits  en  bonifiant  Dieu.  Ils  ne  mépriferont 
point  les  hommes  qu’ils  verront  vêtus  mollement  & 
d’habits  de  couleur,  ou  fenourrifiantdélicarcment, 
& n’en  jugeront  point:  chacun  ne  jugera  & ne  mé- 
prifera  que  foi- même. 

Les  clercs  feront  l’office  divin  félon  I’ufagedc  I’é- 
, glife  Romaine:  les  laïques  diront  vingt-quatre  Tarer 
, j pour  matines  , cinq  peur  laudes , fept  pour  chacune 
des  petites  heures,  douze  pour  vêpres,  fept  pour 
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compiles  , 5c  prieront  pour  lesmorts.  Tous  les  frères 
jeûneront  depuis  la  Touflaints  jufques  à Noël.  Ceux 
qui  voudront  jeûneront  une  première  quarantaine 
depuis  l’Epiphanie  jufques  au  carême.  Le  relie  du 
tems  ils  ne  feront  obligez  à jeûner  que  le  vendredi. 
Ils  ne  recevront  point  d’argent,  ni  par  eux-mêmes, 
ni  par  perfone  interpolée.  Toutefois  les  miniftres 
& les  gardiens^pourvoy#ont  par  leurs  amis  fpiiituels 
aux  neceffitez  des  malades  & aux  habillemens  des 
freres,  félon  le  befoin  &c  la’qualité  des  pais  froids: 
mais  enforte  qu'ils  ne  reçoivent  jamais  d'argent.  Les 
freres  à qui  Dieu  en  a -donné  le  talent  travailleront 
fidellement,  enforte  qu’ils  évitent  loifîveté  , fanJ 
éteindre  l’efprit  d’oraifon  ; & pour  recompenfe  de 
leur  travail  ils  recevront  leurs  befoins  corporels , 

{)our  eux  5c  pour  leurffreres,  fuivant  Phumiliré  5c 
a pauvreté;  mais  ils  ne  recevront  point  d’argent.  Les 
freres  n’auront  rien  en  propre,  ni  maifon,  ni  lieu  , ni 
autre  chofe  , mais  fe  regardant  comme  étrangers  cil 
ce  monde,  ils  iront  avec  confiance  demander  l’au- 
mône. C’ell  cette  pauvreté  fublime  qui  vous  fera  ré- 
gner dans  le  ciel.  Par  tout  où  vous  vous  rencontre- 
rez montrez-vous  véritablement  freres  par  Une  ami- 
tié tendre  & fincere , découvrez-vous  confidemment 
l’un  l’autre  vos  befoins;  & fi  l’un  tombe  malade, 
que  les  autres  le  fervent  comme  ils  voudroient  qu’on 
les  fervit  eui-me'mes. 

Aucun  des  freres  n’entreprendra  de  prêcher  au 
peuple,  que  le  miniflre  general  ne  lui  ait  permis, 
après  l’avoir'exnminé.  Ils  ne  prêchcont  poini  dans 
undiocefe,  fi  l’évêque  s’y  oppofe.  Leurs  difeours  fe- 
ront fimples , châtiez  5c  tendans  uniquement  à Je-s 
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~ dification  tilspropoferont  en  peu  de  paroles  les  vices 

w.  1 ^ |es  vertus,  la^eine  & la  gloire  éternelle.  Si  quel- 

*• !1*  qu’un  eft  infpirc  d'aller  chez  les  infidèles,  il  en  de- 
mandera permilïion  au  miniftre  provincial,  qui  ne 
l’a. cordera  qu’à  ceux  qu’il  en  jugera  capables. 

Tous  les  freres  feront  tenus  d’obéïr  au  miniftre 
#.t.  general  ; & apres  fa  mort  l’éleétion  du  fuccefteur  fe 
fera  par  les  miniftres  provinciaux  &^s  gardiens,  au 
chapitre  de  la  Pentecôte.  Il  fc  tiendra  au  lieu  mar- 
qué par  le  general,  tous’Ies  trois -ans  plus  ou  moins, 
félon  qu’il  l’aura  règle.  Si  touslesprovinciaux  8c  les 
gardiens  jugent  le  general  .mfuffifant  au  fervice  de 
l’ordre,  ils  leront  tenus  d’en  élire  un  autre.  Après 
le  chapitre  de  la  Pentecôte  les  provinciaux  & les 
gardiens  pourront  en  tenir  de  particuliers  la  même 
année.  Les  miniftres  demanderont  au  pape  un  car- 
• dinal  pour  protecteur  de  cette  focieté  : afin  que  nous 
<?.  n.  foyons  toujours  parfaitement  fournis  à l’églife  Ro- 
maine Sc  que  nous  gardions  l'humilité  & la’ pauvre-- 
té  évangélique. 

Si  un  frere  commet  un  péché  mortel  , de  ceux 
t pour  lefquels  ils  feront  convenus  de  recourir  au 

miniftre  provincial , on  le  fera  au  plutôt;  & le  mi- 
niftre lui  impofera penitence,  s’il  eft  prêtre;  s’il  ne 
- l’eft  pas , il  la  fera  impofer  par  un  prêtre  de  l’ordre. 
Ils  fe  donneront  garde  de  la  colere  Sc  du  trouble  à 
l'occafion  des  pechez  d’autrui;  car ‘ces  pallions 
miifenti  la  charité.  Il  falloir  qu’il  y eut  peude prêtres 
chez  les  freres  Mineurs,  puifque  tousles  provinciaux 
ne  l’étoient  pas.  La  réglé  ajoute  : Les  miniftres  ."qui 
font  les  ferviteurs  des  autres  frcrcs,lesvifiteront  fou- 
yent,  les  avertirontôcles  corrigeront  avec  humilité  Se 
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charité.  Les  freres  leur  obéiront  en  tout  ce  qui  n’cft 
point  contraire  àleur  çonfcienceSc  à nôtre  règle.  Les 
miniftres  leur  doivent  donner  toute  liberté  de  leur 

Earler,  les  confiderant  comme  leurs  maîtres.  J’ex- 
orte  vos  freres-à  Te  garder  d’orgueil,  de  vaine  gloire 
& d’envie.  Que  ceux  qui  font  fans  lettres  ne  remet- 
tent pas  en  peine  de  les  apprendre  ; mais  qu'ils  s’ap- 
pliquent à f’oraifon  & s’exercent  à l’humilitc  & la 
patience.  Telle  eft  la  réglé  de  S.  François. 

La  même  année  commença  en  Efpagne  un  nou- 
vel  ordre  religieux  , fçavoir  celui  de  la  Merci,  pour 
la  rédemption  des  captifs.  L’auteur  fut  Pierre  No- 
iafque  gentilhomme  de  Languedoc  ne  au  Mas-fain-  „ t v 
ces-puelles  prés  Caftelnaudari.  Le  roi  Jacques  d’Ar-  x^jtùv.Bci.tt. 
ragon  étant  retenu  comme  prifonnier  à Carcafloue  1. />.  981. 
après  la  bataille.de  Muret,  ou  fon  pere  avoir  été  tué  : 

Simon  de  Montfort  mit  Pierre  Nolafque  auprès  de 
cç  jeune  prince  qui  n’avoit  encore  que*hx  ans,  & 
qui  fut  renvoyé  chez  lui  l’année  fuivante  12.14.  a ta 
pourfuite  du  pape , comme  il  a été  dit.  Pierre  l’alla 
trouver  à Barcelone  environ  trois  ans  après  ; & com- 
m-  depuis  long-tems  il  avoit  un  grand  zele  pour  re- 
tirer les  chrétiens  captifs  chez  les  Maures,  il  perfua- 
da  au  jeune  roi  de  favorifer  letabliiTement  a*un  or-  * 
dre  religieux  pour  cette  bonne  oeuvre:  car  Pierre 
avoit  déjà  raffemblé  quelques  compagnons  pour  y 
travailler  avec  lui.  Ils  étoient  principalement  tou- 
chez du  péril  des  âmes  & des  tentations  violentes  de 
renoncer  à la  foi  pour  recouvrer  la  liberté. 

-Pierre  Nolafque  fut  fortifié  dans  fon  deficin  par 
Raimond  de  Pegnafort , qui  étoit  à Barcelone  & 
qu’il  avoit  choifi  pour  confefieuf.  On  dit  qu’en  une  tm 
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menu  nuit  la  faince  Vierge  apparut  à Pierre,  à Rai- 
mond  & à Jacques  roi  d' A rragon  ; & leur  dit  à tous 
trois  qu’elle  auroit  trés-agrcable  & ion  fils auilî , que 
l’on  inftituàt  en  Ton  honneur  un  ordre  religieux 
pour  la  redemtion  des  captifs.  Quoiqu'il  en  ioit , * 

l’ordre  fut  folemnellement  établi  l’an  1113.  le  dixié- 
me d’Août  jour  de  S.  Laurent  à Barcelone  dans  l’égli- 
fe  cathédrale  dediée  à la  fainte  Croix,  en  prefence  du 
roi  & d’un  grand  peuple.  L’évêque  Beranger  célébra 
la  meffe:  Raimond  de  Pegnafort  fit  un  fermon  où  il 
rendit  raifon  de  ce  nouvel  inilitut  ; apres  l’offer- 
toire, Pierre  Nolafquele  premier  bcçuc  l’habit  des 
mains  de  l’évêque,  confiftant  en  une  tunique,un  ica- 
pulaire  & une  chape,  le  tout  blanc,  & furlefcapu- 
lairel’écu  desarmesd’Arragon  avec  une  croix  enchef. 
Raimond  leur  dreffa  des  conftitutions,  qui  furent 
approuvées  jpar  le  Pape  Grégoire  IX. douze  ans  après: 
le  dix-feptiéme  de  Janvier  12,3  5. 

Au  commencement  de  l’année  1114.  c’eft-à-direà 
l’Epiphanie , Herman  maître  des  chevaliers  Teuto- 
niques,  vint  de  Paleftine  en  Sicile,  trouver  l’empfc- 
reur  Frideric  , & l’excita  fi  fortement  au  fecours  de 
la  terre-  fainte,  qu’il  étoit  preft  à paffer  en  Italie  & de- 
là en  Allemagne  potir  mettre  ordre  à fon  voïage. 
Mais  il  fut  retenu  en  Sicile,  par  les  offres  que  les  Sa- 
rafins  qui  y reftoient  firent  de  fe  foumettreàlui.  Il  Te 
contenta  donc  d’envoyer  en  Allcmagnele  maître  des 
chevaliers  Teutoniques,  avec  ordre  de  paffer  à Ro- 
me & de  rendre  au  pape  une  lettre  de  fa  part.  En 
même  tems  voulant  témoigner  fon  zele  pour  la  re- 
ligion, il  publia  trois  conftitutions  contre  les  héré- 
tiques, dont  la  première  porte:  que  ceux  qui  feront 
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condamnez  par  1 ’églife  en  quelque  lieu  de  l’empire 
que  ce  foit , & déferez  au  jugement  feculier,  feronc 
punis  comme  ils  méritent.  Ceux  qui  étant  pris  & 
touchez  de  la  crainte  de  la  mort  voudront  revenir  à 
l’églife  catholique  , feront  mis  en  prifon  perpétuelle 
• pour  faire  pénitence.  Les  juges  feront  tenus  de  pren- 
. dre  les  heretiques  trouvez  par  les  inquifîteurs  que  le 
S.  Siégé  aura  députez,  ou  par  d’autres  perfibnes  zé- 
lées pour  la  foi  catholique , & les  garder  étroitement 
jufques  à ce  qu’ils  lesfafTent  mourir,  après  que  J’é- 
glife  les  aura  condamnez.  On  punira  de  meme  les 
fauteurs  des  heretiques , s’ils  ne  ceffent  de  les  proté- 
ger après  avoir  été  admoneftez.  Ceux  qui  étant  con- 
vaincus d’herefieen  un  lieu  pafTent  à d’autres  , pour 
y*  répandre  plus  fûrement  leur  erreur , feront  punis 
félon  leur  mérité.  L’empereur  ajoute:  Nous  condam- 
nons auflî  à mort  ceux  qui  ayant  abjuré  pour  fauver 
leur  vie,  feront  retournez  à l’err'cur  en  rauflant  leur 
ferment. Nous  ôtonsaux  heretiques, à leurs  receleurs 
& leurs  fauteurs  tout  bénéfice  d’appellation  , &:  nous 
voulons  que  l’herefie  foit  entièrement  banie  de  l’é- 
tendue de  nôtre  empire.  Et  comme  ce  crime  qui  at- 
taque Dieu  même,  eit  plus  grand  que  celui  de  lefe 
majeflé:  nous  voulons  que  les  enfans  des  heretiques 
jufques  à la  fécondé  génération , foient  privez  de 
tous  bénéfices  temporels  & de  tous  offices  publics  ; a 
moins  qu’ils  fe  rendent  dénonciateurs  de  leurs  peres. 
De  plus  nous  déclarons  que  les  freres  Prêcheurs  &z 
les  freres  Mineurs  députez  dans  nôtre  empire  pour 
l’affaire  de  la  foi  contre  les  heretiques , font  fous 
nôtre  protedion  fpco  .le. 
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5<îo  Histoire  Ecclesiastique. 
les  Patarins  : qui  de  la  Lombardie  où  ils  étoient  en 
grand  nombre,  s’étendoient  dans  le  reftede  l’Italie 
6c  jufques  en  Sicile.  On  les  condamne  au  feu  ; & on 
leur  applique  comme  dans  la  conftitution  preceden- 
te les  peines  du  crime  de  léfe-majefté.  La  troifiéme 
conftitution  n’eft  que  le  quatrième  canon  du  concile  . 
de  Latran  de  1115.  réduit  aux  peines  temporelles , # 
mettant4e  banniflement  au  lieu  de  l’excommunica- 
tion, & ainfi  du  refte.  Ces  trois  conftitutions  font 
dattées  du  même  jour  vingt-deuxième  de  Février  in- 
dication douzième,  qui  eft  cette  année  1114.  Elles  fe 
trouvent  entre  les  lettres  de  Pierredes  Vignes  chan- 
celier de  l’empereur  Frideric  ; ce  qui  montre  que  ce 
fut  lui  qui  les  compofa. 

Il  s’en  trouve  une  quatrième  du  mois  de  Mars  de 
la  même  année  1114.' donnée  à Catane  où  en  effet 
l’empereur  étoit  alors,  & adreffée  à l’archevêque  de 
Magdebourg  comte  de  la  Romagne  & légat  en'  Lom- 
bardie.Elle  porte  que,quiconquédans  cette  derniere 
province  aura  été  convaincu  d’herefie  par  l’évêque 
diocefain,  fera  pris  aulïî-tôtpar  le  podefta  &le  con- 
feil  de  la  ville  pour  être  brûlé;  ou  s’ilsaiment  mieux 
le  Iaiffer  en  vie  pour  fervir  d’exemple  aux  autres , ils 
lui  feront  couper  lalangue  dont  il  a blasfémé. 

La  lettre  que  I’empefeur  écrivit  au  pape  portoic 
en  fubftance  : Voulant  rendre  à Dieu  un  témoigna- 
ge de  ma  reconnoiffance  , je  me  fuis  croifé  & j’ai 
confacrémaperfone,  mesbiens&  mes  états  au  1er. 
vice  de  la  terre-ftiinte  : pour  y mieux  réuffir  j’ai  juré 
fuivant  vôtre  confeil  d’époufer  la  fille  du  roi  de  Je- 
rufalem  heritieré  du  royaume,  comptantpour  fa  doc 
le  fecours  que  vous  & vos  freres  les  cardinaux  avez 
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Livre  soi  xant  e.dix-huitie’m  e.  jtfr 
promis  de  donner  en  cette  cntreprife.  Dieu  qui  fon- 
de les  cœurs  fçait  que  je  defire  de  toute  mon  affec- 
tion le  bon  fuccès  de  cette  affaire.  J’aurai , s’il  eft  né- 
ceffaire  , cent  galeres  prêtes  dans  les  Ports  de  mon 
royaume.  Je  viens  d’ordonner  la  conftruétion  de 
cinquante  huilfiers  qui  porteront  chacun  quarante 
chevaliers  avec  autant  de  chevaux  ; & j’ai  donné 
l’intendance  de  cet  ouvrage  à deux  chcvaliersTeu- 
toniques  & à d’autres  perfonnes  expérimentées.  On  ^ 
appelloit  huilfiers  ou  vilfiersdes  bâtimens  propres  à * 

tranfporter  des  chevaux. 

L’empereur  ajoute  : Vous  apprendrez  aulfi  par  lui» 
c*eft  le  maître  des  chevaliers  Teutoniques,  que  le  roi 
de  Jerufalem  m’a  écrit  depuis  peu  , qu’il  cil  réfolu 
de  quitter  l’Allemagne,  voyant  le  peu  qu’il  y fait 
pour  la  croifade.  Car  ceux  qui  la  prêchent  font  me- 
prifez  de  tout  le  monde,  tant  parce  que  ce  font  des 
perfonnes  viles,  que  parce  qu’ils  n’ont  peu  ou  point 
de  pouvoir  de  donner  des  indulgences , enforte  que 
perfonne  neles  écoute.De  plus  fuivant  les  lettres  que 
je  reçois  dedifferens  païs  des  perfonnes  les  pluspuif- 
fantes , il  leur  femble  que  l’églife  & moi  agiffons  fai- 
blement en  cette  affaire.  Le  roi  de  France  m’a  fait 
fçavoir,  que  lesfeigneurs  de  fon  royaume  & d’An- 
gleterre ne paroiffoientavoir aucune  volonté  désen- 
gager à la  croifade , quil  n’y  ait  auparavant  entre  les 
deux  roïaumes  une  longue  trêve  fi  bien  affermie 
qu’ils  puiffent  aller  & revenir  en  fureté  , & la  plu- 
part des  grands  d’Angleterre,  qui  s’étoient  autrefois 
croifez  , prétendent  que  vous  les  avez  difpenfcz  de 
leur  vœu.  Ainfi  dans  tous  les  païs  que  le  roi  de  Jeru- 
falem a parcourus,  il  y a peu  ou  point  de  perfonnes 
Tome  XVL  Bbb b 
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qui  veuillent  fe  préparer  à la  croifade.  C’eft  pour- 
ra. 1214.  quoi  j’ai  exhorté  ce  prince  par  mes  lettres  à faire  un 
plus  long  féjour  en  Allemagne  ; & il  eft  à propos 
que  vôtre  fainteté  l’y  encourage  aurtî.  Car  s’il  fe  re- 
tiroic,  & fur  coût  s’il  pafloit  outre-mer  l’été  prochain, 
comme  il  fe  p'ropofe,  il  cauferoir  un  grand  décou- 
ragement à la  croifade.  Je  lui  aiaulïi  donné  commif- 
fion  par  mes  lettres  patentes  d’exciter  au  fervicede 
la  terre-fainte  tous  ceux  qu’il  pourra,  &c  de  promet- 
tre de  ma  part  aux  croifez  le  partage  , les  vivres  Sc 
toutes  les  chofes  néceflaires  qui  leur  feront  abon- 
damment admïniftrées  en  mon  roïaume. 

Et  afin  que  tout  l’Orient  connoilTe  la  volonté  inva- 
riable que  j’ai  d’accomplir  ce  mariage,  & de  procu- 
rer le  fecoursde  la  cerre-fainte  , j’ai  refolu  d’envoïer 
à Acre  au  partage  prochain  Jacques  évêque  de  Patti 
en  Sicile  , pour  s’informer  devant  vos  déléguez  du 
confentement  de  la  princelfe.  Ce  fera  donc  à vôtre 
faintetc  d’envoïer  en  Allemagne,  en  Hongrie  & aux 
roïaumes voifins,en  France,  en  Angleterre  & aux 
j autres  païs  des  perfonnes  de  telle  autorité  & munies 
de  tel  pouvoir  pour  accorder  l’indulgence  , qu’elles 
fe  fartent  écouter , & même  craindre  pour  l’avance- 
ment de  la  croifade.  Aïezauflïla  bonté  d’envoïer  un 
légat  fpécial  pour  négocier  la  trêve  entre  le  roi  de 
France  & celui  d’Angïeterre,  & de  donner  fi  bon  or- 
dre à tout  le  relie,  que  perfonne  ne  foit  plus  accu fc 
de  négligence  ; car  pour  moi  le  ciel  & la  terre  me  fe- 
ront témoins  du  foin  que  je  prendrai  de  cette  affaire. 
Lalettre  eft  dattée  de  Catane  le  cinquième  jour  de 
Mars  indiétion  douzième , qui  eftl’an  1114. 

Le  pape  envoïa  cette  lettre  de  l’empereur  au  nou- 


■ Digteed  by-Go 
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Veau  roi  de  France  Loiiis  par  le  cardinal  Conrad, qui 
par  confequent  étoit  revenu  à Rome. Le  pape  le  ren- 
voïa  en  diligence  avec  unelettre  où  il  dit  au  roi  : On 
croit  certainement  queRaimond  fils  de  Raimond  ja- 
dis comte  de  Touloufe  craint  tellement  votre  puil- 
fance  , que  s'il  fçait  que  vous  la  vouliez  emploïer 
toute  entière  contre  lui , il  n’ofera  1 attendre:  mais 
il  obéira  à vôtre  grc  aux  ordres  de  l'égide,  comme  il 
l'offrej  Sc  Dieu  veiiille  que  ce  Toit  fincerement.  C’effc 
pourquoi  nous  vous  conjurons  de  le  prefTer  efficace- 
ment & par  exhortations  & par  menaces,  de  fe  re- 
concilier à l’éghfe  : en  forte  que  le  pais  foir  purgé 
d’heretiques , que  les  torts  faits  aux  eccléfiaftiques 
foient  réparez  ; que  Ton  pourvoie  à la  liberté  de  l’é- 
glife pour  l'avenir  8c  àl'honneur  d’Amauri  comte  de 
Touloufe,  que  nous  ne  pouvons  abandonner  en  cette 
occafion.  Par  ce  moïen  vous  ôterez  un  grand  obfta- 
cle  au  fecours  delà  terre-fainte.  Nous  vous  prions 
aulfi  de  donner  entière  créance  à ce  que  le  légat  vous 
dira  de  nôtre  part,  pour  le  renouvellement  de  la 
trêve  avec  le  roi  d’Angleterre.  La  lettre  eft  du  qua- 
trième d'Avril  1114. 

Raimond  touché  de  la  crainte  du  roi  Loiiis  , ou 
de  quelque  autre  motif,  fit  fa  paix  avec  Je  pape  in- 
continent après.  Car  dans  un  concile  ou  parlement 
general  que  Ieroitint  à Paris  le  cinquième  jour  de 
Mai  de  la  même  année  , le  légat  Conrad  au  nom  du 
pape  déclara  Raimond  catholique  , 8c  révoquapour 
un  temps  l’indulgence  accordée  par  le  concile  deLa- 
rran  à ceux  qui  marcheroient  contre  les  Albigeois. 
Mais  le  légat  n’obtint  rien  pour  la  prorogation  de  la 
trêve  avec  l’Angleterre  > 8c  le  roi  Loiiis  partit  le  len- 
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demain  de  la  S.  Jean  pour  aller  en  Poitou  faire  la 
guerre  au  roi  Henri. 

Cependant  le  légat  Conrad  parta  en  Allemagne  , 
& fut  reçu  à Cologne  avec  honneur  le  vendredi  d’a- 
prés  la  Pentecôte  , c’eft-à-dire,  le  feptiéme  de  Juin 
1114.  Il  étoit  chargé  de  lettres  à tous  les  métropoli- 
tains d’Allemagne  & à leurs  fuffragans  # dans  les- 
quelles le  pape  dit  en  fubftance  : c’eft  pour  éprou- 
verles  Chrétiens  queDieu  a permis  que  la  terre.fain- 
te  fut  pofledée  par  les  infidèles  , & pour  voir  s’il  y a 
quelqu'un  qui  veuille  venger  fes  injures  & témoigner 
de  la  reconnoirtance  pour  tant  de  grâces  qu’il  a re- 
çues. Or  il  en  eft  revenu  aux  fideles  uneinfinité  d’a- 
vantages. Combien  de  pécheurs  délicats  craignant  la 
pénitence  qu’on  leur  auroit  impofée,  feroient  de- 
meurez abîmez  dans  leurs  crimes  §c  dans  le  defef- 
poir,qui  touchezpar  Iagrace,  ont  forméleur  réfolu- 
tion  falutaire  de  donner  leur  vie  pour  J. C.  Combien 
d’autres aïant  fouffert  la  mort  pour  une  fi  bonne  cau- 
fe,ont  reçû  lacouronne  du  martire;8t  combien  avant 
ou  après  l’accompliflement  de  leur  pèlerinage , font 
morts  avec  la  gloire  des  confefleurs?  Il  leur  reprefen- 
te  enfuite  comme  il  feroit  honteux  d’abandonner  en 
cette  occafion  l’empereur  qui  va  fe  mettre  à leur  tê- 
te. Il  ajoute,  qu’il  a envoie  des  prédicateurs  pour  pu- 
blier l’indulgence  delà  croifade  , & qu’il  adonné  au 
cardinal  Conrad  la  légation  d’ A llemagne  pou  r le  me- 
me effet.  Or  elle  eût  un  grand  fuccés , & il  fe  fit  un 
très-grand  nombre  de  croifez  par  tout  le  pais. 

Le  légat  Conrad  & Engelbert  archevêque  de  Co- 
logne, accompagnèrent  le  jeune  roi  Henri  au  voïage 
qu'il  fit  en  Saxe  cette  année  1114.  pour  la  délivrance 


Livre  s o ix  a nt  e - dix-h  u i t i e’m  e. 
du  roi  de  DannemarcValdemar  II. que  Henri  comte 
de  Suerin  tenoic  enprifon  depuis  plus  de  dix-huit 
mois.  Ce  comte  irrité  des  conditions  que  le  roi  lui 
avoit  impofées  pour  entrer  en  fes  bonnes  grâces , le 
prit  par  trahifon  dans  Mile  de  Luithie  , avec  Ton  fils 
Valdemar  III.  déjà  couronné  roi.  Ils  furent  pris  dans 
leurs  lits , le  jour  de  la  S-  Jean  portelatine  fixiéme  de 
Mai  1113. & menez  deçà  la  merau  pais  desSclaves,où 
ils  furent  enfermez  au  château  de  Suerin.  Les  pré- 
lats &c  les  leigneurs  de  Dannemarcmanderentau  pa- 
pe cette  trahifon  du  comte  Suerin  ; 6c  le  pape  écrivit 
à ce  fujet  à l’archevêque  de  Cologne  une  lettre  datée 
du  premier  Novembre  1113.  où  il  dit  être  obligé  par 
plufieurs  raifons,  à prendre  les  intérêts  du  roi  deDa- 
nemarc,  dont  la  première  eft  que  ce  roïaume  dépend 
particulièrement  de  l’églife  Romaine  & en  eft  tribu- 
taire. Nous  avons  vû  en  effet  que  le  pape  Grégoire 
VII.  prétendoit  que  le  roi  Suenon  avoit  promis  de  fe 
donner  à S.  Pierre  lui  & fon  roïaume. De  plus,  ajoute 
le  pape  Honorius,le  roiValdemar, quoiqu’il  ne  porte 
pas  la  croix  publiquement  , l’a  prife  en  fecret  par 
notre  exhortation,&  nousapromis  quelui  ouffon  fils 
ira  au  fecours  de  la  terre-  fainte,  au  paffage  prochain; 
& que  s'ils  n’y  vont  ni  l’un  ni  l’autre  , il  envoïera 
centou  cinquante  chevaliers.  Ainfi  nous  devons  pro- 
téger ce  prince  au  moins  comme  les  autres  croifez. 
C’eft  le  premier  éxemple  que  j’aïexemarqué  dépor- 
ter ainfi  la  croix  de  pelerin  cachée. 

Le  pape  continue  en  louant  l’archevêque  de  Colo- 
gne des  mouvemens  qu’il  s'eft  déjà  donnez  pour  la 
délivrance  du  roi  de  Danemarc,  & lui  ordonnant  de 
continuer.il  le  charge  aufh  de  dénoncer  au  comte  de 
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Saerin  , que  dans  un  mois  apres  la  réception  de  fa 
lettre  , car  le  pape  lui  écrivoit  en  même  temps,  il  ne 
manque  pas  de  délivrer  le  roi  de  Dannemarc  6c  fon 
fils  ; 6c  nous  lui  ferons  rendre  juftice,  ajoute- t’iljs’il 
a quelque  prétention  contre  ce  prince;  autrement 
vous  l'excommunierez  , ferez  publier  l’excommuni- 
cation tous  les  dimanches , & mettrez  en  interdit  la 
province  oùle  roi  eft  retenu  prifonnier.  1 1 écrivit  de 
même  aux  évêques  de  Lubec  & de  Verden  , & à 
l’empereur  Frideric , qu’il  exhorte  à faire  juftice 
exemplaire  de  ce  crime  , fans  toutefois  répandre  le 
fang  du  coupable.  Mais  ni  les  menaces  du  pape  , ni 
celles  du  légat  Conrad  , ni  les  follicitations  de  l’ar- 
chevêque de  Cologne  , n’eurent  point  d'effet  pour 
lors  ; le  roi  Valdemar  demeura  prés  de  trois  ans  en 
prifon  ; & ne  fut  délivré  qu’en  nxj.  moyennant  une 
groffe  rançon. 
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1. 

CEpendant  Ruffutane  reine  d’Avognie  ou  plû-  GforK'«>* 
tôt  d Avogafie  près  de  la  Géorgie  , envoia  au  pape, 
pape  Honorius  David  évêque  de  Hani,  avec  une  Iet- 
tre  où  elle  difoit  : Mon  frere  le  roi  des  Géorgiens  eft 
mort,  & j’ai  fuccedéà  Ton  roïaume:  je  vous  demande  »*>7* 
vôtre  benediétion  pour  moi  ôc  pour  les  Chrétiens 
mes  fujets.  Nous  avons  reçu  un  confeil  de  la  part  de 
vôtre  légat  qui  étoit  à Damiete , que  mon  frere  vint 
au  fecours  desChrétiensdll’avoitréfolu  5c  s'y  prépa- 
roit-.mais  ces  mechans  Tartares  font  entrez  dans  nô- 
tre pais  , ont  fait  de  grands  maux  à nôtre  nation,  5c 
nous  ont  tué  fix  mille  hommes. Nous  ne  nous  en  don- 
nions point  de  garde, parce  que  nous  croïons  qu’ils 
étoient  Chrétiens  : mais  quand  nous  avons  reconnu 
qu’ils  ne  l’étoientpas , nous  avons  raflemblc  nos  for- 
ces,& les  aïant  attaquez,  nous  en  avons  tué  vingt- 
cinq  mille,  pris  plufieurs  prifonniers  & chaffé  le  refte 
denôtrepaïs;  ôcc’eft  ce  quinousa  empêché  de  venir 
fuivant  l’ordre  du  légat.  Maintenant  nous  aprenons 
avec  grande  joie  , que  l’empereur  doit  venir  en  Sy- 
rie par  votre  ordre, pour  délivrer  la  terre- fainte.  Fai- 
tes-nous donc  fçavoir  quand  il  doit  palTer,  & nous 
envoierons  Jean  nôtre  coneftable  avec  toute  nôtre 
armée  au  lieu  que  vous  marquerez,  pour  le  fecours 
desChrétiens  ôc  la  délivrance  du  fépulcre.Vous  fçau- 
rez  queleconeftableôc  plufieursautres  nobles  de  nô- 
tre roïaume, ont  pris  la  croix  5c  attendent  le  paflage 
des  croifez.C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  nous 
envoïer  à nousautresChrétiens  d’Orient  vos  Iettresôc 
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vôtre  benediétion.  Le  coneftable  Jean  écrivit  au  pa- 
pe  une  lettre  conforme  à celle  de  la  reine;  où  il  mar- 

S[ue  que  les  Tartares  pour  paroître  Chrétiens  fai- 
oient  porter  une  croix  devant  eux. 

Le  pape  répondit  à l'une  & à l’autre  avec  les  ter- 
mes de  civiliteconvenabIes.il  loue  la  reine  & fes  fu- 
jets  de  conferver  la  religion  Chrétienne  au  milieu 
des infi delcs , il  ravertrtquel’empereur  Frideric  doit 
pafTer  à la  terre-fainte  à la  S.  Jean  prochaine  en  un 
an;  5c  lui  déclare  qu’il  accorde  l’indulgence  pleniere 
à tous  ceux  d’entre  fesfujets  qui  prendront  part  à 
cette  guerre,  l’exhortant  à leur  faire  lire  cettelettre 
qui  eft  dattéedu  douzième  de  Mai  1114. 

Les  Georgrensétoient  ainfi  nommez  à ce  que  les 
Latins croïoient , à caufe  de  leur'dévotion  particu- 
lière à S.  George  qu’ils  invoquoient  dans  leurs  com- 
bats contre  les  infidèles.  Ilsétoient  Chrétiens  du  rir 
Grec  : leurs  clercs portoient  la  tonfure  ronde  eom- 
menous  j les  laïques avoieut  aufll  le  haut  de  la  tête' 
rafé  , mais  en  quarré  , portant  au  relie  de  grands 
cheveux  Sc  de  grandes  barbes.  Quand  ils  alloient  en 
pèlerinage  au  S.  Sépulchre  ils  enlroient  à Jerufalem: 
fans  payer  de  tribut , portant  des  enfergnes  élevées  : 
car  les  Sarafins  n’ofôient  leur  faire  aucune  peine,  de 

f>eur qu’étant  retournez  chez  eux,  ils  ne  rendiflent 
a pareille  aux  Sarafins  leurs  vorfins.  Ils  furent  extrê- 
mement indignezeontre  Coradin  fuhan  de  Damas, 
quand  ils  apprirent  qu’ilavoit  fait  abattre  lesmurs  de 
Jerufalem  fans  leur  confentemenc,  pendant  queles 
Latins  a(fiegeoientDamiete;  Cette  nation  étoir  belli- 
queufe  & formidable  aux  infidèles  de  leur  voifina- 
ge  r chez  eux  les.  femmes  nobles  alloient  à la  guer- 
re 
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re  & combattoient  armées,  femblables  aux  anciennes  An. 
Amazones. C’eft  ce  que  Jacques  de  Vitii rapporte  des 
Géorgiens. 

Les  Tai  tares  qui  les  attaquèrent  étoient  de  nou-  1T> 
veaux  conquerans  , qui  depuis  vingt  ans  avoient  Conquêtes  Je* 
fait  des  progrez  extraordinaires  fous  la  conduite  de  Giiigmz-Can! 
Ginguiz-Can.  Il  etoit  de  race  roiale  ôc  naquit  l’an 
548.  de  l'hegire  1158.  de  J.  C.  Son  premier  nom  fut 
Temugin.  Il  fervit  long-tems  le  plus  puilTant  prince 
du  Turqueftan  ou  Tartarie  Orientale  nomme  Ung- 
Can,  autrement  J ean  fils  de  David , Chrétien  Nefto- 
rien  \ ôc  l’on  croit  que  c’eft  le  même  qu’on  nommoit 
le  prêtre  Jean.  Il  eft  certain  que  ddlors  il  y avoit 
dans  la  haute  Tartarie  ûn  grand  nombre  de  Chré- 
tiens Neftoriens  inftruits  par  les  miflïonnaires  Sy- 
riens de  Mofulôt  de  Baffora,  qui  fuivoient  les  ca- 
ravanes deSamarcarfd  de  Bochara  & des  autres  gran- 
des villes  voifines  de  la  Tartarie.  Ces  Syriens  pene- 
trerent  jufques  à la  Chine  vers  l’an  737.  de  J.  C.  & 
y portèrent  le  Chriftianifme. 

Temugin  éroit  auprès  d Ung-Can  depuis  plus  de 
trente  ans , & l’avoit  utilement  fervi  dansla  conduite 
de  fes  armées  : quand  il  fut  averti  que  ce  princepre- 
venu  par  de  faux  rapports,  vouloit  le  faire  périr.  Te-  ^*<*4 
mugin  non-feu lement  fe  fauva,  mais  attaqua  Ung-  ,So* 

Can,  le  bâtit  & le  fit  périr  lui-même,  après  quoi  il 
demeura  maiftre  du  Turqueftan.  Un  des  principaux 
d’entre  les  Mogols,car  on  nommoit  amfi  ces  Tar-  , 
tares,  après  avoir  difparu  quelques  jqurs  errant  dans 
les  deferts , vint  dire  dans  leur,  alfembléc  que  Dieu 
lui  avoit  parlé  & lui  avoit  dit  : J’ai  donné  toute  la 
terre  à Temugin  & i fa  pofterité , & je  l’ai  nommé 
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Ginguiz-Can.  Sur  la  parole  de  ce  prétendu  prophète 
il  prit  ce  nom  qui  fignifie  roi  des  rois,  & toute  J’a(- 
femblce  compofée  de  Mogols  6c  de  Turcs  lui  défe- 
ra l'empire.  C’étoit  l’an  deï’hegire  597. 1101.  de  J.C. 
6c  Ginguiz-Can  avoir  quarante-neufans. 

Il  pouffa  fes  conquêtes  vers  le  midi,  6c  en  izio. 
il  prit  dans  le  Maurenahar  grande  province  au  le- 
vant, de  la  mer  Cafpieneles  villes  fameufes  d’Otra- 
ra , Bochara  8c  Samarcand  : il  les  ruina  8c  fit  paffer  la 
plupart  des  habitans  au  fil  de  l’épée,  on  les  difperfa 
dans  le  pais.  Il  difoit  que  le  Tout-puiffant  l’avoit 
envoyé  pour  purger  d’injuftice  les  terresdesméchans 
rois.  Il  n’étoit  ni  Chrétien  ni  Mufulman, mais  il 
reconneiffoit  un  feul  Dieu  frés-haur,  qui  donne  la 
vie  6c  la  mort  8c  tous  les  biens  de  ce  mondé.  Les  Mu- 
fulmans  l’ont  en  horreur  pour  les  grands  maux  qu’il 
fit  à la  religion  : car  fes  gens  tuolent  leurs  religieur 
& leurs  doéteurs,  ruinoienc  les  mofquéés  8c  brû- 
loient  les  Alcorans:  au  contraire  il  étoit  favorable 
aux  Chrétiens.  Apres  le  Matirenahar  Ginguiz-Can 
conquit  le  Corafan,  leMazanderan  8c  d’autres  pro- 
vinces, 6c  marcha  enfin  contre  les  Ruffes:  enforte 
que  fa  domination  s’étendoitpar  toute  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l’Afie  depuis  laChinejufques  enMof- 
covie.  Il  mourut  l’an 614.  de  l’hegire  mis.  de  J.  C. 
le  vingt-cinquième  de  fon  régné  6c  le  foixante-qua- 
torziéme  de  fon  âge:  après  avoir  choifi  pour  fon 
fucceffeur  Oétai-Can  Un  de  fes  fils  quirtoienten 
grand  nombre  , 8c  entre  Iefquels  il  y avoit  desChrê-» 
tiens,  des  Juifs , des  Idolâtres  6c  d’autres  fans  reli-, 
gion. 

Le  pape  Honorius  ayant  apris  que  nonobftanr 
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Tes  remontrances  fie  fes  prières  le  roi  de  France  Loüis 
VIII.  faifoit  marcher  £es  troupes  fur  les  terres  qui 
reftoient  au  roi  d’Angleterre  deçà  la  mer  : lui  écrivit 
une  lettre  le  troisième  d’Août , où  il  lt)i  en  fait  des 
reproches,  fit  fe  plaint  qu’il  ne  marche  pas  fur  les  tra- 
ces de  fon  perc,  fit  n’a  point  d’égardà  l’Ordonnance 
faite  par  le  pape  fit  l’empereur  en  leur  conférence , 
que  tous  les  princes  Chrétiens  garderoient  la  paix 
pour  contribuer,  au  fecours  de  la  terre-fain^te.  Le  roi 
répondit  au  pape  : La  trêve  que  le  roi  ijôtre  pere 
avoir  faite  avec  Henri  roi  d’Angleterre  étant  expi- 
rée, nos  barons  ne  nous  ont  point  confeillé  delare- 
nouYeller:  c’eft  pourquoi  nous  fommes  venus  en  per- 
fone  nous  faifir  de  nos  fiefs  de  Poitou  , dont  le  roi 
Jean  d’Angleterre  fut  déclaré  déchu  parle  jugement 
de  fes  pairs  nos  barons  avant  que  le  roi  Henri  fût  né; 
fit  deflors  ces  fiefs  pafferent  à la  couronne  de  France. 
Toutefois  le  roi  Henri  nous  les  difpute  ; fit  pour  s'y 
maintenir , il  envoyé  contre  nous  des  troupes  du 
royaume  d’Angleterre  qui  eft  le  fief  de  l’églile  Ro- 
maine fit  le  vôtre.  Or  comme  nous  ne  croyons  pas 
que  ce  foit  vôtre  intention,  que  de  vos  fiefs  il  vienne 
du  mal  à nôtre  roïaume,  nous  prions  inftamment 
vôtre  paternité,  que  fi  le  roi  d’Angleterre  agit  ainfi 
par  vôtre  ordre , vous  le  fafiîez  révoquer  : que  s’il  agit 
de  fon  propre  mouvement , vous  ne  vous  étonniez 
pas  fi  nous  prenons  des  mefures  oppofées. 

Loüis  en  effet  entra  en  Poitou,  prit  Niort  fit  S. 
Jean  d’Angeli,  fitaffiegea  la  Rochelle. Cependantà 
Paris  on  fit  pour  l’heureux  fuccés  de  fes  armes  des 
procédions  folemnelles  depuis  l’églife  de  N.  Dame 
•jufques  à I’abbaÿe  de  S.  Antoine  des  Champs.  A une 
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A n.  1114.  de ces  proccffions  affilièrent  trois  reines , Ingeburge 
veuve  du  roi  Philippe,  Blanche  femme  du  roi  Louis 
& Berengere  reine  de  Jerufalem  mere  de  Blanche. 
C’eft  que  Jean  de  Brienerdi  de  Jerufalem  ayant  pris 
le  bourdon  dePelerin  le  premier  dimanche  de  carême 
de  cette  années  114.  alla  à S.  Jacques  en  Galice,  6c 
G.  Nmç.  *».  en  revenant  par  la  Caftille,  il  fiança  Berengerefœur 
uix  du  ro*  Ferdinand.  Le  roi  Louis  prit  la  Rochelle  6c 
toute  l’Aquitaine  fe  fournit  à lui  hors  la  Gafcogne. 

Dans  le  meme  tems  , c’eft-à-dire  pendant  l’oétave 
de  l’Aflomption  de  N.  Dame  , on  tint  un  concile  à 
Montpelier  par  l’autorité  du  pape.  Car  il  avoir  or- 
donne à l’archevcque  de  Narbonne  d’y  écouter  les 
propofitions  de  paix  que  Raimond  comte  de  Tou- 
u , Jou£-e  Albigeois offroient  àl’églife,&  luiman- 
■ der  ce  qu’il  auroit  fait  fur  ce  fujet.  Pour  l’execution 
de  cet  ordre  l’archevcque  aflembla  à Montpelier  tous 
les  évêques  & les  abkez  de  fa  province,  avec  ceux 
des  provinces  d’Arles  & d’Auch.  En  ce  concile  Rai- 
mond comte  de  Touloufe  réitéra  les  offres  qu’il  avoir 
déjà  faites  pour  obtenir  la  paix  de  l’églife  Romaine, 
tant  pour  lui  que  pour  fes  défenfeurs , en  ces  termes  : 
Nous  garderons  la  foi  cathôlique  qu’enfeigne  l’églife 
Romaine  & la  ferons  garder  dans  toutes  nos  terres. 
Nous  les  purgerons  d’heretiques  au  jugement  de  l’é- 
glife par  confifcation  de  biens  & punition  corporelle. 
Nous  ferons  garder  la  paix  dans  nos  terres  6c  en  chaf- 
ferons  les  routiers.  Nous  reflituerons  à l’églife  tous 
fes  droits  & conlerverons  fes  libertez;  & pour  répa- 
ration des  dommages  qu’elle  a foufferts,  nous  lui 
donnerons  vingt  mille  marcs  d’argent.  A condition 
toutefois  que  le  pape  nous  fera  décharger  de  la  pre» 
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tendon  du  comte  de  Monfort  fur  nos  Terres.  Rai-  An.  i h+. 
mond  fit  cette  promefle  le  vingt -fix  d’Août  1x14. 

& la  confirma  par  ferment , & en  même  tems  elle  fut 
faite  par  Roger  Bernard  comte  de  Foix  ôc  par  Trin- 
cavel  vicomte  de  Befiers. 

Amauri  comte  de  Montfort , qui  fe  pretendoit 
comte  de  Touloufe  en  vertu  du  decret  du  concile  de 
Latran  , n’avoit  point  aflifté  aux  conférences  tenues 
pour  la  réconciliation  du  comte  Raimond,  ni  perfon- 
ne  pour  lui.  C’eft  pourquoi  il  écrivit  aux  prélats  du 
concile  de  Montpelier  avant  qu’ils  y fuffent  affem- 
blez  une  lettre  ou  il  leur  reprefente , que  l’affaire  des 
Albigeois  eft  en  bon  chemin , & que  loin  de  defef- 
perer  de  les  foumettre , il  y a plus  de  fujet  de  l'efpe- 
rer  que  jamais , puifque  le  roi  de  France  l’a  entrepris. 

C’eft  pourquoi,  ajouce-t’il , nous  vous  conjurons  de 
ne  faire  avec  Raimond  aucune  compofitionqui  puifle 
préjudicier  à nos  droits,  puifqu’elle  tourneroit  au 
fcandale  & à la  honte  de  toute  l’églife.  L’archevêque 
de  Narbonne  qui  prefidaà  ce  concile  de  Montpelier 
étoit  Arnaud  auparavant  abbé  deCifteaux  qui  mou- 
rut l’annce  fuiyante  iup  après  treize  ans  depontü 
ücat. 

S.  François  avoir  accoutumé  de  partager  tout  fon  v- 
eems  en  deux,  l’aétion  pour  l’utilité  du  prochain  & François, 
le  repos  delà  contemplation  pour  lui-même.  Ainfi  «v 

deux  ans  avant  fa  mort,  c’eft-à-dire  en  11x4.  après  ,ïl+i 

plufieurs  travaux  il  fe  retira  fur  le  mont  Alverne  , 

{jour  y paffer  fon  carême  de  S.  Michel , c’eft.  à-dire 
es  quarante  jours  qu’il  avoir  coutume  de  jeûner  de- 
. puis  l’affomption  de  N.  Dame  jufques  à la  fin  de 
Septembre.  Cette  montagne  eft  aux  confins  de  la 
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An  Jll+  Tofcane  & fait  partie  de  l’Apennin,  fituée  entre 
l’Arne  & le  Tibre,  affez  prés  deCamaldoli  & de  Val- 
lombreufe.  Elle  fut  donnée  à S.  François  dés  l’an 
12.13.  par  un  feigneur  du  pais  nommé  Orlando  Ca- 
tanio  qui  y fit  bâtir  un  oratoire  & quelques  cellules. 

Le  faint  homme  s’y  étant  donc  retiré  en  1*14.  & 
ayant  long-tems  prié  trés-ardemment  ; Dieu  lui  fit 
entendre  qu’à  l’ouverture  du  livre  de  l’évangile  il 
apprendroit  ce  qui  pouvoir  être  en  lui  déplus  agréa- 
ble à Dieu.  Ayant  donc  encore  beaucoup  prié» il  prit 
le  livre  fur  l’autel  & le  fit  ouvrir  par  frere  Leon  qu’il 
avoir  retenu  feulpour  compagnon  dans  cette  fofitu- 
de.  Il  ouvrit  le  livre  trois  fois,  & toutes  les  trois  il  * 
Tencontra  la  paffion  de  N-  S.  d’où  François  conclut 
■qu’il  devoit  avant  que  de  mourir  fe  conformer  en- 
core plus  qu’il  n’avoit  fait  aux  douleurs  de  la  paf- 
fion. Et  quoique  fon  corps  fût  extrêmement  affoibli 
d’aufteritez , il  ne  fût  point  effrayé  de  cette  penfée, 
mais  plus  encouragé  au  martyre  , qu’il  croyoit  être 
# cette  conformité  parfaite  aux  fouffrances  de  J.  C. 

Un  matin  vers  la  fête  de  l’Exaltation  de  la  fainte 
•croix  qui  eft  le  quatorzième  de  Septembre,  comme 
il  prioit  au  coté  de  la  montagne,  il  vit  un  feraphin 
•ayant  fix  aîies  ardentes  & lumineufes  , qui  delcen- 
doit  du  haut  du  ciel  d’un  vol  très-rapide.  Quand  il 
> . fut  proche,  François  vit  entre  fes  aîies  la  figure  d'un 

homme,  ayant  les  mains  & les  pieds  étendus  & atta- 
chez à unetroix.Deux  aîies  s’élevoicnt  au-deffus  de 
Ta  tête,deuxétoientétenduespour  voler  deux  cou- 
vroient  tout  fon  corps.  Cette  vifion  l’étonna  mer- 
veilleufementîil  eut  le  cœur  faifi  d’une  joye  mêlée  de  • 
trifteffe  i &c  il  comprit  que  ce  n’étoit  pas  par  le  mar- 
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tyre  corporel , mais  par  l’ardeur  de  la  charité  qu'il  

devoit  être  transformé  en  la  reflemblance  de  J.  C.  ^N-‘n+* 
crucifié.  Lavifion  difparoilTant,  laifla  en  fon  coeur 
une  ardeur  mcrveilleufe  & une  impreflion  encore 
plus  admirable  en  Ton  corps.  Car  auflï-côc  commen- 
cèrent à paroître  à fesnnains  & à fes  pieds  les  mar- 
ques des  doux  , comme  il  les  avoir  vus  dans  l’image 
du  crucifix.  Ses  mains  6c  fes  pieds  paroifloient  per- 
cez de  doux  dans  le  milieu  : les  têtes  des  doux  fe 
voyoient  au-dedans  des  mains  6c  au-deflus  des  pieds 
& les  pointes  repliées  de  l’autre  côté  6c  enfoncées 
dans  la  chair.  A fon  côté  droit  paroifloit  une  cica- 
trice rouge  comme  d’un  coup  de  lance  * 6c  fouvcnt 
elle  jettoit  du  fang , donc  fa  tunique  6c  fes  fémoraux 
ctoienc  arrofez. 

Le  ferviteur  de  Dieu  voyant  que  ces  ftigmates, 
c’eft  ainfî  qu’on  les  a nommez,  ne  pou  voient  demeu- 
rer cachez  à fes  compagnons  les  plus  familiers , 6c 
craignant  d’ailleurs  de  publier  le  iecrec  de  Dieu  , fc 
trouva  dans  un  grand  embarras.  Il  appella  quelques- 
uns  des  freres , leu  rpropofa  fa  difficulté  en  ternes  ge- 
neraux 6c  leur  demanda  confeil.  Frere  Illuminé  ju- 
geant à lamaniere  dont  il  paroifloit  étonné  qu’il 
avoit  vû  quelque  merveille,  il  lui  dit  : Mon  frerefça- 
chez  que  ce  n’eft  pas  feulement  pour  vous , mais  en- 
core pour  les  autres , que  Dieu  vous  découvre  quel- 
. quefois  de  fes  fecrets  : c*eft  pourquoi  vous  devez 
craindre  d'être  repris  d’avoir  caché  le  talent. François 
touché  de  ces  paroles,  rapporta  avec  grande  crainte 
la  fuitede  fa  viuon  : ajoutant  que  celui  qui  lui  avoit 
apparu  , lui  avoit  dit  des  chofes  qu’il  ne  découvri- 
roit  à perfone  de  fa  vie.  Après  qu’il  eut  paffé  fa  qua- 
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~ J rantaine  dans  lafolitude , il  descendit  de  la  montagne 
n.  1 » *4-  ^ ia  § . Michel,  8c  Dieu  confirma  l’impreffion  miracu-r 
leufe  de  fes  ftigmates  par  plufieurs  autres  miracles. 

Dans  la  province  de  Rieti  s’étoit  étendue  une 
maladie  contagieufe  qui  faifoit  périr  les  moutons  8c 
les  bœufs,  fans  qu’on  y pût  apporter  aucun  remede. 
Un  homme  crignant  Dieu , rut  averti  en  fonge  d'al- 
ler promptement  à l’ermitage  des  freres  Mineurs  où 
François  demeuroit  alors,  de  prendre  de  l’eau  où  il 
auroit  lavé  fes  mains  8c  fes  pieds,  8c  d’en  afperger 
tout  le  bétail.  Le  matin  il  vint  à l’ermitage-,  8c ayant 
obtenu  fecretement  de  cette  eau  par  les  mains  du 
compagnon  du  faint,  il  en  arrola  les  beftiaux  mala- 
des 8c  couchez  par  terre.  Dés  que  la  moindre  goûte 
les  avoir  touchez , ils  fe  levoient  vigoureux  8c  cour- 
toient  aux  pâturages  : ainfi  toute  la  maladie  cefTa.  Au 
tour  du  Mont  Alverne  avant  que  le  S-  homme  y de- 
meurât , la  grêle  formée  d’un  nuage  quis’élevoit  de 
la  montagne  gâtoit  ordinairement  les  fruits  de  la  ter- 
re : mais  depuis  l’apparition  du  chérubin  cette  grefle 
eefla,  a^  grand  étonnement  des  habitans.  L’hiver 
fuivant  François  voïageoit  môntéfur  l’âne  d’un  pau- 
vre homme,  à eau  fe  de  fa  foiblefle  8c  de  la  rudefTe  de» 
chemins  î la  nége  & la  nuit  qui  approchoit  l’oblige- 
rent  de  demeurer  fous  une  roche , où  il  s’apperçût 
<jue  ce  pauvre  homme  qui  l’accompagnoit  fe  plai- 
gnoit  8c  fe  tournoit  de  côté  8c  d’autre,  ne  pouvant  . 
repofer  parce  qu’il  étoit  vêtu  legerement  8c  le  froid. 
tres-rigoureux.François  étendit  le  bras  8c  toucha  fort 
^uide  de  fa  main  percée  : auffl-tôt  il  fe  fentit  tellement 
échauffé  dedans  8c  dehors,  qu’il  dormit  plus  douce- 
ment entre  ces  roches  8c  ces  néges  qu’il  n’avoit  j a-* 
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mais  fait  dans  fon  lit  comme  il  l’afiùra  depuis. 

Quelque  foin  que  prie  François  de  cacher  fes  ftig- 
mates, il  ne  pût.empccher  que  l’on  ne  vit  ceux  des 
mains  & des  pieds  : quoique  depuis  ce  teïns-là  il  mar- 
chât chaufle  & tintprefque  toujours  fes  mains  cou- 
vertes. Les  ftigmates  furent  vus  par  piufieurs  de  fes 
confrères,  qui  bien  que  tiés-dignes  de  foi  par  leur 
fainteté,  l’aflùrerent  depuis  par  ferment,  pour  ôter 
tout  pretexte  d’en  douter.  Quelques  cardinaux  les 
virent  par  familiarité  qu’ils  avoient  avec  le  S.  hom- 
me: ils  ont  relevé  les  ftigmates,  dit  S.  Bonaventure, 
dans  les  profes,  les  hymnes  & les  antiennes  qu’ils 
ontpublie'es  en  fon  honneur}  & ontrendutémoigna- 
ge  à cette  vérité  de  vive  voix  & par  écrit.  Enfin  le 
pape  Alexandre  IV.  prêchant  au  peuple  en  prefence 
de  piufieurs  freres  & de  moi-même , aflùra  que  pen- 
dant la  vie  du  Saint,  il  avoit  vu  fes  facrez ftigmates 
de  fes  propres  yeu*.  Ce  font  les  paroles  de  S.  Bona- 
venture dans  la  vie  de  S.  François  d’où  j’ai  tiré  tout 
ce  récit.  Il  ajoute  : A fa  mort  plus  de  cinquante  fre- 
res les  virent , & la  pieufe  vierge  Claire  avec  fes  fœurs 
& une  multitude  innombrable  de  feculiers,  dont  plu- 
fieurs les  baiferent  & les  touchèrent  de  leurs  mains, 
pour  plus  grande  certitude. 

Quant  à la  playe  du  côté  il  la  cacha  fi  bien  que  de 
fon  vivant  , perfonne  ne  la  put  voir  qu’à  la  dérqbée. 
Un  frere  qui  le  fervoit  nomme  Jean  de  Lodi  , lui 
ayant  perfuadé  par  un  pieux  artifice  de  tirer  fa  tuni- 
que, fous  pretexte  de  la  fecouër;  vit  cette  playe,  re- 
gardant attentivement,  & en  reconnut  la  grandeur 
en  y appliquant  legerement  trois  doigts.  Frere  Elie 
qui  étoit  alors  fon  vicaire  la  vitpar  uiufcmblable  ar~ 
Tome  XVU  . Dddcl 


An.  1114.. 


Oigitized  by  Google 


578  Histoire  Ecclesiastique. 

tificc.  FrereLeon  compagnon  du  faine, homme  d’u-  - 

N*  ni4"  ne  (Implicite  merveilleufe.,  lui  maniantjles  épaules  à 
caufe  du  mal  qu’il  y fentoit , pafla  4 main  par  fon  ca- 
puce  ôc  toutha  lapîaye  par  halard , ce  qui  caufa  au  S. 
nomme  une  grande  douleur.  Depuis  ce  temps  pour 
couvrir  cette  playeil  porta  dés  fémoraux  qui  remon- 
toient  jufques  aux  ailTelles:  mais  les  freres  qui  la- 
voiet)t  fes  calleçons  ou  fecouoient  fa  tunique  de  tems 
entems,  les  trou  voient  enfanglantez.  Enfin  apres  fa 
mort  laplaye  du  côté  parut  évidemment  comme  les 
autres.  Luc  Evêque  de  Tui  en  Efpagne  auteur  du 
même  tems  rend  témoigage  à la  vérité  des  ftigmates 
Com.  AU.  u de  S.  François,  ôc  dit  qu'ils  ont  été  vus  ôc  touchez 
x.e.  n.  par  .plufieurs  clercs  ôc  laïques , religieux  ôc  feculiers, 

cinq  ans  avant  le  tems  où  il  écrivoit.  • 

Eglife'depruiîe  ^ y avoit  déjaüx  ans  que  le  pape  Honorius  s’ap- 
n.Epifi.  „ po.  pliquoit  à foûtenir  ôc  augmenter  la  nouvelle  églife 
a.  ms.  ».  +J.  pru(ïe  & de  Livonie.  Dés  l’année  i n8.  il  en  écrivit 
ainfi  à l’archevêque  de  Mayence  & à fes  fuffragans. 

Il  y a en  Prulfie  un  Peuple  barbare  dont  entre  plu- 
fieurs autres  marques  de  brutalité  on  raporte  , qu’ils 
tuent  toutes  lés  filles  qui  naiflent  hors  une  feule  de 
chaque  mere;  qu’ils  proftituent  leurs  filles  ôc  leurs 
femmes,  ôc  immollent  les  captifs  à leurs  Dieux,  treir- 

{>ant  dans  le  fang  de  ces  vi&imes  leurs  épées  ôc  leurs 
ances  pour  leur  porter  bonheur  dans  les  combats. 

Ils  perlecutent  ceux  d’entre-eux  qui  font  devenus 
Chrétiens  ,les  chargent  d’exaûionsintolerables,  ôc 
s’efforcent  par  plufieurs  moyens  de  les  ramener  à 
l’idolâtrie.  L’évêque  de  PrufTe  ôc  les  autres  qui  y ont 
fondé  deségIifes,ont  réfolu  d’acheter  de  ces  petites 
filles , pour  les  fauver  de  la  mort  ôc  les  élever  dans  le 
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Chriftianifme  : ils  veulent  aullî  établir  des  écoles  

pour  les  jeunes  garçons,  qui étantinftruits pourront  An>  m+- 
mieux  travailler  que  des  étrangers  a convertir  lana- 
tion.  Et  pour  défendre  ceux  qui  font  déjà  Chrétiens 
contre  la  perfecution  des  infïdelles,  l’évêque  & les 
autres  implorent  le  fecours  de  vos  diocefains  qui  ne 
font  pas  croifez  pour  laterre-fainte,ou  qui  l’étant, 
manquent  de  force  ou  de  biens  pour  accomplir  leur 
vœu.  La  lettre  eft  du  quinziéme  de  Juin  izi8.  & le 
pape  en  écrivit  de  femblables  aux  archevêques  de 
Trêves,  de  Cologne,- de  Magdebourg  , de  Salf- 
bour’g , de  Breme  , de  Lunden , de  Gnefne  & à leurs 
fufifragans. 

L’année  fuivantei  119.  le  pape  Honorius  pritla  dé- 

* fenfe  de  l'églife  de  Livonie  contre  le  chapitre  de  Bre-  jtP'R*w'n-  }»• 
me  , qui  vouloir  fe  l’aflujettir.  Il  prit  fous  fa  protec- 
tion l’évêque  de  Livonie:  mais  il  ne  lui  accorda  pas 

d'ériger  comme  il  demandoit  une  nouvelle  metropo-  lu-  Ep • jh- 
le  dans  la  province,  ne  jugeant  pas  qu’il  fût  avanta- 
geux à cette  églife.  Il  l’accorda  toutefois  fix  ans  après 
en  1115.  En  nzo.  le  pape  écrivit  aux  abbez  de  Çif.  X.Ep.nj. 
teaux  & aux  fuperieurs  des  autres  ordres  religieux,  R*,n‘ n:  '6- 
qu  ayant  apris  par  le  rapport  des  cvcques  la  dilpo-  r.  *.  jj. 
ntion  où  étoientles  peuples  *8e  Livonie  de  recevoir 
l’évangile:  il  les  exhortoit  à y envoyer  les  moines 
& les  freres  convers  de  leur  ordre  que  ces  évêques 
leur  demanderoienr  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  en-  1 

voyez.  Le  pape  écr  vit  aufïî  auxPrulfiens  convertis, 
les  exhortant  à reconnoître  la  grâce  qu’ils  avoient  E?‘ 
reçue  & à demeurer  fermes  dans  la  foi;  & leurpro- 

• mettant  la  protection  du  S.  fiege.  L’anhée  fuivante  r. 

1 zz  1.  ayant  apris  que  les  croifez  avoient  remporté  **"-*°- 
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une  vidoire  confiderable  furies  payens  de  Prude:  il 
les  exhorta  à n’en  pas  devenir  plus  fiers,  mais  à don- 
ner les  captifs  à l'évêque  du  païs  , afin  «ju’il  pût  tra- 
vailler à les  faire  Chrétiens , & il  chargea  l’évêque 
de  Breflau  d’examiner  lequel  étoit  plus  utile , que  le 
duc  de  Pologne  allât  à la  terre- fainte,  ou  qu’il  de- 
meurât dans  le  païs  pour  faire  la  guerre  aux  payens 
de  Prude.  En  nit.  il  exhorta  les  Saxons  à prendre 
les  armes  contre  les  payens  de  Livonie , leurpromet- 
tanc  pour  cette  guerre  l’indulgencede  la  terre- fainte. 
Mais  il  fit  de  grands  reproches  aux  Templiers , qui 
maltraitaient  les  Livoniens  convertis  ; & ordonna 
d'abolir  absolument  à l’égard  deces  nouveauxChré- 
tiens  le  jugement  du  fer  chaud.  Il  ordonna  auffi  de 
s’oppoferà  quelques  Rudes,  qui  s'efforçorent  d’in-  ' 
troduire  le  rit  G rec  en  cette  province. 

A la  fin  de  l’année  112.4.  Guillaume  évêque  de 
Modene  s’offrir  de  lui-même  pour  aller  prêcher  la 
foi  en  Prude,  en  Livonie,  en  Curlande  & dans  les 
païs  voifins;  & le  pape  Honorius  l’y  envoya  en  qua- 
lité de  légat , le  recommandant  aux  prélats  & au 
peuple  du  païs.  La  lettre  eft  du  trentième  de  Dé- 
cembre. Guillaume  étoit  de  Savoye  & fut  quelque 
tems  vice-chancelier  d?  l’éghfe  Romaine  fous  Ho- 
norius. Martin  évêque  de  Modene  étant  mort  en 
1111.  le  chapitre  fe  divifa  & fit  une  double  élection: 
mais  le  pape cafTa  l’une  & l’autre,  & fans  conlulter 
l’archevêque  de  Ravenne  métropolitain,  il  facra  évê- 
que de  Modene  Guillaume  de  Savoye  recomman- 
dable pour  fa  doétrinc  & fa  vertu.  Et  comme  les  hé- 
rétiques fe  fortifioient  en  Lombardie  , ôcabufant  de  . 
leurs  richefles  &de  leur  puiffance  /opprimoienç  les 
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catholiques,  le  pape  chargea  l’évcque  de  Brefle  & 
celui  de  Modene  de  les  reprimer. 

Mais  quand  ce  dernier  fut  allé  à fa  légation  du 
Nort,le  pape  donna  cette  commiflîon  à l’évêque  de  Hérétiques  en 
JUrnini,  à qui  ôc  à l'évêque  de  Brefle  il  en  écrivit  Lombardie, 
en  ces  termes  : Les  hereciques  5c  leurs  fauteurs  ont 
fait  de  la  ville  de  Brefle  comme  leur  domicile,  5c 
font  venus  depuis  peu  à ce  point  d’infolence  , d’ar- 
mer des  tours  contre  les  catholiques , de  brûler  des 
églifes,  5c  de  jeteer  des  flambeaux  allumez,  en  dé- 
clarant qu’ils  excommunioient  l’cglife  Romaine  5c 
ceux  qui  fuivent  fa  dotlrine.  C’efl:  pourquoi  nous 
voulons  que  .les  tours  de  tels  ôc  tels , il  nommé  les 
plus  coupables,  foient  rafées  jufqucs  à terre,  fans 
jamais  pouvoir  être  rebâties , finonpar  la  permiflion 
du  S.  uege  5c  que  celles  des  moins  coupables  foient 
abatuës  jufques  i la  moitié  ou  au  tiers  félon  la  qua- 
lité des  crimes.  Aucun  de  ceux  qui  font  excommu- 
niez pour  ce  fujet,  ne  pourra  recevoir  l’abfolution 
qu’il  ne  feprefente  en  perfone  au  S.  fiege.  La  lettre 
cfl:  du  neuvième  de  Janvier  1115.  Il  eft  remarquable 
que  le  pape  ordonne  d’abattre  des  tours  dans  une 
ville  dont  il  n’étoit  pas  feigneur  temporel. 

Les  heretiques  Albigeois  avoient  aufli  repris 
courage  depuis  la  mort  de  Simon  comte  de  Mont- 
fort:  le  pape  Honorius  étoit  fort  en  peine  com-  "^«France 

ment  on  pourroit  y rétablir  la  paix  5c  la  religion. 
Toutefoisil  ne  crut  pasen  devoir  défefperer;  5c  dans 
cette  vue  il  y envoya  Romain  diacre  cardinal  du 
titre  de  S.  Ange  en  qualité  de  légat.  Et  parce  que  le 
fecours  du  roi  de  France  ctoit  neceflaire  pour  l’exe- 
cution de  ce  deflein , le  pape  étendit  la  légation  de 
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Romain  au  roïaume  de  France,  à la  Provence  & aux 
provinces  de  Tarentaife , de  Befançon  , d’Embrun,  • 
d’Aix  , d'Arles  &c  de  Vienne  ; comme  il  paroît  par 
fa  lettre  du  quinziéme  de  Février  1115. 

Or  afin  que  le  roi  de  Francetournât  toutes  Tes  For- 
ces contre  les  Albigeois , le  pape  chargea  encore  le 
légat  de  négocier  la  trêve  entre  lui  & le  roi  d’Angle- 
terre, & écrivit  à Louis  une  lettre  où  il  dit  en  fubf- 
* tance:  Nous  vous  avons  déjà  écrit  quantité  de  lettres 
pour  vous  conjurer  de  proroger  la  trêve  faite  par  le' 
roi  Phrlippe  vôtre pere  & le  pere  du  roi  d'Angleter- 
re ; & quand  elle  îeroit  finie  , de  ne  pas  attaquer  les 
terres  de  ce  prince , au  préjudice  du  fecours  de  later- 
re-fainte.  Vous  les  avez  toutefois  attaquées  au  mé- 
pris de  nos  prières^  & ilfemble  qu'elles  n’ayent  fer- 
vi  qu'à  vous  élever  contre  l'églife  Romaine  vôtre  . 
mere  : comme  s’il  étoit  impoflible  que  vous  deveniez 
un  jour  fupliant  devant  elle.  Il  lui  reprefente  la  vicit 
fitude  des  chofes  humaines  & lui  propofe  l’exemple 
de  l'empereur  Otton  qui  eft  tombé  devant  Frideric 
encore  enfant;  & du  roi  R ichard  d’Angleterre,  con- 
tre lequel  Philippe  Augufte  implora  utilement  la  pro- 
tection de  l’égliîe:  puis  il  ajoute. 

Au  refte  vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que 
le  S.  fiege  ufant  delà  plénitude  de  puilTance  qu’il  a 
reçue  de  Dieu  , veüille  vous  empêcher  dc.faire  la 
guerre  au  roi  d’Angleterre. Qu’on  ne  vous  dife  point 
que  ce  n’eft  pas  à nous  à prendre  fa  défenfe  en  cette 
occafion,  parcequ’il  s’agit  des  choies  féodales.  lia 
etc  dit  à Jeremie  qui  étoit  prêtre  : Je  t’ai  établi  fur 
les  peuples  & les  roïaumes  pour  arracherôc  détruire, 
«édifier  ôc  planter:  d’où  il  paroit  qu’il  apartient  au 
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pape  qui  tient  le  premier  rang  dans  le  facerdoce, 
d’arracher  tout  péché  mortelsce  qui  ne  fepeut  faire 
quelquefois  fans  reprimer  les  rebelles.  Puis  donc  que 
l’on  croit  que  vous  pechez  mauifeftement  contre  le 
roi  d'Angleterre  , nous  que  regyde  lacorre&ion  de 
tout  péché , en  quelleconfcience  pouvons-nous  bou- 
cher les  oreilles  à fes  plaintes»  C’eft  pourquoi  malgré 
tous  vos  refus  nous  vous  conjurons  encore  de  nous 
tirer  de  cette  peine,  en  reftituant  à ce  prince  les  ter- 
res que  vous  avez  envahies  fur  lui , eh  celfant  de  le 
maltraiter,  8c  reftrvantà  pourfuivre  légitimement 
dans  un  tems  convenable  les  prétentions  que  vous 
avec  contre  lui,  afin  de  ne  pas  détourner  le  fecours 
de  la  terre- fainte,  dont  les  rois  de  France  ont  accou- 
tumé d’être  les  principaux  promoteurs.  Autrement 
quelque  défcrence  que  nous  ayons  pour  vous,  nous 
ne  pourrons  manquer  plus  long-tems  à ce  que  nous  • 
devons  au  roi  d’Angleterre. 

Suivant  ces  maximes  qu’Honorius  avoit  reçues  de 
fes  prédecefleursdepuisGregoireVILle  pape  eft  juge 
de  tous  les  differens  des  fouverains  ; 6c  il  ne  leur  eft: 
permis  de  faire  la  guerre  , que  quand  il  aura  décidé 
qu’ils  le  peuvent  fans  péché.  Quant  au  paflage  de  Je- 
remie  tant  de  fois  allégué  en  ces  matières,  il  prouve- 
roit  que  le  moindre  prêtre  peut  difpofer  des  courones 
fuivant  le  fens  qui  lui  eft  ici  attribué  : mais  il  eft  évi- 
dent par  la  fuite  du  texte  facrc,  qu’il  ne  s’agit  point  de 
la  puiflance  ordinaire  du  facerdoce,mais  de  la  million 
prophétique  ; 6c  que  le  prorpheto»  n’eft  établi  pour 
édifier  ôc  détruire,  qu’en  prédifant  comme  il  a fait 
la  ruine  8c  le  rétabliflement  des  royaumes. 

Le  cardinal  Romain  étant  arrivé  en  France , aflif- 
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ta  à un  concile  ou  parlement  que  le  roi  Loüis  tint 
A n,  1x15.  £ Paris  àl’o&ave  de  l’ A feenfion , c'eft- à-dire  le  quin- 

ziéme de  Mai  1x2.5.  & le  roi  y traita  avec  lui  de 
plufieurs  affaires  touchant  l’Angleterre  & les  Albi- 
geois. La  fuite  faiqp/oir  que  la  négociation  du  légat 
fut  efficace,  puifque  le  roi  ceffa  de  pourfuivre  fes 
droits  contre  les  Anglois , & marcha  contre  les  hé- 
rétiques. 

îX.  Cependant  le  pape  Honorius  fut  obligé  de  fortir 

F f'em Mreur*'  <fe  R°me  à caufe  des  feditions  & des  combats  qui  s’y 
s Gfrm  donrioient  fous  le  fenateur  Parenzo  ; & il  fe  retira  a 
Tibur , où  l’empereur  Frideric  lui  envoïa  le  roi  & le 
patriarche  de  Jerufalem  , pour  obtenir  un  delai  tou- 
chant fon  partage  à la  terre-  fainte.  Leroi  Jean  de  Je- 
rufalem étoit  revenu  en  Italie , avec  fa  nouvelle  épou- 
c»u.  chr.t».  y fe  Berengere  faur  du  roi  deCaftille  , quiétoit  grofle 
?•  ***»-  • & accoucha  d’une  fille  à Capoüe  au  mois  d’Avril 

cbrxum’bihl  I113*  Le  patriarche  de  Jerufalem  étoit  Giraud  pre- 
/>•  i«<4.  mierement  abbé  de  Molefrçie,  puis  de  Clugni,&or- 
<*•  «+•  donne  évêque  de  Valence  en  1 2.10.  d’où  il  fut  trans- 
ita. s.  Ctrm.  feré  à Jerufalem  en  1214.  Le  roi  & le  patriarche  aïans 
reçu  du.  pape  une  réponfe  favorable,  revinrent  trou- 
ver l’empereur  qui  étoit  en  Pouille;  & il  fe  rendit 
avec  eux  à S.  Germain  prés  du  Mont-Cartin,  Là  vin- 
rent devers  lui  deux  cardinaux  envoyez  par  le  pape, 
Pelageévêque  d’Albane  & Galonprctre  du  titre  de 
S.  Martin,  & l’empereur  convint  avec  eux  des  arti- 
cles fuivans. 


Que  dans  deux*  ans  finirtant  au  mois  d’Août  il 
parteroit  en  perfonne  à la  terre- fainte  & y.  tiendroit 
pendant  deux  ans  mille  chevaliers  à fon  fervice, 
j4p.RMttii.it.  qu’il  meneroit  avec  lui  cent  chalandres  ; efpece  de 
v'4*  vaifleau 
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vaiffeaux,  & y tiéndroit  cinquante  galeres  bien  ar- 
mées ; que  cependant  il  donncroit  paffage  par  trbis 
fois  à deux  mille  chevaliers  avec  leurs  domeftiques 
& trois  chevaux  par  chevalier.  L’qmpereur  jura  ces 
articles  à S.  Germain  le  jour  de  S.  Jacques  vingt-cin- 
quicme  de  Juillet  12.15.  fe  foumcttant , s’il  ne  lesac- 
compliffoit , à être  excommunié  & fes  terres  mifes  en 
interdit.  Alors  les  deux  cardinaux  le  déclarèrent  ab- 
fous  du  ferment  qu’il  avoit  fait  à Vcroli  l’an  mi. 
Ils  retournèrent  trouver  le  pape  à Rieti,  & l’empe- 
reur fe  retira  promptement  en  Poüille  : d’où  il  manda 
aux  feigneurs  d’Allemagne  & de  Lombardie  de  fe 
trouver  à Cremone  à Pâque  fuivant.  Le  pape  envoya 
en  France  le  patriarche  de  Jerufalcm  Giraud  avec 
plufieurs  lettres  de  recommandation  pour  preffer  le 
fecours  de  la  terre  fainte  , & lui  donna  le  privilè- 
ge de  porter  le  pallium , qaçique  hors  de  fà  pro- 
vince. 

Peu  de  tems  aptes  le  pape  eut  un  grand  différend 
avec  l’emptreur  au  fujet  de  quelques  évêchez  ; ce 
qui  avoit  commencé  deux  ans  auparavant.  Car  en 
12.2.3. l’empereur  envoyaau  pape  le  juge  de  Bâti , qui 
lui  nomma  quelques  perfones.cntrelefquellcs  l’em- 
pereur defiroit  qu’il  en  choifit  deux  pour  remplir  le 
fiege  de  Capoüe  & celui  d’Averfe  qui  croient  vacans. 
Le  pape  dit  qu’il  ne  pouvoir  prendre  fur  cette  affaire 
une  refojution  décifive  à caufe  de  l’abfence  de  quel- 
ques cardinaux;  & fit  écrire  deslettres  pour  l’empe- 
reur dont  l’envoyé  ne  fe  voulut  point  charger  5 
&z  demanda  une  audience  au  pape , où  il  dit  de  la 
part  de  l’empereur  , que  le  pape  lui  avoit  donné  une 
protection  qui  devoit  plutôt  être  nommée  dcftruc- 
Tome  XV L Eeee 
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’cion , puifqu’elle  tendoit  à la  ruine  de  fa  perfonne  & 
de  Ton  royaume,  & il  ajouta:  Puifque  vous  ne  vou-  • . 
lez  pas  recevoir  les  évêques  nommez  par  l'empereur, 
n’en  envoyez  point  pour  ces  églifes  j il  ne  les  recevra 
pas.  Le  pape  le  plaignit  à l’empereur  de  ce  procédé 
par  une  lettre  du  vingt-feptiéme  de  Juin  iizj.  où  il 
dit:  Il  fembleroit par-là  que  vous  voudriez  rompre 
avec  nous,  & rien  ne  pourroit  nous  arriver  de  plus 
amer,  ni  à vous  de  plus  dcfavantageux.  Car  qui  pour- 
roit vous  attirer  plus  de  haine  que  de  vous  voir  at- 
tenter par  une  ufurpation  intolérable  fur  la  liberté 
eccle’fiaftique  ? Quoi  n’aurons-nous  pas  dans  le  roïau- 
me  de  Sicile,  quieft  un  patrimoine  du  S.  fiege , le 
•pouvoir  que  nous  avons  en  France,  en  Angleterre, 
en  Efpagne,  dans  les  autres  roïaumes  Chrétiens  &c 
dans  l’empire  même?  Il  conclut  «n  lui  donnant  ce 
confeil  : Ou  défavoueavôtre  envoyé  s’il  a ainfi  par- 
ié defon  mouvement,  ou  fi  c’eft  par  vôtre  ordre , re- 
connoiflez  vôtre  faute. 

Deux  ans  après,  fçavoir  au  mois  de  Septembre 
1115.  le  pape  pourvût  de  fon  propre  mouvement  & 
fans  la  participation  de  l’empereur  à cinq  églifes  de 
Fouille  vacantes  depuis  long-tems,  Capouë  , Saler- 
ne , Brindes  , Compfa  & Averfe.  L'archevêché  de 
Capoüe  vaquoit  depuis  trois  ans  par  le  décès  de  Rai- 
nald  mort  fubitemenc  en  ittr.  & le  pape  y transfera 
Jacques  évêque  de  Patri  en  Sicile,  il  transfera  à Sa- 
lerne  Cefaire  d’Alagno  évêque  de  Famagouîle  en 
Chipre,  mais  natif  d’Amalfi:  homme  diftingué  par 
fa  naiffance , fa  doétrine  & fa  vertu.  L’archevcché 
de  Salcrne  avoit  vaqué  plus  de  cinq  ans  depuis  la 
mort  de  Nicolas  Agello  arrivée  le- onzième  Février 
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1110.  L’archevêché  de  Brindes  vaquoit  auffi  depuis  ^ TïTj. 
long-tems,  quand  le  pape  Honorius  y ordonna  Pier-  /$,  ta.ÿ.p.+t. 
re  abbc  de  S.  Vincent  de  Vulturne,  & auparavant  '• 

moine  du  Mont-Caflin.  André  prieur  des  chanoines 
réguliers  de  fainte  Marie  la  neuve  à Rome,  fut  pour-  . 

P , , „ , , . _ „ _ r ’ . r Ib.tt.6.p,iooo. 

• vu  de  1 arche'vechede  Compta,  ou  Conla  petiteville 

fur  l’Ofanto  dans  la  principauté  ultérieure.  Enfin  l‘é-  /*.  jji. 
vêché  d’Averfeprés  de  Capoüe  fut  donné  à Jean  ar- 
chidiacre* d’Amalfi.  Le  pape  donna  avis  à l’empereur 
de  la  promotion  de  ces  cinq  prélats,  par  une  lettre 
dattée  de  Rieti  le  vingt  - cinquième  de  Septembre 
11x5.  dont  il  chargea  le  nouvel  archevêque  defaler- 
ne.  Il  y allégué  pour  raifon  de  fa  conduite  la  longue 
vacance  de  ces  églifes,  qui  attiroit  des  reproches  à 
lui  Ce  à l’empereur  ; & prétend  avoir  choifi  de  fi 
bons  fujets , qu’ils  ne  peuvent  manquer  de  lui  être 
agréables.  Mais  l’empereur  ne  fe  paya  point  de  ces 
complimens,  & regardant  cette  promotion  comme  n,s.Cer.ui^ 
faite  à fon  préjudice , il  ne  permit  point  que  ces  pré- 
lats fulTent  reçus  dans  leurs  églifes.  Il  ne  reçût  point 
non  plus  pour  abbé  de  S.  Laurent  d’Averfe  Nicolas 
moine  du  Mont-Caflïn  , qui  vint  le  trouver  en  Sicile 
avec  des  lettres  du  pape.  • 

Ferdinand  III.  roi  de  Caftille  que  l’on  compte  en- 
tre les  faints , nefouffroit  pas , non  plus  que  l’empe- 
reur Frideric  , que  l’on  établit  dans  fon  roïaume  des 
évêques  malgré  lui.  Ainfi  l’évêque  de  Segovie  ayant 
été  élu  ’ fans  fon  confentement,  quoique  l’éle&ion 
eût  été  confirmée  , il  l’obligea  de  fortir  de  l’évêché  n.£p.xj$t 
fie  fit  faifir  fes  biens.  L’archevêque  de  ToIedeRod ri-  *.»•  41. 
gue  & quelques  évêques  delà  province  s’en  plaigni- 
rent au  pape  Honorius , qui  écrivit  au  roi  en  ces  ter- 
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mes  : Quelque  déference  que  nous  ayons  pour  vous, 
nous  11e  pouvons  vous  dater  encette  occafion  fans 
interrefler  nôtre  confcience  & la  vôtre:  non-feule- 
ment à caufe  du  mérite  perfonel  de  l’évêque  clû, 
mais  par  la  conlîderation  generale  de  la  libercédes 
élections,  que  les  rois  doivent  lailTcr  toute  entière.  La 
lettre  eft  du  troifiéme  d'Avril  1115.  Nous  avons  vû 
toutefois  que  pendant  le  neuvième  fiecle  après  que 
Loiiis  le  débonaire  eut  rétabli  la  liberté  des'  élections 
par  le  capitulaire  d’Artigni  en  8n. elles  ne  fe  faifoienc 
queduconfentementdu  roi.  Désla  première  démar- 
che ,*qui  étoit  d'établir  un  cvêque  vifiteur  dans  lc- 
glife  vacante,  le  métropolitain  cndonnoit  avis  au  roi; 
&dans  le  decret  d’éleétion  on  marquoit  exprelfément 
qu’elle  étoit  faite  de  fon  confentement. 

Engelbert  archevêque  de  Cologne  s’étoit  attira 
plufîeurs  ennemis  puiiîans  par  fon  zele  pour  la  juf- 
tice  , mais  le  plus  implacable  fut  Frideric  comte  d’I- 
femberg  fon  parent.  Il  étoit  avoüé  de  l’abbaïe  d’E- 
fende  monaftere  royal  de  hiles  ; mais  au  lieu  de  la 
protéger  il  ne  travailloit  qu’à  la  piller.  Il  ôta  les 
lcultets  ou  baillis  qui  en  dépendoient,  malgré  l’ab- 
befle  & les  religieufes  & en  établit  de  nouveaux  : il 
Accabla  les  fujets  de  l’abbaïed'impofitions  5c  decour- 
vées  exceflîves.  L’abbelfe  vint  fouvent  à Cologne 
avec  fes  religieufes  fe  plaindre  de  les  violences,  pre- 
mièrement [a  l’archevêque  Theodoric,  puis  à En- 
gelbert: mais  la  considération  delà  parenté  les  por- 
toit  a dilTimuler  le  mal.  Quelques  années  apres  le 

KHonorius  Bc  l’empereur  Frideric  fatiguez  par 
t laintes  des  religieufes,  en  écrivirent  des  lettres 
preilàntes  à Engelbert , qui  avertit  ferieufement  le 
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comte  de  fe  corriger  ; jufques  à lui  offrir  une  penfion 
fur  Ces  propres  revenus  , pourvu  qu’il  n’abulat  poinc 
de  fon  droit  d'avoué.  Mais  loin  d’en  profiter  il  fe 
plaignit  à fes  parens  & à fes  amis  que  l’archevêque 
vouloit  le  dépoüiller  de  Ion  bien,  & ceux-ci  l'échauf- 
fcrent  encore,  enforte  qu’il  réfolut  la  mort  du  pré- 
lat: fe  fiant  principalement  à fa  puiffance  & à fes  . 
grandes  alliances , qui  le  mettoient , ce  lui  fembloit, 
en  état  de  tout  entreprendre  fans  ridn  craindre-  • 

L’abbé  d’Ufperg  qui  écrivait  dans  le  même-rems,  ^ «.uu.fi 
marque  encore  une  autre  caufe^ui  encouragea  Fri- 
deric  à cette  entreprife:fçavoir  rindifctetion  des  pré- 
dicateurs de  la  croifade  , particulièrement  de  Jean  de 
l’ordre  des  frétés  Prêcheurs  qui  reprochoit  aux  hom- 
élies leurs  crimes  d’une  maniéré  choquante  & avanr 
çoit  des  maximes  inoüies  jufques  alors.  C’étoit  appa- 
remment frere  Jean  leTeutonique  depuis  general  de  • ^ „ 

1,  T x » LL  > J»ttC  . * . & • r,t*  PP.  Orii 

1 ordre.  L abbe  d Uiperg  continue  : quoique  ces  ma- 

ximes  puffent  être  foutenuës  comme  vraies  , toute- 
fois elles  ont  produit’beaucoup  de  maux:  parce  que 
les  auditeurs  les  onr  prifesdans  un  autre  lens;  & en 
(ont  devenus  plus  dilpofez  à commettre  des  crimes 
énormes,comme  le  meurtre  d’Engelbert  archevêque 
de  Cologne  & de  plufieurs  prêtres.  Car  quëlques- 
tms  difoients  Je  ferai  des  crimes,  puifqu’en  prenant 
la  croix  je  deviendrai  innocent,  & je  fatisferai  même 
pour  les  crimes  des  autres.  D’où  il  eft  arrivé  que 
plufieursfeelerats  morts  fans  penitence  , quiavoient 
été  enterrez  dans  les  champs  comme  les  bêtes,  ont  re- 
çu la  fepulture  ecclefiaftique.  Ainfi  parloit  cet  abbé. 

Ap  rcslafcte  delà  Touffaints  1115.  l'archevêque 
de  Cologne  vint  à Soull  en  Veftfalie  pour  traiter 
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de  la  paix  avec  le  comte  Frideri£,quis’y  rendit  aufli 

An.mj.  accompagné  de  fes  deux  freres,  Tierri  évêque  de 
Munfter  & Engelberc  élu  évêque  d’Ofnabrug,  & 
de  plufieurs  autres  parens  & amis.  Pendant  trois  jours 
de  conférence  on  ne  put  trouver  d’expedient  qui 
r.  j.  contentât  Frideric  : mais  l’archevêque  reçut  une  let- 
tre qui  l’avertifloit  du  deflein  formé  contre  fa  vie.  Il 
la  lut  à l’évêque  de  Minden,  qui  éroit  prefent,  & qui 
lui  dit:  Au  nom  de  Dieu  , feigneur  , foyer  fur  vos 
gardes,  non-  feulement  pour  vôtre  interêr,  mais  pour 
celui  de  nôtre  églife  &c  de  tout  le  pais.  Il  répondit: 
Je  fuis  dans  un  grand  embarras  : fi  je  me  tais,  il  m’ar- 
rivera malheur;  fi  je  leur  déclare,  ils  diront  que  je 
les  calomnie:  je  remets  déformais  mon  corps  & mon 
*4*  ameàla  divine  providence.  Il  foulaaux  pieds  la  lettre, 
d’avis  & la  jettaau  feu.  Puis  il  entra  dans  fa  chapelle 
avec  l’évêque  de  Minden  & lui  fit  fa  confelfio»  ge- 
nerale de  toute  fa  vie  avec  abondance  de  larmes  : c’é- 
toit  aufii  pou  r fe  préparer  à uncdédicace  d’églifequ’il 
devoir  faire  le  lendemain. 

Alors  le  comte  Frideric  , polir  mieux  cacher  fon 
mauvais  deflein,  feignit  d’accepter  la  paixpropofce 
par  l’archevêque,  quiluidit:Moncoufin  nous  irons 
ainfi  enfembleavec  bien  de  la  joie  à la  diete  que  le 
roi  doit  tenir  à Nuremberg.  Le  comte  prit  congé  de 
lui,  & retournant  à fes  gens  il  leur  donna  fes  ordres 
pour  l’embufcade&  l’execution  de  fon  delfein.  C’é- 
toit  le  vendredi  d’après  la  ToufTaints  feptiéme  jour 
de  Novembre.  L’archevêque  marchant  vêts  Suelme, 
qui  étoit  le  lieu  donc  il  devoir  dédier  l’églife,  reçut 
encore  quelques  avis  en  chemin,  qui  ne  l’empêchei 
rent  pas  de  continuer.  Enfin  comme  le  jour  cona«* 
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mençoit;!  manquer  il  arriva  au  lieu  de  l’embufcade 
qui  étoit  un  chemin  creux  au  haut  d’une  montagne, 

& le  fignal  étant  donné,  les  gens  de  Frideric  fe  jette* 
rent  fur  lui , & encouragez  par  leur  maître  lui  don- 
nèrent plufieurs  coups  d’cpée  & de  couteau,  & le 
laifferent  mort  fur  la  place.  La  nuit  même  un  cheva- 
lier de  fa  fuite  fit  porterie  corps  à Suelme:  mais  le 
curé  ne  permit  pas  de  l’y  mettre  de  peur  de  la  pol- 
luer, parce  qu’il  étoit  tour  enfanglanté.  On  le  porta 
enfuite  au  monafterede  Berg,  où  il  fut  mis  en  dépôt; 

Sc  en  le  lavant  pour  le  revêtir,  on  compta  fes  playes 
jufques  au  nombre  de  quarante-fept.  Enfuite  on  le 

f>orta  à Cologne,  où  on  le  fit  bouillir  pour  porter 
es  os  à ladiette  :1a  tête  étoit  tellement  fracaffée, 
qu’à  peine  en  put-on  raffembler  les  pièces.  Il  fut  tue 
la  dixiéme  année  de  fon  pontificat. 

Le  famedi  quinziéme  de  Novembre  jour  marqué 
pour  l’éle&ion,  Henri  prévôt  de  Bonne  fut  élu  ar-  ^ ^ ^ ^ 
chevêque  de  Cologne  par  les  foins  de  Thierri  ar-  e 
chevêque  de  Treves.  Après  qu’on  l’eut  mis  dans  la 
chaire  pontificale,  lesofficiers  du  défunt  archevêque 
lui  firent  leur  plainte  de  famort,  Sc  mirent  fur  fes 
genoux  la  chemife  fanglante  qui  avoit  été  trouvée 
fur  le  corps.  Henri  jura  qu’il  pourfuivroit  toute  fa 
vie  la  veangeance  de  cette  mort;  Si  en  effet  il  n’y  épar- 

f;na  ni  fa  peine  ni  fon  argent.  Il  alla  à Francfort  où 
e jeune  roi  tenoit  une  diette,  & y fit  porter  le  corps 
de  fon  predeceffeur.  On  le  prefenta  au  roi  Henri  & 
aux  feigneurs  avec  la  chemife  fanglante,  ôc  ceux  qui 
marchoient  devant  le  corps  avoient  l’épée  à la  main 
félon  la  coutume  , & criaient  contre  le  meurtrier 
Frideric.  Tous  les  alfiftans  furent  touchez  de  ce 
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55z  Histoire  Ecclesiastique; 
fpeétacle,  principalement  le  jeune  roi  qui  regrettait 
Engelbert  comme  un  pere.  Il  renouvella  le  ban  de 
Frideric  déjà  prononcé  à la  diete  de  Nuremberg,  &: 
"déclara  tous  Tes  fiefs  &fes autres  biens con fi fquezSc 
tous  fes  vaffaux  abfous  de  leur  ferment.  On  promit 
au  nom  de  l’archevcque  élu  mille  marcs  d’argent  à 
quiconque  lui  livreroit  Frideric. 

Enfuite  Henri  ayant  reçu  l’invefliture  du  roi, 
fe  rendit  à Maïencc  avec  le  corps  de  fon  predecef- 
feur  pour  aflïfterau  concile  quele  légat  Conrad  cvc- 
que  dePorto  y tint  avec  plufieurs  évêques  &plufieurs 
abbez  pendant  1*  A vent  de  la  même  année  1115.  Le 
légat  lenfiblement  touché  dumeurtre  d’Engelberr, 
lui  donna  de  grandes  louanges  dans  le  fermon  qu’il 
fit  au  concile:  le  traitant  de  martyr  & le  proposant 
pour  exemple  aux  évêques,  qui  donnoient  en  fief 
à leurs  neveux  & à leurs  autres  parens  les  biens  des 
églifes  , ou  qui  diffimuloient  leurs  jufurpations.  En- 
fuite  il  excommunia  le  comte  Frideric  enplein  con- 
cile, & ordonna  que  l’excommunication  feroit  pu- 
bliée tous  les  dimanches  dans  les  cinq  provinces  de 
fa  légation:  fçavoir  de  Maïence,de  Cologne,de  Trê- 
ves, de  Breme  & de  Magdebourg.  En  ce  même  con- 
cile on  prefenta  au  légat  des  lettres  de  Thierri  évê- 
que de  Munfter  & d’Engelbert  élu  évêque  d’Ofna- 
brug,freres  du  comte  Frideric:  dont  le  premier  of- 
froit  de  fe  purger  canoniquement  du  foupçon  d’avoir 
trempé  au  meurtre  de  l’archevêque,  l’autre dernan- 
doit  d’être  facré.  Le  légat  leur  répondit , qu’il  avoir 
plus  d’inclination  à pardonner  qu’à  punir,  & leur 
donna  jour  pour  fe  juftifier  au  concile  qui  fe  dévoie 
tenir  à Liege.  Au  concile  de  Maïence  le  légat  fit  pu- 
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blier  le  neuvième  de  Décembre  quatorze  canons  de 
difcipline  j la  plupart  contre  l’incontinence  des  clercs 
&lalîmonie>  ce  qui  fait  juger  que  ces  deux  vices 
étoient  encore  bien  communs  en  Allemagne. 

La  meme  année  mj.  les  chanoines  de  Paris  fe 
plaignirent  au  légat  Romain  cardinal  de  S.  Ange  de 
ce  que  les  écoliers  s’étoient  fait  faire  un  fceau  parti- 
culier, dont  ils  féelloient  tous  les  aéfces  concernans 
les  affaires  de  leur  univerfité»  au  préjudice  de  l’églife 
de  Paris , dont  le  fceau  fervoit  auparavant  pour  les 
autorifer.  Après  qu’on  eut  allégué  plufieursraifons 
de  part  & d’autre  r les  écoliers  rendirent  le  légat  ar- 
bitre de  leur  droit  & lui  remirent  leur  fceau.  Le  légat 
prenant  fur  le  champ  fa  réfoLution,  rompit  le  fceau 
devant  tout  le  monde,  & prononça  excommunica- 
tion contre  toils  ceux  qui  déformais  feroient  à Paris 
un  fceau  pour  l’umverlîté.  Les  écoliers  s’en  plaigni- 
rent hautement , & ce  bruit  s’étant  répandu  par  la 
>ille,  ils  accoururent  de  tous  côrez  à la  maifon  du 
légat  avec  des  armes.  Ses  domeftiques  fermèrent  les 
portes  , & s’armèrent  de  leur  côté  > mais  les  écoliers 
donnèrent  plufieurs  affauts , rompirent  les  portes  r 
ietterenr  quantité'  de  pierres  & alloient  prendre  le 
légat  & fes  gens , quand  le  roi  Loüis  arrivant  de 
Melun  & aprenant  le  danger  où  fe  trouvoit  ce  pré- 
lat , y envoya  des  chevaliers  & des  fergens , qui  re- 
pouflerent  les  écoliers  par  leurs  menaces  & par  leurs 
armes  & délivrèrent  le  légat  & les  liens  : mais  non 
fans  effufion  de  fang.  U fortitde  Paris  avec  efeorte,. 
excommuniant  tous  les  écoliers  qui  lui  avoient  fait 
cette  infulte>.&  les  autres  qui  y avoient  affilié  de 
Jeur  part. 

Tome  XVI.  F f ff 
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594  Histoire  Eccusiastique. 

Ce  fat  peut-être  cette  violence  faite  au  cardinal 
Romain  qui  porta  le  pape  Honorius  à faire  cette 
même  année  une  conftiturion  trés-fevere  pour  la 
furetc  des  cardinaux.  Si  quelqu’un,  dit-il , pourfuit 
un  cardinal  à main  armée,  le  frape  ou  le  prend  , ou 
; participe  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  à une  telle 
violence,  il  fera  infâme  comme  criminel  de  lefe- 
majeflé,  défié  Ôc  banni , c’eft-à-dire  ennemi  public, 
incapable  de  faire  teftament  ni  de  fucceder  àperfone 
mcmeab  inteftat.  Ses  maifons  feront  abbatuës,  fes 
biens  confifquez  : il  fera  privé  de  tout  fief,  office, 
bénéfice  ou  autre  droit  fpirituel  ou  temporel  : s’il  a 
un  fils  clerc  pofTeflcur  d’un  bénéfice,  il  en  fera  privé 
fansefpcranced’en  obtenir  d’autre.  Aucun  de  fes  en- 
fans  ou  defcendans  n’aura  entrée  à aucune  dignité 
ecclefiaftiqueoufeculiere,  ou  au  gouvernementd’au- 
cun  lieu  : il  ne  pourra  ni poftuler,  ni  être  notaire, 
ni  exercer  aucun  miniftere  public.  Son  affirmation 
îii  fon  témoignage  ne  feront  point  foi  en*juftice,  5c 
jamais  il  ne  pourra  obtenir  difpenfe  de  ces  peines. 
De  plus  cette  infulte  faite  à un  cardinal  emportera 
excommunication  de  plein  droit  comme  fi  l’on  avoit 
porté  la  main  fur  lui  avec  violence  : cette  excommu- 
nication fera  dénoncée  par  toutes  les  églifes  du  lieu 
ôc  du  voifînage  tant  que  les  coupables  demeure- 
ront en  leur  contumace;  &ds  ne  pourront  obtenir 
I’abfolution  que  du  pape  avec  le  confentement  des 
cardinaux , particulièrement  de  l’offenfé. 

Quand  ils  devront  être  abfous , premièrement  ils 
donneront  caution  d’accomplir  leur  peniretjce  : puis 
dans  les  prineipaleséglifesdulieu&duvoifinage,  ils 
marcheront  devant  le  peuple  nuds,portantfeulcmene 
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des  calleçons,  & tenant  des  verges  à la  main,  pour 
en  être  publiquement  fuftigez.  Enfuite  ils  palleront 
outre-mer  pour  y faire  au  moins  trois  ans  de  péni- 
tence , &c  n’én  reviendront  que  par  une  permiflion 
fpecialedu  faint  fiege.  Quand  ils  feront  abfous,  ils 
pourront  pourfuivrc  la  réparation  de  leurs  injures 
ou  le  payement  de  leurs  dettes.  Ceux  qui  auront 
infultédes  clercs  ou  des  religieux  de  la  famille  du  pape 
ou  des  cardinaux  feront  punis  à proportion.  Si  quel- 
qu’un avoit  tué  un  cardinal  , le  juge  lui  impofera 
une  peine  fi  rigoureufe,  que  la  vie  lui  (oit  plus  dure 
que  la  mort.  Au  refte  parce  que  deffiunous  n’ôtons 
pas  aux  puiflances  feculieres  la  faculté  d’executer 
contre  ces  coupables  les  loix  des  princes  catholiques 
contre  les  facrileges.  C’eft  pourquoi  fi  un  prince  ; 
un  (eigneur  , un  conful , un  podefta  ou  quelque  au. 
tre  magiftrat  ne  fait  pas  executer  contre  ces  coupa- 
bles la  prefente  conftitution  : il  fera  excommunié 
lui&  fes  officiers  un  mois  après  qu’il  aura  con'noiffance 
du  fait.  Que  fi  le  peuple  négligé  d'y  contraindre  le 
magiftrat  Sc  fes  officiers-,  le  pape,  s’il  fe  trouve  dans 
ce  fieu-là,  en  fortira  dans  un  mois  avec  les  cardinaux, 

& n’y  reviendra,  point  qu’on  n’ait  pleinement  fatis- 
faiti  & fi  le  peuple  ne  dépote  le  magiftrat,  la  ville 
fera  mife  en  interdit.  Cette  conftitution  eft  du  ving- 
tième de  Novembre  1115. 

A l’o&ave  de  laTouffiaints,  c’eft-à-dire  le  huitié- 
du  même  mois  de  Novembre,  le  roi  Louis  con-  Concrlede 


m 


XV. 


voqua  un  concile  à Melun , où  les  évêques  de  France  Melun 
en  prefencc  du  léçat  Romain  demandèrent  inf-  f<>* z,°’ 
tamment  au  roi  & a fes  barons  la  connoiftance  de 
toutes  les  caufes  mobiliaires  pour  lefquelles  les  vaf- 
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faux  de  l’églife  pourfuivroient  quelque  perfone. 

An, 111-5.  ce  fût  devant  lescvcques:  foûtenant  que  l’églife 
Gallicane  écoit  en  poffeflion  de  cette  Jurifdiétion. 
Le  roi  s’y  oppofa  6c  montra  par  des  preuves  trés- 
évidentes  que  cette  prétention  n'étoit  point  raifo- 
nable  puifque  les  caufes  mobiliaires  font  purement 
profanes,  quand  on  ne  demande  des  meubles  ni  en 
vertu  d’un  ferment , ni  de  la  foi  & hommage,  ni  d’un 
teftament , ni -d’un  mariage,  6c  n’apartiennent  point 
au  tribunal  ecclefiaftique.  Il  foûtenoit  que  leur  pof- 
feffion  étoit  nulle  , 6c  que  jamais  ils  ne  l’avoient 
.eue  de  la  connoiffance  du  roi  Philippe  fon  pere,  ni 
de  la  fienne  : vu  principalement  que  perfone  ne  peut 
rendre  pire  la  condition  de  fon  leigneur.  Enfin  par 
la  médiation  du  légat  l’affaire  fut  laiffee  en  fufpens 
départ  6c  d’autre.  On  voit  ici  jufqu’où  s’étendoit 
deffors  la  J urifdidion  ecclefiaftique,  de  l’aveu  même 
du  roi.  En  ce  même  concile  on  parla  beaucoup  de 
faire  une'  trêve  entre  la  France,  l’Angleterre , 8c  de 
l’affaire  des  Albigeois:  mais  il  ne  fut  rien  conclu  pour 
lors  fur  l'un  ni  fur  l’autre. 


x vi.  A la  faint  André , c’eft-à-dire  le  dernier  jour  de 
Concile  de  Novembre  izij.  le  légat  Romain  tint  un  concile  à 
*°“r?8IM'  Bourges,  où  il  ivoit  appelle  le  roi , les  évêques , les 
Pariu  abbez  6c  les  chapitres  de  toute  la  France,  & Raimond 
comtc  jg  Touloufe,  dont  l’affaire  étoit  le  principal 
fujet  de  fa  légation.  A ce  concile  Le  trouvèrent  fix 
archevêques, de  Lion,  de  Reims,  de  Roüen,de  Tours 
6c  d’Auchi  l’archevêque  de  Bourdeaux  étoit  à Rome 
1-efiege  de  Narbonhe  étoit  vacant,  par  le  decez  de 
l’archevêque  Arnauld  mort  le  vingt-neuvième  Sep- 
tembre de  cette  année  mj.  après,  treize  ans  depon- 
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tificat.  Il  fut  enterre  à Cifteaux  dont  il  avoir  été  ab- 
hc  j & fon  fucceffeur  fut  Pierre  Amelin  grand  archi- 
diacre de  Narbonne.  Au  concile  de  Bourges  afli- 
flerent  outre  ces  fix  archevêques,  les  évcques  fuffra- 
gans  de  neuf  provinces,  au  nombre  d’environ  cent: 
avec  les  abbez,  les  prieurs  & les  députez  des  chapitres 
prêts  à entendre  les  ordres  du  pape.  Mais  il  y eut  dif- 
putepourla  préfeancei  parce  que  l’archevêque  de 
Lion  prétendait  la  primatie  fur  ceux  de  Sens  & de 
Rouen  , & l’aÆfaevêque  de  Rouen  fur  ceux  de 
Bourges,  d’Auch  & de  Narbonne:  peut- être  à caufe 
des  prétentions  du  roi  d’Angleterre  fur  ces  pro- 
vinces. Pour  éviter  la  divifion  que  cette  difpute  pou- 
voir produire,  on  convint  de  s’affeoir,  non  comme 
en  concile,  mais  comme  en  oonfeil. 

Après  que  l’on  fut  aiîis  & que  les  lettres  de  la  léga- 
tion eurent  été  lues  publiquement.,  Raimond  comte 
de  Toulou-fe  &:  Amauri  de  Montfort  fe  prefenterent. 
Raimond  demandoit  d’être  abfôus  de  l’excommuni- 
cation, offrant  deiatisfaire  entièrement  à l’églife,  de 
faire  juftice  des  heretiques  & en  délivrer  abfolument 
fes  terres  : d’y  rétablir  l’obéxffance  de  l’églife  Romai- 
ne, la  paix  &lafuretéi  &de  reparer  les  dommages 
que  le  clergé  y .avoir  fôufferts.  Au  contraire  Amauri 
demandoit  que  le  comté  de  Touloufe  & les  autres 
terres  du  comte  Raimond  le  vieux  lui  fuffenr  ten- 
dues, comme  ayant  été  données  à fon  pere  & à lui 
parle  pape  lnnocentIII.&  IexoiPhilippe  dontilmon- 
txoit  l.és  lettrés-  Ajoutant  <jue  Raimond  avoir  été  dé- 
pouillé par  le  concile  general  # au  moins  de  la  plus 
grande  partie  des  terres  qu’il  occupoit  encore  alors. 
Et  comme  Raimond  offroit  de  faire  envers  le  roi  ôc 

F fff  iij . 


An.  1115. 

Gall.  Chr.  le 

P-  i8f- 


G.  Je  Pt  J.  Leur, 
•'il- 


Ver.  trihen. 
Metth.  Péris. 
y.Tbemejf.  dif, L 
part.  4.  Ûv.  (. 
C.  10.  *•  U* 


Diçjjtized  by  Google 


An.  1215. 


xvn. 

Le  pape  de. 
mande  deux 
prébendes 
Ai.Parij.  f,  277 


5.98  Histoire  Ecclesiastique. 

] ’églife  Romaine  tout  ce  qu’il  devoit  faire  pour  con- 
fcrver  fon  état  : Amauri  demanda  qu’il  fubît  le  juge- 
ment des  douze  pairs  de  France.  Raimond  répondit  : 
Que  le  roi  reçoive  mon  hommage  , 3c  je  fuis  prêt  £■ 
fubir  ce  jugement , autrement  je  craindrois  qu’ils  ne 
me  tinflenrpas  pour  pair.  Après  plufieurs  contefta- 
tions  de  part  & d’autre,  le  légat  ordonna  aux  arche- 
vêques d’en  délibérer  chacun  avec  fes  fuffragans  5c 
de  lui  donner  leurs  avis  rédigez  par  écrit  : puis  il  pro- 
nonça excommunication  contre  tems  ceux  qui  dé- 
couvriroient  leurs  avis,difant  qu’il  vouloit  les  en- 
voyer au  roi.  Ainfi  on  ne  décida  rien  fur  l’affaire  du 
comté  de  Touloufe.. 

Enfuite  le  légat  permit  aux  procureurs  des  chapi- 
tres de  retourner  chez  eux  , retenant  feulement  les 
prélats  : mais  les  procureurs  craignirent  qu’il  n’y  eût 
de  l’artifice  en  ce  congé  , 3c  qu’aprés  leur  retraiteon 
ne  ftatuàt  quelque  chofe  au  préjudice  des  prélats  ab- 
fens.  Car  ces  députez  étoienc  plus  expérimentez  6c 
plus  capables  par  leur  grand  nombre  de  refifter  au 
légat.  Après  donc  avoir  long-tems  délibéré,  ils  en- 
voyèrent au  légat  les  procureurs  des  églffcs  métro- 
politaines qui  lui  dirent;  Seigneur,  nous  avons  oui 
dire  que  vous  avez  des  lettres  fpeciales  delà  cour  de 
Rome  pour  exiger  des  prébendes  dansroutesles  égli- 
fes  cathédrales  3c  conventuelles. C’eft  pourquoi  nous 
fommes  fort  étonnez  que  vous  n’ayèz  pas  raie  cette- 
propofition  dans  le  concile  en  nôtre  prefence,  puif- 
que  c’eftvous  qu’elle  touche  principalement.  Nous 
vous  prions  donc  de  ne  pas  introduire  ce  feandaie 
dans  î’églife  Gallicane;  car  quand  quelque  particu-  1 
Jier  y confentiroic  3 fon  confentement  feroit  nul  dans 
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une  affaire  generale , à laquelle  le  roi  & tous  fes  fu-  

jecs  font  prêts  des’oppofcr,  même  au  péril  de  leur  ^N'  1115 
vie-,  pour  prévenir  le  renverfement  du  roïaume  & 

•de  l’églife.  Or  la  raifon  de  nôtre  crainte  eft,que  vous 
ri’en  avez  point  parlé  aux  autres  roïaumes,  & que 
vous  avez  ordonné  à quelques  évcques  & quelques 
abbez  de  referver  au  pape  les  prétendes  quivien- 
drontà  vaquer. 

Sur  cette  remontrance  le  légat  voulant  tirer  leur 
confentement , montra  pour  la  première  fois  l'origi- 
nal delà  lettre  du  pape  , par  laquelle  il  exigeoit  de 
chaque  églife  cathédrale  deux  prebendes,  une  du 
chapitre,  l'autre  de  l'évêque  » & de  même  dans  les 
monafteres  où  les  menfes  étoient  feparées,  une  de 
J'abbé  & l'autre  de  la  communauté , c’eil-à-dire  une 
place  monacale  de  chacun.  Alors  il  reprefenta  l’a- 
vantage qhi  en  pou rrok  arriver,  fçavoir,  qu’il  ne 
feroit  plus  permis  à ceux  qui  avoient  des  affaires  en 
cour  de  Rome  de  rien  offrir,  ni  aux  Romains  de 
rien  recevoir*,  & qu’ainlî  on  ôteroit  de  l’églife  Ro* 
mainele  fcandale  de  l’avarice.  Le  procureur  de  l’ar- 
. chevêque  de  Lion  répondit:  Seigneur,  nous  ne  vou-i 
Ions  point  être  fans  amis  à Rome,  ni  nous  exempter 
d’y  répandre  des  liberalitez. D’autres  alleguoient  plu- 
sieurs inconveniens.  Car , difoient-ils , pour  recevoir 
le  revenu  de  ces  prébendes  il  y aura  en  chaque  dio- 
cefe , ou  du  moins  en  chaque  province  , un  procu- 
reur Romain  qui  ne  vivra  pas  à fes  dépens , mais 
fera  de  grandes  exactions  fur  les  églifes,  &fous  le 
nom  de  procureur  exercera  les  pouvoirs  du  légat.  Le 
pape  quand  il  lui  plaira  ordonnera  à ce  procureur 
d’affifter  aux  cleétions  en  fon  nom  : ain/î  avec  le 
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tems  les  éle&ions  fe  trouveroient  dévolues  à la  cour 

À n.  1 1 x Rome  f qüj  mercroit  en  la  plupart  des  églifes  des 
Romains  , ou  des  gens  qui  lui  feroient  dévouez,  en- 
fortequeles  prélats  dupais  ni.les  princes  n’y  auroient 
plus  aucune  part- 

Ils  ajoutèrent  r que  file  revenu  de  ces  prébendes, 
étoit  diftribuéavcc  proportion,  toute  la  cour  de  Ro- 
me deviendroit  riche,  puisqu'elle  recevroit  beaucoup- 
plus  que  le  rormême.  D’où  il  arriveroit  que  ks  plus 
grands  de  la  cour  de  Rome  dédaigneroient  d'écou- 
ter les  caufes,&  leurs  infierieur&feroient  à regret  les- 
expéditions. On  en  voit  déja,difoienc-ils,rexperience 
puifque  dès  à prefent  ils  tirent  les  affaires  en  longueur, 
même  après  avoir  reçu  lesretributions,.  ou  l’alluran- 
ce  de  les  recevoir.  Ainfi  la  juffice  feroit  en  danger,  Sc 
les  complaignans  ,, réduits  à mourir  à la  porte  des 
Romains  q.ii  exerceroient  une  domination  abfoluë- 
De  plus  comme  l’avarice  eft  infatiable,  ils  feroienc 
par  d’autres  ce  qu’ils  font  maintenant  par  eux-  me- 
mes, Sc  procureroient  à leurs  gens  de  plus  grands 
préfens  que  ceux,  que  l’on  donne  aujourd’hui,  l es 
grandes  richeffes  rendroient  les  Romains  infenfez,. 
fie  la  divifion  entre  les  familles  puiffantes  cauferoit 
des  féditions  capables  de  renverfer  la  ville.  Enfin 
quand  les  prélats  qui  font-  à prefent  s’obligeroient , 
leurs  fucceffeurs  ne  recevroienrpas  cet  engagement 
s & ne  ratifieroient  pas  l’obligation.  Ils  conclurent  en 

priant  le  légat  d’etre  touché  de  zele  pour  l’églife 
univerfelle , & en  particulier  pour  l’églife  Romaine, 
de  peur  que  fi  l’oprelfion  étoit  generale,  la  révolté 
ne  le  fut  aufli.  Le  légat  parut  fort  touché  de  ces  rak 
dons , Sc  dit  que. qpand.  il  étoit  à Rome  il  n’avoit  ja- 
mais 
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mais  confenti  à cette  exaction , qu'il  n’en  avoir  reçu 
ies  lettres  qu’aprcs  être  entré  en  France,  & en  avoit 
été  fenhblement  affligé.  Que  ce  qu’il  avoit  propofé 
fur  ce  fujet  étoit  fous  la  condition  tacite  , que  l’em- 
pire &les  autres  royaumes  y euflent  conlenti  ; ôt 
qu’il  n’en  parleroit  plus , juiques  à ce  qu’on  eût  ce 
confentement  qu’il  n’efperoit  pas. 

Le  légat  déclara  encore  en  ce  concile,  que  le  pape 
avoit  donné  pouvoir  à deux  évêques  de  dépoler 
tous  les  abbez  de  France,  fuivant  l’avis  de  quatre  ab> 
bez  qu’il  avoit  envoie  vifiter  les  abbayes  de  tout 
le  royaume  &c  en  corriger  les  defordres.  Ce  que  les 
évêques  aïant  püi , & voyant  que  par  cette  commif- 
fion  ils  perdoient  toute  jurifdiétion  fur  les  abbaïes  ; 
ils  déclarèrent  que  tant  qu’ils  vivroient  ils  ri*en  fouf- 
friroient  point  l’execution.  Ainfi  les  ordres  du  pape, 
tant  fur  les  prébendes  que  fur  la  dépofition  des  ab- 
bez , demeurèrent  en  iufpens.  Alors  plufieurs  do- 
éfceurs  ou  maîtres  és  arts  de  Paris  au  nombred’environ 
quatre  vingt  qui  avoient  afflfté  à l’infulte  faite  au 
légat  lui  demandèrent  dans  le  concile  l’abfolution 
de  l’excommunication  qu’il  avoit  prononcée  contre 
eux  , & l’obtinrent  au  lu- tôt. 

L’année  fmvante  nz<î.  lemercredi  vingt-huitième 
de  Janvier  le  roi  Louis  V 1 1 1.  & le  ’égat  Romain  tin- 
rent à Paris  un  concile  national,  où  le  légat,  de  l’au- 
torité du  pape  excommunia  Raimond  comte  de  Tou- 
loufe  & les  complices;  & confirma  au  roi  & à fes 
hoirs  à perpétuité  le  droit  fur  les  terres  de  cc  comte, 
comme  d’un  hereci  -ue  condamne  En  même  tems 
.Amauri  comte  de  Montforr  & Gui  fon  oncle  ccde^ 
rent  au  roi  & à fes  hoirs  tout  le  droit  qu’ils  avoient 
Tome  X^i.  G g g g 
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ques  de  Ton  roïaume  : ainfi  par  le  conf.il  du  cardinal  J 

Eftiennede  Langton  archevêque  de  Cantorbcri  il  An.  mtf. 
renvoya  le  nonce  à Paflemblée  qu’il  convoqucroit  à 
Oüeftminfter  pour  l’oétave  de  l’Epiphanie.  Ce  jour 
donc  treiziéme  de  Janvier  fcte  de  S.  Hilaire  , on  W. î»»<.  *>**. 
tint  un  concile  ou  parlement  r auquel  fe  trouvèrent 
plufieurs  évêques  ôc  autres  prélats  avec  les  feigneurs 
pour  entendre  l’ordre  du  pape.  Alors  le  nonce  Ot- 
ton  lut  publiquement  la  bulle  contenant  lamême  pro- 
pofition  qu#  le  légat  Romain  avoit  faite  au  clergé 
de  France  afTemblé  à Bourges.  En  cette  bulle  le  pape 
difoit  en  fubftance  : Depuis  très-long- rems  l’églife 
Romaine  eft  décriée  & taxée  d’avance  à caufe  des 
prefens  qu'elle  reçoit  & des  grandes  fommes  d’ar- 
gent qui  s’y  répandent  pour  l’expedition  des  affaires. 

La  caufe  de  ce  fcandale  eft  la  pauvreté  de  l’cglrfe 
R omaine  qu  ne  pourroit  foûtenir  fa  dignité, ni  même 
avoir  lafubfiftance  necefTaire  fans  le  fecours  de  fes 
enfans.  Or  nous  avons  trouvé  par  leconfeil  de  nos 
frères  les  cardinaux  un  moyen  de  faire  cefler  ce  fcan- 
dale  & de  rendrela  jufticeà  Rome  gratuitement,  fi 
vous  y voulez  confentir.  C’eft  que  de  toutes  les 
églifes  cathédrales  vous  nous  donniezdeux  prében- 
des, une  de  la  part  de  l’évêque  , l’autre  du  chapitre, 

& de  même  des  monafteres  où  les  menfes  de  l'abbé 
& du  convenc  font  feparées,  une  place  monacale 
de  chacun. 

Le-légat  apporta  plufieurs  raifons  pour  faire  con- 
fentir  les  prélats  à la  demande  du  pape  j & ils  fe  re- 
tirèrent pour  en  délibérer.  Enl  uice  Jean  de  Bedforc 
archidiacre  dit  au  noncede  leur  parr:S  igneur,  cette' 
propofition  regarde  en  particulier  le  roi  d’Arglerer- 
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A n*  1116,  re>  & en  general  tous  les  patrons  des  égiifes  du  roïau- 
me,  les  archevêques , les  fuffragans  & une  infinité 
d’autres prélars.  Le  roi  eft  malade  & pluficurs  pré- 
lats font  aufii  ablens  : nous  ne  pouvons  vous  faire  de 
réponfe  en- leur  abfence  , puifqu’elle  tourneroit  à 
leur  préjudice.  Alors  vinrent  Jean  Maréchal  & d’au- 
tres envoyez  du  roi  vers  tous  les  prélats  qui  tenoienc 
des  bar-onies  immédiatement  du  roi,  leur  défendant 
étroitement  d’engager  à l’églife  Romaine  leursfiefs 
laïques,  enforte  que  le  roi  fût  privé  du  Service  qu’ils 
lui  dévoient  Ce  que  le  nonce  Otton  ayant  entendu, 
il  donna  jour  à ceux  qui  étoient  prefens  pour  fe 
trouver  au  même  lieu  a la  mi-carême  : afin  qu’il  eût 
le  tems  d’y  faire  venir  le  roi  & les  prélats  ablens,  & 
que  l'on  dût  alors  terminer  l’affaire  : mais  les  prélats 
prefens  ne  voulurent  point  recevoir  le  terme  préfix, 
fans  le  confentemcnt  du  roi  & des  abfcns  : ainfi  ils 
retournèrent  chacun  chez  eux. 
x X Cependant  le  corps  de  l’archevêque  Engelbert  fut 
mo«U,tde *rar-  raPorc®  a Cologne  & enterré  à S.  Pierre  le  vingt- 
ehevêque  de  flxiéme  de  Février  ui<>.  par  le  légat  Conrad  évêque 
is  Porto. LemoineCefaire  raporreen  dé  ailun  grand 

lit.  $.  ’ * * nombre  de  miracles  faits  par  fon  interceffion  ,&  dit 
t’nf'tt.  qu’ils  ont  été  neceflaires  pour  déclarer  fa  faintrté  , 
parce  que  pendant  fa  vie  il  n’étoit  pas  dans  l’uf’ge 
de  prêcher,  ni  dans  la  pratique  des  exercices  fpi- 
rituels.  Dans  le  récit  de  ces  mitacles  je  trouve  deux 
faits  remarquables  : l’un,  que  les  laïques  ignorans 
croyoient  leurs  vœux  plus  efficaces  quand  ils  les  fai- 
foient  à l’air  , que  fous  un  toit  ; l’autre,  que  dellors 
c’étoit  l’ufage  d’offrir  aux  tombeaux  des  fainrsl.s  fi- 
gures de  cire  des  parties  qui  avoient  été  gueries, 
comme  des  pieds  ou  des  mains. 


- - - r?igitil7fYl  hy  Cpo^Ic 


Livre  Soixant  e-di  x-n  e u v r e'm  e.  <toj 
Le  légat  Conrad  tint  un  concile  à Liège  où  par  ~~  ' “ 
fon  ordre  furent  conduits  avec  efeorce  les  deux  évê-  ' 11  * 

ques  de  Munftcr  8c  d’Ofnabrug  freres  du  comte  Fri-  Liy  t.r. 
deric  6c  loupçonnez  d’être  les  complices  dans  le  xi.fw.f.  joi. 
meurtre  de  l’archevcque  Engelberc.  Comme  ils  ne 
purent  Te  juftifier,  le  légat,  du  confentemcut  déplu-  - 
îieurs  évêques  prelens  au  concile  les  envoya  au  pape 
pour  être  examinez, les  déclarant  cependant  fufpens. 

Ils  allèrent  donc  à Rome  8c  le  comte  Frideric  avec 
eux.  Après  qu’ils  y eurent  demeuré  quelque  tems  , 
ils  furent  dépofez,  n’ayant  pu  fe  purger  du  crime 
dont  ils  étoientaccufezpar  les  procureurs  del’églife 
de  Cologne  ôc  par  les  lettres  des  feigneurs.  Peu  de 
tems  après  l’éveque  de  Munfter  mourut  de  chagrin 
avant  que  de  retourner  chez  lui.  Cependant  Henri 
archevêque  de  Cologne  fut  facré  dans  fon  églife  mé- 
tropolitaine par  l’archevêque  de  Maïence  le  vingtiè- 
me de  Septembre  veille  de  S.  Matthieu  nid.  en  pré- 
sence de  tous  les  fuffragans  de  Cologne  8c  de  Jac- 
ques de  Vitri  évêque  d’Acre.  Ce  même  jour  Henri 
étant  devant  l’autel  ordonna  à Cefaire  moine  d’Hei- 
fterbach  d’écrire  la  vie  de  l’archevêque  Engelbertiôc 
comme  il  s’en  défendoit , Henri  commanda  à fon 
prieur  qui  étoit  prefent  de  le  faire  obéir.  Cefaire  l’é- 
crivit dés  la  même  année  mtr.  8c  c’eft  fon  récit  que 
j’ai  principalement  fuivi. 

Le  comte  Frideric  n’ayant  pû  obtenir  à Rome  le  dtfr,  tm.  m£. 
pardon  qu’il  defiroit  vint  à Liege  déguifé  : mais  il 
y fut  reconnu  6c  vendu  plus  de  dix  mille  marcs  d’ar- 
gent à l’archevêque  Henri  , puis  amené  à Cologne 
le  jour  de  faint  Martin, 6c  trois  jours  après  exécuté  à 
mort  en  cette  maniéré.  On  l’étejidit  par  terre,  où 
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le  boureau  lui  caffa  les  bras  8c  les  jambes  à coups  cfe 
cognée , 8c  il  en  reçût  jufques  à feizefans  fe  plaindre 
tant  il  étoit  repentant  de  Ton  crime,  quil  confeffai 
plufieurs  fois  en  particulier  8c  en  public.  A près  avoir 
etc  ainfi  rompu  il  fut  nus  fur  une  roue  élevée  fur  un 
pillier  depierre  hors  la  ville  près  une  des  portes , 8c  y 
vécut  julques  au  matin,  priant  8c  fe  recommandant 
aux  prières  des  affiftans..  Ainfi  finit  ce  Comte  un  an 
après  fon  crime  au  mois  de  Novembre  ni<r. 

L’empereur  Frideric  indiqua  une  cour  ou  diete 
generale  de  l’empire  à Cremone après  la  Pentecôte, 
qui  cette  année  iii£.  fut  le  fepciéme  de  Juin  : mais 

idufieurs  crurent  en  Allemagne  que  les  cardinaux  8c 
a cour  de  Rome  avoient  empêché  qu’on  ne  tint  cette 
affemblé**.  L’empereur  manda  doncaux  barons  St  aux 
autres  chevaliers  feudataires  du  roïaurhe  de  Sicile,, 
de  fe  difpoler  a lèfuivreen  Lombardie,  8c  des’affem- 
bler  à Pefcaire  , où  i!  comptoit  de  fe  rendre  le  fixié- 
me  de  Mars.  Il  y vint  en  effet  8c  delà  dans  le  duché* 
de  Spolete  , 8c  ordonna  aux  habitansdelefuivreen 
Lombardie:  ce  qu’ils  refuferentde  faire  fansordredu 
pape  dont  ils  étoient  vaffaux.  L’empereur  réitéra  fon 
commandement  par  des  lettres  plus  fortes , avec  me- 
nace d’une  certaine  peine  ; 8c  les  Spoletins  envoyè- 
rent ces  lettres  au  pape,  qui  écrivit  a l’empereur  mar- 
quant combien  il  étoit  choque  de  ce  procédé.  L’em- 
pereur bleffé  de  fon  côté  répondit  au  pape  comme 
d’égal  à égal  ,ce  qui  lui  attira  une  répliqué  encore 
plus  dure. 

L’empereur  difoir  en  fubftànce  s*  Vous  m’avez: 
trouvé  contre  l’opinion  de  tout  le  monde  8c  le  con- 
fiai des  feigneurs  y prêt  à fuivre  vos  volontez  , en 
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forte  qu’il  n’y  a point  de  mémoire  qu’aucun  de  mes 
prcdecefleurs  ait  été  fi  dévoué  à l’églife.  Toutefois 
quand  elle  prit  ma  tutelle  pendant  mon  enfance , le 
pape  Innocent  m’envoya  dans  la  Pouille  des  enne- 
mis fous  le  nom  de  défendeurs  ; & il  éleva  fur  le  trô- 
ne de  mon  pere  un  étranger,  qui  non  content  de 
l’empire,  afpira  au  roïaume  de  Sicile.  C’eft  Otton 
dont  il  parle.  Venant  enfuite  au  pape  Honorius , il 
lui  difoit:  Vous  voulez  diminuer  par  vos  conftitu- 
tions,  l’ancien  droit  des  rois  de  Sicile  dans  l’elc&ion 
des  prélats:  & contre  l’ufage  reçu,  vous  avez  placé 
fans  ma  participation  quelques  perfones  en  deségli- 
fes  vacantes.  Après  mon  retour  dans  le  roïaume  de 
Sicile , j’ai  chafle  les  rebelles,  & vous  avez  donné  re- 
traite à des  gens  quim’étoient  fufpeds.  Enfin  l’em- 
pereur faifoic  valoir  fon  droit  d’Avoué  de  l’églife, 
Sc  offroit  de  rendre  juftice  en  fa  cour  à ceux  qui  fe 
plaindroient  de  lui. 

Le  pape  répondit  : Quant  aux  feigneurs  on  voit 
quels  confeilsils  vous  ont  donné  par  les  adesauten- 
tiques  féellez  de  leurs  féaux  qui  font  dans  les  archi- 
ves de  l’églife  i & quant  à vosprédcceffeurs , fi  vous 
regardez  lesderniers  il  ne  falloit  pas  un  grand  effort 
pour  furpafTerleur  foumiffion  à l’eglife  : mais  fi  vous 
remontez  plus  haut,  vous  vous  trouverez  bien  au- 
defTousde  ces  princes,  qui  ont  affermi  parplufieurs 
conftitutions la  liberté  de  leglife  , & l’ont  enrichie 
par  de  grandes  liberalitez.  A l’égard  du  foin  que  l’é-r 
glife  Romaine  a pris  de  vous  conferver  dans  vôtre 
enfance  le  roïaume  de  Sicile:  jufques  ici  vous  n’en 
avez  témoigné  que  de  la  reconnoiffanee  : avouant 
que  vous  tenez  de  l’églife  après  Dieu  tout  ce  quq 
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“*  vous  êtes  ôc  même  vôtre  vie.  D’où  vient  donc  un 
An.  ui64  langage  fi  different?  efl-ce  là  le  fccours  que  vous 
promettiez  à l’égiife  dans  le  befoinr  Souvenez-vous 
combien  le  pape  Innocent  vous  a trouvé  petit  &c 
abatu  à la  mort  de  l'imperatrice  vôtre  mere,  ôc  com- 
bien en  mourant  il  vous  a iaifle  grand  ôc  clevé.  Il 
montre  comment  Innocentl’a  foutenu  contre  les  en- 
treprifes  de  Marcuald  ôc  de  Diopulde;  puis  il  ajoute  1 
. A l’égard  d’Otton  vous  ne  devez  pas  dire  qu’il 
ait  été  nus  fur  le  trône  de  vôtre  pere,  puifque  ce  trô- 
ne n’eft  pas  héréditaire , mais  ele&if.  Or  perfonne 
n’ignore  qu’aprésla  mort  de  l’empereur  Henri,  i'  y 
eut  deux  partis , l’un  pour  Philippe  , l’autrepour  Ot- 
• ton.  Philippe  prétendoit  d'abord  agir  pour  vous  , 
mais  enfuiteil  fe  prévalut  du  fuccczpour  lui-même, 
ôc  fe  tenant  affuré  de  l’empire  , il  étendoit  fes  efpe- 
rances  fur  la  Sicile.  Le  S.  fiege  s’y  oppofa  6c  empêcha 
qu’il  n’eût  aucune  entrée  dans  ce  roïaume  : mais 
après  la  mort  de  Philippe  il  ne  put  refufer  la  cou- 
ronne impériale  à Otton  élu  d’un  commun  confen- 
tement  de  tous  les  feigneurs.  ' Il  témoigna  bien- tôt 
fon  ingratitude,  que  l’églife  diflimula  avec  fa  pa^. 
tience  ordinaire:  mais  quand  il  vint  à vous  attaquer 
comme  c’étoit  la  fraper  à la  prunelle  de  l’ail,  elle 
chercha  tous  les  moïens  de  vous  fecourir,  6c  excita 
les  princes  Chrétiens  à vous  prêter  la  main.  Il  tom- 
ba > vous  profitâtes  de  fa  chiite,  ôc  au  lieu  qu’il  vous 
rettoit  à peine  l’extremité  de  vôtre  roïaume,  vous 
polTedez  tout  fon  empire.  C’eftainfi  cjue  l’églife  vô- 
tre mere  a pris  foin  de  vous  ôc  dans  votre  enfance  ô C 

voilà  ce  quf  regarde  mon 
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J’ai  fuccedé  à Ton  affeétion  pour  vos  interets,  8e 
j’ai  mis  le  comble  à vôtre  dignité  , même  au  préju- 
dice de  la  mienne.  Vous  vous  plaignez  cependart 
que  j’entrepr’ens  fur  vos  droits  dans  les  éleétions  des 
évêques  : mais  fi  vous  aviez  examiné  vosécrits  8c  ceux 
de  vôtre  mere,  fi  vous  faifiez  attention  auxeonftitu- 
tions  des  peres  , vous  verriez  que  l'églife  ne  fait  que 
défendre. fa  liberté.  Nous  ne  connoiflons  point  ect 
ufage  qui  aflujettit  à vôtre  volonté  le  jugement  du 
Saint  fiége  pour  le  choix  des  évêques  : mais  nous  ne 
prétendons  pas  en  promouvoir  qui  vous  foient  fuf- 
peébs , pourvu  que  vos  foupçons  foient  raifonnables. 
Le  pape  fe  plaint  enfuite  desmauvais  traitemens  faits 
par  l’empereur  à l’archevêque  deTarente  8c  aux  évê- 
ques de  Catane  8c  de  Cefalou  en  Sicile  ; 8c  dit  qu’en 
cette  occafion  8c  en  toutes  les  autres  il  fera  fon  de- 
voir pour  maintenir  la  liberté  de  l’églife,  parce  que 
l’indulgence  feroit  criminelle  8c  prejudiciable  à l’em- 
pereur même. 

Le  pape  fejuftifie  enfuite  au  fujet  des  rebelles  à 
qui  l’empereur  l’accufoit  d’avoir  donné  retraite»  8c 
Soutient  que  l’églife  leur  devoit  proteéfion*,  foie 
comme  ayant  confirme  les  traitez  que  l’empereur 
avoit  faits  avec  eux , 8c  aufquels  il  avoit  contrevenu, 
foit  par  d’autres  raifons.  Iliui  reproche  en  particu- 
lier ton  ingratitude  envers  le  roi  de  Jerufaiem  fon 
bcau-pere,  8c  dit  qu’elle  fera  tres-prejudiciable  à la 
terre-fainte.Il  lui  reproche  I’ufurpation  des  terres  de 
l’églife  Romaine  qu’il  devroit  défendre  cgmme 
Avoué.  Il  l’exhorte  à ne  fe  pas  laifler  éblouir  par  la 
profperité  prefente,  8c  lui  déclaré  que  le  S.  fiege  ne 
ceffera  point  de  le  fayorifer,  s’il  n’y  met  obftacle  lui- 
Tome  XVI.  H h h h 
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même.  Frideric  ayant  reçu  cette  lettre,  voulut  ap- 
paifer  le  pape  6c  lui  écrivit  avec  une  entière  fou- 
million. 

Or  voici  le  fondement  du  reproché  touchant  le 
roi  de  Jerufalem.  L’empereur  apres  avoir  époufé  fa 
fille,  lui  demanda  qu'il  lui  cédât  le  roïaume  de  Je- 
rufalcrh  & tous  les  droits  de  cette  princefie.  Le  roi 
fut  extrêmement  furpris  de  cette  propofition,  carie 
Maître  des  chevaliers  Teütoniques  qui  avoit  été  le 
médiateur  de  cette  alliance  lui  avoit  fait  entendre 
qu'il  garderoit  le  roïaume  toute  fa  vie.  Toutefois  ce 
pauvre  prince  ne  pouvant  refifter  à l’empereur,  fut 
réduit  à faire  ce  qu’il  voulut  & à diflimuler  Ion  refi- 
fentiment.  Defiors  l’empereur  ne  lui  témoigna  plus 
d’affeétion  : au  contraire  il  fe  fit  rendre  hommage 
parle  feigneur  de  Tyr  & par  les  autres  chevaliers  de 
Syrie  qui  accompagnoient  le  rol^ean  > & il  envoya 
à Acre  l’evêque  aeMelfe  avec  deux  comtes  & trois 
cens  chevaliers  du  royaume  de  Sicile,  pour  recevoir 
en  fon  nom  les  hommages  de  tous  les  valfaux  du 
royaume  de  Jerufalem.  On  alleguoit  pour  caufe  de 
ce  re’froidiïTement  le  foupçon  que  l’empereur  avoit 
que  le  roi  Jean  foûtenoit  la  prétention  de  fon  neveu 
Gautier  de  Briene  fur  le  royaume  de  Sicile  , à caufe 
de  fa  mere  fille  du  roiTàncrede.  Le  roi  Jean  de  Brie- 
ne fe  retira  en  France  & fon  neveu  Gautier  à Rome. 

La  divifion  qui  continuoit  entre  les  Chrétiens 
de  Paleftine,  les  affoiblifToit  de  plus  en  plus.  Il  y 
avoiudéja  fept  ans  que  le  légat  Pelage  évêque  d’Al- 
bane  avoit  excommunié  Boëmond  comte  de  Tripo- 
li, pour  avoir  pris  de  force  fur  les  Hofpitaliers  le 
château  d'Antioche  que  le  légat  leur  avoit  donné  e& 
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Çarde:  Le  comte  prit  aulfi  une  maifon  qu’ils  avoient 
a Tripoli,  où  il  fit  écorcher  un  de  ces  chevaliers  8c 
tuer  un  autre  ; 8c  ie’ur  fit  plufieurs  autres  maux.  Le  lé- 
gat l’ayant  donc  excommunié,  8c  la  fentence  étant 
confirmée  par  le  pape , il  méprifa  ces  cenfures,  ôc  ne 
voulut  ni  fatisfaire  pour  les  injures  , ni  reftituer  ce 
qu’il  avoit  pris.  Seulement  il  envoya  des  députez  au 
pape  pour  demander  fon  abfolution  à certaines  con- 
ditions, Sc  l’empereur  Frideric  écrivit  en  fa  faveur. 
Le  pape  ne  pouvant  admettre  ces  députez  à fon  au- 
diance  parce  qu’il«  étoient  excommuniez,  commit 
pour  les  entendre  Hugolin  évêque  d’Oftie  8c  deux 
autres  cardinaux,  qui  propoferent  aux  députez  les 
conditions  ordinaires  , liçavoir  , que  le  comte  fit  fer- 
ment d’obéir  à l’églife  fur  le  fuj et  de  l’excommuni- 
cation,8c  donnât  feuretc  pour  la  réparation  des  dom- 
mages. Ce  que  les  députez  refuferent,  difant  n’en 
avoir  point  de  charge.  C’ell  pourquoi  le  pape  man- 
da aux  archevêques  de  Nicone  en  Chipre  8c  de  Ce- 
farée  en  Paleftine  8c  à l’abbe  du  mont  Olivet , d’ex- 
communier de  nouveau  le  comte  de  Tripoli,  8c  met- 
tres  fes  terres  en  interdit.  La  lettre  eft  du  trentième 
de  Janvier.  iutf. 

Le  meme  jour  le  pape  Honorius  approuva  la  ré- 
glé que  le  patriarche  Albert  avoit  donnée  aux  er- 
mites du  mont-Carmel  : leur  ordonnant  de  l’obfer- 
ver,  attendu  qu’ils  l’avoient  reçue  avant  le  concile 
de  Latran  qui  défendoit  les  nouvelles  religions. 

Deux  églifes  patriarcales  vaquèrent  cette  année, 
Antioche  8c  C.  P.  Le  pape  écrivit  aux  chanoirtcs 
d’Antioche  d’clire  un  patriarche  dans  un  mois  de  la 
réception  de  fa  lettre.  A C.  P.  il  y eut  partage  dans 
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l’éleétion  : Les  uns  poftulerent  l’évcque  de  Beauvais 
Milon  de  Manteüil , & les  autres  appelèrent  au  pape, 
qui  rejecta  la  poftulation  •&  transféra  au  fiege  de  C. 
P.  Jean  d’Abbeville  archevêque  de  Befançon  : mais 
il  n’accepta  pas  la  tranllation. 

L’empereur  Frideric  célébra  à Ravenne  la  fête  de 
Pâque,  qui  cette  année  fut  ledix-neuvicmed’Avril, 
& delà  il  manda  au  roi  Henri  fon  fils  de  le  venir 
trouver  en  Lombardie,  où  il  devoit  tenir  un  concile 
ou  cour  folemnelle  à Cremone  après  la  Pentecôte. 
Ce  jeune  prince  étoit  toujours  en  Allemagne,  & 
depuis  la  mort  de  l’archevcque  Engelbert  l’empereur 
lui  avoir  donné  pour  gouverner  le  duc  de  Bavière 
Loüis  le  Severe , qui  étoit  non-feulement  chef  de  fat 
maifon  , mais  encore  regent  des  affaires  de  l’empire 
en  Allemagne.  Henri  vint  donc  avec  une  grande  ar- 
mée jufques  à Trente,  mais  les  Veronois  l’empc- 
cherent  de  pafTer  plus  avant-,  & il  fut  obligé  de  re- 
tourner  en  Allemagne, fans  avoir  vu  l’empereur  fon 
pere  , qui  ne  laiffa  pas  de  tenir  l’afTemblée  de  Cre- 
mone. On  y traita  de  l’extirpation  des  heretiques 
d’Italie  , de  l’affaire  de  la  terre-fainte  & de  la  réu- 
nion des  villes  de  Lombardie  : mais  la  plupart  s’é- 
toient  liguées  contre  l’empereur , alarmées  de  fa  ve- 
nue , & ne  voulurent  ni  lui  obéir,  ni  même  le  rece- 
voir. Après  donc  avoir  féjournépeu  de  jour  à Cré- 
mone, il  fe  retira  au  bourg  S.  Domnin,  où  Conrad 
évêque  d’Hildesheim  chargé  de  prêcher  la  croifade 
excommunia  les  Lombards  rebeles  à l’empereur 
croifé , avec  l’approbation  de  tous  les  prélats  de  Lom- 
bardie. Mais  le  pape  Honorius  révoqua  de  puis  cette 
fentence  : ce  qui  encouragea  Milan  & les  autres  villes- 
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oppofées  à l’empereur  à maintenir  leur  confédéra- 
tion , qui  fut  nommée  pendant  long-tems  lafocieté 
de  Lombardie.  Ces  villes  étoient  au  nombre  de  feize: 
fçavoir,  Milan , Verone,  Plaifance  , Verceil , Lodi, 
Alexandrie,  Trevife,  Padoüe,  Vicence,  Turin, 
Novarre  , Mantoüe,  BrefTe,  Boulogne  ôc  Faïence. 
L’empereur  les  défia  par  édit  public,  c’eft. à-dire 
qu’il  les  déclara  ennemies,  puis  il  fe  retira  en  Poüille 
par  la  Tofcane.  Toutefois  les  prélats  que  le  pape 
avoit  pourvus  furent  reçus  dans  leurs  ficges  : fçavoir 
les  archevêques  de  Brindes-,  de  Confia  Sc  de  Salerne, 
lcvêque  d’Averfe  ôc  l’abbé  de  S.  Laurent  delà  mê- 
me ville. 

Depuis  deux  ans  que  S.  François  avoit  reçu  les 
ftigmates  fa  fantc  s’affoiblilfoit  de  jour  en  jour;  & 
les  clouds  de  fies  pieds  croi/Tant,iI  ne  pouvoit  plus 
marcher.  Il  fe  faifoit  donc  porter  par  les  villes  Scies 
villages , pour  animer  les  autres  à porter  la  croix  de 
J.  C.  Il  avoit  un  grand  defir  de  revenir  à fes  premiè- 
res pratiques  d’humilité,  de  fervir  les  lépreux  Sc  ré- 
duire fon  corps  en  fervitude  comme  au  commence- 
ment de  fa  convcrfion.  La  ferveur  de  l’efprit  fup- 
pléoitàla  foibleïTedu  corps  : mais  fes  infirmitez  vin- 
rent à tel  point,  qu’à  peine  y avoit-il  aucune  partie 
où  il  ne  fenrît  de  grandes  douleurs  ; St  toute  la  chair 
étant  conlumée,  il  ne  lui  reftoit  prefque  plus  que  la 
peau  8c  les  os.  Ses  freres  croïoient  voir  un  autre  Job,, 
tant  pour  la  fouffrance  que  pour  la  patience.  Il  con- 
nut le  tems  de  fa  mort  bien  auparavant  ; Sc  le  jour 
approchant  il  dit  à fes  freres,  qu’il  fortiroit  bien-rôt 
de  ce  corps  fuivant  que  N.  S.  lui  avoit  révélé.  Il 
fe  fit  porter  à N.  Dame  de  la  Portioncule,  pour 
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rendre  l’ame  au  même  lieu  où  il  avoit  reçu  l’efpric 
de  grâce. 

Un  noble  citoïen  deSiene  nommé  Bonaventure, 

1 J 

travailloit  alors  à transférer  le  petit  convent  des  frè- 
res Mineurs  ôç  leur  donner  une  autre  place  dans  la 
meme  ville.  11  vint  trouver  S.  François  pour  fçavoir 
de  lui  comment  il  vouloit  qu’on  le  bâtit.  Le  faint 
homme  dit  : Du  terrain  que  vous  aveç  donné  , nos 
freres  doivent  confiderer  ce  qui  leur  fuffit  félon  la 
tainte  pauvreté:  puis  s’adreffer  à l'évêque  & lui  de- 
mander fa  permilTion  & fa  bénédiction.  Enfuite  ils 
feront  mettre  du  charbon  autour  de  leur  terrain  pour 
en  marquer  le  circuit  : ils  feront  bâtir  leurs  logemens 

f»auYrement  de  bois  & de  terre,  avec  quelques  ccl- 
ules  où  les  freres  puiflent  prier  & travailler.  Leurs 
églifes  doivent  auflr  être  petites  : fans  les  faire  plus 
belles  ou  plus  grandes  fous  pretexte  des  fermons , 
car  ils  donneront  meilleur  exemple  au  peuple  en  prê- 
chant dans  les  églifes  des'autres.  Ceux  qui  les  vien- 
dront voir  feront  plus  édifiez  de  la  pauvreté  de  leurs 
maifons  que  des  difeours  les  mieux  arrangez. 

Il  avoit  déjà  témoigné  en  plufieurs  occafions  fon 
averfion  pour  les  grands  bâtimens.En  1115.  étant  ve- 
nu à Affifeil  vit  auprès  du  convent  une  maifon  neu- 
ve que  Pierre  de  Catane  fon  vicaire  avoit  fait  bâtir 
en  fon  abfence.  Il  demanda  ce  que  vouloit  dire  ce 
nouveau  bâtiment.  Pierre  répondit,  qu’il  l’a  voit  fait 
pour  les  hôtes  ,6c  pour  la  commodité  de  l’office  di- 
vin. François  reprit  : Mon  frere  , ce  lieu  de  la  Por- 
tioncule  eft  le  modele&  la  réglé  de  tout  nôtre  ordre. 
C’ell  pourquoi  je  veux  que  ceux  qui  y demeurent  6c 
ceux  qui  y viennent  fouffrent  patiemment  les  in- 
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commoditez  de  la  pauvreté  : afin  qu’à  leur  retour 
chez  eux  ils  racontent  quelle  vie  on  y mene.  Car  fi 
les  hôtes  trouvent  ici  de  bons  logemens  &c  toutes  les 
autres  commoditez  : ils  en  feront  de  même  dans  leurs 
provinces , & diront  qu’ils  ne  feront  que  ce  qu’on 
fait  à la  Portioncule  -,  qui  efl  la  fource  de  toute  la' 
congrégation.  Il  vouloit  faire  abattre  ce  bâtiment, 
mais  il  céda  aux  inftantes  prières  des  freres  qui  lui 
en  montrèrent  la  neceflité. 

A fon  premier  chapitre  general  tenu  en  1u9.il or- 
donna que  les  maifons  des  freres  feroient  paroître 
. en  tout  leur  pauvreté  : que  leurs  églifes  feroient  baf- 
fes & petites  : les  murs  de  leurs  bâtmiens  des  claies  & 
de  cannes  oû  de  bois  Sc  de  terre  mciée  de  paille.  Sur 
quoiplufieurs  lui  reprefenterent  que  dans  letrs  pro- 
vinces le  bois  étoit  plus  rare  &c  plus  cher  que  les 
pierres  i & que  les  bâtimens  de  pierres  communes, 
pourvu  qu’ils  fuITent  modeftes , étoient  plus  folides 
& moins  fujets  aux  réparations.  Sur  quoi  il  ne  vou- 
lut pas  contefter  , & ce  ftatut  du  chapitre  ne  fut  pas 
rigoureufement  obfervé. 

On  raporte  à cette  derniere  maladie  une  lettre  de 
S.  François  & fon  teftament.  Lalcttreeft  adrelTée  à 
tous  les  fupôrieurs,  les  prêrres  &c  les  freres  de  l’or- 
dre, & tend- principalement  à leur  recommander  le 
refpeét  envers  le  S.  Sacrement  de  l’autel.  Il  exhorte 
les  prêtres  à ne  celebrer  la meffe  qu’avec  une  extrême 
pureté  de  cœur  & d’intention,  fans  aucune  vue  hu- 
maine. Il  dit  vers  la  fin  ces  paroles  remarquables: 
Je  défire  que  dans  les  lieux  ou  demeurent  nos  freres 
on  ne  célébré  qu’une  melfe  par  jour  fuivant  I'ufage 
de  la  fainte  églife  Romaine:  que  s’il  y a plufieurs 
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prctres  l'un  fe  contente  d’entendre  la  meiïedel’atw 
tre.  Toute  la  fuite  du  difcours  fait  bien  voir  qu’il 
ne  l’ordonne  ainfi  que  pour  attirer  plus  de  refpeéè 
au  S.  lacrifice.  Nous  avons  vu  qucles  Chartreux  ne 
difoient  la  méfié  que  rarement,  & que  les  diman- 
ches même  ils  n’avoient  gueres  que  la  meffe  con- 
ventuelle. 

Quant  au  teftament  de  Saint  François  il  recom- 
mande particulièrement  le  refpeét  envers  les  prctres 
8c  dit  : Dieu  m’a  donne  une  telle  foi  aux  prêtres 
qui  vivent  félon  la  forme  de  l’cghfe  Romaine  , que 
quand  ils  me  perfecuteroient  je  voudrois  recourir  à . 
eux.  Et  quand  j’aurois  toute  la  fagefie  de  Salomon, 
f je  trouvois  des  prêtres  pauvres  félon  le  monde , je 
ne  votfdrois  pas  prêcher  contre  leur  volonté  dans  les 
églifes  où  ils  demeurent.  Je  veux  les  craindre,  les 
aimer  8c  les  honorer  tous  comme  mes  maîtres.  Je 
ne  veux  point  confiderer  en  eux  de  péché,  parce 
que  j’y  vois  l’efprit  de  Dieu.  Je  le  fais  parce  qu’en 
ce  monde  je  ne  vois  rien' fenfiblement  du  fils  de 
Dieu  que  fon  corps  ôc  fonfang  qu’ils  reçoivent,  8c 
font  les  feuls  qui  les  adminiftrent  aux  autres.  Nous 
devons  aufii  honorer  tous  les  théologiens  qui  nous 
adminiflrent  la  fainte  parole  de  Diein,  puifqu’elle 
eft  l’efprit  ôc  la  vie. 

Il  continue  ainfi  en  parlant  des  conimencemens 
de  fon  ’inftitut  : Nous  demeurions  volontiers  dans 
les  églifes  pauvres  8c  abandonnées , 8c  nous  étions 
fimples  8c  fournis  à tout  le  monde.  Je  travaillois  de 
mes  mains , je  veux  travailler  8c  je  veux  fermement 
que  tous  les  autres  freres  s’appliquentà  quelque  tra- 
vail honnête  : 8c  que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  travail- 
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1er  l’aprennent  : non  par  le  defir  de  recevoir  leui  fa- 
laire,  mais  pour  le  bon  exemple  & pour  fuir  l’oifive- 
te.  Et  fi  on  ne  nous  paye  pas  nôtre  travail,  ayons  re- 
cours à la  table  de  N.  S.  demandant  l’aumône  de 
porte  en  porte.  Et  enfuite:  J’ordonne  fermement  à 
tous  nos  rreres  en  vertu  del’obéïflance , que  quelque 
part  qu’ils  fe  trouvent  ils  ne  foient  pas  fi  hardis  que 
de  demander  par  eux  ou  par  quelque  perfoneinter- 
pofée  aucune  lettre  en  cour  de  Rome,  ni  pour  une 
églife , ni  pour  un  autre  lieu,  ni  fous  pretexte  de  pré- 
dication, même  pour  la  feureté  de  leurs  perfones. 
Mais  fi  on  ne  les  reçoit  pas  en  un  lieu  , qu’ils  s’en- 
fuyent  à un  autre  pour  y faire  penitence  avec  la  be- 
nedittion  de  Dieu.  Et  à la  fin  : Je  défens  exprefle- 
mentàtous  mesfreres  clercsoulaïquesdemettredes 
glofesà  la  réglé  ou  à ce  tellament,  en  difant  : On  les 
doit  entendre  ainfi.  Mais  comme  Dieu  m’a  fait  la 
grâce  de  les  expliquer  Simplement  ; entendcz-les  & 
les  pratiquez  avec  lâ  même  fimplicité.  Nous  trou- 
vons toutefois  que  cette  même  année  l’archevêque 
de  Tolede  avant  envoyé  des  freres  Prêcheurs  & des 
Mineurs  prêcher  l’évangile  furies  terres  du  roi  de 
Maroc,  ils  demandèrent  & obtinrent  du  pape  la  dif- 
penfe  de  leur  réglé  en  certains  articles  neceflaires 

{>our  leur  million:  fçavoir  de  porter  un  autre  habit, 
ailler  croître  leur  barbe  & leurs  cheveux  , &r  rece- 
voir de  l’argent  : afin  de  conveifer  plus  aifément 
avec  les  infidèles.  La  bulle  eft  du  dix-leptiéme  de 
Mars  nié. 

, François  fentant  approcher  fa  derniere  heure  , fe 
coucha  tour  nud  fur  la  terre  nue,  pour  rendre  plus 
fenfible  fon  parfait  dépouillement  , & levant  les 
Tome  XVI.  liii 
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yeux  aux  ciel,  il  couvrit  de  la  main  gauche  la  playe 
de  Ion  côté  droit,  8c  dit  à fes  freres  ; J’ai  fsit  ce  qui 
me  regarde,  N.  S-  vous  aprendra  ce  quevous  devez 
faire.  Ils  fondoient  tous  en  larmes,  8c  1 un  deux  qu’il 
nommoitfon  gardien,  devinant  fon  intention,  fe 
leva  promptement,  &:  ayant  pris  une  tunique  avec 
une  corde  & des  fémoraux,  les  lui  prefenta  & lui  dit  : 
Je  vous  prête  cet  habit  comme  à un  pauvre  , pre- 
nez-Iepar  obéïflance.  Le  S.  Homme  leva  les  mains 
au  ciel  8c  loua  Dieu  de  ce  qu’il  alloic  à lui  déchargé 
de  tour.  Enfuite  il  fit  appeller  tous  les  freres  qui 
étoient  en  ce  lieu-là,  & les  exhorta  à conferver  l’a- 
mour de  Dieu  , la  patience,  la  pauvreté  & la  foi  de 
l’églife  Romaine  : puis  étendant  fur  eux  fes  bras  mis 
l’un  fur  l’autre  en  foi  me  de  croix  , il  donna  fa  bene- 
di&ion  tant  aux  abfens  qu’aux  prefens.  Il  fe  fit  lire, 
l’évangile  de  Saint  Jean  à l’endroit  qui  commence: 
Avant  la  fête  de  Pâque.  Enfin  il  recita  comme  il  put 
le  pfeaume  cent  quarante-uniéme  , 8c  aprés'l’avoit 
achevé  il  rendit  l’efprit.  C’étoit  la  nuit  du  famedi  au 
dimanche  quatrième  jour  d’Oétobre’nztf.  la  qua- 
rante-cinquième année  de  fon  âge,  la  vingtième  de 
fi  converfion,  la  dix-huitiéme  de  l’inftitution  de 
fon  ordre. 

Après  fa  mort  on  vit  librement  fes  ftigmates  , qui 
étoient,  dit  S.  Bonaventure,  des  clouds  formez  mira- 
culeufement  de  fa  chair  8c  tellement  adherans , que 
quand  on  les  poufToit  d’un  côté, ils  avançoient  de 
l’autre,  comme  des  nerfs  durs  8c  tout  d’une  piece. 
Ces  clouds  étoient  noirs  comme  du  fer  ; mais  la  playe 
du  côtéétoit  rouge  8c  retirée  en  rond  comme  une 
efpecc  de  rôfe.  Ce  fpeétacle  fi  nouveau  affermiffoit 
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la  foi  de  fes  enlans,  excitoit  leur  amour,  ôc  leur  “ J ~ 
donnoit  une  fainte  joie  qui  temperoit  leur  affliftion,  N‘m  • 
quand  ils  baifoienc  ces  merveilleufes  plaies.  Le  peu- 
ple ayant  apris  la  mort  du  faint , accourut  en  foule 
pour  les  voir , chacun  vouloir  s’enaflurer  par  lui  mê- 
me ôc  prend  repart  à cette  joie.  On  permit  à plufieurs 
citoïens  d’AlTue  d’approcher,  de  voir  ôc  debaiferces 
ftigmates:  & un  d’entre-eux  nommé  Jerome  che- 
valier & lettré:  homme  de  fens  & de  réputation, 
ayant  peine  à cioire  cette  merveille,  l’examina  plus 
hardiment  ôc  plus  curieufement  en  prefence  des  frè- 
res & des  autres  citoïens.  Il  toucha  de  fes  mains  les 
pieds , les  mains  ôc  le  côté  du  corps  faint,  fit  mou- 
voir les  clouds,  ôc  s’afTura  fi  bien  de  la  vérité,  qu’il 
fut  depuis  un  des  témoins  qui  en  dépofa  avec  fer- 
ment. Ln  portant  le  corps  à Afiife  le  convoi  paflaé 
l’églife  de  S.  Damien , où  étoit  fainte  Claire  avec  fes 
compagnes,  ôc  on  s’y  arrêta  quelque  peu  , pour  leur 
donner  la  confolation  de  voir  ôc  de  baifer  le  corps 
faint  avec  fes  ftigmates.  Enfin  on  l’enterra  dans  la 
ville  à l’églife  de  S-  George,  où  il  avoit  commencé 
à étudier  dans  fon  enfance,  ôc  où  il  avoir  prêché  la 
première  fois.  Dieu  commença  defiors  à faire  écla- 
ter fa  fainteté  par  plufieurs  miracles. 

Cependant  le  roi  de  France  Loüisfaifoit  la  guerre  xxvii. 
aux  Albigeois  en  execution  de  fon  vœu  , accompa- 
gné  du  légat  Romain  cardinal  de  S.  Ange  qui  ne  le  ue.u  uj  Du. 
quitroit  point.  Il  partit  au  printems  de  cette  année  c^'fnt  "•  i-p« 
ni 6.  ôc  vint  à Bourges  où  il  avoir  marqué  le  ren-  a.ptd.Ltur.c, 
dez-vous  descroifez;  puis  il  marcha  à Lion  à caufe  ri- 
de la  faci’ité  de  la  route  le  long  du  Rône.  Les  confuls 
des  villes  ôc  des  villages  qui  étoient  au  comte  de 
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Touloufe  venoient  au-devant  rendre  au  roi  les  for- 
tcrefles  & lui  donnoient  des  otages:  Avignon  même 
qui  étoic  la  ville Ja  plus  forte,  en  fît  autant , & le  roi 
y arriva  la  veille  de  la  Pentecôte  fixicme  de  Juin.  Il 
comptoit  d’y  pafler  fans  difficulté  fuivant  la  foi  don- 
née, & une  partie  de  l’armée  avoit  déjà  traverfé  le 
pont,  quand  leshabitansqui  depuis  feptans  étoient 
excommuniez  par  le  pape  , craignirent  d’être  traitez 
comme  ennemis  , & fermèrent  les  portes,  offrant 
feulement  de  Iaifler  pafler  le  roi  avec  peu  de  fuite. 
Le  roi  ne  voulut  pas  s’y  expofer  ; & réfolut  de  fe  ren- 
dre maître  de  la  ville , commença  à l’affieger  le  mer- 
credi dixiéme  de  Juin:  mais  comme  elle  étoit  forte 
& bien  défendue,  le  fîege  dura  plus  de  deux  mois. 

Cette  croifade  contre  les  Albigeois,  donna l’allar- 
me  à Henri  roi  d’Angleterié.  En  effet  on  difoit  chez 
lui  que  les  prélats  ôc  les  feigneurs  de  France  quis’é- 
toient  croifez  l’avoient  plus  fait  par  la  crainte  du 
roi&  par  complaifance  pour  le  légat,  que  par  zele 
pour  la  juftice.  Que  c’étoit  un  abus  d’attaquer  un 
feigneur  Chrétien,  c’eft-à-dire  Je  comte  Raimond , 
vû  principalement  qu’il  étoit  notoire  qu’au  concile 
tenu  depuis  peu  à Bourges  ilavoit  inftamment  priéle 
légat  de  venir  dans  toutes  les  villes  de  fes  états  s’infor- 
mer de  leur  foi  : promettant  de  faire  juftice  de  ceux 
qui  fe  trouveroient  avoir  des  opinions  contraires-,  Sc 
s’il  fe rencontroit quelque  ville  rebelle,  de  l’obüger 
à fatisfaébion.  Iloffroit,difoic-on,  de  la  fairelui-mê- 
mes’il  étoit  coupable;  & fefoûmettoit  pour  la  foi  à 
l’examen  du  I’égat,  qui  a méprifé  fes  offres;  & ce 
comte , tout  catholique  qu’il  eft , n’a  pu  trouver  grâce 
qu’en  renonçant  pour  lui  &c  lesfiens  àfon  héritage. 
Ainfi  parloient  les  Anglois. 
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Le  pape  donc  craignit  que  le  roi  d’Angleterre  ne  

fe  joignit  à Raimond,  pour  empêcher  qu’à  l’occafion  An-  Ul6- 
de  la  croifadele  roi  de  France  nefe  faisîc  des  terres 
que  ce  comte  tenoiten  fief  de  la  couronne  d’Angle- 
terre. C’eft  pourquoi  le  pape  ccrivitau  roi  Henri  une 
lettre  où  il  dit  en  fubftance:  Nous  avons  Iong-tems 
attendu  que  Raimond  fuivant  fa  promefle  purgeâc 
l’Albieeois  d’heretiques,  mais  nous  n'y  avons  rien  ea-  . 

, ■£>  . \ , . , | \ ..  O ytp.Faw.  n, 

gne.  Cependant  il  acte  ordonne  dans  le  concile  gene- 3y.  s«p.  iiv. 
rai,  que  fi  un  feigneur  temporel  averti  par  l’églijfe  né- 
glige  de  purger  laterre  d’herefie,il  fera  excommunié 
parle  métropolitain  & les  évcques  de  la  province  ; & 
que  s’il  ne  fatisfait  dans  l’an  , fes  fujets  feront  abfous 
par  le  pape  du  ferment  de  fidelité,  & fa  terre  expofce 
pour  être  occupée  par  des  catholiques.  Etant  donc 
contraints  parla  neceflîté  de  la  loi  , nous  avons  en- 
voyé le  cardinal  Romain  au  roi  de  France,  qui  s’eft 
croifé  avec  prefque  tous  les  prélats  & les  barons  do 
fon  roïaume  pour-  examiner  les  heretiques  de  ces 
quartiers-là.  C’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  à 
ne  point  aflifter  Raimond  : parce  que  comme  il  eft  ex- 
communié avec  fes  fauteurs,  vous  mettriez  une  tache 
à la  puretédevôtrefoi,&vous  vous  enveloperiez  dans 
l’excommunication.  Vous  ne  ferez  point  non  plus  la 
guerre  au  roi  de  France,  par  vous  ni  par  vôtre  frere, 
tant  qu’il  fera  occupé  au  lervice  de  J.  C.  de  peur  que 
ce  prince  ne  fe  détourne  à quelque  autre  entreprife, 
fans  que  nous  puiflïons  vous  fecourir.  Au  refte  quoi 
qu’il  arrive  delà  terre  des  heretiques , nous  aurons 
foin  de  conferver  vôtre  droit  Sc  celui  des  autres  ca- 
tholiques, fuivant  l’ordonnance  du  concile.  La  lettre 
eftduvingt-feptiéme  d’Avril  ïzz 6. 
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L’armement  du  roi  Loüis  fut  (ufpe&  au fli  à l’em- 
pereur Frideric,  & il  craignit  que  fous  pretexte  d'ex- 
terminer les  heretiques,  le  roi  de  France  ne  fe  lendit 
maître  des  terres  qui  relevoient  de  l’empire  en  Pro- 
vence & ailleurs , à caufe  de  l’ancien  roïaume d’Ar- 
les. L’empereur  pria  donc  le  pape  comme  auteur  de 
cette  guerre,  de  pourvoir  à la  conlervation  de  fes 
droits  ; & le  pape  lui  répondit  : Nous  avons  dit  de 
bouche  au  cardinal  de  S.  Ange,  & lui  avons  depuis 
écrit.,  que  nous  voulions  que  ce  pais  fût  purgé  d’he- 
refie  fans  diminution  des  droits  de  l’empire.  Nous 
venons  encore  de  lui  mander  qu’il  retienne  en  fa 
puiffance  & en  celle  de  léglifeles  places  de  l’empire 
que  les  croifez  auront  prifesr  les  failant  garder  foi- 
gneufementpar  des  évêques  ou  d’autres  prélats  , juf- 
ques  à ce  que  par  le  raport  du  même  légat  nous  loïons. 
exa&ement  informez  des  terres  qui  appartiennent  à 
l’empire  & de  toutes  les  circonftances de  l’affaire;  ôc 
vous  devez  fouffrir  patiemment  ce  délai  neceffairc 
pour  le  bien  de  la  foi  & de  la  paix  qu’il  faut  affermir 
en  ces  provinces.  La  lettre  eft  du  vingt-deuxième  de 
Novembre.  Le  pape  avoir  aufli  ccrir  au  cardinal  de 
S.  Ange  d’exhorter  le  roi  Loiris  ,les  prélats  & les  fei- 
gneurs  de  France  de  n’avoir  en  cette  guerre  que  la 
pure  intention  d’extirper  l’herelîe  , fans  envahir  les 
terres  des  princes  catholiques,  particulièrement  de 
l’empire  du  roi  d’Angleterre  ou  du  roi  d’Arragon.. 

Pendant  le  fiege  d'Avignon  la  mortalité  fut  gran- 
de dans  la  ville,  & delà  part  des  croifez  il  mourut 
environ  deux  mille  hommes , tant  de  bleffures,  que 
de  maladies , entre- autres  Bernard  de  Favene  évcque 
de  Limoges.  Lefiege  durajufquesà  l’Affomptiondc 
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N.  D.  Enfin  les  afiiegez  voyant  la  perfeverance  du  an.  mg. 
roi,  & qu’il  avoir  juré  de  ne  fe  j>oint  retirer  qu’il 
n’eût  pris  la  ville,  fe  rendirent  a compofitjon.  Par 
l’ordre  du  roi  & du  légat  on  abatit  dans  la  ville  trois 
cens  maifons , qui  avoient  des  tours  ; on  combla  les 
.fofTez  & on  rafa  les  murailles  : Nicolas  de  Corbie 
moine  de  Clugni  fut  facrc  évcque  d’Avignon.  Le  roi 
s’avança  dans  le  Languedoc , où  toutes  les  villes,  les 
châteaux  &c  les  forterefies  fe  rendirent  à lui  jufques 
à quatre  lieues- de  Touloufe.  Il  y lailTa pour  gouver- 
ner Imbert  de  Beaujeu  , & partit  pour  revenir  en 
France  en  diligence,  refolu  de  retourner  au  prim- 
tems  finir  cette  guerre.  Mais  le  jeudi  avant  laTouf- 
faints  vingt-neuvième  d’O&obre  il  fut  attaqué  d’une 
maladie  qui  l’obligea  de  s’arrêter  û Monpenfieren 
Auvergne;  & y mourut  le  dimanche  huitième  de  No- 
vembre m<r.  âgé  de  trente-neuf  ans,  après  en  avoir 
régné  trois  & environ  quatre  mois. 

Entre  les  vertus  de  ce  prince  on  remarque  la  chaf- 
teté  conjugale  ; car  il  ne  connut  jamaisd'autrefem- 
me  que  la  reine  Blanche  dont  il  eut  onze  enfans.  Sir 
lui  furvêcurent,  fçavoir  Louis , Robert , Jean,  Al- 
fonfe,  Charles,  & une  fillenommée  Ifabelle.Le  corps 
du  roi  Loüis  VIII.  fut  apporté  à S.  Denis  & enterre 
auprès  du  roi  Philippe  fon  pere.  Ilavoit  faitfontef-  _ . , 

I V • I.  r / ' j \ Onchtfnt  tê.  y. 

tament  au  mois  de  Juin  1 annee  precedente  1115.011  1+. 

apres  avoir  réglé  l’apanage  de  trois  de  Ces  fils  cadets, 
il  ordonne  que  le  quatrième,  c’eft-à-direle  cinquiè- 
me de  tous  foit  clerc,  & tous  les  autres  qui  naîtront 
enfuite.  Il  fait  quantité  de  legs  pieux,  & nomme  pour 
exécuteurs  de  fon  teftament  les  évêques  de  Chartres, 
de  Paris  & de  Senlis  & l’abbé  de  S.  Viétor.  Louis 
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fon  fils  aîné  IX.  du  nom  & diftingué  par  le  titre  de 
Saint , fucceda  à la  couronne  âgé  de  onze  ans  ôc 
demi  : étant  né  le  vingt-cinquième  d’ Avril  mj. 

& il  régna  prés  de  quarante-quatre  ans.  Il  fut  fa- 
cré  par  les  foins  de  la  reine  Blanche  fa  mere  trois  fe- 
maines  après  la  mort  de  fon  pere,  fçavoir  le  premier 
dimanche  de  l’Avent  vingt- neuvième  de  Novembre 
rza<>.  il  fut  facré  à Reims , mais  par  les  mains  de  Jac- 
ques de  Bafoches  évêque  deSoilTons:  parce  que  le 
nege  de  Reims  étoit  vacant  par  le  décès  de  l’arche- 
vêque Guillaume  de  Joinville,  arrivé  le  fixiéme  du 
même  mois  de  Novembre  à S.  Flour  en  Auvergne 
comme  il  étoit  à la  fuite  du  roi.  Il  fut  enterré  à 
Clairvaux.  Il  avoir  tenu  le  fiege  de  Reims  fept  ans. 
Après  fa  mort  le  chapitre  élut  Hugues  de  Pierre- 
Pont  évêque  de  Liege  qui  ne  voulut  pas  accepter. 

Or  il  étoit  inoui,  dit  le  moine  Alberic  auteur  du  tems 
que  perfone  eût  jamais  refufé  l'archevêché  de 
Reims.  A faplaceonélut  Henri  de  Braine  fils  deRo-  • 
bert  comte  de  Dreux  & frerede  Pierre  duc  de  Bre- 
tagne, dont  l’ayeul  Robert  ctoit  fils  du  roi  Louis  le 
Gros.  Henri  fut  élu  archevêque  de  Reims  au  mois 
de  Février  1117.  & facré  à l’oétave  de  Pâques  le  dix- 
huitiéme  d’Avril  par  l’évêque  de  SoilTonsr  il  tint  le 
fiege  treize  ans.  ,• 

Le  pape  Honorius  fut  fetifiblement  affligé  de  la. 
guerre  qui  s’émut  entre  l’empereur  Ftideric.  & les  vil- 
les de  Lombardie , comme  d’un  obftacle  dangereux 
a la  croifade  : e’eft  pourquoi  il  envoya  des  légats, 
prefler  les  parties  de  s’accommoder.  L’empereur 
lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  où  il  difoic  : Vous 
feavez  quand  nous  femmes  allez  en  Lombardie  à 
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deffein  de  tenir  une  cour  à Crémone  pour  l’affaire  An 
delà  terre-fainte  , quelques  Lombards  unis  par  une 
conjuration  illicite  Ce  font  eppofez  à un  deffein  fi 
falutaire:  q|ême  ceux  qui  avoient  accepté  l'accord 
règle  entre  - eux  fie  nous  par  l’evêque  de  Porto  vô- 
tre légat , les  archevêques  de  Tyr  de  de  îMilan,  fie 
les  évêques  de  BrelTe  8c  de  Mantouc,  8c  Herman 
maître  des  chevaliers  Teu toniques , fie  d’Alatri  vô- 
tre chapelain»  Ces  conjurez  nous  ont  fait  des  inful- 
tes  énormes,  fie  ont  malicieufem,eut  empêché  le 
roi  vôtre  fils  fie  les  autres  feigneurs  de  venir  à cette 
cour.  Celui  qui  voit  ce  qui  eft  le  plus  fecret  * fçaix 
aulfi  que  préférant  fon  fcrvice  à tous  nos  interets 
nous  allions  à cette:  affembîée  en  efpric  de  douceur 
fie  de  charité  envers  tout  le  monde  : (ans  deffein  d’of- 
fenfer  perfone  , fie  fans  donner  fujet  de  rien  crain- 
dre de  nôtre  part,  quoique  quelques-uns  de  cette 
province  nous  euffent  grièvement  offenfe  ; car  pour 
le  refpeÆ  du  Sauveur  & pour  le  bien  de  fon  fer- 
vice,  nous  ne  voulions  pas  les  punir  comme  ils  mé- 
ritoienr. 

Mais  fi-tôt  que  nous  fommes  arrivez,  nous  les 
avons  trouvé  fi  aliénez,  que  quelque  douceur  que 
nous  ayons  employée  y nous  n’avons  pu  leur  faire 
quitter  leurmauvais  deffein.  Nour  nous  ferions  bien 
vangé  de  telles  injures  ,.fi  nous  n’avions  encore  plus 
* a cœur  l’affaire  de  la  croifade.  C'eft  pourquoi  nous 
confiant  en. vôtre  bonté  ,>nous  remettons  à vôtre  dif- 
pofition  8c  à celle  des  cardinaux  ce  différend  ,que 
nous  avons  avec  les  Lombards,  promettant  de  ra- 
tifier tout  ce  que  vous  en  aurez  décidé.  Cette  let- 
tre de  l’empereur  eû  dattée  d’Afcolf  le  vingt  neu- 
Tomc  XV t.  K k k k. 
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Le  pape  craignant  que  s’il  acceptoit  la  propofi- 
tion  > l’empereur  ne  fe  tint  pas  à Ton  jugement , lui 
renvoya  llarcheyêque  deTyr  chancelier  du  royaux 
me  de  Jerufalem  .&  .le  maître  de  l’ordre  Teutoni- 
que  , qui  l’étoient  venu  trouver  de  la  part  de  l’em. 
pereur  » & lui  manda  par  eux  , que  lui  & les  cardi- 
naux trouvaient  cette  affaire  trop  difficile  , & ne 
vouloient  point  fe  charger  de  l’évenement.  Mais 
1‘empereur  revint  à la  charge , & proteftant  de  la 
fnceritc  de  fes  intentions,  il  pria  de  nouveau  lepape 
d'accepter  lacommiffron,  & detraiterles  Lombards 
comme  ils  mériteroient , shls  ne  vouloient  pas  fe 
foûmettreà  fon  jugement.  Les  Lombards  de  leur 
côté  envoyèrent  des  députez  au  pape?  & le  firent  ar- 
bitre de  leur  pair  avec  l’empereur*  ainfi  elle  fut  con- 
clue aux  conditions  portées  ; par  une  lettre  du  pape 
aux  re&eurs  de  la  focieré  de  Lombardie  , de  la  Mar- 

f 1 ' I ' 1 ' 

che&  delà  Romagne , ôù'ild:t: 

On  nous  a reprefenté  de  la  part  de  l’empereur 
que  vôtre  focietc  l’a  empêché  de  procéder  comme 
il  avoir  refolu  contre- l'herefie,  dont  on  dit  que  le 
pais  eff  infeélé  , d’y  relever  la  liberté  ecclefiaÎHque 
opprimée , & de  procurer  le  fecours  de  la  terre- fain- 
te;  & que  contre  le  droit  & la  dignité  de  l’empire 
on  avoit  refufe  de  lui  rendre  les  prifonniers.  Sur  * 
ces  remontrances  & les  autres  faites  des  deux  cotez, 
nous  avons  ordonné,  quel’empereur  remettra  à tous 
ceux  de  vôtre  focieté  tour  reffentiment  des  injures  , 

& révoquera  toutes  les  fentences  & conftitutions 
faites  contre. eux  & tout  ce  qui  s’en  eit  enfuivi  : par- 
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ticulierement  l’ordonnance  contre  l’école  de  Bou- 
logne. D'autre  part  ceux  delà  focieté  fourniront  à 
l’empereur  pendant  deux  ans  à leurs  dépens  quatre 
cens  chevaliers , pour  le  fecours  de  la  terre-fainte  y. 
feront  la  paix  avec  les  villes,  les  lieux  & les  perfones 
attachées  à l’empereur  ,6c  révoqueront  toutes  fen- 
tences  & ordonnances  contraires.  Ils  obferverontr 
inviolablement  toutes  les  conftitutions  & les  loix 
publiées  par  l’églife  Romaine,  ou  par  les  empereurs' 
contre  les  heretiques , & révoqueront  tous  ftatuts 
faits  contre  la  liberté  ecclefiaftique.  C’ell  lafubftan- 
ce  de  cette  lettre  du  pape  dattée  du  cinquième  de 
Janvier  1117.  • 

Pour  entendre  ce  qui  eft  dit  dans  ce  traité  tou- 
chant l’école  de  Boulogne  , il  faut  fçavoir  que  des 
l’année  1114.au  mois  de  Juillet  l’empereur  Fride- 
ric  irrité  contre  cette  ville,  une  des  plus  confidera- 
bles  de  la  focieté  de  Lombardie , voulut  ruiner  ou 
du  moins  affoiblir  fon  école  y qui  étoit  la  princi- 
pale fource  de  fa  puiffance.  Pour  cet  effet  il  éta- 
blit à Naples  une  étu'de  generale , ou  comme  noufr 
parlons  aujourd’hui  une  univerfité  : en  laquelle  il 
mit  pour  premier  redeur  un  dodeur  nommé  Pier- 
re d’Hibernie , avec  une  penfion  annuelle  de  dou- 
ze onces  d’or.  Il  promit  d’y  attirer  d’excellens  maî- 
tres, & de  les  bien  recompenfer;  & invita  les  é- 
eoliers  à y venir  de  routes  parts, leur  promettant 
toutes  fortes  de  commodirez  tant  pour  les  loge-l 
mens  que  pour  les  vivres:  enfin  il  défendit  à tous 
fes  fujets  d’aller  étudier  ailleurs  , même  dans  le 
royaume  , & leur  enjoignit  de  fe  rendre  à Naples 
dans  la  S.  Michel  , c’eft-i-dire  trois  mois  après  la 
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publication  de  fon  ordonnance.Mais  en  confequen- 
ce  de  la  paix  faite  avec  les  Lombards  l'empereur  Fri- 
deric  rendit  à lecole  de  Boulogne  le  droit  qu’il  lui 
avoit  ôté  ; & le  fit  par  un  édit  du  premier  de  Février 
112.7. 

Cependant  le  pape  Honorius  voyant  que  Jean 
de  B rienne  n’avoit  plus  que  le  titre  de  roi  de  Jerufa- 
lem  , voulut  au  moins  pourvoir  à fa  fubfîftance  > 6c 
pour  cet  effet  lui  donna  le  gouvernement  des  terres 
de  l’églife  Romaine  depuis  Viterbejufques  à Monte- 
fiafcone.La  commifïion  eft  du  vingt  feptiéme  de  Jan- 
vier 1117.  En  meme  tems  il  écrivit  à l’empereur  Fri- 
deric,  lui  reprefentant  qu’il  avoit  trompé  l’attente 
generale  en  dépoüillant  fon  beau-pere , à qui  il  fem- 
bloit  que  leur  alliance  dût  procurer  de  grands  avan- 
tages: que  le  reproche  en  retomboic  furie  pape  & fur 
les  cardinaux  médiateurs  de  cette  allianceific  quq^et- 
re  divifion  entre  le  beau-pere  & le  gendre  avoit  ex- 
trêmement refroidi  la  dévotion  de  fecourir  la  terre- 
fainte.  C’eft  pourquoi  il  conjure  l’empereur  de  ren- 
dre au  roi  Jean  fon  affettion  ôfla  témoignerpar  les 
effets.  Mais  l’empereur  ne  fut  touché  ni  de  les  rai- 
fons  ni  de  fes  prières. 

Le  pape  prefToit  toujours  la  croifade,  particu- 
lièrement en  Allemagne  6c  en  Hongrie,  mais  il 
mourut  peu  de  tems  apres  , fçavoir  le  jeudi  dix- 
huitième  de  Mars  de  cette  année  1117.  ayant  tenu, 
le  Saint  fiegedix  ans  & huit  moisi  6c  fut  enterré 
le  lendemain  à fainte  Marie-majeure.  Le  même  jour 
quiétoit  le  vendredi  delatroifiéme  femaine  de  ca- 
rême les  cardinaux  s*affemblerent  pour  lui  donner 
un  fucceffeur  > & ayant  celebrc  félon  la  coutume 
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voix  le  cardinal  Hugolin  évcque  d’Oltie  , qui  prit  N‘  nx7' 
le  nom  de  Grégoire  I X.  & fut  couronné  le  di- 
manche luivant  vingt-uniéme  de  Mars.  Il  étoit  de 
la  ville d’Anagni  en  Campanie.  Son  pere-venu  des 
comtes  de  Segni  éeoit  proche  parent  du  pape  In- 
nocent III.  Grégoire  étoit  -bien  fait  de  la  perfo- 
ne,,avoit  beaucoup  d’efprit  & de  mémoire  : içavoic 
font  bien  le  droit  civil  & le  droit  canonique,  & me- 
notcune  vie  exemplaire.  Il  fut  premièrement  cha- 
pelain d’înnocent  III.  puis  cardinal  du  titre  de  Saint 
Euftache,  & enfuite  évcque  d’Oftie.  Il  fut. comme 
nous  avons  vil  ami  particulier  de  Saint  François  48*  *p.  sa»: 
& protecteur  des  freres  Mineurs  : aufqucls  il  fonda 
,ôc  procura  plufieurs  monalleres  ôc  à d’autres  reli- 
gieux. 

Lejourdefon  couronnementfl  alla  à Saint  Pierre 
accompagné  de  plufieurs  prélats,  y prit  le  pallium 
fuivant  la  coutume  : & apres  avoir  dit  la  melTe  , 

•il  marcha  au  palais  de  Latran  couvert  d’or&  de 
pierreries.  Le  jour  de  Pâques  onzième  d’Avril  il 
célébra  lamelle  folemnellement  à fainte  Marie  ma- 
jeure & revint  la  couronne  en  tête.  Le  lundi  ayant 
dit  la  mefle  à Saint  Pierre  il  revint  portant  deux 
couronnes , monté  fur  un  cheval  richement’  capa- 
raçonné, environné  des  cardinaux  vêtus  de  pourpre 
& d’un  clergé  nombreux.  Les  rues  ctoient  tendues 
de  tapifleries  rehauflees  d*or  & d’argent  des  plus 
beaux  ouvrages  d’Egypte  & des  plus  belles  cou- 
leurs de  l’Inde  > & parfumées  de  divers  aromates: 
le  peuple  chantoit  à haute  voix  Kyrie  eleifon  & des 
^antiques  de  joie  accompagnez  du  fon  des  trom- 
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pectes  : les  juges  & les  officiers  biilloient  avec  des  ha- 
bits dorez  &c  des  chapes  de  foyet  les  Grecs  & les  Juifs 
chantoienc  les  louanges  du  pape  chacun  en  leur  lan- 
gue^ un  peuple  innombrable  marchoit  devant,  por- 
tant des  palmes  & des  fleurs,  lefenateur,  & le  prefet 
de  Rome  étoient  à pied  aux  cotez  du  pape  tenant  les 
refnes  de  fon  cheval  ; Se  c’eft  ainfi  qu’il  fut  conduit 
au  palais  de  Latran.  Il  tint  le  S.  fiege  quatorze  ans. 
Incontinent  après  fon  éleélion  , c’eft  - à-dire  dès  le 
vingt-troifiéme  de  Mars  r il  en  donna  part,  fuivant 
la  coutume  , à tous  les  prélats  de  la  Chrétienté  , fe 
utp.juin.n.  17.  recommandant  à leurs  prières  : & dans  la  même  lettre 
il  leur  ordonne  de  prefler  tous  les  croifez  démarcher 
à la  terre-fainte  en  les  menaçant  des  cenfures  eccle- 
fiaftiques. 

Dans  le  meme  tems  & pendant  le  carcme  de  l’an*- 
née  1117.  Pierre  Amelin  archevêque  de  Narbonne 
tint  un  concile  provincial  où  furent  faits  vingt  ca- 
nons qui  commencent  ainfi  : Le  roide  France  Louis 
d'heureufe  mémoire , voyant  avec  quelle  opiniâtreté- 
les  laïques  de  cette  province  méprifoient  l’excom- 
munication, ordonna  à Pamiers  par  le  confeil  de  Ro- 
main cardinal  légat  8i  de  tous  les  prélats  & les  ba- 
rons <fe  France  qui  étoient  prefens,  que  quiconque 
fe  fera  laide  excommunier  après  trois  monitions, 
payera  l’amende  de  neufiivres  &:  un  denier;  & s’il 
demeure  un  an  dans  l’excommunication  tous  fe$ 
biens  feront  confifquez.  Nous  voulons  que  cette  or- 
donnance foit  inviolablement  obfervée  dans  toute 
nôtre  province:  en  modérant  l’amende,  s’il  eft  be- 
foin,  fuivant  la  pratique  des  prélats  de  France. 

Les  Juifs  porteront  fur  la  poitrine  une  figure  de 
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roue  pour  marque  dediftimftion;  ils  fe  conformeront  * 

extérieurement  à la  difeipiine  de  l’eglife  , quant  à A N*  11J7* 
l’obfervation  du  dimanche  & des  fêtes  6c  à l’abfti- 
nance  de  la  viande  : ils  fe  tiendront  enfermez  pen- 
dant la  femaine-fainte  , pour  éviter  les  infultes  des 
•Chrétiens,  dont  toutefois  les  prélats  auront  foin  de 
les  garentir.  Chaque  famille  des  Juifs  payera  tous  les 
ans  à Pâques  une  offrande  de  fîx  deniers  4 l’églife  pa-  - 
roiffiale.  Tousles  teftamens  fe  feront  en  prefenec  de 
témoins  catholiques  6c  du  curé  ou  d’un  autre eccle- 
fîaftique  à?  fa  place  , pour  rendre  témoignage  que  le  f. 
teftateur  eft  mort  dans  la  foi  de  l’églife,  & pour  faire 
executer  les  legs  pieux.  Autrement  le  teftateur  fera 

firivc  de  la  fepulture  ecclefiaftique  & les  notaires  de 
'entrée  de  l’églife.  On  exclura  auffi  ceux  qui  apres 
l’âge  de  quatorze  ans  nefe  feront  pas  confeftez  une 
fois  l’an;  & pour  cet  effet  les  prêtres  écrirontles  noms 
<ie  ceux  qui  fe  feront  confeftez  à eux.  Ils  entendront 
les  confeffions  en  lieu  public  & non  en  cacheté. 

Les  abbez  , les  prieurs  & les  autres , qui  poffedent  t 
le  revenu  des  égliles,  préfenteront  aux  évoques  dans 
la  Pentecôte  prochaine  desperfones  capables  de  les 
deftervir,  6c  leur  aligneront  une  portion  congrue 
pour  leur  fubfiftance  6c  l’accompliflement  de  leurs 
devoirs.  Les  évêques  établiront  en  chaque  paroifle 
des  témoins  fynodaux,  pour  s’enquérir  de  l’herefie&  f 
des  autres  crimes  notoires  6c  leur  en  faire  le  raporr. 

• Voilà  des  inquifiteurs.  Les  heretiques  notez  ou  ju- 
ftement  fufpc&s,  feront  privez  fans  retour  de  tout 
office  public.  On  dénoncera  publiquement  excom-  *' ,J* 
muniez  le  comte  Raimond  , le  comte  de  Foix  , le  # , ^ 

vicomte  de  Befiers,  les  Touloufàins  6c  tous  les  here-; 
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631  Histoire  Ecclesiastique; 
tiques  & leurs  fauteurs  ; & on  déclarera  tant  leurs 
perfones  que  leurs  biens  expofez  au  premier  oc- 
cupant. Enfin  il  eft  ordonné  que  le  concile  provin- 
cial fe  tiendra  tous  les  ans  le  quatrième  dimanche  de 
carême. 

Après  ce  concile  l’archevcque  de  Narbonne  Pier- 
re Amelin,  Foulques  évêque  deTouloufe  & Bernard 
évêque  de  CarcafTone  le  rendirent  à l’armée,  que 
commandoit  Imbert  de  Bcaujeu  contre  le  comte  Rai- 
mond & les  Albigeois  , à laquelle  le  roi  Louis  ou 
plutôt  la  reine  Blanche  fa  merc  , qui  gouvernoit 
pendant  fon  bas  âge,  envoya  plufieurs  évêques  & 
plufieurs  chevaliers,  & les  archevêques  d’Auch  & 
de  Bourdeaux  s’y  joignirent.  A la  S.  Jean  cette  ar- 
mée des  croifez  marcha  vers  ToulouCe  & campa  à 
Pech-Almeri,  d’où  ils  envoyoient  cous  les  matins 
des  travailleurs  bien  efeortez  abatte  les  forterelfes, 
couper  les  vignes  & faucher  les  bleds*.  Ce  dégât  affli- 
gea tellement  les  Touloufains,  qu’ils  écoutèrent  les 
propofitions  de  paix  qui  leur  furent  faites  de  la  part 
dd  légat  Romain , par  Elie  Guérin  abbé  de  Grand- 
felve  , venu  de  France  pour  cet  effet  ; & on  convint 
de  s’afTembler  à Meaux  l’année  fuivante  afin  de  con- 
clu re  Te  traité'. 

Pour  foûtenir  fes  frais  de  cettre  guerre  , le  légat 
Romain'  voulut  obliger  le  clergé  de  France  à conti- 
nuer le  payement  d’une  décime  , qu’il  avoir  promife 
au  roi  Louis  VIH.  pour  cinq  ans.  Le  clergé  s’en  plai-  • 
gnit  amerement  au  pape  > & nous  avonsfur  ce  fujet  la 
lettre  du  chapitre  de  Paris,  à latête  duquefetoit  alors 
ledoyenPhilippedeNemours  depuis  évêquedeChaâ- 
lons.  Cette  lettre  commence  ainfi:.  Si  Dieu  avoir 

referve 
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refcrvé  à frn  peuple  un  autre  Jeremie  pour  en  dé-  ^ ■ 
plorer  la  fervitude  : il  ne  fe  contenteroit  pas  de  le  N‘  1 
faire  par  quatre  alphabets,  & félon  la  nouveauté  du 
crime  , il  inventeroir  une  autre  efpece  de  lamenta- 
tion. Et  enfuite  : Le  légat  ayant  affembléà  Bourges 
un  concile  de  toute  fa  légation , les  députez  des  cha-%  S»[>.  ».  i«. 
pitres  s’y  trouvèrent  pour  raporterâ  leurs  compa- 
gnies ce  qui  y feroit  refolu  touchant  l’affaire  des  Al- 
bigeois , mais  fans  avoir  reçu  de  pouvoir  pour  con- 
fentir  à rien.  Quand  donc  lelégat les  confulta  fur  la 
maniéré  de  la  fubvention  s & leur  voulut  perfuaxler 
que  l’on  payât  La  décimé  des  biens  de  l’églife  pendant 
cinq  ans,  fi  le  roi  alloic  en  perfone  à cette  guerre:  ils 
dirent , qu’ils  ne  pouvoient  excedcr  leur  pouvoir,  Sc 
qu’ils  ne  répondroient  que  pour  eux  , & non  pour 
leurs  chapitres.  Mais  il  leur  paroifToit  utile  de  payer 
cette  décimé  fi  le  roi  ne  vouloit  pas  marcher  autre- 
mentîfçachant  combien  fa  prefence était  nece/Taire  à 
cette  entreprife.  Les  chapitres  donc  voyant  avec 
quelle  ferveur  le  roi  s'y  étoit  engagé  , payèrent  la 
moitié  d’une  decirne,  non  fous  le  nom  de  décimé, 
mais  de  fubfide  volontaire  î par  pure  libéralité  & 
fans  y ctre  obligez  par  aucune  promeffe.  Et  ils  en 
auroient  de  bon  coeur  payé  davantage,  fi  Dieu  eut 
confervé  le  roi  en  vie  &c  dans  la  même  refolution. 

Mais  depuis  la  mort  de  ce  prince , tout  ce  que  le 
légat  peut  avoir  fait  avec  la  reine , ce  qu’il  a ordon- 
né ou  promis , a été  fait  fans  demander  le  confcnte- 
ment  des  chapitres.  C’eft  pourquoi  ne  voyant  per- 
fbne  qui  pût.  conduire  cette  guerre  avec  le  même 
avantage  qu’auparavant , ils  n’ont  point  trouvé  rai- 
sonnable de  payer  la  décime  de  cinq  ans  : vu  prin- 
Tome  XVI.  . - L 1.U 
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cipalement  que  le  légat  vouloir , difoic*on , les  y 

An.  1217. 

contraindre  , comme  il  avoic  promis  à la  reine  , en 
lui  difant , cju’il  lui  donneroit  jufquesà  leurs  chap- 
pes , & la  reine  ne  vouloit  s’obliger  ni  à un  certain 
tems,  ni  à un  certain  nombre  de  chevaliers.  Confi- 
derant  donc  que  cette  libéralité  Te  tournoit  en  obli- 
gation & en  fervitude,  & craignant  pour  l’avenir  : les 
chapitres  des  quatre  provinces  de  Reims , de  Sens , de 
Tours  & de  R'oiien  ontappelléau  S.  fiege.  L’aébe  d’a- 
jael  étoitdatté  du  mercredi  avant  la  Pentecôte,  c’eft- 
a-dire  le  vingt-fixiéme  de  Mai  1127.  Le  chapitre  de 
Paris  ajoute,  qil’aprés  cet  apel  le  légat  les  a frapez  de 
cenfures  ecclefialtiques  , Sc  qu’il  a fait  fiiifir  leurs 
biens  par  les  officiers  du  roi,  pour  les  contraindre  au 
payement  de  cette  décimé.  Le  chapitre  de  Sens  écri- 
vit au  pape  à meme  fin. 

i.E/mj}. £«;'».  Le  pape  Grégoire  répondit  à ces  plaintes  par  une 

"•  59-  lettre  où  il  dit  entre-autres  chofesjNous  reconnoif» 

fons  quel’ÉglifeGallicane  eft  après  leS.fiege  le  miroir 
de  toute  la  Chrétienté  & l’apunncbranlable  de  la  foi  : 
puifque  dans  le  zele  pour  la  religion  & la  dévotion 
au  S.  fiege  elle  ne  fuit  pas  les  autres  églifes , mais  , 
qu’elle  nous  permette  de  le  dire  , elle  les  précédé. 
Ayant  donc  apris  le  préjudice  que  vous  porte  une 
certaine  ordonnance  publiée  à Sens  par  le  cardinal 
Romain  nôtre  Iégaf,nousen  avonseté  fenfiblement 
affligez;  nous  lui  avons  fait  par  nos  lettres  une  forte 
réprimandé  comme  il  meritoit , & lui  avons  ferme- 
ment enjoint  de  révoquer  inceflamment  cette  or- 
donnance. Toutefois  fur  la  renontrante  du  légat  le 
pape  changea  de  conduite,  & écrivit  au  jeune  roi 
Louis  une  lettre  où  il  dit  : Ayant  oüi  fur  l’apel  des 
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chapitres  quelques-uns  de  leurs  députez  & le  cardi- 
nal légat:  ayant  aufli  confideré  que  pour  une  affaire 
fi  utile  à l’églife,il  a eu  par  le  droit  de  fa  légation , 
l’autorité  de  ftatuer  ce  qu’il  voyoit  être  expédient, 
joint  le  pouvoir  fpecial  qu’il  en  avoit  reçu  : nous 
Ayons  trouvé  légitimé  & fainte  l’ordonnance  &:  la 

JtromefTe  qu’il  a Faite  au  roi  de  l’avis.de  prcfque  tout 
e concile  de  Bourges  ; & par  le  confeil  de  nos  freres 
les  cardinaux  nous  l’avôns  approuvée  & ratifiée  : 
voulant  que  conformément  à la  promefle  du  légat 
la  décime  vous  foit  entièrement  payée.  Cette  lettre 
eft  du  15.  de  Novembre  1117. 

Pendant  le  cours  cette  affaire  Péglife  de  Paris 
changea  de  pafteur  par  le  deccz  del’cvcqucBarthc- 
lemi.  Il  avoit  été  chanoine  & doyen  de  Chartres,  il- 
luftre  par  fa  feience,  principalement  dans  le  d*oit 
civil  & canonique, recommandable  par  la  pureté  de 
fes  mœurs  &:  tres-attentif  aux  affaires  deaon  églife 
qu’il  conduifit  avec  un  grand  fuccés.  Son  mérité  le 
fît  élever  fur  le  fiege  de  Paris  au  mois  de  Décembre 
inj.  apres  la  mort  de  Guillaume  de  Seignelai  : mais 
il  ne  le  remplit  qu’environ  quatre  ans,  &:  mourut  le 
vingtième  d’Oéfobre  1117.  Son  fuccefleur  fut  Guil- 
laume d’Auvergne  natif  d’Aurillac  élevé  dans  l’éco- 
le de  Paris , où  il  devint  un  des  plus  célébrés  doéleurs. 
Il  né  fut  élu  évêque  qu’au  commencement  de  l'an- 
née nz8.  & tint  le  fiege  vingt-un  ans. 

Cependant  le  pape  Grégoire  reçut  des  lettres  de 
l’archevcqtue  de  Strigonie,  qui  lui  mandoit  l’ouver- 
ture qu’il  trouvoit  à la  converfîun  des  Cumains  ou 
Comains  peuple  infidèle  qui  habitoit  vers  la  Mol- 
.-davie  &l’embouch.ure  du  Danube.  L’archevêque  di- 
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foit  : J’ai  dcja  baptifé  quelques  nobles  de  cette  nation; 
An.  u»7.  & U11  feigneur  du  pair  nommé  Boriz  defirant  e m- 
Brader  la  foi  Chrétienne  avec  tous  fes  fujet?,  m’a  en- 
voyé fon  fils  unique  avec  des  freres  Prêcheurs  qui 
■font  en  million  fur  les  lieux  , & me  prie  inflamment 
de  venir  en  perfone  chez  lui,  pour  lui  donner  con- 
noilfancedu  vrai  Dieu.  J’étois  en  chemin  pour  l’exe- 
cution du  vceu  que  j’ai  fait  d’aller  à la  terre-fainte  : 
mais  j’ai  crû  devoir  différer  mon  voyage  dans  la 
vue  de  gagner  tant  d’ames  à Dieu , & je  vous  envoyé 
l’archidiacre  de  Zala  , vous  fppliant  humblement 
*.  de  m’en  donner  la  permiffion.  Et  parce  que  je  pou- 

rai  faire  plus  de  fruit  en  ce  pr^s-li  avec  la  qualité  du. 
légat  du  S.  fiege  dont  l’autorité  y’efl  fort  refpeétée  : 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  l’accorder , en  for- 
te*que  je  puifle  en  vôtre  nom  prêcher,  baptifer,  bâ- 
tir des  églifes , ordonner  des  clercs,  créer  des  évê- 
ques & faire.generalementtout  ce  qui  regarde  la  pro- 
pagation de  la  foi.  Le  pape  accorda  à l’archevêque 
tout  ce  qu’il  lui  demandoitpar  une  bulle  du  dernier 
HifltVmv.Pa.  de  Juillet  1x17. 

nj.  t«.  j.  nj.  La  même  année  il  donna  aux  freres  Prêcheurs  de 
grands  privilèges,  par  une  bulle  adreffée  à tous  les 
evêques  & les  autres  fuperieurs  ecclefiafliques,  où  il 
dit  : Nous  vous  prions  & vous  enjoignons  de  rece- 
voir favorablement  les  freres  de  cet  ordre  po*ur  la 

Îirédi.cation,  à laquelle  ils  forit  deftinez;  6c  d’exhorter 
es  peuples  dont  vous  avez  la  conduite  à les  écou- 
ter, puifquc  par  nôtre  ‘autorité  il  leur  eft  permis 
d’entendre  les  confeflîons  & d’impofer  les  péniten- 
ces. Nous  vous  exhortons  férieufement  à les  afïîffcer 
dans  leurs  befoins;  mais  fi  vous  trouvez  des  prédi-. 
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cateurs  qui  fe  difant  de  cet  ordre  s’appliquent  à 
amafler  de  l’argent , vous  les  ferez  arrêter  & les  con- 
damnerez comme  des  impoSteurs.  La  bulle  eft  du 
vingt-huitième  de  Septembre. 

C’étoit  cette  année  1117.  que  l’empereur  Frideric 
.devoir  s’embarquer  pour  la  croifade  , fuivant  Ces 

f>rome<Tes  Ci  fouvent  réitérées.  Pour  I’y.encourager 
e pape  Grégoire  lui  envoya  Galon  de  l'ordre  des 
-freres  Prêcheurs  avec  une  lettre  qui-commence  ainfi: 
I.e  Seigneur  vous  a mis  en  .ce  monde  comme  un 
chérubin  armé  d'un  glaive  tournoiant  pour  montrer 
à ceux  qui  s'égarent , le  chemin  de  l’arbre  de  vie.  Car 
conSiderant  en  vous  la  raifon  illuminée  par  le  don 
de  l’intelligence  naturelle & l’imagination  nette 
pour  la  compréhension  des  chofes  feniibles  : on  voit 
manifeftement  en  vous  une  vertu  motrice  pour  drf- 
tinguer  le  convenable  de  ce  qui  ne  l’eSl  pas  & une 
\^rtu  comprehenfive,  par  laquelle  vous  pouvez  fa- 
cilement obtenir  ce  qui  eft  licite  &c  convenable.  Tou- 
te la  lettre  qui  eft  aSTez  longue,  eft  de  ce  Stile  j & 
s’étend  enfuite  . fur  les  Significations  miSlerieufes  des 
ornemens  impériaux  , la  croix  où  étoir  de  la  vraie 
croix  & la  lance  ornée  d’un  des  clouds  de  la  palfion 
que  l’on  portoit  l'une  & l’autre  devant  l’empereur 
aux  proceSïions  : la  couronne  qa’il  avoit  en  tete,  le 
feeptre  qu’il  tenoit  de  la  main  droite , la  pomme  d’or 
de  la  gauche  : tout  cela  renfermoit  des  mySteres  qu’il 
n’eft  pas  facile  d’entendre,  meme  après  l’explication 
qu’en  donne  cette  lettre.  Or  je  raporte  exprès  ces 
échantillons  des  lettres  .des  papes  & des  autres , par- 
ce que  le  ftile  fait  partie  des  moeurs.  Ainfi  l’on  peut 
juger  par  ces  exemples  quel  étoit  le  genie  & le  goût 
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de  ceux  qui  traitoient  alors  ainfi  les  affaires  les  plus 
ferieufes. 

La  lettre  du  pape  fut  écrite  d’Anagni,  où  il  parta 
au  mois  de  Juin  craignant  le  mauvais  air  de  Rome 
pendant  l’été.  Cependant  à Rome  un  particulier  fe 
difant  fauflement  vicaire  du  pape,  &c  à fon  infçû  , 
mais  foûteou  de  quelques  Romains  , fe  tenoit  au 
portique  de  S.  Pierre,  8c  donnoit  pour  de  l’argent  à 
tous  les  croifez  qui  le  demandoient,  l’abfolution,  de 
leur  vœu.  Mais  le  pape  en  étant  averti  le  dénonça 
au  fenateur  de  Rome  qui  le  prit  &c  le  punit  comme 
il  meritoit. 

C’étoit  au  mois  d’Août  pendant  lequel  Frideric 
avec  l’imperatrice  fon  époufe  arriva  à Otrante,  où 
il  la  laifla,  6c  vint  à Brindes,où  étoit  artfemblée  toute 
l’armée  des  croifcz  & tous  les  bàtimens  pour  la  jranf. 
porter.  Mais  la  maladie  qui  fe  mit  dans  cette  armée 
en  emporta  une  grande  partie.  Ce  qui  n’empesa 
pas  l’empereur  de  fe  préparer  au  partage  avec  ce  qui 
reftoit»  & pour  cet  effet  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Vierge  huitième  de  Septembre  il  retourna  à Otrante 
& y fit  quelque  féjour,  pendant  lequel  mourut  Louis 
Lantgrave  de  Turinge  le  plus  confiderable  des  croi- 
fez Allcmans  : laiflant  veuve  fon  époufe  Elifabeth 
fille  d’André  roi  de  Hongrie  âgée  feulement  de  vingt 
ans,  mais  d’une  rare  vertu.  L’empereur  Frideric  tom- 
ba malade  lui-même  pendant  ce  féjour  d’Otrante;  6 c 
ne  parta  point  cette  année  à la  terre-fainte. 

Le  pape  Grégoire  perfuadé  que  cette  maladie  de 
l’empereur  étoit  feinte;  & indigné  de  tant  de  délais 
après  des  promefles  fi  folemnelles , le  déclara  ex- 
communié en  cette  forte.  Le  jour  de  S.  Michel 
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vingt-neuvième  de  Septembre  ia.2.7.  dans  la  grande 
eglife  d’Anagni  étant  revêtu  pontificalement,  & af- 
filié des  cardinaux,  des  évêques  & des  autres  prélats: 
il  fit  un  fermon  où  il  prit  pour  texte:  Il  efl:  neceflai- 
re  qu’ilarrive  des  fcandales;  & ayant  parlé  du  triom- 
phe de  S.  Mictal  fur  le  dragon^il  déclara  publique- 
ment excommunié  l’empereur  Fridcr  c,  comme  rc- 
fufane  d’executer  fon  voeu  , après  plufieurs  moni- 
tions  & ayant  encouru  la  fentcnce  du  pape  Hono- 
rius-,  à laquelle  jl  s’étoit  volontairement  fournis  , 
s’il  ne  pafloit  à la  terre-fainte  au  terme  convenu.  Le 
pape  revint  enfuite  à Rome  où  l’empereur  lui  en- 
voya faire  fes  exeufes  par  les  archevêques  de  Rege 
& de  Bari,  le  duc'de  Spolete  Sc  le  comte  de  Malte: 
mais  le  pape  ne  crut  point  ce  qu’ils  lui  dirent  de  la 
•maladie  de  l’empereur  ; & aya^t  aflemblé  à Rome 
autant  qu’il  put  de  prélats  d’Italie  & même  du  roïau- 
me  de  Sicile , il  réitéra  à l’oétave  de  S.  Martin , c’ell- 
à-dfce  le  dix- huitième  de  Novembre  l'excommuni- 
cation de  l’empereur.  En  conféquence  lepape  écrivic 
une  lettre  circulaire  à tous  les  évêques,  où  il  raporte 
toutes  les  promefles  èc  les  remifes  de  l’empereur  Fri- 
deric  , qui  avoit  pris  pour  dernier  terme  ce  palTage 
d’Août  1 117.  puis  il  ajoute  : Voyez  comment  il  a 
accompli  cœ  promefles.  Sur  fes  frequentes  inftan- 
ces  plufieurs  milliers  de  croifez  s’etoient  rendus 
à Brindes  au  terme  preferit,  prclfez  par  la  menace 
d’excommunication  > & ils  étoient  venu  à ce  port , 
parce  que  la  plupart  des  autres  villes  maritimes 
avoi’ent  perdu  les  bonnes’graces  de  l'empereur.  Mais 
il  a retenu  fi  îong*rems  les  croifez  pendant  la  plus 
grande  ardeur  de  l’été  en  ce  pais  mal  fain  & cet  aiç 
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“•  corrompu  , qu’une  grande  partie  non- feulement  dii 
peuple,mais  encore  des  nobles  & des  feigneurs  y font 
morts  de  pelle,  defoif,  de  chaleur  & d’autres  incom- 
moditez.entre.  autreslesévcques  d'Angers  & d’Auf- 
hourg.  Une  grande  partie  s'en  retournant  malades 
ont  péri  dans  les  chemins,  les  bois  ,Jes  montagnes. 
Les  autres  le  font  embarquez,  en  aïant  à peine  obte- 
nu la  permiflion  : quoi  qu’il  n’y  eût  pas  de  bâtimens 
fuffifans  pour  le  tranfport  j & ils  ne  l’ont  fait  qu’à  la 
N.  Dame,  lorfque  le  tems  ordinaire  du  retour  étoic 
proche.  Ils  fe  fpnt  donc  expofezau  péril  pour  l’amouc 
de  J.  C.  croyant  que  l’empereur  les  fuivroitinceflam- 
ment.  Mais  lui , méprifant  la  dévotion  de  ce  peuple, 
fes  promelTes  & les  cenfures  de  l’églife , elt  retourné 
aux  délices  ordinaires  de  fon  royaume  fous  un  vain 
pretexte  de  maladk. 

Confiderez  donc  quelle  ell  la  douleur  de  l’cglife 
Romaine  de.fe  voir  lî  cruellement  trompée  par  un 
fils  qu’elle  a élevé  dés  le  berceau  & comblé  ae  <ant 
de  bienfaits,  & en  qui  elle  a mis  fon  efperance  pour 
cette  entreprife.  Afin  de  ne  lui  pas  donner  occafion 
de  s’en  détourner  , elle  a diffiniulé  les  éxils  des  pré- 
lats, les  fpoliations,  lesprifons  & les  maux  fans  nom- 
bre qu’il  a faits  aux  églifes  , an  clergé  & aux  reli- 
gieuxrfâns  compter  les  plaintes  des  peuples  & des  no- 
bles du  patrimoine  de  l’églife.  Le  pape  conclut  en  dé- 
clarant que  l’empereur  Frideric  a encouru  l’excom- 
munication à laquelle  il  s’eft  volontairement  fou- 
mis,&menaeede  procéder  plus  rigoureufement  con- 
tre lui , fi  fa  contumace  I’éxige , c’efl: -à-dire  de  le  dé- 
poferde  l’empire.  Telle  ell  la  lettre  du  pape  Gre» 
goire. 

L’empereur. 
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L’empereur  Frideric  ne  demeura  pas  fans  réponfe  : 
mais  étant  revenu  à Capoüe  au  même  mois  de  No- 
vembre» il  écrivit  aux  pjinces  d’ Allemagne  une  gran- 
de lettre,  où  reprenant  toute  la  fuite  de  fa  vie,  il 
ramaiToit  tous  lesfujetsde  plaintes  qu’il  prétendoit 
avoir  contre  les  papes:  d’avoir  diminué  ion  royau- 
me fous  pretextede  leconferver,  d'avoir  élevé  Ot- 
ton  à l’empire  à fon  préjudice  r & le.refte  que  nous 
avons  déjà  vu.  Il  s’excufoit  de  ne  s’être  point  embar- 
qué cette  année  fur  la  notoriété  de  fa  maladie  ; & pre- 
tendoit  mériter  plutôt  recompenfede  la  part-del’é* 
glife  que  punition,  à caufe  des  avances  qu’il  avoit  dé- 
jà faites  pour  le  fecours  delà  terre-fainte.  Enfin  il  fe 
plaignait  de  ce  que  le  pape  n’avoit  pas  voulu  rece- 
voir les  excufes  qu  il  lui  avoit  propoiées  pas  fes  en- 
voyez. Jl  envoya  ces  memes  excufes  à Rome  par  un 
Codeur  nommé  Roffrid  de  Benevent , quf  les  fit  lire 
publiquement  dans  lecapitole  du  confentement  des 
Romains.  L empereur  écrivit  auifi  à tous  les  rois  & 
Pr^n^^s  Chrétiens  , fotitenant  qu’il  ne  s’c'toitpas 
dciifte  de  fon  voyage  pour  des  excufes  frivoles  com- 
me le  pape  luiimputoit  faufTemenr,  mais  à caufe  d’u- 
ne tres-grande  maladie,  dont  il  prenoit  Dieu  à té- 
moin; & a/Turoit  qu’auffi-tôt  qu’il  auroit  recouvré 
fa  lante  , il  accompliroit  fon  vœu  d’une  maniéré 
eonvenable  à la  dignité  impériale.- 

Dans  la  lettre  au  roi  d’Angleterre  il  difoit  : t’é- 
glife  Romaine  brûle  d’une  telle  avarice , que  les  biens 
ecclefiaftiques  ne  lui  luffifent  plus,  elle  n’a  pas  honte 
de  depoüiller  les  princes  fouverains  Sr  fe  les  rendre 
tributaires*  Vous  en  avez  un  exemple  bien  fenfible 
en  votre  pere  le  rot  Jean.  Vous  avez  celui  du  comte 
T°me  Xy /.  M m m m 
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de  Touloufe  & de  tant  d'autres  princes , dont  elle 
tient  Ies»terres  en  interdit,  jufques  à ce  qu’elle  lesrc- 
duife  à une  pareille  fervituçle.  Je  ne  parle  point  de* 
fimonies,  des  exactions  inoiiiës  qu’elle  exerce  fur  le 
clergé , des  ufures  manifeftes  ou  palliées  dont  elle  in- 
feéte  tout  le  monde.  Cependant  ces  fangfucsinfatia- 
bles  ufent  de  difeours  tout  de  miel:  difant  que  la 
cour  de  Rome  eft  l'églife  nôtre  mere  & nôtre  nour- 
rice, au  lieu  que  c'eft  une  marâtre  ôc  la  fource  de  tou* 
les  maux.  On  la  connoît  par  Tes  fruits.  Elle  envoyé 
de  tous  cotez  des  légats  avec  pouvoir  de  punir*,  de 
fufpendre,‘d'excommunier  ; non  pour  répandre  la 
parole  de  Dieu,  mais  pour  imaffer  de  l'argent  ôc  moif- 
fonner  ce  qu’ils  n'ont  point  femé.  Ils  pillent  ainfi  les 
églifes,  les  monafteres  ôc  les  autres  lieux  de  pieté 
que  nos  peresont  fondez  pour  la  nourriturç  des  pè- 
lerins ôc  des  pauvres.  Et  maintenant  ces  Romain» 
fans  noblelfe  ôc  fans  valeur , enflez  feulement  de  leur 
littérature,  afpirent  aux  royaumes  ôc  aux  empires. 
L’églife  acté  fondée  fur  la  pauvreté  & la  (Implicite, 
ôc  perfone  ne  peut  lui  donner  d’autre  fondement 
que  celui  que  J.C.  y a mis.  On  m’accufeà  prefent 
-de  n’avoir  pas  voulu  paflfer  au  terme  preferit  : mais 
outre  ma  maladie  pluficurs  affaires  indifpenfables 
me  retenoient,  entre-autres  l’infolence  des  Siciliens 
rebelles  ; puifqu’iln’étoit  pas  fenfé  ni  utile  à la  Chré- 
tienté, depaffer  à la  terre  » fainte,  laiffant  derrière 
une  guerre  inteftine. 

Cependant  le  pape  reçut  des  nouvelles  de  la  terre- 
fainte  par  une  lettre  patente  écrite  au  nom  du  pa- 
triarlie  de  Jerufalem,  des  archevêques  de  Cefarée, 
de  Nazareth  ôc  de  Narbonne , des  évêques  de  Vin- 
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cheftre  & d’Exceftre  & des  trois  maîtres  de  l’Hôpi-  ^ • 

tal,  du  Temple  & de  l’ordre  Teutortique.  Nous  fom-  N’  llx^* 
mes,  difoienr-ils,  dans  une  défolation  extrême  de  ce 
que  l’empereur  n’eft  point  venu  en  Syrie  au  paflage 
d’Août.  Sur  cette  nouvelle  les  pèlerins , qui  avoient 
pafle  devant  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille 
bons  hommes,  font  retournez  fur  les  mêmes  vaif- 
feaux  qui  les  avoient  amenez.  Toutefois  apres  leur 
départ  il  eft  demeuré  environ  huit  cens  chevaliers , 
qui  crioient  tout  d’une  voix  : Ou  rompons  la  trêve  , 
ou  retournons  tous  enfemble.  On  auroit  eu  grand 
peine  à les  retenir,  fans  le  duc  de  Limbourg  , qui 
devoit  commander  l’armée  au  nom  de  l’enlpereur. 

Nous  tinmes  confèil,  fur  ce  fujet  i & le  duc  ayant 
déclaré  qu’il  vouloir  rompre  la  trêve,'  on  lui  repre- 
fenta  qu’il  étoit  dangereux  de  le  faire,  & meme  mal- 
honnête , puifqu’ellft  étoit  confirmée  par  fernjenr..  . 

On  répliqua  delà  part  du  duc,  quelepape  *avoit  ex- 
communié tous  les  eroifez  qui  n’iroient  point  en  ce 
paflage,  quoiqu’il  fçût  bien  que  Ja  treve  devoit  durer 
encore  deux  ans  : d’où  ils  concluoient  que  l’intention 
du  pape  n’éroitpas  que  la  trêve  fut  gardée.  D’ail- 
leurs les  pèlerins  ne  vouloientpoint  demeurer  oififsi  * 

& plufieurs  difoient  : S’ils  fe  retirent  , les  Sara- 
fins  viendront  enfuite  fondre  fur  nous,  nonobftant 
la  trêve.  Après  donc  une  longue  délibération , il  fut 
refolu  d’aller  à Jerufalem  ; & pour  en  approcher  plus 
facilement,:de  commencer  par  fortifier  Cefarée  & 

Joppé,  ce  que  l’on  croit  pouvoir  faire  avant  le  paf- 
fage  d’Août  prochain.  Cette  r’éfolution  fut  publiée- 
hors  la  ville  d’Acre  vers  la  fête  de  S.  Simon  & Saint 
Jude  ,.avec  o; dre  à tous  les  pèlerins  de  fe  tenir  prêts 
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An.  1ïi8.  pour  marchera  Cefaréele  lendemain  de  la.Touf- 
faints.  La  conclufion  de  la  lettre  eft  de  demander  in- 
ftamment  du  fecours  à toute  laChretienté  , & le  pa- 
pe l’adreffa  à tou-s  les  fideles  inferée  dans  la  fienne  . 
du  vingt-troifiéme  de  Décembre  11x7.  ainfi  il  auto- 
rifoit  la  rupture  de  la  trêve  avec  les  Sarafins. 

X L.  Cependant  il  continuoit  de  fulminer  contre  l’em- 

Excomrnam-  pereur  Friderîc.  il  affembla  à Rome  un  concile  des 
contre  Tempe-  prélats  de  Lombardie,  de  Tofcane,  dePoüille  ôcde 
reur.  tout  le  patrimoine  de  l’églife,  &c  des  autres  qui  étoient 

cône.  p.  yenus  ^ CQUr  p0urfuivre  leurs  affaires  particulie- 
res.  Il  fit  un  fermonoù  il  prit  pour  texte  ces  paro- 
ui8.«.  1.  les  de  Job:  Qui  me  donnera  un  auditeur,  afin  que  le 

Job.xxx i.jj.  , , - . * 

Tout-pumant  écouté  mon  dent  ? Puisayant  recueilli 
les  fuffrages  ,‘il  régla  comment  il  devoit  procéder . 
contre  l’empereur  > & réitéra  contre  fui  l’excoromu- 
. nication , le  Jetidi  faint  vingt?- troifiéme  de  Mars 
— 1 118.  comme  il  le  marque  dans  une  lettre  à tous  les 
évêques  de  Poüille  où  iî  dit  : Voyant  que  l’empereur 
Frideric  -negligeoit  fon  falut  en  refufant  d’accomplir 
le  vœu  qu'il  avoit  confirmé  par  ferment  » nous  avons 
tiré  contre  lui  le  glaive  médicinal  de  S.  Pierre:  pu- 
ai ' bliant  en  efpritde  douceur  la  fentence  d'excommu- 

nication à laquelle  il  s'étoit  lui-même  fournis  s'il  ne 
paffoit  à laterre-fainte  au  terme  prefcrit.  Mais  loin 
de  profiter  delà  correction,  il  ajoute  de  nouveaux 
pecnez  aux  anciens , & au  mépris  des  clefs  de  l’é- 
glife  il  fait  celebrer  devant  lui  Iefervice  divin.  C’elt 
pourquoi  afin  de  ne  paroître  pas  déférer  à l’homme 
•contre  Dieu,  le  jeudi  faint  dernier  nous  avons  pro- 
noncé contre  lui  folemnellement  la  fentence  d’ex-; 
communication:  tant  pour  n’avoir  pas  paffé  à la  terre-* 


- -- — Digitizcdby  Google 


Livre  S ot  x a n t e-d i x-n  eju  vi  e’m  E.  64$ 
fiince , ni  fourni  les  troupes  & l'argent  qu’il  avoit 
promis , que  pour  avoir  empêché  l’archevêque  de 
Tarente  d’aller  à fon  eglife  &.  de  vifiterfon  peuple 

{)our  avoir  dépouillé. les  Templiers  & les  Hofpita- 
iers  des  biens  qu’ils  avoient dans  le. royaume  deSi- 
cile:  pour  n’avoir  pas  gardé  la  composition  faite  en- 
tre lui  & le  comte  de  Celane  & Rainald  d’Aver fe 
dont  l’églife  Romaine  s’etoit  rendue,  caution  à fa 
priere  : pour  avoir  dépouillé  de  fes  terres  le  comte 
Roger  croile  &c  reçu  fous  la  protection  du  S.  fiege, 
&:  ayoir  refufé  de  délivrer  de  prifon  fonjils,  fuivant 
nôtre  mandement  fouvent  réitéré. 

Nous  avons  ajouté  à l’excommunication  de  l’em- 
pereur que  tous  les  lieux  où  il  arrivera  feront  fou- 
rnis à l’interdit  ecclefiaftiques  en  forte  que  tant  qu’il 
y fera  prefent  on  n’y  célébré  aucun  office  divin  ; 
fous  peine  de  privation  de  tout  office. & bénéfice  à 
quiconque  oferale  célébrer  devant  lui,  & fiFrideric 
affifte déformais  au  fervice  divin,  nous  procéderons 
contre  lui  comme  contre  un  heretique  qui  méprife  les 
clefs  de  l’cgltfe.Enfins’ilne  celle  d’opprimer  l’églîfe 
& fouler  aux  pieds  fa  liberté,  ou  s’ibcontinuë  de  mé- 
prifer  l’excommunication  : nous  abfoudrons  de  leur 
•ferment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidelité  /particu- 
lièrement les  vaflaux  du  royaume  de  Sicile;  parce 
que  fuivant  le  decret  du  pape  Urbain  IL  on  n’cft 
point  obligé  de  garder  la  foi  que  l’on  a jurée  à un 
prince  Chrétien  , quand  ils’oppofe  à Dieu  & à fes 
faints  & méprife  leurs  commandemens.  Je  n’ai  point 
v-ù  ailleurs  ce  decret  d’Urbain  II.  Grégoire  continue: 
Et  fi  l’empereur  ne  celle  d’opprimer  les  orfelins , les 
veuves,  les  nobles  & les  autres  fujet*  du  royaume, 
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qui  appartient  fpecialement  à i’églife  Romaine,  & 
dont  il  lui  a fait  nommage,  il  pourra-  craindre  d’être 
privé  du  droit  de  fief. 

L’empereur  Eridcric  eut  fi  peu  d’égard  à carte  ter- 
rible bulle,  qu’il  célébra  avec  grande  magnificence 


X L I. 

Départ  ‘de 

l’empereur.  _ _ 

. *ie-  s.  Gtrm.  à Barlette  la  fête  de  Pâques,  qui  cette  année  i ti8.  fur 
]e  vingt-fixicmede  Mars;  & fa.joïe  fut  d'autant  plus> 
grande  en  cette  fête  qu’ilapric  la  mort.de  Coradin 
fultan  de  Damas  : c’eft  pourquoi  il  envoya  au  fecours- 
de  la  terre  - fainte  Richard  maréchal  de  la  princi- 
pauté avec  cinq  cens  chevaliers.  Cependant  il  avoir 
faic  venir  les  Frangipanes  & d’autres  Romains  des 
^ y.  plus  nobles  ic  des  plus  puiflans  pour  les  engager  à 
P lui  prêter  ferment  comme  vafTaux  de  l’empire  & le 
fervir  en  routes  rencontres.  Il  leur  fit  donc  eftimer  à 
un  certain  prix  tout  ce  qu’ils  avoient  .de  biens  im- 
meubles à Rome  en  maifons  & en  terres  : puis  il  les 
acheta  d’eux  & les  leur  rendit  à titre delief.  Ceux-ci 
étant  retournez  à Rome,  excitèrent  le  peuple  contre 
• le  pape:  en  forte  que  le  lundi  de.  Pâquescomme  il 

celebroit  la  mefle  à S.  Pierre  luivant  la  coutume , ils- 
vinrent  lui  infulter  avec  de  grands  cris  mêlez  de  me- 
naces, même  pendant  le  canon.  Ainfi  le  pape  ne  fe 
croïant  pas  en  furetc  à Rome,  en  forritau  mois  d’A- . 
vril  & vint  avec  bonite  efeorte  à Rieti,  d’où  il  pafla 
Si e.o.99i.  enfuite  à Spoletve  & à Peroufe. 

1 Cependant  f empereur  tint  près  de  Barlette  une 
grande  alfemblée  pour  regler.les  affaires  du  roïaume 
de  Sicile  pendant  Ion  abfence.  il  en  déclara  bail  ou 
gouverneur  Rainald  duc  de  Spolete,  & en  cas  que 
lui-mcme  vint  à mourir  pendant  le  voyage  d’outre- 
mer  qu’il  alloit  entreprendre,  il  régla  l’ordre  de  la 
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fucceffionau  royaume  entre  Ces  enfans.  Au  mois  de 
Juin  il  s’embarqua  à Brindes , d'où  il  paiTa  à Otrah- 
te,  & de-là  il  fit  voile  & arriva  heureufement  à la 
terre-fainte,  d’où  il  ne  revint  <jue  l’année  fuivante. 

Le  pape  lui  avoitfait  dénoncer  expreffément , qu'il 
ne  prétendit  pas  pafTef  la-mer  comme  çroifé,  jufques 
à ce  qu’il  fûtablous  des  cenfures  qu’il  avoit  encou- 
rues ; mais  l’empereur  n’eut  point  d’égard  à cette 
défenfe.  . , \ 

De  Spolete  le  pape  Grégoire  vint  à Alfife  cano-  -xt,r  ’ 
nifer  S.  François.  Avant  <jue  d’entrer  dans  la  ville  il  Canonîbtion 
s’arrêta  à S.  Damien  où  il  vifita  fainte  Claire , lui  * S.  François, 
reprefénta  que  pour  obvier  a divers  inconveniens , 
elle  devoir  recevoir  des  biens  en  fonds,  offrant  de  lui 
en  donner  abondamment*  Ellelui  répondit  conilam-  m9. 

ment,. que  la  fainte  pauvreté  valoit  mieux  que  tous  5» 

les  biens  j & qu’elle  ne  trouvoit  point  de  threfor  plus 
affuré.  Le  pape  ajouta:  Si  c’eft  vôtre  vœu  qui  vous 
retient,  ma  fille,  je  vous  en  donne  l’abfolution.  Sf 
Pere,  repondit-elle,  je  ne  délire  point  d'autrç  abfo- 
lution  que  de  mes  pechez. 

Le  pape  étant  entré  dans  Aflïfe  alla  droit  au  tom- 
fceau  cfe  S.  François  -,  où  il  pria  long-^tems  , & lu i 
recommarttla  I’églife  agitée  ae  tant  de  troubles.  Puis 
il  tint  confeil  avec  les  cardinaux  qui  l’accompa- 
gnoient  furla  procedure  de  cette  canonifation.  Il  fit 
£aire  une  information  exaéle  des  miracles  du  faine,  13. 

tant  dans  la  ville  que  dans  le  pais  d ‘alentour  : les  té- 
moins furent  oüis  & leurs  dépolirions  rédigées  par 
écrit}  & l'information  fut  examinée  par  les  cardi- 
naux , qui  paroiffoient  les  moins  favorables  (à  la  ca- 
nonifation. Le  pape  retourna  à Peroufe  pour  l’affaire 
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qu’il  avoit  avec  l’empereur , 8c  là  il  fit  examiner  en 
plein  confiftoire  la  validité  de  la;  procedure,  6c  la  • 
cancmifation  étant  refoluë  d’un  commun  confente*. 
ment , il  revint  avec  toute  fa  cour  à Affile;  où  fur  la 
nouvelle  de  cette  ceremonie  s’etoit  aflemblée  une 
grande  multitude  de  prélats,  de  feigneurs  6c  de  peu- 
pie  de  diverfes  provinces.  Enfin  le  dimanche  feizié- 
rae  de  Juillet  izi8.  dans  l’églife  de  S.  George  où  le 
faintétoit  enterré,  le  pape  étant  fur  un  trône  élevé 
fit  un  fermon  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de 
PEcclefiaftique  r II  a brillé  dans  le  temple  de  Dieu 
comme  l’étoile  du  matin , commela  lune  en  fon  plein 
6c  comme  le  folei!.  Puis  Oétavien  cardinal-  diacre  de 
S.  Serge  6c  S.  Bac  5c  parent  d’innocent  III.  lut  pu- 
bliquement la  relation  des  miracles  : alors  Rainier 
Capoccio  auffi  cardirtal  diacre  prononça  un  autre 
(difeours  pour  appuyer  cette  relation:  puis  le  pape 
fe  leva  ôc  dit  à haute  voix:  A*  la  gloire  de  Dieu,  de 
la  fainte  Vierge  Marie^,  des  Apôtres  S.  Pierre  6c  S. 
f aul,  ôc  à l'honneur  deleglife  Romaine,  Nous  avons 
réfolu  par  le  confeil  de  nos  frétés  de  mettre  au  ca» 
taloguc- des  Saints  le  bien-heureux  pere  François 
que  Dieu  a glorifié  dans  le  ciel , 6c  fa  fête  léra  ce* 
lebréele  jour  de  fa  mort.  Aulfi-tôt  les* cardinaux- 
entonnerent'lfe  Te  Deum,  6c  le  peuple. répondit  avec 
de  grandes  acclamations  de  joie.  La- bulle  de  cancn 
nifation  fut  expédiée  trois  jours  après  r & porte  que 
là  fête  fera  folenmifée  le  quatriéme  d’Oétobre.. 

L’émpereur  Frideric  avant  que  de  s’embarquer 
écrivit  au  Pape  Grégoire,  qurilavoit  laiffé plein  pou* 
voir  à Rainald  duc-de  Spolette  de  traiterla  paix  avec 
l’égl ife  ; 6c  jl  envoya  cette  lettre  par  l’archevcque 

de 


- Digitized  £>y  L 


Livre  S o ix  à n te-d i x-n  e u v i e’m  e.  649 
de  Bari  & Henri  comte  de  Malte.  Quoique  le  pape 
fût  perfuadéque  cette  ambafTade  11e  tendoit  qu’àl’a- 
muier,  il  ne  laiffa  pas  d’écouter  l’archevcque  & le 
comte  en  tout  ce  qu’ils  voulurent  propofer  » mais 
voyant  qu’ils  n’avoient  autre  charge  que  d’ofFrir 
Rainald  pour  négociateur  de  la  paix  , le  pape  répon- 
dit que  c'étoit  un  perfecuteur  de  l’églife,  & qu’il  ne' 
pouvoir  ni  ne  devoir  traiter  avec  lui.  Les  envoyez  fc 
retirèrent  aulfi-tôt , ic  Rainald  ne  fongea  plus  qu’à 
faire  la  guerre  au  pape.  Il  attaqua  donc  le  patrimoine 
de  S.  Pierre  , ayant  dans  fes  troupes  des  Sarafins  de 
Sicile  fujets  de  l’empereur  fon  maître  ; & dans  cette 
guerre  il  y eut  des  prêtres  & d’autres  clercs  pris, 
mutilez  , aveuglez  & mêmependus. Rainald  attaqua 
enfuitela  Marche  d’Ancone  &le  duché  de  Spolcte , 
où  il  détourna  plusieurs  fujets  de  l’obéïflance  du  pa- 
pe, & fes  Sarafins  y commirent  encore  de  grands 
excès  d’impieté  & de  cruauté. 

Le  pape  après  avoir  employé  en  vain  l’excommu- 
nication contre  Rainald  & fes  gens,  vit  bien  qu’il 
falloit  oppofer  à ce  mal  des  remedes  plus  fenfibles  ; 
& crut  qu’il  lui  étoie  permis  d’employer  le  glaive  ma- 
teriel & de  repouffer  la  force  par  la  force,  il  envoya 
donc  contre  Rainald  de  la  cavalerie  & de  l’infante- 
rie fous  la  conduite  de  Jean  de  Briene  roi  de  Jerufa- 
lem  , irrité  comme  nous  avons  vû  contre  l’empereur 
fon  gendre;  &il  lui  joignit  pour  la  conduite  de  cette 
guerre  le  cardinal  Jean  Colomne.  Comme  il  s’agif- 
loit  de  défendre  les  biens  temporels  de  l’églife  Ro- 
maine, ces  troupes  fe  nommoient : fimplement  l’ar- 
mée de  l’eglife  , & prétendoient  fervir  la  religion 
comme  les  croifez:  mais  au  lieu  de  croix  ils  portaient 
Tome  XVI,  N n n n 
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‘ “ lui  leurs  habits  des  clefs , fymbole  de  la  puiflance  de 

N'  111  ' l’Eglife.Enfuite  le  pape  voyant  que  Rainald  ne  fe  dé- 
fiftoit  point  de  fon  entreprife,  refolut  de  faire  diver- 
fion  fie  d’entrer  dans  les  terres  de  l’empereur.  Ayant 
donc  afiemblé  une  autre  armée  de  Campanie  fi c de 
la  côte  maritime  , il  l’envoya  fous  la  conduite  de 
-Pandolfe  d’Anagni  fon  chapelain  en  qualité  de  lé- 
gat , fie  pour  capitaines  les  comtes  Thomas  de  Ceia- 
no  fie  Roger  d’Aquik  chaiTez  du  royaume.  Cette  ar- 
mée entra  dans  les  terres  du  royaume  au  mois  de  Jan- 
vier de  l’année  fuivante  1x19.. 

ap.  Thomas  d’Aquin  comte d’Acerra que  l’empereur 

u»?.  avoir  laide  avec  les  autres  pour  gouverner  le  royau- 
me de  Sicile  en  fon  abfence  , lui  écrivit  ainfî  en  Sy- 
rie au  fujet  de  cette  guerre.  Après  vôtre  départie 
pape  Grégoire  aïant  afTemblé  une  nombreufe  armée 
par  le  moyen  de  Jean  de  Briene  jadis  roi  de  Jerufa- 
lem , fit  de  quelques  autres  braves  gens  à qui  il  en  a 
donné  le  commandement,  eft  entré  fur  vos  terres  i 
fie  contre  la  loi  Chrétienne  a refolu  de  vous  vaincre 
par  le  glaive  materiel  » ne  pouvant,  dit-il  , le  faire 
par  le  glaive  fpirituel.  Car  Jean  de  Brieneayant  ra- 
mafle  des  troupes  confiderables  de  France  fit  despaïs 
voifins , les  entretient  de  l’argent  du  pape,  dans  l’ef- 
perance  de  parvenir  à l’empire, s’il  peut  vous  fou- 
mettre;  fie  ti  l’on  parle  d’empereur,  il  dit  qu’il  n’y 
ena  point  d’autre  que  lui.  Encette  guerre  lestroupes 
du  pape  brûlent  les  villages,  enlevent  le  bétail,  pren- 
nent des  prifonniers, qu’ils  obligent  à force  de  rour- 
mens  à fe  racheter  chèrement,  fans  épargnerles  fem- 
mes , ni  refpeder  que  les  églifes  6 c les  cimetières.  Ils 
prennent  les  châteaux  fie  les  bourgades , fans  confî- 
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derer  que  vous  êtes  au  lervicedej.  C.  Vos  amis  & 
principalement  Je  clergé  de  l’empire,  admirent  en 
quelle  conscience  un  pape  peut  tenir  cette  conduite, 
& faire  la  guerre  à des  Chrétiens.  V u principalement 
que  l’orfque  S.  Pierre  voulut  fraper  du  glaive  mate- 
riel , N.  S.  lui  dit  de  le  remettre  au  fourreau , & que 
quiconque  frapera  du  glaive  périra  par  le  glaive.  Ils 
s’étonnent  encore  comment  celui  qui  excommunie 
prefque  tous  les  jours  les  voleurs,  les  incendiaires 
& ceux  qui  tourmentent  les  Chrétiens,peucautori- 
fer  ces  violences.  Pourvoyez  donc,  je  vous  prie,  à 
vôtre  fureté  & à vôtre  honneur  : car  Jean  de  Briene 
a mis  des  gardes  à tous  les  ports  de  deçà  , afin  que 
fi  vous  reveniez  fans  prccaution,il  vous  fit  prifonnier, 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaile. 

Le  pape  de  fon  côté  faifoit  de  grandes  plaintes 
contre  le  meme  Thomas  comte  d’Acerra,  comme 
on  voit  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  au  cardinal  Ro- 
main légat  en  France’,  en  date  du  cmquiéme  d’Août 
ji.2.8.  L’empereur,  dit-il,  fe  fert  des  Sarafins  pour 
ruiner  les  maifons  des  Hofpitaliers  & des  Te'mpliers, 
qui  ont  jufques  ici  conferve  les  relies  de  laterre-fain- 
te.  C’eft-à  dire  que  l’empereur  ou  fes  lieutenans  per- 
mettoient  aux  Sarafins  de  Sicile  de  piller  les  terres 
de  ces  chevaliers  fituées  dans  le  royaume.  La  lettre 
continue:  Les  Templiers  ayant  recouvré  le  butin 
que  les  Sarafins  leur  avoient  enlevé  jufques  à la  va. 
leur  de  fix  mille  marcs  d'argent  r Thomas  comte 
d’Acerra  à leur  retour  le  leur  a ôté  par  violence  ic 
l’a  rendu  aux  Sarafins  -,  parce  que  les  Templiers  fui- 
vant  les  flatuts  de  leur  ordre,  n’ofoient  employer 
leursarmes  contre  les  Chtétiens. Thomas  perfecutant 
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ces  deux  ordres  militaires , les  a dépoüillez  par  vio- 
lence de  plufieurs  terres  ; & veut  anéantir  les  privi- 
lèges qu’ils  ont  du  S.  fiege pour  lesfoumettrei  laju- 
rifdiétion  de  l’empereur.  Il  a rendu  aux  Sarafins  cent 
efclaves  quelesHofpitaliers  & les  Templiers  avoient 
en  Sicile  & en  Pouille,  fans  leur  en  donner  aucun 
dédommagement.  Sçachez  encore  que  bien  que 
l’empereur  fe  foit  embarqué  avec  peu  de  troupes  , il 
a envoyé  contre  le  patrimoine  de  leglife  une  grande 
armée  de  Chrétiens  & de  Sarafins.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  mandons  de  publier  tout  ceci  dans  l’é- 
tendue de  vôtre  l’égation , & d’exhorterles  fideles 
à défendre  la  foi  & la  religion  comme  ils  foûtien- 
droient  leurs  interets  particuliers. 

En  Angleterre  Eftienne  de  Langton  archevêque 
de  Cantorberi  mourut  le  neuvième  de  Juillet  1118. 
après  avoir  tenu  ce  fiege  vingt-deux  ans.  Illaifla  plu- 
neurs  écrits,  principalement  des  commentaires  fur 
l’Ecriture,  quCTon  garde  manuferits  dans  lesbiblio- 
teques  d’Angleterre.  Après'  fa  mort  les  moines  de 
Cantorberi  avec  la  permilfion  du  roi  élurent  de  leur 
corps  ledoéfeur  Gautier  de  Hemesham  le  troifiéme 
jourd'Août  : mais  quand  ils  l’eurent  prefenté au  roi, 
après  une  longue  délibération  il  le  refufa.  On  lui  ré- 
prochoit que  fon  pere  avoir  été  pendu  comme  con- 
vaincu de  larcin  ; & qu’il  s’étoit  déclaré  contre  le  roi 
Jean  du  tems  de  l’interdit.  Les  évêques  de  la  provin- 
ce objeétoient  d’ailleurs  à Gautier  qu’il  avoit  abufé 
d’une  religieufe  & en  avoit  eû  des  enfans  ; & foû- 
tenoient  que  l’éle&ion  n’avoit  pas.dfiêtre  faire  fans 
eux. Gautier  foûtenoit  vigoureufement  fon  élection, 
& ayant  appelle  au  S. Siégé , il  prit  avec  lui  quelques- 
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uns  des  moines , alla  fe  préfenter  au  pape  &c  lui  de- 
manda inftamment  de  la  confirmer.  Mais  le  pape  fça- 
chant  que  le  roi  & les  évêques  s’y  oppofoient,  remit 
la  décifion  de  l'affaire  jufques  à ce  qu’il  en  fût  plei- 
nement informé.  Le  roi#&  les  évêques  ayant  appris 
que  Gautier  étoit  allé  en  cour  de  Rome,  firent  rédi- 
ger par  écrit  les  reproches  proposés  contre  lui , &c 
les  envoyèrent  au  pape  fcellcs  de  leurs  fléaux  par  les 
évêques  de  Rochefter  &c  deCbefter*  avec  le  doéteur 
Jean  archidiacre  de  Bedfort,  pour  être  leur  avocat. 
Le  pape  ayant  tout  bien  examine  par  le  -confeil  des 
cardinaux  donna  jour  aux  parties  pour  les  juger  dé- 
finitivement au  lendemain  des  cendres  s c’eil-à-dire 
au  jeudi  premier  jour  de  Mars  izzj. 

La  meme  année  izz8.  vint  en  Angleterre  un  ar- 
chevêque de  la  grande  Arménie,  pour  y vifiter  les 
reliques  des  Saints  & les  lieux  de  dévotion,  corrriAe 
il  avoir  fait  dans  les  autres  royaumes  , portant  des 
lettres  de  recommandation  du  pape.  Il  vint  entre- 
autres  au  monaftere  de  Saint  Alban  premier  martyr 
d’Angleterre,  & fut  bien  reçu  par  l’abbé  & les  moi- 
nes ,.  entre  lefquels  étoit  Matthieu  Paris  hiflorien 
fameux.  L’archevêque  Arménien  fit  quelque  fejour 
en  ce  monaftere  pour  ferepofer  de  fes  fatigues  ; & 

1>ar  fes  interprètes  il  faifoit  plufieurs  queftions  fur 
a religion  & les  mœurs  du  pais , & racontoit  de  fon 
côté  plufieurs  merveilles  des  provinces  d’Orient. Un 
moine  lui  demanda  fi  en  fon  pats  on  celebroit  la 
Conception  de  la  Sainte  Vierge.  Oui  , dit-il  ,•  & la 
raifon  eft  , qu’un  ange  l’annonça  à Joachim  affligé 
& habitant  alors  dans  le  défert.  Par  la  même  raifon 
nous  faifons  celle  de  S.  Jean-Baptifte  , & pour  celle 
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de  N.  S.  aucun  fidele  n’én  doute.  Nous  célébrons 

An.  i»i8.  donc  trois  conceptions  en  Arménie. 

On  lui  demanda  encre-autres  choies  ce  qu’il  fçavoit 
d’un  certain  Jofeph  dont  on  parloit  beaucoup  , que 
l’on  difoic  avoir  été  prefen*  à la  palfion  de  N.  S.  ôc 
être  encore  vivant  pour  preuve  de  la  religion  Chfé- 
tienne.  Un  chevalier  d'Antioche  quiétoit  de  la  fuite 
de  l’archevcque  ôc  lui  fervoit  d’interprete,  répondit 
en  François  : Monfeigneur  connoît  très-bien  ce  Jo- 
feph j ôc  peu  de  cemsavant  que  de  partir  pour  l’Oc- 
• cicfent , il  le  reçut  à fa  table  en  Arménie.  Quand  J. 

C.  fut  pris  par  les  Juifs  & mené  devant  Pilate  , cet 
homme  nommé  alors  Cartapfnle  étoit  portier  de  Pi- 
late; ôc  comme  les  Juifs  tiroienc  Jefus  hors  du  pré- 
toire après  l’avoir  fait  condamner  , Cartaphile  le 
pou/Ta  rudement  du  poing  dans  le  dos,  & lui  dit  avec  , 
inMte  : Va  ville,  Jelus,  va,  que  tardes-tu»  Jefusle 
regarda  d’un  vifage  fevere  ôc  lui  dit  : Je  m’en  vais  ôc 
tu  attendras  jufques  à ce  que  je  vienne.  Après  lare- 
furredtion  de  N.  S.  Cartaphile  reçut  le  baptême  de 
la  main  d’Ananias  qui  baptifa  S.  Paul  ôc  pric4enom 
de  Jofeph.  Il  avoic  environ  trente  ans,  ôc  quand  il 
en  eut  cent,  il  tomba  dans  une  maladie  qui  paroif- 
foit  incurable,  ôc  pendant  laquelle  il  fut  ravi  comme 
en  extafe,  mais  étant  guéri  il  fe  trouva  au  meme 
âge  où  il  étoit  à la  palfion  de  N.  S.  ôc  ce  renouvel- 
lement lui  arrive  tous  les  cent  ans.  Il  demeure  fou- 
vent  en  Arménie  ôc  dans  les  autres  pais  d’Orient, 
vivant  avec  les  évêques  ôc  les  autres  prélats  : c’eft 
un  homme  pieux  ôc  defainte  vie,  qui  parle  peu  ôc 
feulement  pour  répondre  aux  quellions  qu’on  lui  fait 
fur  les  faits  de  l’antiquité.  Il  refufe  les  préfens  > Ce 
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contentant  du  neceflaire  pour  la  nourriture  &le  vê- 
tement. Il  répand  beaucoup  delarmes,  &c  attend  avec 
crainte  le  nouvel  avènement  de  J.  C efperant  toute- 
fois mifericorde  , parce  qu’il  l'aoffenfé  par  ignoran- 
ce. On  voir  bien  que  de  cette  fable  eft  venue  celle 
du  Juif  errant;  & on  ne  fçait  lequel  admirer  le  plus, 
ou  la  hardiefle  des  Arméniens  pour  la  débiter,  ou  la 
(implicite  des  Anglois  pour  la  croire. 

L’empereur  Frideric  arriva  au  port  d*Acre  en  Pa- 
leftine  la  veille  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  c’eflr-à- 
dire  le  feptiéme  de  Septembre  1118.  Il  ne  s’etoit  em- 
barqué qu’avec  vingt  galeres  & cent  chevaliers,  5c 
trouva  peu  d’obcïflance  dans  le  pais.  Car  le  pape  en- 
voya deux  freres  Mineurs  qui prefenterent  de  fa.part 
des  lettres  au  patriarche  de  Jerufalem,  par  lelquelles 
il  lui  ordonnoit  de  dénoncer  l’empereur  excommu- 
nié & parjure.  Il  défendoit  auflî  aux  Hofpitaliers , 
aux  Templiers  5c  aux  chevaliers  Teutonjques  de  lui 
obéir,  ni  d’avoir  aucun  égard  pour  lui.  L’empereur 
à fon  arrivée  trouva  que  les  Chrétiens  fous  la  con- 
duite du  duc  de  Limbourg  avoient fortifié  Cefarée  5c 
quelques  châteaux,  & qu’il  ne  reftoit  qu’à  reparer 
Joppé  pour  aller  à Jerufalem.  Il  approuva  ce  delTeinv 
&c  s’étant  mis  à leur  tête,  ils-arriverent  à Joppé  le 
quinziéme  de  Novembre.  Cependant  le  Sultan  H’E- 
gvpte  Mclic-Camelétoit  campé  prés  de  Gaza  à une 
journée  delà,  & lefultan  de  Damas  fon  neveu  à Na- 
plouze  aulfi  à une  journée. 

L’empereur  Frideric  envoya  deux  feigneursà  Me- 
lic-Camei  avec  des  prefens,  lui  dire  qu’il  vouloit  l’a- 
voir pour  frere&  pour  ami , qu’il  n’étoit  point  venu 
dans  le  defir  de  faire  des  conquêtes,  ayant  alfez  de 
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terres  pour  contenter  la  plus  grande  ambition  : mai» 
qu’il  étoit  venu  recouvrer  les  faints  lieux  & le  royau- 
me de  Jerufalem  , qui  appartenoit  de  droit  à Ton  fils. 
C’eft  que  l’imperatrice  Yolande  fa  nouvelle  époufe 
étoit  morte  la  même  année,  après  avoir  accouché 
d’un  fils  qui  fut  nommé  Conrad.  Les  envoyez  ajoû- 
torent,  que  fi  le  fultan  vouloit rendre  Jerufalem, il 
ne  falloir  point  faire  la  guerre  ni  répandre  le  fang  hu- 
main. Melic-Camel  étoit  bien  informé  de  la  foibleiTe 
de  Frideric,  & delà  divifion  qui  étoit  entre  les  Chré- 
tiens ; & toutefois  il  ne  Jailfa  pas  de  lui  envoïer  des 
prefens , & lui  fit  dire  de  s’expliquer  touchant  l’ami- 
tié qu’il  vouloit  contracter  avec  lui.  Quant  à Jerufa- 
lem; ajoûta-t’il , c’eft  un  article  important,  non  pour 
la  valeur  du  pais,  mais  pour  le  refpeét  que  les  Mu- 
fulmans  portent  à la  ville,  &:  particulièrement  au 
temple  qu’ils  regardent  comme  la  maifon  de  Dieu, 
Sc  y viennent  de  toutes  parts  avecautant  de  dévotion 
que  les  Chrétiens  au  fepulcrede  J.C.  Enforte  que  fi 
jei’abandonnois,  le  Calife  pour roit  m’aceufer  de  tra- 
hir ma  religion.  Ce  qu’on  nomme  ici  le  temple  de 
Jerufalem  n’étoit  rien  moins  que  l'ancien  temple  rui- 
né fi  long-tems  auparavant  par  l’empereur  Tite. 
C’était  la  mofquée  nommée  Alaxa  bâtie  à la  même 
place  depuis  que  le  Calife  Omar  eut  pris  Jerufalem 
en  G)G.  Cette  mofquée  fut  changée  en  cgfife  à la 
conquête  de  Godefroi  de  Bouilîon  , & on  faifoit 
croire  aux  pèlerins  quec’étoit  le  temple  de  Salomon 
rebâti  par  Tes  Chrétiens  apres  avoir  été  ruiné  par 
Jes  Romains. C'étoitl’églife  patriarcale  : mais  Saladin 
ayant  pris  Jerufalem  la  rétablit  en  mofquée. 

Après  une  négociation  trés-fecrete,  le  traire  encre 
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l’empereur  & le  fultan  fut  conclu  & rédigé  en  ces 
termes.  1.  Le  fultan  livre  Jerufalem  à l’empereur  & 
à fes  lieutenans,  pour  en  difpofer  & la  fortifier  à fa 
volonté.  1.  L’empereur  ne  touchera  point  à la  Gem- 
lat’e  qui  eft  le  temple  de  Salomon , ni  à tout  ce  qui 
eft  compris  dans  ion  enceinte,  & ne  fouffrira  qu’au- 
cun Franc  s’en  empare  i mais  elle  demeurera  fans 
aucun  changement  entre  les  mains  des  Mufulmans, 
pour  y faire  leurs  prières  & l'exercice  public  & libre 
de  leur  religion;  & les  clefs  des  portes  de  cette  en- 
ceinte feront  gardées  par  ceux  qui  y demeurent , 
pour  avoir  foin  de  la  mofquée.  3..  On  n’empêchera 
aucun  Mufulman  d’aller  en  pèlerinage  à Bethléem. 
4.  Si  quelque  Franc  croit  fermement  la  roajefté  & 
la  dignité  du  temple  , il  pourra  y entrer  pour  faire 
fes  prières;  finon,  on  ne  le  fouffrira  pas  même  dans 
toute  l’enceinte.  Par  c£t te  créance  on  entendoit  un 
refpeél  pour  cette  mofquée  pareilà  celuides  Muful- 
mans. 3.  Si  à Jerufalem  un  Mufulman  faittortàun 
autre  Mufulman,  il  fera  appellé  devant  les  juges  de 
fa  religion.  6.  L’empereur  ne  donnera  fecours  à au- 
cun Franc  ni  Mufulman  pour  faire  la  guerre  aux  Mu- 
fulmans pendant  cette  treve , ne  les  y excitera  ni  n’y 
prendra  aucune  part.  7.  L’empereur  rappellera  tous 
ceux  qui  entreprendront  déporter  quelque  domma- 
geaux  terres  de  Melic-Camel  ; & il  le  défendra  à fes 
troupes  & à tous  fes  fujets  de  toute  l’étendue  de  fon 
pouvoir.  8.  Siquelques  Francs  prétendent  contreve- 
nir aux  conventions  comprifes  en  cette  trêve  , l’em- 
pereur fera  tenu  de  défendre  le  fultan  contre- eux.  «>. 
Tripoli  & fon  territoire,  Carac  , Caftelblanc,  Tor- 
tofe , Margat  & Antioche , avec  tout  ce  qui  s’y  trou- 
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vc,  demeurera  au  meme  état  pendant  la  trêve  que 
pendant  la  guerre  ; & l’empereur  défendrai  tous  les 
liens  de  donner  aucun  fecours  aux  feigneurs  de  ces 

fdaces.  Déplus  on  rendit  aux  Chrétiens  Bethléem  fie 
e territoire  entre  cette  ville  8c  Jerufalem  : Nazareth 
avec  le  chemin  jufquesà  Acre,  le  territoire  de  Tou- 
ron  : Sidon  ou  Saïd  avec  fes  dépendances.  Cette  trêve 
•qui  devoit  durer  dix  ans,  fut  jurée  de  part  8c  d'autre 
le  dimanche  dix-huitiéme  jour  de  Février  12.19.Mais 
Gerold  patriarche  de  Jerufalem  , les  Templiers  fie 
les  Hofpitaliers  n’y  prirentaucune  part  :Iaregardanc 
comme  honteufe  8c  défavantageufe  à la  Chrétienté, 
Attenant  l’empereur  pour  excommunié.  Le  patriar- 
che pafla  meme  jufques  à défend  re  de  reconcilier  les 
lieux  faints  à Jerufalem  fie  d’y  celebrerle  fervicc  di- 
vin. Il  refufa  aulTi  à tous  les  pèlerins  indifféremment 
la  permilîion  d’y  entrer  8e  de  vilîter  le  S.  fepulcre  : 
alléguant  la  défenfe  que  le  pape  en  avoit  faite,  fie  qui 
n’étoit  point  révoquée. 

L’empereur  ne  laifia  pas  d’entrer  à Jerufalem  le 
famedi  dix-fepticme  de  Mars;  fie  le  lendemain  qui 
étoit  le  troifiéme  dimanche  de  carême  , il  vint  en 
habits  royaux  à I’églife  du  S.  fepulcre  accompagné 
des  chevaliers  Teutoniques,  de  quantité  de  noblefle 
8c  de  peuple.  Et  comme  il  ne  fe  trouva  point  d’évê- 
que pour  lui  donner  la  couronne, il  la  prit  lui-même 
fur  l’autel.  Alors  le  maître  de  l’ordre  Teutonique  fe 
leva  8c  fit  un  long  difeours , premièrement  en  Alle- 
man,  puis  en  François:  adrefiant  la  parole  à la  no- 
blefle 8c  au  peuple  , où  il  loüa  l’empereur  8c  fe  plai- 
gnit des  ecclefiaftiques.  Il  finit  en  invitant  les  nobles 
à contribuer  aux  fortifications  de  la  ville  * 8c  l’empe- 
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reur  fit  recevoir  par ,des  feculiersles  oblations  du  S. 
fepulcre  &c  des  autres  églifes,  pour  être  employées 
aux  memes  ouvrages.  Mais  il  partit  de  Jerufalem 
dés  le  lendemain  matin,  & retourna  promptement  à 
Acre,  fans  avoir  donné  ordre  à ces  fortifications» 

Pendant  les  deux  jours  qu’il  fut  à Jerufalem  il  écri- 
vit des  lettres  triomfantes  pour  remercier  Dieu  de  M 

L'heureux  fuccés  qu’il  avoit  donné  à fon  voyage  , & 
relever  en  paroles  magnifiques  l’avantage  qu’il  avoit 
procuré  aux  Chrétiens  de  rentrer  dans  la  fainte  cité. 

Nous  avons  deux  de  ces  lettres , l’une  au  pape  Gré- 
goire, qurne  contient  que  des  difeours  generaux  7 
[‘autre  au  roi  d’Angleterre  Henri,  qui  entre  plus  dans  -Jp.  m.  Paris . 
le  détail  i & on  peut  juger  que  l’empereur  écrivit 
de  même  à d'autres  princes»- 

Mais  le  patriarche  de  Jerufalem  écrivit  fur  le  mê/ne  XL  vi  il. 

fujet  deux  lettres  d’un  ftile  bien  different,  l’une  au  ^rche* 

pape,  l’autre  à tous  les  fideles.  Dans  la  lettre  au  pape  rufalcm  contre 

il  releve  tous  les  défavantages  que  les  Chrétiens  ont  FrldctJc: 

1 -i.  • » j 1,  0 ^ „ . jlp.Ram.v.y 

reçus  depuis  1 arrivée  de  1 empereur,  & interprète  en  tJ. 

mauvaife  parc  toutesfesdémarches»Il  lui  fait  un  cri- 
me d’avoir  reçudu  fultan  des  femmes  qui  chantoient 
& danfoient  pendant  les  repas  : comme  fi  ç’eût  été 
crahir  fa  religion,  en  imitant  les  mœurs  desSarafins. 

Il  fe  plaint  du  fecret  qu’il  a affeélé  dans  la  négocia- 
tion pour  la  trêve,  méprifant  les  avis  des  prélats  & des- 
feigneurs  ; & releve  fa  retraite  précipitée  avant  que 
d’avoir  donné  les  ordres  pour  fortifier  Jerufalem.  Le 
patriarche  joignoit  à cette  lettre  les  articles  du  traité 
traduits  d’Arabe  en  François , tels  que  je  les  ai  rapor- 
tez , fur  chacun  defquels  il  fait  des obfervarions  pour 
en  montrer  les  défauts.  En  voici  la  fubflance. 
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A ” “ Dans  la  cefllon  que  le  fultan  fait  de  Jerufalem  il 
N m?'  n’eft  parlé  que  de  l’empereur  & de  Tes  lieutenans, 
fans  aucune  mencion  de  l’églife  ni  des  pèlerins.  Le 
fultan  d’Egypte  n’a  pû  faire  cette  celEon  au  préju- 
dice du  fultan  de  Damas  fon  neveu,  qui  étoit  enpof- 
feffion  de  Jerufalem , &c  qui  n’a  voulu  ni  jurer,  ni 
* ratifier  le  traité.  C’eft  un  abus  intolérable  de  ceder 

aux  infidèles  le  temple  de  Dieu  , qui  eft  le  fiege  pa- 
triarcal, fans  même  permettre  aux  Chrétiens  d’en- 
trer dans  l’enceinte,  s’ils  n’ont  la  même  opinion  de 
ce  lieu  que  les  Sarafins,  & cela  tandis  qu’on  permet 
à ceux-ci  d’entrer  iBethléem  librement  & fans  aucun 
examen.  D'ailleurs  comme  tous  les  villages  voifins 
de  Jerufalem  demeurent  au  pouvoir  des  infidèles,  &c 
qu’ils  viendront  faire  leurs  prières  au  temple  en  bien 
plus  grand  nombre  que  les  Chrétiens  ne  viendront 
au  S.  fepulcre:  comment  les  Chrétiens  pourront-ils 
demeurer  maîtres  de  Jerufalem  pendant  dix  ans, 
fans  querelles  & fans  péril  de  leur  vie  ? D’autant 
plus  qu’on  donne  aux  Sarafins  jurifdiCtion  dans  la 
ville  commeaux  Chrétiens.  L’empereur  s’engage  par 
ce  traité  de  n’exercer  aucun  aCte  d’hoftilité  directe- 
ment ni  indirectement  contre  les  Sarafins  pendant 
la  trcve  : comment  accorder  ce  ferment  avec  celui 
qu’il  a fait  à l’églife,  de  tenir  à la  terre  - fainte  pen- 
dant deux  ans  mille  chevaliers  & cinquante  galeres; 
& qui  lui  a attiré  l’excommunication  pour  ne  l’avoir 
pas  accompli?  Lapromefle  de  ne  point  fecourir  les 
feigneurs  d'Antioche,  de  Tripoli  & des  autres  places 
eft  nouvelle  & inouie.  Jufques  ici  lorfqû’il  y avoit 
trêve  au  royaume  de  Jerufalem,  les  chevaliers  du 
royaume  & les  autres  Chrétiens  n» lailfoient  pas  de 
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défendre  ces  places.  Tels  font  les  reproches  du  pa- 
triarche contre  le  traité  de  l’empereur. 

Dans  la  lettre  à tous  les  fideles  il  commence  par 
dire  que  l'empereur  s’eft  conduit  miferablement  de- 
puis le  commencement  jufques  à la  fin  dans  tout  le 
cours  de  fon  voyage,  au  grand  préjudice  de  la  croi- 
fade  & au  mépris  de  la  religion.  Il  eft  venu , conti- 
nue - t’il,  excommunié,  amenant  à peine  avec  lui 
quarante  chevaliers  & fans  argent:  efperant  fuppléer 
à fon  indigence  par  les  dcpoüilles  de  la  Syrie.  Et 
après  avoir  raconté  fon  traité  avec  le  fultan  &c  fon 
entrée  à Jerufalem,  il  ajoute:  Le  quatrième  diman- 
che de  carcme  il  vint  à Acre  : le  tems.  du  partage 
étoit  proche,  & tous  les  pèlerins  ayant  vifité  le  Saint 
fepulcre  fe  préparoient  à partir  ; 6c  comme  nous 
n’avions  point  de  trêve,  avec  le  fultan  de  Damas, 
voyant  le  pais  abandonné,  nous  avions  refolu  de  re- 
tenir des  troupes  fur  le  fonds  de  l’aumône  du  roi  de 
France  Philippe.  Ce  que  l’empereur  ayant  apris  , il 
nous  fit  dire,  qu’il  s’étonnoit  de  oette  réfolution, 
puifqu’il  avoir  fait  la  trêve  avec  le  fultan  d’Egypte. 
Nous  lui  répondîmes  que  le  fultan  rte  Damas  n’y 
étant  point  compris  pouvoir  nous  attaquer  malgrc 
celui  d’Egypte.  L'empereur  répliqua,  que  puifqu’il 
étoit  roi  rte  Jerufalem  on  ne  devoit point  fans  fa  per- 
miflion  retenir  de  troupes  en  armes  dans  fon  royau- 
me. Puis  ayant  fait  aflembler  hors  rte  la  ville  les  pré- 
lats , les  religieux  , & tous  les  pèlerins  qui  ctoient  à 
Acre,  il  leur  parla,  fe  plaignant  fortement  rte  nous 
& nous  chargeant  de  calomnies;  & s’adrertant  au 
maître  du  Temple,  il  s’efforça  de  noircir  fa  réputa- 
tion, voulant  s’exeufer  aux  dépens  des  autres.  Enfin 
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il  défendità  tous.les  chevaliersétrangers  de  demeu- 
rer dans  le  pais  apres  ce  jour-là  ; ôc  commanda  au; 
comte  Thomas  qu'il  laiffoit  pour  fon  lieutenant, 
d'ufer  de  punition  corporelle  contre  le  premier  qu’il, 
y trouveroit,  pour  fervir  d'exemple. 

Confiderant  donc  fa  malice  nou:.  aflemblâmes  les- 
prélats  8c  les  pèlerins  & excommuniâmes  tous  ceux 
qui  donnoient  aide  ou  confeil  à l’empereur  contre 
l’eglife  , contre  les  Templiers  8c  les  autres  religieux, 
ou  les  pèlerins.  De  quoi  l’empereur  plus  irrité,  fie. 
garder  toutes  les  entrées:  défiendantde  nous  porter 
des  vivres , 8c  mettant  par  tout  des  arbalétriers  & des' 
archers , pour  infulter  les  Templiers  8c  les  pèlerins.- 
Le  dimanche  des  Rameaux,  des  freres  Prêcheurs  & 
des  Mineurs  s’étant  rendus  aux  lieux  deftinez  pour 
y prêcher  la  parole  de  Dieu  : il  les  fit  enlever  par  fes< 
gens , qui  les  ayant  tirez  de  leurs  chaires  8c  jettez  par 
terre,  les  fuftigerent  parla  ville  comme  des  voleurs. 
En  fuite  voyant  que  ces  violences  étoient  inutiles,  il 
traita  de  paix  avec  nous-:  mais  comme  il  n’en  execu- 
toit  pas  des  conditions  : nous  mîmes  la  ville  en  inter- 
dit. Alors  il  refolut  de  ne  pas  faire  un  plus  long  fé-r- 
jour  dans  le  pais;  8c  comme  s’il  eût  voulu  tout  dé- 
truire , il  fit  charger  fecretement  fur  les  vaifleaux  les  • 
armes  quel’ongardoit  à Acre  depuis  long-tems  pour 
la  défenfe  du  pais , 8c  en  envoya  la  plus  grande par- 
tie au  fultair  d’Egypte  fon  bon  ami.  Enfin  il  s’embar- 
qua en  cachette  le  jour  de  S.  Jacques  8c  S.  Philippe,  - 
c’eft-à  due  le  premier  de  Mai , 8c  partit  fans  dire, 
adieu  à perfone: 

Ce  qui  preifoit  l’empereur  Frideric  de  partir,  c’eft 
qu’il  éroit  averti  dés  l’hiver  precedent,  delaguerre; 
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•que  le  pape  lui  faifoit  en  Italie  avec  fuccés;  ôc  cette 
confideration  avoir  hâté  Ton  traité  avec  le  fultan.  Il 
n’étoit  pas  même  en  fureté  en  Paleftine  •,  car  Mat- 
thieu Paris  auteur  du  rems  dit  que  les  Templiers  6c 
les  Hofgitaliers  encouragez  par  l’autorité  du  pape  fi 
hautement  déclaré  contre  l’empereur  , écrivirent  au 
fultan  d'Egypte  que  l’empereur  avoir  réfolu  d’aller 
au  fleuve  du  Jourdain  en  dévotion , marchant  à pied 
ôc  avec  peu  de  compagnie;  ôcqu’ainfile  fultan  pou- 
roit  à fon  gré  le  prendre  ou  le  tuer.  Le  fultan  ayant 
reçu  la  lettre  , dont  il  connoifloitle  fceau,  detcftala 
perfidie  des  Chrétiens , ôc  particulièrement  de  ces 
religieux  ; ôc  de  l’avis  de  fon  confeil  il  envoya  la  let- 
tre a l'empereur,  quiéroit  déjà  averti  de  la  trnhifon, 
mais  il  ne  pouvoir  la  croire  attendu  la  qualité  des 
perfones.  Il  diflimula  toutefois  jufques  au  tems 
propre  à s’en  vanger  ; 8c  ce  fut  la  fource  de  fa  haine 
contre  ces  deux  ordres  militaires.  Il  efl:  vrai  qu’on 
chargeoit  plus  les  Templiers  de  cette  trahifon  que 
les  Hofpitaliers.  ' 

En  France  Raimond  comte  de  Toulou’fe  fit  fa 
paix  avec  l’éçlife  ôc  avec  le  roi  au  commencement 
de  cette  année.  Suivant  les  propofitions  faites  par  £ 
Elie  Guérin  abbé  de  Grand-felve,  on  s’aflembla.  à - 
Meaux , que*  l’on  regardoit  comme  une  ville  neutre, 
parce  qu’elle  appartenoit  au  comte  de  Champagne. 

Le  cardinal  Romain  légat  du  pape  fe  rendit  à cette 
conférence  avec  plufieurs  prélats  qu*il  y avoir  appel- 
iez l’archevêque  de  Narbonne  Pierre  Amelin  s’y 
trouva  avec  fes  fuffragans  , & ie  comte  Raimond 
avec  nombre  de  Touloufains.  On  délibéra  plufieurs 
jours,  ôc  les  conditions  du  traité  étant  réglées,  l’af- 
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femblée  fe  tranfporta  à Paris , pour  lui  donner  fa  per- 
fection en  prefence  du  roi.  Ce  traité  fut  rédigé  en 
forme  de  lettres  patentes  du  roi,  & porte  en  fubftan- 
ce  : Que  Raimond  s’étant  enfin  fournis  eft  venu  de- 
mander , non  pas  juftice,  mais  grâce  à l’églife  & au 
roi , promettant  de  leur  être  déformais  fidele.*  Il 
chalfera  de  toutes  fes  terres  les  heretiques  âc  en  fera 
une  exa&e  recherche:  Il  chaffera  aufli  les  Routiers. 
II  reftituera  aux  églifes  tous  leurs  immeubles;  & 
leur  fera  payer  les  dîmes , même  de  fes  domaines.. 
Il  payera  plufieurs  fommes  fpecifiées  en  détail  pour 
reparer  les  dommages  des  guerres  pafTées.  Il  donner» 
quatre  mille  marcs  d’argent  pour  entretenir  des  maî- 
tres à Touloufe  pendant  dix  ans  : fçavoir  deux  doc- 
teurs en  théologie,  deux  décretiftes , c’eft-à-dire 
canoniftes  qui  expliquoient  le  décret  de  Gratien  ; fix 
maîtres  des  arts  liberaux  & deux  de  grammaire.  C’eft 
l’inftitution  de  l’univerfité  de  Touloufe. 

Aulh  tôt  après  fon  abfolution  Raimond  recevra1 
la  croix  de  la  main  du  légat,  pour  aller  dans  deux 
ans  outremer  contre  les  Sarauns  : il  y demeurera 
cinq  ans  continuels , & ce  fera  fa  penitence.  Il  re- 
mettra Jeanne  fa  fille  unique  entre  les  mains  du  roi,, 
qui  la  fera  epoufer  à un  de  fes  freres,  moïennant  quoi 
le  roi  lui  (aidera  tout  le  diocefede  TouIoufe,excepté 
la  terre  du  maréchal,  c’eft-à-dire  de  Gui  de  Levis 
maréchal  de  la  foi,  de  qui  font  venus  les  feigneursde 
Mirepoix.  Apres  la  mort  de  Raimond  toutes  fes  ter- 
res appartiendront  au  frere  du  roi  qui  aura  époufe 
fa  fille  &:  à leurs  enfans:  & s’ils  n’èn  lai/Tentpoint , ces 
terres  reviendrontau  roi  & à fes  fuccefTeurs.  Ce  font 
les  principales  conditions  de  ce  traité  qui  fut  fait  à 
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Paris  au  mois  d’Avril  izi8.  c’eft-à-dire  mp.  avant  “ 
Pâques^ui  cette  année  fut  le  quinziéme  d’Avril.  An,1zi9* 
Auffi  Guillaume  de  Pui-Laurens  auteur  du  tems  dit . chr 
que  cette  paix  fut  faite  à la  fin  de  l’année,  qui  finif- 
foit  en  France  avec  le  carcme.  Ainfi  fut  terminé  la 
guerre  des  Albigeois , fous  un  roi  de  quatorze  ans 
gouverné  par  une  femme. 

Le  Vendredi  Saint  treiziéme  jour  d’Avrille  comte  G.Vod.L**r.t. 
Raimond  reçût  de  la  main  du  légat  Romain  l’abfo-  33' 
lution  folemnelle  des  cenfures  ecclefiaftiques , avec 
ceux  qui  les  avoient  encourues  comme  lui.  Ce  fut  un 
fpeélacle  touchant  de  voir  ce  prince  qui  avoit  été  fi 
puilTant  être  conduit  à l'autel  nuds  pieds,  en  che- 
mife  & en  calleçon.  A cette  ceremonie  aflifta  avec 
le  cardinal  Romain,  Otton  évcque  de  Porto  légat  en  j,a.  fcc.  te.  i. 
Angleterre.  Conrad  fon  prédecelTeur  en  cet  évêché  P-'i*- 
étoit  mort  le  dernier  jour  de  Septembre  1117. 

Dans  le  même  tems  du  traité,  c’eft-à-dire  au 
mois  d’Avril  avant  Pâques  on  publia  au  nom  du  roi  te.ni.  cette,  p. 
une  ordonnance  adreffée  à tous  fes  fujets  dans  les  +*>• 
diocefes  de  Narbonne,  de  Cahors>  de  Rhodes,  d’A- 
gen, d’Arles  & de  Nifmes,,  contenant  dix  articles: 
pour  établir , dit  la  préface , les  libertez  & les  immu- 
nitez  de  I’églifeGallicane  dans  ces  provinces  affligées 
depuis  fi  long-tems  par  I’herefie  & la  guerre.  C’cft  M*u*.  m. 
Ja  première  fois  que  l’ontrouve  ce  nom  de  libertez  t,ntùri- c*  *• 
de  l’églife  Gallicane.  Il  eft  donc  ordonné  que  les 
heretiques  condamnez  par  l’évêque  du  lieu , ou  par 
une  autre  perfone  ecclefiaftique  ayant  pouvoir , fe- 
ront punis  fans  délai.  La  peine  des  receleurs  ou  fau- 
teurs dheretiques  fera  l’infamie  & la  confifcarion 
des  biens.  Lesfeigneurs  des  lieux  & lesbaillifs  roïaux 
Tome  XVI,  P P PP 


Digitized  by.  Google 


An.  1119. 


L 1. 

L'Uni  ver  fi  té 
fort  de  Paris. 

Mattb.  Paris, 
p.  z?  S. 


666  Histoire  Ecclesiastique* 
feront  tenus  de  rechercher  exactement  les  heretiques 
ôc  les  reprefenter  aux  juges  ecclefinftiques^>uicon- 
que  aura  pris  un  heretiquerecevra  deux  marcs  d'ar- 
gent pour  récompenfe  , apres  que  l’hérétique  fera 
condamné.  Celui  qui  fera  demeuré  excommunié 
pendant  un  an  fera  contraint  par  faille  de  tous  fes 
biens  de  revenir  à l’eglife:  On  reftituera  à i’églife 
les  dîmes  retenues  depuis  long-tems.  v 

La  même  année  1119.  arrivai  Paris  une  querelle 
entre  les  écoliers  ôc  les  bourgeoisqui  eut  de  fâcheu- 
fes  fuites.  Le  lundi  & le  mardi  gras  quelques  écoliers 
clercs  allèrent  prendre  l’air  6c  fè  divertir  au  faux- 
bourg  S.  Marceau  j alors  feparé  de  la  ville.  Après 
avoir  joüé  quelque  tems,  ils  s’arrêtèrent  à uncaba* 
ret  où  ils  trouvèrent  de  bon  vin:  mais  aïant  pris  que- 
relle avec  l’hôte  fur  le  prix,  ils  commencèrent  de  part 
ôc  d’autreâ  fe  donner  des  fouflets  6c  s’arracher  les  < 
cheveux.  Les  gens  du  quartier  accoururent  ôc  déli- 
vrèrent le  cabaretier  d’entre  les  mains  des  clercs, 
qu’ils  mirent  en  fuite , après  les  avoir  bien  battus 
& même  bleiTé  ceux  qui  reli  ftoient  le  plus.  Etant  ren- 
trez dans  la  ville  tout  déchirez,  ils  excitèrent  leurs 
camarades  à les  vanger  ; enforte  que  le  lendemain 
plusieurs  fortirent  armez  d’épées  ôc  de  bâtons;  ôc 
étant  entrez  par  force  dans  un  cabaret,  y briferent 
tous  les  vailTeaux , ôc  répandirent  le  vin  fur  le  pavé: 
puis  s’avançant  dans  les  rues,  ils  fe  jettesent  fur  tous 
ceux  qu’ils  rencontrèrent  hommes  ôc  femmes , ôc  en 
bleflerent  plufieurs. 

Le  doyen  du  chapitre  de  S.  Marcel  en  porta  fa 
plainte  au  légat  Romain  ôc  à l’évêque  de  Paris , qui 
allèrent  enfemble  trouver  la  reine  Blanche  alors  re- 
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gente  , la  priant  de  reprimer  ce  défordre.  Elle  com- 
manda au  prévôt  de  Paris  & à quelques-uns  de  Tes 
gens  d'aller  promptement  châtier  les  auteurs  de  cet- 
te violence  fans  épargner  perfone.  Etant  fortis  ils 
trouvèrent  hors  des  murs  de  la  ville  quantité  de 
clercs  qui  fe  joüoient , mais  qui  n’avoient  point  eu 
de  part  à la  violence:  car  ceux  qui  l'avoient  com- 
mue étoient  des  Picards.  On  nommoit  deflors  ainfi 
lesi^euples  les  plus  voifins  de  la  Flandre.  Les  archers 
du  prévôt  Te  jetterent  fur  ceux  qu’ils  trouvèrent, 
quoiqu'ils  fuflent  fans  armes  , en  WefTerenc  , en  dé- 
poüilîerent  & en  tuerent  quelques-uns  : les  autres 
s’enfuirent  & fe  cachèrent  dans  les  vignes  & les  car- 
rières. On  trouva  entre  les  morts  deux  clercs  confi- 
derabfes  par  leurs  richefles  & leur  autorité , l’un  Fla- 
mand, & l’autre  Normand.  Alors  les  profefleurs  de 
l’univerfité  fufpendirent  toutes  les  leçons  & les  dis- 
putes, & vinrent  en  corps  trouver  la  reine  & le  légat, 
demandant  juftice  ; &c  remontrant  qu’il  n’ctoit  pas 
raifonable  , que  la  faute  de  quelques  écoliers  mépri- 
fablcs  portât  préjudice  à toute  l’univerfité  ; mais  qu’il 
falloit  fe  contenter  de  punir  les  coupables. 

L’univerfité  n’ayant  pas  eu  fatisfaétion  de  la  reine , 
du  légat , ni  de  1 évêque  de  Paris , tous  les  maîtres  & 
les  écoliers  fe  difperferent;  enforte  qu’il  ne  demeura 
pas  à Paris  un  feul  doéieur  fameux.  La  plus  grande 
partie  fe  retira  à Angers , quelques-uns  â Orléans; 
& l’on  croit  que  ce  fut  l’origine  de  ces  deux  univer- 
fitez.  D’autres  allèrent  â fteims , pluficurs  â Tou- 
loufe  , quelques-uns  en  Efpagne,  en  Italie  & en  d’au- 
tres pais  étrangers  : pluficurs  en  Angleterre,  où  le 
roi  Henri  III.  les  invita  à venir  tous , leur  offrant  tel- 
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le  ville  qu’ils  voudroient  choifir,  ôc  toute  liberté  &: 
fureté.  La  lettre  eft  du  feiziéme  de  Juillet  la  treizié- 
me année  de  Ton  régné  , qui  eft  cette  année  1115. 

LU.  Cependant  approchoit  le  terme  preferit  ^>ar  le  pa- 

Richard  ar-  pe  pour  juger  l’éleétion  du  moine  Gautier  a l’atche- 
Cantorberi  de  v^ché  de  Cantorberi.  Ce  terme  étoit  le  jeudi  premier 
AUnh.  Paris,  de  Mars  de  cette  année  ; ôe  les  envoyez  du  roi  d’An- 
P- 199.  gleterre  étoient  à Rome  à la  pourfuite  de  cette  affai- 
re, fçavoir  Alexandre  de  Staveneffe  évêque  de  Qfc ef- 
tre , Henri  de  Stanford  évêque  de  Rocheftre  & le 
doéieur  Jean  de  Houton.  Ils  follicitoient  aflïdue- 
ment  le  pape  ôc  les  cardinaux:  mais  les  trouvant  dif- 
ficiles à l’ordinaire  , ils  craignirent  de  ne  pas  réulïir 
-dans  leur  deffein  , qui  étoit  de  faire  caffer  l’élection. 
Ayant  donc  confulté  entre-eux,  ils  promirent  au 
pape  de  la  part  du  roi  4.de  l’Angleterre  fie  de  l’Irlan- 
de,Ia  dîme  de  tous  les  meubles., pour  foûtenir  fa  guer- 
re contre  l’empereur  , pourvu  qu’il  donnât  fatisfa- 
•Ction  au  roi  leur  maître.  Le  pape  qui  n'avoit  rien  fl 
à cœur  que  fa  guerre,  fe  laiffa  gagner  \ fie  prononça 
fa  fentence  en  confiftoire  , où  il  difoit  , qu’après 
avoir  oüi  les  parties , il  avoit  commis  l’examen  de 
l’archevêque  élu , à l’évêque  d’Albane  6c  à deux 
autres  cardinaux.  Ils  l’ont  interrogé  , continuë-t’il , 
fur  la  defeente  de  J.  C.  aux  enfers , fi  c’étoit  en  fa 
chair  ou  fans  fa  chair  : fur  la  confecration  de  fort 
corps  à l’autel:  comment  Rachel  pouvoir  pleurer 
fes  enfans , étant  morte  auparavant  : fur  la  fentence  . 
d’excommunication  donnée  contre  la  forme  de  droit: 
fur  le  mariage,  fi  l’un  des  contrattans  eft  mort  infi- 
dèle. Sur  tous  ces  articles  il  a trés-mal  répondu.  C’eft: 
pourquoi  le  jugeant  infuffifant  pour  remplir  un 
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tel  fiege,  nous  avons  cafle  l’élcétion  faitede  faper- 
fone  : nous  refervant  la  provifion  de  cette  églife. 
Cette  referve  mérité  d’être  remarquée. 

Alors  les  envoyez  du  roi  & les  évêques  fuffragans 
de  Cantorberi  ayant  montré  au  pape  leurs  pouvoirs, 
propoferent  pour  archevêque  le  do&eur  Richftd 
chancelier  de l'églife  de  Lincolne,  aflùrantque  c'écoit 
un  homme  d’un  fçavoir  éminent,  de  bonnes  mœurs 
&capablede  rendre  degrandsfervices  à l’églife  Ro- 
maine Sc  au  royaume  d’Angleterre.  Ils  firent  donc 
confentir  le  pape  & les  cardinaux  à le  leur  donner 
pour  archevêque,  & il  écrivit  unebulle aux  évêques 
de  la  province,  où  il  leur  ordonne  de  recevoir  le 
métropolitain  qu’il  leur  a donné , comme  s’il  l’avoit 
choifi  de  fon  mouvement.  Richard  fut  facrélejour 
de  la  Trinité  dixiéme  de  Juin  la  même  année  1119. 
mais  il  ne  tint  le  fiege  de  Cantorberi  que  deux  ans. 

Pour  xecüeillir  la  décime  que  les  envoyez  du  roi 
d’Angleterre  avoicnt  promife  au  pape  ; le  pape  en- 
voya Eftienne  fon  chapelain  en  qualité  de  nonce,  qui 
ayant  fait  fçavoir  au  roi  le  fujetde  fon  voyage.  Je  roi 
fit  aflembler  les  évêques,  Iesabbez,  les  prieurs  , les 
curez , les  Templiers , les  Holpitaliers,  les  comtes  & 
les  barons.  Cette  alfemblée  Ce  tint  à Qüeftminfter 
Je  fécond  dimanche  d’après  Pâques  vingt-neuvième 
d’Avril  12.19.  Le  nonce  Eftienne  lut  publiquement  la 
lettre  du  pape,  par  laquelle  il  demandoit  à tous  les 
clercs  ôf  les  laïques  la  dîme  de  tous  leurs  meubles  en 
Angleterre, en  Irlande  & en  Galles,  pourfoûtenir 
la  guerre  qu’il  avoir  entreprife  contre  l’empereur 
Frideric.  J’ai  fait,  difoit-il,  moi  feul  cette  entreprife 
pour  l'églife  univerfelle,  que  Frideric  excommunié 
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& rebelle  depuis  long- tems  s'efforce  de  renverfy  „ 

An,  m?.  comme  il  paroît  par  des  marques  évidentes:  les  ri- 
cheffcs  du  faint  fiege  ne  fuffifent  pas  pour  défaire  ce’ 
prince , ainfi  la  neceflité  me  contraint  d’implorer  le 
fecours  de  tous  les  enfans  de  1 eglife.  Car  n l’églife 
Romaine  fuccombe,  il  faut  que  tous  les  membres- 
perifTent  avec  leur  chef.  On  voit  ici  L'équivoque  (h 
fre  'pente  en  ces  tems-li  de  confondre  réglife  avec 
l’état  temporel  du  pape  ou  des  évêques  ; car  l’empe- 
reur n’attaquoit  point  Leur  puiffance  fpirituelle. 

Le  nonce  appuya  la  bulle  par  fon  difcours,  foutes 
nant  aux  afliftans  , qu’il  étoit  de  leur  honneur  & de 
leur  interet  d’accorder  au  pape  ce  qu’il  demandoir^ 
Tous  s’attcndoienc  que  le  roi  les  foutiendroit  : mais 
il  gardale  filence  , nepouvant  défavoüer  la  promeffe 
de  fes  envoyez.  Les  leigneurs  & tous  les  laïques  re- 
fuferent  nettement  de  donner  cette  dccimc  : ne  vou- 
lant pas  foûmettre  àl'cglife  Romaine  leurs  terres  & 

• leurs  biens  temporels.  Mais  les  évêques  & tout  le 

clergé  apres  avoir  délibéré  trois  ou  quatre  jours  & 
beaucoup  murmuré,  fe  fournirent  enfin  à la  décime  :: 
craignant  l’excommunication  ou  l’interdit,  s’ils  s’op- 
pofoiênt  aux  ordres  du  pape.  Ils  confentirent  donc,, 
quoiqu’à  regret , & vouloient  convenir  d’une  fom- 
me  qui  leur  eût  été  fupor  table  : mais  le  nonce  gagna,, 
difoit-on,parargentEftienne  deSegrave,  de  qui  le 
roi  prenoit  alors  confeil  ; & fit  fi  bien  qu’il  obtint  que 
la  décime  feroit entièrement  payée.  Alors  le  nonce 
montra  aux  prélats  le  pouvoir  qu’il  avoit  du  pape 
pour  lever  la  décime , fuivant  une  nouvelle  taxe  qui 
en  feroit  faite:  fans  aucune  déduction  de  dettes  ni  de 
frais.  Il  avoit  auflï  pouvoir  d’excommunier  les  op- 
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pofans  8c  d'interdire  leurs  églifes  ; & comme  Je  pa- 
pe avoit  befoin  d’un  prompt  fecours,  il  obligea  les 
prélats  à lui  avancer  inccflariiment  l’argent  , en  l’em- 
pruntant ou  autrement  : faufà  en  faire  enfuite  lere- 
couvrementfur  les  particuliers.  Oncomprenoit  dans 
cette  décime  même  la  récolté  de  l’année,  qui  étoit 
.encore  en  herbe;&  on  l’exigeoitavec  tary:  derigucur, 
que  les  prélats  furent  obligez  à vendre  ou  engager 
les  reliquaires,  les  calices  & les  autres  vafes  facrez.  Le 
nonce  avoit  avec  lui  des  ufuriers,  qui  fous  le  nom  de 
marchands  offroient  de  l’argent  à ceux  qui  étoient 
prelfez  , mais  à fi  gros  interets,  qu’ils  attirèrent  la 
malediéHon  publique  ; &:  depuis  ce  tems- là  plu- 
sieurs de  ces  ufuriers  ultramontains  s’établirent  en 
Angleterre.  Ce  qui  confoloit  un  peu  les  Anglois  de 
cette  exaction , c’eil  que  les  autres  royaumes  n’en 
étoient  pas  exemts- 

En  effet  le  pape  Grégoire  demandoit  de  tous  co- 
tez du  fecours  pour  cecte  guerre:  en  Italie,  en  Efpa- 
gne , en  Portugal,  en  France,  en  Allemagne,où  il  en- 
voya le  cardinal  Otton  avec  ordre  de  pafler  en  Da- 
nemarci  8c  dés  l’année  precedente  le  pape  en  avoit 
écrit  au  roi  de  Suède.  Il  prétendoit  meme  queles  çvc- 
ques  en  vertu  de  leur  ferment  étoient  obligez  de  ve- 
nir à fon  fecours  en  perfone  , & il  fît  de  grands  re- 
proches à Parchevcque  de  Lion  pour  y avoir  manqué. 

Jean  de  Brienne  8c  les  autres  chefs  de  l’armce  du 
pape  faifoient  la  guerre  à la  maniéré  du  tems  : c’eft- 
a-aire  cruellement,  tuant  fans  neceffité  & ufant  fou- 
vent  de  mutilation  de  membres.  Le  pape  en  fût 
touché , & en  écrivit  ainfi  au  cardinal  Pelage  évêque 
d’Albane  fon  légat  à l'armée:  Dieu  veut  tellement 
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conferver  la  liberté  de  fon  égliie,  que  l’humilitc  ne 
nous  empêche  pas  de  la  défendre,  & que  cette  dé- 
fenfe  n’excede  pas  les  bornes  de  l’humanité.  D’où 
il  s’enfuit  que  le  défenfeur  de  la  liberté  ecclefiaftique 
ne  doit  ufer  du  glaive  materiel  contre  les  tyrans,  qui 
perfecutent  l’églife,  que  rarement  & à regret.  Qu’il 
ne  doit  pa?  être  avide  de  fang,  ni  chercher  à s’enri- 
chir aux  dépens  d’autrui  : mais  plutôt  à ramener  au 
droit  chemin  ceux  qui  s’égarent,  & les  conferver 
dans  leur  liberté.  Il  eft  indigne  dans  l’armée  de  J.  C- 
de  tuer  ceux  à qui  l’on  peut  conferver  la  vie  , ou  de 
les  mutiler,  en  défigurant  l’image  du  créateur  : com- 
me nous  avons  appris  avec  douleur  qu’il  eft  arrivé 
ces  jours  paflez.  Ha  ! mon  frere  il  ne  nous  convient 
pas , à nous  qui  rapellons  au  fein  de  l’églife  fes  en- 
fans  égarez , de  les  irriter  en  prenant  plaifir  à ré- 
pandre le  fang.  L’églife  qui  donne  fa  prote&ion  agx 
criminels  pour  les  délivrer  de  la  mort , doit  être  bien 
éloignée  de  tuer  & de  mutiler,  C’eft  pourquoi  nous 
vous  ordonnons  de  faire  garder  exactement  ceux  qui 
tomberont  déformais  entre-  les  mains  de  nos  trou- 
pes, fans  leur  faire  autre  mal  : enforte  qu’ils  ay  ent  fu- 
jet  de  fe  réjoiiir  de  leur  captivité , plutôt  que  de  la 
mauvaife  liberté  dont  ils  jouïlfoient  auparavant.  Et 
vous  défendrez  à ceux  qui  commandent  l’armée  d’u- 
fer  de  pareilles  violences,  fous  peine  de  nôtre  indi- 
gnation & d’amende  pécuniaire,  telle  que  vous  ju- 
gerez à propos.  Ainfi  nous  mettrons  à couvert  des 
reproches  la  réputatiorr  de  l’églife  & la  nôtre.  La 
lettre  eft  du  dix-neuviéme  dé  May  11x9.  Je  laifte  aux 
gens  de  guerre  à juger  Ci  ces  temperamens  font  faciles 
à pratiquer.  . » 

L’armée. 
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L armee  du  pape  avoit  conquis  grand  nombre  de 
places  en  Campanie  ,.  en  Fouille  5c  dans  toutes  les 
provinces  d Italie  qui  dependoient  du  royaume  de 
Sicile.  Mais  quand  la  nouvelle  fe  répandit  que  l’em- 
pereur Frideric  étoit  revenu  de  la  terre- fainte  5c  at ri- 
te à Brindcs  : Tes  ferviteurs  reprirent  courage,  ôc  en 
peu  de  tems  il  regagna  tout  ce  qu’il  avoir  perdu.  Jean 
de  Brienne  lui-fnême  quitta  l’Italie,  5e  s’en  retourna 
en  France,  pour  fe  préparer  au  voyage  de  C.  P.  car 
l’empereur  Robert  de  Courtenai  étoit  mort  l’année 
precedente  izz8.  laiflant  pour  fuccelfeur  fon  frere 
Baudouin  âgé  feulement  de  neuf  à dix  ans.  Pour 
gouverner  l’empirependanr  fon  basâge,les  feigneurs 
François  de.Romanie  crurent  ne  pouvoirmieux  faire 
que  d’appeller  Jean  de  Brienne  dépouillé  de  fon 
royaume  de  Jerufalem.  On  convint  qu’une  fille  qu’il 
avoit  encore  épouferoit  le  jeune  Baudouin  quand 
ils  feroienr  en  âge , que  le  roi  Jean  feroit  couronné 
empereur  ôc  en  auroit  le  titre  5c  l'autorité  toute  fa  vie; 
6c  que  quand  Baudouin  auroit  atteint  l’âge  de  vingt 
ans,  il  feroit  invelti  du  royaume  de  Nicce  ôc  de  tout 
ce  que  les  Latins  pofledoient  en  Afîe.  Ce  traité  fut 
confirmé  par  le  pape  le  neuvième  d’Avril  izz<>. 

Jufques-lâ  le  pape  Grégoire  s etoit  contenté  d’ex* 
communier  Frideric,  fans  executer  les  menaces  qu’il 
avoit  faites  de  palier  plus  avant:  mais  cette  année 
après  avoir  réitéré  l’excommunication , il  y ajouta 
cetre  claufe  : Et  parce  que  méprifant  l’excommuni- 
cation il  n’eft  point  çevenu  fe  foumettre  aux  ordres 
du  S.  fiege,  nous  déclarons  abfous  de  leur  ferment 
tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidelité',  particulièrement" 
le  fu jets  du  royaume  de  Sieile;parce  que  perfore 
Tome  XVI.  Qjq^q  q 


•An.  1117. 
L V. 

Jean  de  Arien- 
ne appcUé  à 
C.P. 

R e.  S.  Gcrm. 
11*8. U»p, 


r//.  Ep.  ij. 
■**».  ».  47. 


lvt.  > 

Nouvelle  ex- 
comunication 
contre  l'empe- 
reur. 

jtp'Rùn,  n%  yj' 


Digitized  by  Google 


An.  1129. 


Rie.  S.Germ.p. 
100). 

L VI I. 
Concile  de 
Touloufe. 

G.  it  P.  Ltutr. 
c-  4°- 

t »•  xi.  eo/ie.  p. 
4M- 


cap^i. 


674  Histoire  Ecclesiastique. 
ne  doit  garder  fidelité  à celui  quis’oppofe  à Dieu  & 
à fes  faints  , ôc  qui  foule  aux  pieds  fes  commande- 
mens.  Maxime  nouvelle  ôc  qui  femble  autorifer  les 
révoltés.  Le  pape  excommunie  enfuite  Rainald  duc 
deSpolette,Bertold,fon  frere  & plufieursautres,  en- 
tre lesquels  eft  Théodore  Comnene  prince  d’Epire*. 
L’aCte  eft  dn  vingtième  d’Août  1119.  Théodore 
Comnene  recherchoit  l’amitié  de  l’éînpereur  Fride- 
ric,  Ôc  lui  envoïa  vers  l’automne  de  cette  année  un 
ambafladeur  avec  des  troupes  ôc  de  grands  prefens. 

En  execution  du  traité  de  paix  fait  à Paris  avec  le 
comte  Raimond  ,1a  ville  de  Touloufe  fut  reconciliée 
au  mois  de  Juillet  de  la  meme  année  par  Pierre  de 
Colmieu  vicegerent  du  cardinal  Romain  légat , qui 
y vint  enfuite  lui-même  ; ôc  au  mois  de  Septembre 
y tint  un  concile,  où  aflifterent  les  trois  archevêques 
de  Narbonne,  de  Bourdeaux  ôc  d’Auch  avec  plu? 
fïeurs  évêques  ôc  autres  prélats.  Le  comte  de  Toulou- 
fe Raimond  s’y  trouva  aufli  avec  les  autres  feigneurs; 
le  fenechal  deCarcaflone,  ôc  deux  confuls  deTouIou- 
fe  , l’un  de  la  cité , l’autre  du  bourg , qui  jurèrent  au 
nom  de  toute  la  communauté  l'obfervation  de  la 
paix.  En  ce  concile  on  publia  quarante  cinq  canons, 
que  le  lé^at  dit  avoir  faits  par  le  confeil  des  évêques 
ôc  des  prélats , des  barons  Ôc  des  chevaliers-,  ôc  ils  ten- 
dent tous  à éteindre  l’herefie  ôc  à rétablir  la  paix  ÔC 
la  feureté  publique.  En  voici  la  fubftance. 

Les  évêques  choifiront  en  chaque  paroiffeun  prê- 
tre Sc  deux  ou  trois  laïques  de  bonne  réputation,  auf- 
quels  ils  feront  faire  ferment  de  rechercher  exacte- 
ment ôc  fréquemment  les  heretiques , dans  les  mai- 
foijs , les  caves,  ôc  tous  les  lieux  où  ils  fe  pourroient 
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. cacher  i ôe  apres  avoir  pris  leurs  précautions  afin 
qu’ils  nepuiffent  s’enfuir,  ils  en  avertiront  prompte- 
ment l’évcque , le  feigneur  du  lieu  ou  fon  baillif.  Les 
fcigneurs  feront  foigneuxaulfi  de  rechercher  les  hé- 
rétiques dans  les  villages,  les  maifons  & les  bois  ; 5c 
fi  quelqu’un  d’eux  eft  convaincu  d’avoir  permis  à un 
heretique  pour  de  l’argent,ou  autrement,  de  demeu- 
rer dans  fa  terre  : il  la  perdra , 2c  fa  perione  fera  en 
la  main  de  fon  feigneur  pour  en  faire  juftice.  Le  bail- 
lif qui  ne  fera  pas  trés-foigneaix  de  rechercher  les  hé- 
rétiques du  lieu  où  il  réfide,  perdra  fes  biens,  2c  ne 
pourra  plus  être  baillif  ni  là  ni  ailleurs.  La  maifon 
où  on  aura  trouvé  un  heretique  fera  abattue  5c  la 
place  confifquée.  Mais  pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
calomnies , perfone  ne  fera  puni  comme  heretique 
qu’il  n’ait  été  jugé  tel  par  l’évêque,  ou  par  un  eccle- 
fiaftique  ayant  pouvoir.  Chacun  pourra  rechercher 
2c  prendre  les  heretiques  fur  la  terre  d’autrui  2c  le 
baillif  du  lieu  fera  tenu  de  lui  prêter  la  main. 

Les  heretiques  convertis  d’eux-mêmes  ne  demeu- 
reront point  dans  leur  ville  fi  elle  eft  fufpeéte  i Sc 
pour  mîlrque  qu’ils  deteftent  leur  ancienne  erreur, 
ils  porteront  au  haut  dé  leurs  habits  deux  croix  d’une 
autre  couleur, l’une  adroit,  l’autre  à gauche  : 2c  ils 
ne  feront  point  admis  aux  charges  publiques  s’ils 
n’ont  été  reftituez  en  entier  parle  pape  ou  par  fon  lé- 
gat. Mais  les  heretiques  qui  fefont  convertis  par  la 
crainte  de  la  mortou  autrement, ôc  non  de  Ieurpro- 
pre  mouvement , feront  enfermez  à la  diligence  de 
î’évêque,  enforte  qu’ils  ne  puiflent  corrompre  per- 
fone. Ceux  qui  poflederont  leurs  biens  leur  fourni- 
ront la  fubfiftance  : s’ils  n’int  point  de  bien,  l’évêque 
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y pourvoira.  On  écrira  en  chaque  paroîfTe  les  noms. 

i tous  ^es  habitans  ; & tous  les  hommes  depuis  qua- 

torze, ans,  les  femmes  depuis  douze  feront  ferment 
-devant  L'évêque  ou  (es  deleguez.,  de  renoncer  à toute 
herefie,  détenir  la  foi  catholique  ’&  pourfuivre  5c 
dénoncer  les  heretiques.  On  tiendra  pour  füfpeéf 
d’herefie  celui  qui  ne  prêtera  pas  ce  ferment;  & il  fe- 
ra renouvelle  tous  les, deux  ans.  Tous  les  fidelesde 
l*un  5c  de  l'autre  fexe-fe  confeiTeront  trois  fois  l’an- 
née à leur  propre  prêtre , ou  à un  autre  de  fon  con- 
fentement  ; & communieront  trois  fois , à Noël , à 
Pâques  & à la  Pentecôte.  Celui  qui  y manquera  fera 
iufpeét  d’herefie. 

On  ne  permettra  point  aux  laïques  d’avoir  les  li- 
vres de  l’ancien  5c  du  nouveau  teftament,fi  ce  n’eft: 
que  quelqu’un  veiiille  avoir  par  dévotion  un  pfau- 
tier,  un  bréviaire,  ou  lesjieures  de  la  Vierge.  Mais 
•nous  défendons  trés-étroitement  qu’ils  ayent  les  li- 
vres fufdits  traduits  en  langue  vulgaire.  C’eft  la  pre- 
mière fois  que  je  trouve  cette  défenfe  : mais  nous 

f»ouvons  l’expliquer  favorablement  4 en  difant  que 
es  efprits  étoient  tellement  aigris , qu’on  ne^>ou  voit 
* arrêter  le;  conteftations,  qu’en  ôtant  les  livres  faints 
dont  les  heretiques  abufoient.  Au  refte  nous  avons 
xxvv.  y a trente  avant  ce  COncile  le  pape  Innocent 

dtûnu  III.  difoit  encore  que  le  defir  d’entendre  les  faintes 
écritures  efl  plutôt  loüable  que  reprehcnfible  ; 5c 
qu’il  falloit  feulement  s’informer  quels  étoient  les 
auteurs  d’une  verfion  en  langue  vulgaire,  & à quelle 
intention  ils  l’avoient  faite.  Le  concile  de  Touloufe 
• continue  : Quiconque  fera  diffamé  ou  fufpeéb  d’he- 

ij.  refie,  ne  pourra  déformais  exercer  la  médecines  5c 
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quand  un  malade  aura  reçu  la  communion  de  lamaiu  An  Ul9. 
du  prctre,  on  le  gardera  foigneufement  jufques  âu 
jour  de  fa  mort  ou  de  la  convalefcence,  de  peur  que 
quelque  heretique  n’en  puifle  approcher;  car  nous  . 
fçavons  les  irreonveniens  énormes  qui  én  font  arri- 
vés.Les  teftamens  fe  feront  en  prefence  du  curé,  ou  à 
fon  défaut  d’un  autre  ecclefiaitique  fouspeine  de  nul-  * • 

-Iité.  T ous  les  paroiffiens  chefs  de  famille  feront  tenus 
de  venir  à 1 eglife  tous  les  dimanches  & les  fêtes  chô- 
mées, pour  y entendre  l’office  divin  , la  prédication  e . î. 

& la  melfe  entière.  S’ils  y manquent  fans  exeufe  lé- 
gitime, ils  payeront  chacun  douze  deniers  tournois,  <•' J» *°* in- 
applicables moitié  au  feigneur , moitié  à l’eglife.  1+' 

Plufieurs  canons  de.ee  concile  regardent  les  droits  f.  ,g.  , ^}0. 

& les  immunitez  des  églifes  & du  clergé  abolies  & 
altérées  par  les  hérétiques.  Les  autres  regardent  la 
paix  S:  la  fureté  publique,  & preferivent  plufieurs 
moyens  pour  ta  conferver.  Il  eft  ordonné  aux  juges  c.  45, 
de  rendre  la  juftice  gratis,  fans  rien  exiger  des  par- 
ties , même  fous  ^retexte  de  coutume. 

La  même  année  & le  vingt-neuvième  d’Avril  fut  lviit. 
tenu  un  concile  a Tarraçone  en  Arragon,  où  pré-  ConciledeTar- 
fidajean  évêque  de  Sabine  légat  du  S.  fiege.  Son  ^ 

nom  de  famille  étoit  Halegrin  , le  Iieti  de  fa  naif-  4)7. 
fance  Abbeville,  il  avoit  été  moine  de  Clugni,  puis 
archevêque  de  Befançon  : & après  qu’il  eut  refuié  le 
patriarcat  de  C.  P.  le  pape  Grégoire  IX.  le  fit  cardi-  {7> 

nal  évêque  de  Sabine , & l’envoya  légat  enïfpagne , 
pour  juger  la  caifre  du  mariage  de  Jacques  I.  roi  a’ A r. 
tagon  avec  Eleonor  de  Caftille.  Il  affiembla  donc  ce 
concile  où  affifterent  les  archevêques  de  Tolede  & 
de  Tarragone,8c  neuf  évêques  des  royaumes  de  Caf- 

Q^q  q q iij 
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tille  & d’Arragon.  Le  mariage  hic  déclaré  nul  pour 
avoir  écé  contrarié  entre  proches  parens  fans  dilpen- 
fe  ; & le  roi  Jacques  n’y  refifta  pas.  Seulement  U re- 
preienca  au  concile  qu’il  avoir  épouféla  princefle  en 
face  d’églife,  croyant  le  mariage  légitimé  ; & en  avoir 
un  fils  nommé  Alfonfe , qu’il  avoir  defîgné  fon  fuc- 
celfeur,  & lui  avoir  fait  prêter  ferment  par  fes  va f- 
faux.  C’eft  pourquoi  il  déclara  qu’il  confirmoit  fa  dc- 
ftination,  & s’il  étoic  befoin,  légitimoic  fon  fils  de  fon 
autorité  royale.  Sa  déclaration  fut  inferée  dans  les 
aétes  du  concile  ; & quelques  années  après , comme 
on  voulut  contefter  l’état  du  prince  Alfonfe, le  pape 
Grégoire  confirmant  la  fentence  de  fon  légat,  le  dé- 
clara légitime,  attendu  la  bonne  foi  des  parens. 

Pendant  que  l’empereur  Frideric  étoic  en  Pouille 
alTemblant  les  troupes  pour  repoulTer  celles  du  pape; 
il  ne  lailTa  pas  de  lui  envoyer  faire  des  proportions- 
depaix  par  les  archevêques  de  Regge’&  de  Bari , & 
le  maître  des  chevaliers  Teutoniques.  Etant  arrivez- 
à Cajacequi  ctoiraffiegée  par  l’armée  du  pape , ils 
prirent  desletcre.s  de  l’évêque  d’Albane  & du  cardi- 
nal de  fainte  Praxede , avec  lefquelles  ils  allèrent  à la 
cour  de  Rome , mais  ils  revinrent  fans  rien  faire. - 
Toutefois  au^nois  de  Novembre  l’empereur  étant  à 
Aquin, le  maître  des  chevaliers  Teutoniques  lui  ap- 
porta de  bonnes  nouvelles  de  fon  traité  avec  le  pa- 
pe; & ayant  été  au  devant  de  Thomas  de  Capoue 
cardinal  de  fainte  Sabine,  il  l’amena  à l’empereur 
avec  le  projet  du  traité. Cependant^mpereur  fit  ve- 
nir en  Italie  plusieurs  feigneurs  d’Allemagne  pour 
être  arbitresde  fes  différends  avec  le  pape:  fçavoir 
Bernard  patriarche  d’Aquilée,  Eberard  archevêque 
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de  Sallbourg,  Sifrid  évcque  de  Ratilbonne,  Léopold 
duc  d'Autriche  &c  le  duc  de  Dalmatie  & d’Iltrie.  Il 
y eût  aufli  plufieursautres  médiateurs  tant  delà  cour 
de  Rome  que  du  relie  de  l’Italie,  mais  la  paix  ne  put 
être  conclue  que  l’année  fuivante.  Ici  finit  la  croni- 
que  de  Conrad  , qui  en  1x15.  avoit  cté  élu  abbé 
d’Ufpergde  l’ordre  de  Prémontré  au  diocefe  d’Auf- 
bourg. 

Cet  hiver  le  Tibre  inonda  extraordinairement, 
enforte  que  le  premier  jour  de  Février  1x30.  l’eau  gax  ^Ro^rape‘lê 
gnales  maifonsdans  Rome  jufques  à S.  Pierre  & à Cc[iaGng,  <p. 
S Paul,  il  y périt  plusieurs  hommes  &plufieurs  bê- 
tes:  on  perdit  quantité -de  bled  , de  vin  & de  meu-  p.  I00f. 
blés;  & quand  l’inondation  fut  diminuée,  il  relia 
dans  la  ville  beaucoup  de  grands  ferpens  qui  caufe. 
rent  uneinfeétion  horrible  & des  maladies.  Les  Ro- 
mains en  furent  fi  effrayez,  que  craignant  de  périr 
tous,  aulfi-tôt  par  délibération  communeils  envoyè- 
rent, des  députez  à Pcroufe  prier  le  pape  de  revenir.- 
Il  y confentit,  &la  première  femainede  carême,  qui 
étoit  la  fin  du  même  mois  de  Février, il  rentra  à 
Rome  où  il  fut  reçu  à grand  honneur  & grande  joie. 

Il  y fit  aporter  des  environs  des  vivres  donc  on  avoit 
grand  befoin- 

Au  mois  de  Mai  de  cette  année  1x30.  les  freres  Trânnâtio» 
Mineurs  tinrent  à Alfife  leur  chapitre  general , où  de  s.  François, 
fut  faite  la  tranflation  du  corps  de  S.  François , que 
le  pape  favorifa  en  accordant  des  indulgences  à ceux  «xjo» 

qui  y aflî-fteroient , & des  privilèges  a la  nouvelle 
églife  où  il  devoit  être  mis.  La  tranflation  fe  fit  fo- 
lemnellement  le  vingt-cinquième  de  Mai  veille  de 
la  Pentecôte.  Le  corps  faint  fut  tiré  de  l’églife  de  S. 
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George  où  il  avoir  cto  mis  d’abord,  & porte  dans 
La  nouvelle  du  nom  de  Saint  François. L’églife  ‘de  S.- 
George  fut  donnée  à fainte  Claire  & à fes  filles,  pour 
les  mettre  dans. la  ville  &:  plus  au  large  qu’à  Saint 
Damien.  Le  magiftrat  & les  citoyens  d-'Aftife  crai-i 
gnirent  que  cette  tranflation  ne.  fût  un  prétexté  pour 
leur  enlever  le  corps  de  Saint  François,  ou  du  moins* 
quelque  partie  : c’eft  pourquoi  ils  s’en  faifirent  pat 
force  , Sc.ne  fouffrirent  point  qu’il  fût  porté  par  d'au- 
tres que  par  eux.  Ce  quLtroubla  la  joie  de  cette  fo- 
lemnité. 

Elie  quiétoit  alors  miniftre  general  des  freres  Mi- 
neurs avoir  pris  foin  du  bâtiment  de  la  nouvelle  égli— 
fe  qui  étoit  magnifique  ; & pour  fournir  aux  frais  il- 
avoit  exigé  de  l'argent  de  toutes  les  provinces.  Mais, 
ce  qui  choqua  le  plus  les  zélateurs  de  la  pauvreté, 
c’eft  qu’il  mit  à l’entrée  de  la  nouvelle  églife  une 
conque  de  marbre  pour  fervir  de  tronc  ; car  c’étoit. 
une  tranfgreflion  publique  de  la-iregle,  qui  leur  dé— 
fendoit  abfolument  de  toucher  de  l'argent.  Il  y eut: 
donc  de  grandes  plaintes-  contre  frere  Elie  au  chapi- 
tre de  l’an  1130.  Car  de  l’argent  qu’il  avoit  amafle' 
pour  le  bâtiment  de  l’églife , il-  en-avoit  tourné  une 
partie  à fa  commodité  particulière  ; il  s’étoit  donné, 
un  bon  cheval  & des  valets.:  il  mangeoir  enparticu- 
lier  dans  fa  chambre  & y faifoitbonnechere.  Il  avoir 
cherché  à fe  rendre  favorablela  multitude  des  freres, 
en  obtenant  du  pape  pluficurs  privilèges  contre l’ob- 
fervance  exaéfede  la  réglé;  comme  de  pouvoir  en. 
certains  cas  recevoir  de  l’argent  par  des  perfones 
interpofées.  Car  il  foûtenoit  que  la  maniéré  de  vivre 
de  Si  François  n’étoit.pas  praticable  à la  lettre,  finom 
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J>ar  des  hommes  auflï  parfaitement  unis  à Dieu  qu’il 
’étoit.  Or  c'étoit  accufer  le  S.  homme  d’impruden- 
ce, puifque  le  nombre  des  freresni  les  autres  circon- 
ftances  n’avoient  pas  changé  depuis  Ton  rems  «.  car  il 
n’y  avoir  pas  quatre  ans  qu’il  ctoit  mort. 

Elie  avoir  attiré  à fes  fencimens  le  plus  grand  nom- 
bre des  freres , 'partie  par  la  crainte,  car  il  exerçoic 
une  autorité  defpotique  : partie  par  (implicite  fie 
par  ignorance.  Il  n’y  en  eut  que  deux  qui  oferent  lui 
refifteren  face,  faint  Antoine  dePade  & un  Anglois 
nommé  Adam  du  Marais.  Encore  ne  le  firent-ils  pas 
impunément:  ils  furent  chargez  d’injures  & frapez 
rudement,  comme  des  fchifmatiques  qui  tendoient 
à la  divifion  de  l’ordre.  On  rendit  contre-eux  quel- 
ques fentences  dontils  appellerent  au  S.  fiege:  mais 
ils  n’auroient  pas  évité  la  prifon  qu’Elie  leur  defti- 
noit,  fans  le  fecours  d’un  Génois  penitentier  apofto- 
lique  fif  confefTeur  du  pape,  qui  les  garentit  de  ce 
péril  fie  les  conduifit  auprès  du  pape  en  fureté,  Elie 
averti  de  leur  fuite,  envoya  des  couricrs  pour  les  ar- 
rêter en  chemin  : mais  ils  évitèrent  les  grandes  «rou- 
tes, fie  arrivèrent  heureuLmenc  par  des  chemins  dé- 
tournez. Le  pape  Grégoire  qui  connoifToit  leur  mé- 
rité , les  reçut  à bras  ouverts;  & aïant  oüi  leurs  plain- 
tes, il  gémit  de  voir  leur  inftitut  ébranlé  fi- tôt  apres 
la  mort  de  leur  faint  fondateur.  Il  envoya  donc  un 
courier  pour  citer  devant  lui  Elie  ô c tous  les  capitu- 
laires. 

Quand  ils  furent  venus  8c  tous  alfemblés  devant 
le  pape,  Antoine  fie  Adam  reprochèrent  à Elie  fon 
cheval,  fes  ferviteurs,  fa  table  particulière;  fit  fur 
tout  les  privilèges  obtenus  fubrcpticementau  préju- 
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“ diçe  de  la  pure  obfervance.  Elie  répondit:  J’airefiffé 
3°’  Saint  pere,  à l’éleétion  faire  de  ma  perfone  après 
la  mort  de  nôtre  inftitutcur  : mais  ils  me  dirent  que 
s'il  ctoit  ncceffaire  pour  l’exercice  de  ma  charge , je 
pourrois  avoir  un  cneval  Se  manger  de  l’or.  Ayant 
donc  accepté,  j’ai  eu  abfolumenc  befoin  d un  che- 
val, J’un  homme  pour  le  panfer  8c 'd’un  autre  pour 
differentes  commiffions.  Pour  les  nourrir  il  faut  de 
l’argent  ; Sc  quoique  la  neceflué  8c  le  confentement 
des  freres  m’autorisât  affez , pour  plus  grande  fu- 
reté de  ma  confcience  t j’ai  prié  vôtre  Sainteté  de 
m’en  donner  la  permiflion.  Quand  au  bâtiment  de 
l’églife  donc  on  m’a  donné  le  foin,  j’ai  déclaré  la  vo- 
lonté de  Saint  François  qu’il  m’avoit  decouverte  en 
fecret , 8c<]ue  vôtre  Sainteté  connoiffoit  en  partie: 
outre  qu'on  ne  pou  voit  bâtir  une  églife  digne  des  re- 
liques d’un  fi  faint  homme  fans  une  grande  fomme 
d’argent.  Ainfi  fe  défendoit  Elie  avec  tant  d’art  8c 
par  des  raifons  fi  fpecieufes,  que  les  afliftans  le  trou- 
voienc  injuftement  accufé. 

Antoine  répliqua  : Si  on  lui  a permis  par  maniéré 
de  dire  de  manger  de  l’or  , on  ne  lui  a pas  permis 
d’en  thefaurifer  : s’il  a pu  pourvoir  en  particulier  à 
fes  befoins , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  dût  vivre  en  prin- 
ce 8c  par  fou  mauvais  exemple  induire  tout  l’ordre 
au  relâchement.  Car  telle  eft  la  vie  de  nôtre  general. 
Elie  outré  de  colere  ne  put  s’empêcher  de  lui  donner 
un  démenti,  fans  fonger  au  refpeét  qu’il  devoir  au 
pape.  Le  pape  après  y avoir  bienpenfé,  déclara  Elie 
décharge  du  generalat,  8c  ordonna  de  procéder  en 
fa  préfence  à une  nouvelleéleétion.  Les  freres  n’eu- 
rent pas  de  peine  à convenir,  8c  d’un  commun  con- 
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fentement  ils  élurent  pourminiftre  general  Jean  Pa- 
rent, alors  minière  provincial  d’Efpagrie,  Florentin 
de  naiflance  , & homme  d’une  grande  vertu  ; le 
pape  confirma  volontiers  l’éleétion. 

Or  nonobftant  les  plaintes  faites  contre  frere  Elie  , 

, 1 11  t , , , Jnterprerawo* 

nous  trouvons  une  bulle  donnce  cette  anneependant  ac  la  règle  de 
ce  même  chapitre  en  explication  de  la  réglé  de  Saint  s.  François. 
François , foit  la  meme  bulle  qu’Elie  avoit  obtenue,  v '4- 
foit  une  autre  accordée  enfuite.  Elle  porte  , que  les 
frétés  aflemblez  au  chapitre  & leur  general  ont  re- 
prefenté  au  pape,  qu’ils  doutoient  s’ils  ctoient  obli- 
gez à l’obfervation  du  teftament  de  S.  François , qui 
defendoit  de  glofer  fur  les  paroles  de  la  réglé  , ni 
d’obtenir  du  faint  fiege  aucunce  lettre  en  interpréta- 
tion. Le  pape  Grégoire  leveleur  fcrupule,  & déclare 
qu’ils  ne  font  point  obligez  à l’obfervation  de  ce  tef- 
tament fait  fans  la  participation  des  miniftres  & des 
autres  freres  de  l’ordre.  Qu’ils  ne  font  tenus  aux  con- 
feils  de  l’évangile,  qu’en  tant  qu’ils  font  exprimez 
nommément  dans  la  regle,comme  c'tant  de  precepte. 

Que  nonobftant  la  defenfe  de  recevoirde  l’argentpar 
eux  ou  par  d’autres,  s’ils  veulent  acheter  quelque 
choie  necelfaire , ou  payer  ce  qu’ils  ont  acheté:  ils 
pourront  p-efenter  à celui  qui  veut  leur  faire  cette 
aumône  une  perfone  qui  payera  aulïï- tôt,  ou  qui 
dépofera  l’argent  entreles  mains  de  quelque  ami  des 
freres,  pour  l’employer  à Leurs  befoins , félon  qu’il 
jugera  à propos , ou  qu’ils  l’en  avertiront.  \ 

La  réglé  porte  exprelTément,  que  les  freres  n’au- 
ront rien  en  propre  , ni  maifon  , ni  lieu  , pi  aucune 
chofe  v & quelques-uns  difoienr  que  la  propriété  de 
leurs  meubles  apaxtenoic  à l’ordre  en  commun.  Sur 
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quoi  le  pape  prononce  ainli  : Nousdifons  qu’ils  ne 

An.  M30.  doivent  avoir  aucune  propriété  , ni  en  commun  , ni 
en  particulier,  mais  feulement  l’ufage  des  livres  & 
des  autres  meubles  fuivant  la  difpoiîtion  des  fupe- 
rieurs.  Sauf  le  domaine , c’eft-à-  dire  la  propriété  des 
lieux  & des  maifons  à ceux  à qui  elle  appartient.  Lés 
meubles  ne  doivent  point  être  vendus  ni  aliénez  hors 
de  l’ordre  fans  l’autorité  du  cardinal  protecteur.  La 
bulle  contient  encore  quelques  autres  reglemens  tou- 
chant la  faculté  d’impofer  aux  frétés  des  pénitences, 
de  les  aprouver  pour  la  prédication , de  recevoir  les 
poftulans  : touchant  l’éleétion  du  general  & l’entrée 
dans  les  maifons  des  religieufes.  La  datte  eft  du  vingt- 
neuvième  de  Septembre  1130. 

Lxv.  Cependant  la  négociation  de  paix  entre  le  pape  & 
l’empereur  continuoit  toujours.  Dés  le  troifiémede 
♦car/  11 C Juillet  l’empereurjura en prefence  de  deux  légatsjean 
évêque  de  Sabine  &c  Thomasprêtre  cardinal  defainte 
jip.  R*'», n. 4.  Sabine, de  fe  foûmettrcaux  ordres  de  l’églife  précifé- 
ment  & fans  aucune  condition.  On  prit  des  mefures 
pour  faire  rentrer  fous  l’obéï/Tanceacl’empêreurles 
places  du  royaume  de  Sicile  qui  s’étoient  foûmifes 
au  pape,  fans  que  l’honneur  de  l’églife Romaine  fût 
blefle  par  cette  reftitutiom  & l’empereur  pour  fureté 
de  fespromelTes  mit  en  fequeftreplufieursplaces  entre 
les  mains  de  Herman  maître  de  J’ordre  Teutonique. 
r g Enfin  le  mcrcredy  vingt-huiticme  jour  d’Aoiit  fête 
de  S.  Auguftin  l’empereur  étant  à fon  camp  prc's  Ce- 
Ric.s.Gctm.p.  perano  en  Campanie  dans  Iachapelle  de  S.  Juftefuc 
,0,,•  abfous  de  l’excommunication  par  lés  deux  légats  J ean 

& Thomas:  qui  de  l’autorité  du  pape  impoferent  à 
l’empereur  les  conditions  fuivantes. 
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II  n’empêchera  ni  par  lui  ni  parun  autre,  que  les  An.  1130 
élections,  populations  & confirmations  des  églifcs 
ni  des  monafteres  dans  le  royaume  de  Sicile  , ne  fe 
faflent  librement  à l’avenir  fuivant  les  decrets  du 
concile  general.  Il  fatisfera  aux  comtes  de  Cclanc 
fils  de  Rainald  d’Averfe  félon  le  traité  dontlcglife 
apromisla  garentie.  Il  reparera  les  dommages  qu’ont  T*'n' 
foufferts  les  Templiers , les  Hofpitalicrs  &c  les  autres 
perlones  ecclefialliques,  dans  les  termes  que  l’églife 
preferira.  Il  donnera  dans  huit  mois  des  cautions 
fuffifantesà  l’églifede  l’accompIifTementde  ce  traité, 
fçavoir  des  feigneqrs  d'Allemagne,  des  villes  dcLom- 
bardie,  de  Toscane , de  la  Marche  & de  la  Romagne 
& des  feigneurs  des  mêmes  provinces , que  l’églife 
nommera.  Le  tout  fans  préjudice  des  furetez  que 
l’empereur  a déjà  données  pour  l'affaire  delà  terre- 
fainte  : à laquelle  il  fatiéferafelon  qu’il  fera  ordonné 
par  l'églife.  Nous  déclarons  que  le  pape  veut  être 
rembourfé  des  dépenfes  qu’il  a été  contraint  de  faire 
hors  le  royaume  pour  conferver  la  liberté  de  l’églife 
& le  patrimoine  de  S.  Pierre.  Que  fi  l’empereur  n’ac- 
complit pas  de  bonne  foi  ce  qu’il  a promis  en  ce  trai- 
té, il  encourra,  par  le  feulfair,  l’excommunication, 
dont  nous  le  frapons  dés  à prefent  par  l’autorité  du 
pape.  L’aCte  eft  datté  du  meme  jour  vingt-huitième 
d’Àoût  1130.  Il  fut  certifié  par  trois  prélats  étran- 
gers qui  s’y  trouvèrent  prelens,  fçavoir  l’archevê- 
que d’Arles , l’évêque  de  Vincheftre  & l’évêque  de 
Beauvais , & par  plufieurs  prélats  Allemans  & Ita- 
liens. 

Le  dimanche  premier  jour  de  Septembre  l’empé-  R,e4rJ’P- I0V» 
reur  invité  par  le  pape  vint  le  trouver  à Anagniau- 
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prés  de  laquelle  il  étoic  campé.  Il  entra  dans  la  ville 
accompagné  magnifiquement  par  les  cardinaux  ic 
les  plus  nobles  du  lieu.  Etant  venu  devant  le  pape 
4P>  il  ôta  Ton  manteau,  fc  mit  à Tes  pieds,  & reçut  le 
baifer  de  paix.  Ils  mangèrent  enfemble  à une  même 
table  Scplufieurs  feigneurs  dans  le  même  lieu.  Après- 
le  repas  le  pape  & l’empereur  eurent  une  longue  con- 
verfation  dans  la  chambre  du  pape,  en  prefence  feu- 
lement du  maître  de  l’ordreTcutonique:  & le  lehde- 
main  lundi  l’empereur  s’en  retourna  à foncamp  , 8c 
peu  de  tcms  apres  à fon  royaume. 


Fin  du  fei^iéme  Tome. 
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A no«  amci  gc  féaux  Confeilleri.  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maittet 
des  Requeltes  ordinaires  de  nôtre  Hoftel,  Grand  Confetl  > Prevoft  de  Paris  , Bail!  ifs. 
Sénéchaux,  leuts  Licutcnaus  Civils  , gc  autres  nosjjufticicrs  qu’il  appamendta  , Sa- 
lut : Pierre  Aubouyn  je  Pierre  Emery  Sindics  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  te 
Libraires  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris  , nous  ayant  fait  eipofer , qu’ils  ddïreroient 
faire  imprimer  un  Litre  intitulé  , Hijhire  tcilelïeftiqxt , par  le  Sieur  Abbé  Fleury  , 
ci-devant  Sous- Précepteur  de  nos  trés-chers  Petits-Fils  les  Roy  d’tfpagne  , Ducs  de 
Bourgogne  |t  de  Betry  , s’il  nous  plaifoit  leur  accorder  nos  Lecrres  de  Privilège  fur 
ce  ncccllnrcs  : Nous  avons  permis  gt  permettons  par  ces  prefentes  aufdits  Aubouyn gc 
Emcry  de  faire  imprimer  ledit  Livre  , en  telle  forme  , marge  gt  carafterc , ge  autant 
de  fois  que  bon  leur  femblcra,  gc  de  le  vendre  gt  faite  vendre  St  débiter  par  tout  nôtre 
Royaume,  pendant  le  terni  d;  vingt  années  coiffécutives  , à compter  du  jour  de  Ja 
datte  deld.  Prefentes.Êaifons  défenfes  à toutes  petfonnes  de  qnelque  qualitègt  condition 
q l’clles  puilfent  être , d’en  introduire  d’imprefGon  étrangère  dans  aucun  lien  de  nôtre 
obéiflance  i gc  il  tous  Imprimeurs  , Libraires  gc  autres  , d’imprimer,  faite  imprimer  gc 
contrefaire  ledit  Livre,  fans  la  pcrmiiTion  eiprctlc  gc  par  écrit  dcfd.  Expofans,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  d’eux,  à peine  de  eonfifeation  des  exemplaires  contrefaits, 
de  qninxe  cens  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenant  , dont  un  tiers  à 
Nous  , un  tiers  à l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  aufd.  Expofans  gc  de  tous  dé- 
pens, dommages  gc  intérêts,  à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  corcgiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  gc  Libraires  de  Paris,  gc  ce 
dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  j que  l’imptcIGon  fera  faite  dans  nôtre  Royaume 
gc  non  ailleurs , gc  ce  en  bon  papier  gc  en  beaux  caraderes , conformement  aux  règle- 
mens  de  la  Librairie , gc  qu’avant  que  de  l’cxpofcr  en  vente , il  en  fêta  mis  deux 
exemplaires  dans  nôtrcBlbliotheque  publique , un  dans  celle  de  nôtre  Château  du 
Louvre  , gc  un  dans  la  Bibliothèque  de  nôtre  très-  cher  gc  féal  Chevalier  Chanccliei 
de  France  , le  fleur  Phclippeaux , Comte  de  Ponteharrrain , Commandeur  de  nos  Or- 
dres ;le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquellcs  nous  vous  man- 
dons gc  enjoigoon»  de  faite  jouir  lcfdits  expofans,  ou  leurs  ayans  caufe  , pleinement  gc 
pailiblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defditea  Prefentes  qui  feia  impiimce  au  commencement  ou  à la  fin  du- 
dit Livre  foit  tenue  pout  duemenr  fignifiée.gc  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de 
nos  amex  gc  féaux  Confeillers  gc  Secrétaires,  foy  foit  ajoutée  comme  à l’original:  Com- 
mandons au  premier  nôtre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  (ficelles  tous 
aûes  requis  le  KcelfaireSi  fans  demander  autre  pcrmiiTion , gc  nonobflant  clameur  de 
Haro  , Chartres  Normandes  gc  Lettres  à ce  contraires  : Car  rel  efi  nôtre  plaifir. 
Donné  à1  Paris  le  vingt-fixiéme  jour  de  Janviet,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  cinq,  gc 
de  nôtre  Règne  le  foiiante-deuxiéme.  Signé  , Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  LECOMTE. 

Atgiftrt  fltr  le  Livre  it  l»  CemmttXMute'  iet  Imfrimexrt  - f.iireirti  it  Pétrit  , Ne. 
30  t.  paç*  4tt.  etnfarmtmirtt  eux  Reglement , frntumment  à l'Arrtft  ix  Ctttftil  iu  ij. 
Aexf  J7«},  A Puril  U »7.  J **vitr  mil  feft  cens  rinj.  Signé  , P.  Èawry  , JyndàC. 
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; QUATRIÈME 

D I SCOURS 

SUR 

L’HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE. 

CEux  qui  ont  lû  avec  quelque  attention  ce  que  j’ai  donné  de  cette  r; 

hiftoire , ont  remarque  fans  doute  une  grande  différence  entre  la  Chançemcns 

difcipline  des  dix  premiers  ficelés  & celle  des  trois  fuhrans.  Elle  étoit  t'sns  kaifeipline» 
véritablement  tres-affoiblie  dès  le  dixicivc  fiecie  : mais  ce  n’étoit  gue- 
res  que  par  ignorauce  , & par  des  tranfgreflions  de  fait , que  l’oncon- 
damnoit  aufli-tôt  qu’on  otivroit  les  yeux  pour  les  rcconnoîtrc.  Cn 
convenoit  toujours  qu’il  falloit  fuivre  les  canons  & l’ancienne  tradi- 
tion. Ce  n’eft  quedepuis  le  douzième  fiecie , que  l’on  a bâti  fur  de  nou- 
veaux fondement , & fuivi  des  maximes  inconnues  à l’antiquité.  Encore 
croïoit-on  la  fuivre  lorfqu’on  s’en  cloignoit  : le  mal  eft  venu  d’une 
erreur  de  fait  ,6c  d’avoir  pris  pour  ancien  ce  qui  ne  l’étoit  pas.  Car 
en  general  on  a toujours  enfeigné  dans  l’églifc , qu’il  falloit  s’en  tenir 
à la  tradition  des  premiers  fiecles , pour  la  difcipline  aufli-bien  que 
pour  la  dodhine.  J’ai  parlé  des  faufics  décrétâtes  attribuées  aux  papes  l,v-  '•  ‘ 
des  trois  premiers  fiecles,  qui fe  trouvent  dans  le  recueil d’Ifidore  le  ”’ 

Marchand  , 8c  qui  parurent  fur  la  fin  du  huitième  fiecie  ; & j’ai  mar- 
qué les  preuves  qui  en  démontrent  la  faufletc.  Voila  lafource  du  mal  : 
l’ignorance  de  l’hiftoire  6c  delà  critique  a fait  recevoir  ces  décrétâtes , 

& prendre  les  nouvelles  maximes  qu’elles  contiennent , pour  la  doc- 
trine de  là  plus  pure  antiquité.  Bernaldprêttc  de  Confiance  écrivant 
fur  la  fin  de  l’onzième  fiecie  , dit  fur  la  foi  de  ces  décrétâtes  -,  que  fui- 
vant  la  difcipline  des  apôtres  8c  de  leurs  fuccefleurs  , les  évêques  ne 
dévoient  jamais  être  accufcz  ou  très-difficilen.ent  : reconnoifiànt 
toutefois  que  cette  difcipline  ne  s’accorde  pas  arec  le  concile  de  H’J1-  ,iv-  txlU* 
Nicée.  Et  avoüant  que  ce  concile  a défendu  les  tranflarions  d’évè-  fî‘ 
ques , il  lui  oppofe  les  papes  Evarifies’,  Callifte  & Antcros  plus  c»n.  ij.  Kit, 
anciens , qui  les  ont  permifes. 

Après  que  l’églife  Romaine  eut  gémi  cent  cinquante  ans  fous  plu- 
fieurs  indignes  papes  qui  profanèrent  le  faint  fiege  : Dieu  jettant  un  re- 
gard favorable  fur  cette  première  égUfe , lui  donna  Leon  IX.  que  fa  vciÿ 
Tome  X y J,  * | 
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tu  a fait  mettre  au  nombre  des  faints , 6c  qui  fut  fuivi  dans  le  refte  de 
l'onzième  ficelé  & dans  tout  le  fuivant , de  plufieurs  autres  papes 
vertueux  &r  zclez  pour  le  rétabliffement  de  la  difeipline , comme  Gré- 
goire Vil.  Urbain  11.  Pafcal  II.  Eugène  III.  Alexandre  III.  Mais 
les  meilleures  intentions  deftituées  de  lumière  font  faire  de  grande* 
fautes  ; & plus  on  court  vite  dans  un  chemin  tenebreux , plus  les  chutes 
font  frequentes  & dangereufes.  Ces  grands  papes  trouvant  l’auto- 
rité des  faulTes  décrétâtes  tellement  établie , que  perfonne  ne  penfoit 
plus  à la  contefter  : fe  crûrent  obligez  en  confcience  à foûrenir  lés 
maximes  qu’ils  y lifoient , perfuadez  que  c’étoit  la  plus  pure  difei- 
pline des  tems  apofloliques  & de  l’âge  d’or  du  Chriftianifmc.  Mais  • 
ils  ne  s’appcrçûrenr  pas  qu’elles  contiennent  plufieurs  maximes  con- 
traires à celles  de  la  véritable  antiquité. . 

Il  eft  dit  dans  les  fâuffès  decretales , qu'il  n’eft  pas  permis  de  tenir 
de  concile  fans  l'ordre  ou  du  moins  la  permiffïon  du  pape.  Vous  qur 
avez  lû  cette  hiftoire  , y avez  vous  rien  vù  de  femblable  , je  ne  dis 
ai  pas  dans  les  trois  premiers  fiecles  , mais  jufqu’au  neuvième  ; Je  fây 
que  1 autorité  du  pape  a toujours-été  necelTaire  pour  les  conciles  gene- 
tfi/l.  Juin  ai  raux  ; & c’eftainfi  que  fe  doit  entendre  ce  que  dit  Thiftorieu  Socrate  , 
Orient. r. t.  t,.t.  qu’il  y a im  canon  qui  défend  aux  églifes  de  faire  aucune  réglé  fans 
conc.p.  +7f,  jc  confentement  de  l’évêque  de  Rome.  Et  Sozomene  dit , que  le  foin 
Stcr.  lit.  n.f  8.  de  toutes  les  Eglifes  lui  appartient  ,i  caufede  la  dignité  de  fon  fiége. 

Mais  quant  aux  conciles  provinciaux  & ordinaires , les  correéfeurs- 
f . s."  ' m’  Romains  du  decret  de  Gratien  ont  reconnu  , que  l'autorité  du  pape  n’y 

Hijl.  liv.  xii.  »,  Pas  necelTaire.  En  effet  y a-t’il  la  moindre  trace  de  permiffïon  on  i 
io  ».  »i.  de  confentement  du  pape  dans  tous  ces  conciles  , dont  Tertuüen  , faint 
Cyprien  Sc  Eu febe  font  mention  : foit  au  fnjec  de  la  pâque , de  la  ré- 
conciliation des  penitens , ou  du  baptême  des  hérétiques  î Fut-il  men- 
tion du  pape  dans  ces  trois  grands  conciles  d’Alexandrie  , qui  furent  : 
tenus  fur  l’affaire  d’Arius  avant  le  concile  de  Nicée  ? En  fut-il  mention 
au  concile  de  C.  P.  convoqué  par  l'empereur  Theodofe  en  j8i  ? 
St  toutefois  le  pape  S.  Damafe  Sc  tout  l’Occident  confentit  à fes  dé- 
cifions  : en  forte  qu’il  eft  compté  pour  le  fécond  concile  œcuménique. 
Et  je  ne  parle  point  de  tant  de  conciles  nationaux  tenus  en  France, 
xvtii.  ».  j.  principalement  fous  les  rois  de  la  fécondé  race  , & en  Efpagne  fous 
les  rois  Goths.  Quand  le- concile  de  Nicée  ordonnoit  de  tenir  deux  • 


II. 

Conciles. 
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conciles  par  an  en  chaque  province  , fuppofoit-il  qu’on  envoyeroit  il 
Rome  en  demander  la  permiffïon  ? Et  comment  auroit-on  pû  y en- 
voïer  fi  fréquemment  des  extrêmitez  de  l’Afie  ou  de  l’Afff  ique  > La’ 
tenue  des  conciles  provinciaux  étoit  comptée  entre  les  pratiques  ordi-  - 
naires  de  la  religion , à proport  ion  comme  la  célébration  du  S.  facrifice 
tous  les  dimanches  : il  n’y  avoit  que  la  violence  des  perfecutions  qui'' 
en  interrompit  le  cours  , fi-tôt  que  les  évêques  fe  trouvoient  en  liberté  , . 
ils  y revenoient  comme  au  moïen  le  plus  efficace  d’entretenir  la  dit 
cipline.  Cependant  en  confcquence  de  cette  nouvelle  maxime , il 
ne  s eft  prefque  plus  tenu  de  conciles  depuis  le  douzième  ficelé  où 
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n'aïent  prefidé  des  légats  du  pape  ; & on  s 'cil  inlcnfiblcmcnt  défacoû- 
ttuné  de  tenir  des  conciles.  ^ 

Il  cil  dit  dans  les  faillies  decretales  , que  les  évêques  ne  peuvent  joçemàu  de* 
être  jugez  définitivement  que  par  le  pape  fcul , & cette  maxime  y eft  évêques, 
fouvent  répétée.  Toutelois  vous  avez  vû  cent  exemples  du  contraire  ; ElcHthtr 
& pour  m’artêcer  à un  des  plus  illuftres  , Paul  de  Samofate  évêque  c i.  j.  y.  «. 
d’Antioche  le  premier  fiege  de  faint  Pierre,  & la  troifiéme  ville  de  l'icior 

l’empire  Rom.. in , fut  jugé  Si  depofé  par  les  évêques  d’Orient  tk'îf' c *• 
des  provinces  voifines  , fans  la  participation  du  pape,  à qui  ils  fe  *utÀ*îè-j'ÿiù  »*. 
contentèrent  d’en  donner  avis  après  la  chofe  faite  : comme  il  fe  voit  4.  E»Jel>.  vn.  c. 
par  leur  lettre  fynodale -,  Si  le  pape  ne  s en  plaignit  point.  Rien  n’efb  P-  *•  «m. 

iilus  frequent  dans  les  neuf  premiers  ficelés,  que  les  accufations  8,<* 
es  dépolirions  d’évêques  : mais  leurs  procez  fe  faifoient  dans  les  con- 
ciles provinciaux,  qui  étoient  le  tribunal  ordinaire  pour  toutes  les 
caufes  ecclefiaftiques.il  faut  ignorer  abfolument  l’hiftoire  de  Péglife , 
pour  s’imaginer  qu’en  aucun  teins  ni  en  aucun  pais  on  n’ait  jamais  pû 
juger  un  évêque  lans  l’envoïcr  à Rome  ou  faire  venir  une  coin-, 
jnillion  du  pape. 

Sans  meme  fivoir  les  faits  . il  ne  faut  qu'un  peu  de  bon  fens  pour 
•voir  que  la  chofe  croît  impodible.  Dès  le  quatrième  fiecle  il  y avoir 
un  nombre  prodigieux  d’églifes  en  Grece , en  Afie  , en  Syrie  , en  Egy- 
pte & en  Affrique',  fans  parler  du  telle  de  l'Occident la  plupart 
des  évêques  étoient  pauvres  Si  hors  d’état  de  faire  de  grands  voïagei  : 
auili  les  empereurs  les  defraïoient  pour  les  conciles  generaux.  Com- 
ment auroit-on  pù  les  faire  venir  à Rome  & non  feulement  eux  , mais 
leurs  accufareurs  & les  témoins  encore  plus  pauvres  pour  la  plupart  > 

C’eft  toutefois  ce  qu’a  dû  fuppoler  l’auteur  des  faulTes  decretales  ; & 
i’abfurdité  de  fa  fuppofition  a paru  évidemment , quand  les  papes  ont 
voulu  la  réduire  en  pratique.  Grégoire  VIL  par  exemple  , petluadc  de 
bonne-foi  , que  lui  fculétoit  le  juge  competent  de  tous  les  évêques  , 
les  faifoit  venir  tous  les  jours  du  fond  de  l’Allemagne , de  la  France 
ou  de  l’Angleterre.  Il  falloir  quitter  leurs  églifes  pendant  des  années 
entières  pour  aller  à Rome  à grands  frais  , fe  défendre  contre  des  ac- 
eufateurs  qui  fouvent  ne  s'y  trouvoient  pas  : on  obtenoit  délais  fur 
délais  : le  pape  donnoit  des  commilfions  pour  informer  fur  les  lieux  , 

& après  plusieurs  voïages  & de  longues  procedures  il  donnoit  fon  ju- 
gement définitif,  contre  lequel  on  revenoit  fous  un  autre  pontificat. 

Souvent  auffi  l’évcque  cité  à Rome  n’obéi  (Toit  pas  , foit  par  l’impofli- 
bilité  de  faire  le  voïage  par  maladie  , pauvreté  ou  antre  empêchement  , 
foit  parce  qu’il  fe  fentoit  coupable  : il  méprifoit  les  cenfures  pronon- 
cées contre  lui , & fi  le  pape  vouloir  lui  donner  un  fuccelTeur  , il  s’en 
defendoit  à main  armée.  Vous  en  avez  vûdes  exemples  -,  & voila  le* 
ïnconveniens  de  vouloir  réduire  en  pratique  ce  qui  n’a  jamais  été  pra- 
tiqué ni  praticable, 

Il  eft  vrai  qu’en  des  occafions  rares  d’une  oppreflion  manifefte  8C 
d'une  injuftice  criante , les  évêques  condamnez  par  leurs  conciles , 

a ij 
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pouvoient  avoir  recours  au  pape  comme  fuperieur  de  tons  les  évêques 
& confervateur  des  canons  -,  & c'cft  la  dilpoficion  du  concile  de  bar- 
dique. Mais  il  veut  que  le  pape  , foie  qu’il  envoie  un  légat  ou  non  , 
fade  jnget  la  caufe  fur  les  lieux  : parce  qu’il  eft  facile  d’impofer  à un 
juge  éloigné.  C’ell  ce  que  releve  S.  Cypricn  en  parlant  de  Bafilide 
évêque  d’Efpagne  , qui  aïant  été  depofé  dans  fa  province  avoir  obtenu 
du  pape  S.  Etienne  , en  lui  déguifant  la  vérité , des  lettres  pour  fe  faire 
rétablir, aufquelles  le  concile  d’Affriqite  n’eut  point  d’égard.  Et  quel- 
ques années  auparavant  le  même'S.  Cyprien  écrivant  au  pape  S-  Cor- 
neille , touchant  le  fehifmatique  Fortunat , dit  ces  paroles  remarqua- 
bles : Il  eft  établi  entre  nous  , que  chaque  coupablefoit  examiné  au 
lieu  où  le  crime  a été  commis.  Il  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui  nous 
(ont  fournis  courent  ci  & là  & mettent  la  défunion  entre  les  évê- 
ques :qu  ils  plaident  leur  caufe  au  lieu  où  ils  peuvent  avoir  des  accu- 
(ateurs  le  des  témoins.  C’eft  ainfi  que  S.  Cyprien  parle  au  pape  mémo 
ii qui  Fortunat  avoitporté  fes  plaintes.  Après  tout , ce  recours  au  papo 
permis  par  le  concile  de  Sardiquc  regardoit  puincipalement  les  affai- 
res extraordinaires  & les  évêques  des  plus  grands  fieges , comme 
S.  Athanafc  , S.  Jean  Chryfoftome  , S.  Flavieu  de  C.  P.  qui  n'avoiene 
point  d’autre  fuperieur  à qui  s’adrelfer. 

Ce  font  encore  les  faillies  decrctales  qui  ont  attribué  au  pape  feul 
le  droit  de  transférer  les  évêques  d'un  liège  i l’autre.  Toutefois  la 
concile  de*  Sardique  S C les  autres  qui  ont  défendu  fi  feverenient  les 
ttanüations  , n'ont  fait  aucune  exception  en  faveur  du  pape;  & quand 
dans  des  cas  très-rares  on  a fait  quelque  tranfl.lt ion  pour  Futilité  évi- 
dente de  l’Eglife:  elle  s’eft  faite  par  l'autorité  du  métropolitain  le 
du  concile  de  Ta  province.  Nous  en  avons  un  exemple  illuftre  en  la  per- 
fonne  d Euphrone  de  Colonie  , que  S.  Bafile  transféra  au  fiege  de  Ni- 
copolis.  Loin  que  le  pape  autorifàt  les  tranllations , l’Eglife  Romaine 
a été  la  plus  fidelle  à obferver  les  canons  qui  les  défendoient  : nous 
ne  trouvons  pendant  900.  ans  aucun  évéque  transféré  au  fiege  de 
Rome  : Formofe  fut  le  premier  ; Si  ce  fut  un  dés  prétextes  deJe  déter- 
rer après  fa  mort.  Mais  depuis  que  l’on  a fuivi  les  faulTes  dectetales  , 
les  tranflarions  ont  été  frequentes  en  Occident  où  elles  étoient  incon- 
nues ; & les  papes  ne  les  ont  condamnées  que  lorfqu “elles  étoient 
faites  fans  leur  autorité , comme  nous  voïons  dans  les  lettres  d In- 
nocent III. 

Il  en  eft  de  même  de  l’ereétiort  des  nouveaux  évêchee  ; fnivant 
les  fàullcs  decretales  elle  appartient  au  pape  feul  ; fnivant  l'ancienne 
difeipline  c'étoit  au  concile  de  la  province , & il  y en  a un  canon  exprès 
dans  les  conciles  d'Afhique.'  Et  certainement  à neconfiderer  que  le 
progrez  de  la  religion  & l'utilité  des  fulelles , il'étoit  bien  plus  raifon- 
nable  de  s’en  rapporter  aux  évêques  du  pais , pour  juger  des  villes 
qui  avoient  befoin  de  nouveaux  évêques  , le  pour  choifir  les  fujets 
propres , que  d'en  renvoïer  le  jugement  au  pape  , fi  éloigné  &fi  peu 
a- portée  de  s’en  bien  inftruire.  On  a beau  nommer  des  commillaiies 
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te  faire  des  informations  de  la  commodité  & incommodité  , ces  pro- 
cedures ne  valent  jamais  l’infpcction  oculaire  Se  la  connoillance  qu’on 
prend  par  foi-même.  Aulïi  quand  S.  Auguftin  fit  eriger  le  nouveau  *1'  lil' 
liège  de  FnlTale  , il  n’envoïa  point  à Rome,  il  ne  s’adreffa  qu’au  pri-  HiJP.  liv.  xxir 
mat  de  Numidie  -,  le  fi  le  pape  en  entendit  parler  , ce  ne  fut  qu’à  l’oc-  *•  H- 
cafion  des  fautes  perfonnelles  de  l’évêque  Antoine  : mais  il  ne  fe  plai-  nift.  uv.  xxx.  » 
gnit  point  que  l’erection  de  cet  cvèché  eût  été  faite  fans  fa  parti- 4<- 
citation.  S.  Remi  n’eût  point  non  plus  recours  au  pape  pour  eriger 
levêché  de  Laon  ; mais  il  le  fit , dit  Hincmar  , de  l’autorité  du  concile 
d’Affrique  , c’eft-à-dire  , du  canon  que  j’ai  cité.  C’eft  que  les  decretales 
qui  donnent  ce  droic  au  pape  , n’étoient  pas  encore  fabriquées. 

Quant  à l’union  ou  à l’extinction  des  évêchez  , je  ne  vois  autre' 
fondement  de  les  attribuer  au  pape  feul  que  quelques  autoritez  de 
S.  Grégoire  rapportées  par  Gratien.  Mais  il  ne  prenoit  pas  garde  que  1('  *’ 

S-  Grégoire  n’en  ufoir  ainfi , que  dans  la  partie  meridionnale  d’Italie  Htfl, 
dont  Rome  étoit  la  métropole  ,ou  dans  la  Sicile  & les  autres  ifles  17.  jy, 
qui  dependoient  particulièrement  du  S.  fiege. 

Dans  les  premiers-  ficelés  les  métropoles  étoient  rarcsà  proportion 
du  nombre  des  cvêchez , afin  que  les  conciles  fuflent  nombreux  : car 
la  principale  fonction  des  métropolitains  étoit  d’y  prefider.  Mais  de- 
puis que  les  papes  ont  cté-en  poüelfion  de  fiire  les  créations  , ils  ont 
créé  principalement  en  Italie  grand  nombre  de  métropoles  fans  necel- 
fitc , feulement  pour  honorer  certaines  villes,  le  concile  de  Nicée, 
qui  fans  doute  avoit  droit  d’attribuer  aux  Eglifes  de  nouvelles  préro- 
gatives , dit  fimplement  que  l’on  confcrvera  leurs  privilèges  , buvant  ^ 

Fancienne  coutume.  Ce  qui  montre  que  la  dillinéhon  des  métropoles 
& des  églifes  patriarchales  étoit  déjà  confirmée  par  une  longue  pof- 
felfion.  Les  papes  depuis  l’onzième  fiecle  n’ont  pas  feulement  fait  des 
métropolitains  , mais  encore  des  patriarches  & des  primats  : le  tout  fur  C.!an.  ep 
le  fondement  des  faullês  decretales  , fitvoir  , de  la  première  lettre  at-  st>- c- 
tribuée  à S.  Clement , de  la  fécondé  & de  la  troifiéme  du  pape  Anacler  : fp 

où  il  cft  dit , que  les  apeures  Se leurs  fucceffeurs  établirent  des  patriar-  ep.  j.  c. 
ches  Se  des  primats  dans  les  villes  , où  fuivant  le  gouvernement  teni-  99-  <■  «• 
pore!  étoient  les  principaux  magifirats , Se  oit  les  païens  avoient  des 
Archifl amines  : nom  barbare  qui  ne  fe  trouve  que  dans  ces  decretales. 

Or  vous  avez  vù  que  dans  les  premiers  fiedes  ; on  ne  connoirtôit  pas 
même  le  titre  d’archevêque , on  difoit  l’évêque  de  Rome  ou  d’Ale- 
xandrie comme  de  la  moindre  ville  -,  & dans  leurs  lettres  il  fe  trait- 
toient  de  frere  avec  une  égaiitcfparfitite  , comme  on  voit  par  les  inf- 
criptions  des  lettres  de  S.  Cyprien.  A mefurc  qae  la  charité  '’efl 
refroidie , les  titres  & les  ceremonies  ont  augmenté.  L’évêque  d 
xandrie  fur  le  pretnier,comme  l’on  croit,  qui  prit  le  nom  d’archevêque  c*nge 
l’évêque  d’Antioche  prit  celui  de  patriarche  , & le  nom  de  imat  Are  h. 
fut  particulier  à l’Affrique.  Mais  l’auteur  des  ftulles  decretale*  n’en 
favoit  pas  tant;  Sc  il  ne  fait  aucune  mention  du  titre- d’exat  e fi. 
fàmcux  en  Afic. 

*»  i!j. 
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Ce  fut  néanmoins  fut  la  foi  de  cet  auteur  , que  Grégoire  VII.  éta- 
blit ou  plûtàt  confirma  la  primatie  de  Lion  : puilqu’il  rapporte  dans 
fa  bulle  les  paroles  de  la  decretale  d’Anaclec.  C’cft  fur  ce  même  fon- 
dement que  d'autres  papes  ont  prétendu  ériger  tant  d’autres  primatie* 
en  France , en  Efpagne  & ailleurs  : les  fuppolant  anciennes  par  erreur 
de  fait , comme  je  l ai  montré  de  chacune  en  particulier.  Ces  érections 
étant  contraires  à l’ancienne  polîelfion  ont  produit  de  grandes  con- 
teftations  ; vous  avez  vû  avec  quelle  vigueur  les  évêques  de  France 
rejetterait  la  primatie  que  Jean  VIII.  avoit  donnée  à Anfegife  arche- 
vêque de  Sens  : vous  avez  vû  comme  ils  ont  refifté  depuis  à la  pri- 
matie de  Lion , qu’une  longue  poffcffion  a enfin  établie  ; St  comme  les 
évêques  d’Efpagne  fe  (ont  oppofez  à celles  de  Tolede  St  de  Brangue 
qui  n’ont  jamais  été  bien autorifees,  AulTi  ne  faut-il  pas  s’imaginer, 
qu’une  bulle  donnée  fans  connoifiancc  de  caufe  , comme  celle  de  Cal- 
lifte  II.  pour  la  primatie  de  Vienne  , fuffife  pour  changer  tout  d’un 
coup  l’ancien  état  des  Egliles,  malgré  les  parties  intereflees. 

Une  des  plus  grandes  plaies  que  Tes  faillies  décrétales  aient  faites  I 
la  difcipline  de  l’Eglife  , c’eft  d’avoir  étendu  à l'infini  les  appellations 
au  pape.  Il  paraît  que  le  fauffaire  avoit  cet  article  fort  accrut , par 
le  foin  qu’il  a pris  de  répandre  par  tout  fon  ouvrage,  la  maxime  que 
non  feulement  tout  Evêque , mais  tout  prêtre , & en  general  toute 
perfonne  qui  fe  voit  vexée , peut  en  toute  occafion  appeller  dirette- 
ment  au  pape.  lia  fait  parler  fur  ce  fujet  jufques  à neuf  papes,  Ana- 
clet , les  deux  Sixtes  premier  Sc  fécond , Fabien  , Corneille , Victor , 
Zephyrin  , Marcel  St  Jules.  Mais  S.  Cyprien  qui  vivoit  du  tems  de 
S.  Fabien  & de  S.  Corneille  ne  sert  pas  feulement  oppofé  aux  appcl- 
1 lations , il  a encore  montré  les  radons  folides  de  n’y  pas  déférer  ; & du 
tems  de  S.  Auguftin  l’églife  d’Affrique  ne  les  recevoit  point  encore, 
comme  il  paroît  par  la  lettre  du  concile  tenu  en  416.  au  pape  Celeftin. 
Enfin  jufques  au  neuvième  fiecle  on  voit  peu  d’exemples  de  ces  ap- 
pellations en  vertu  du  concile  de  Sardique  : fi  ce  n’cft  , comme  j’ai 
dit,  de  la  part  des  Evêques  des  grands  lièges,  qui  n’avoient  point 
d’autre  fuperieur  que  le  pape. 

Mais  depuis  que  les  fauffes  decretales  furent  connues  , on  ne  vit 
plus  qu  appellations  par  toute  l’Eglife  Latine.  Hincmar  mieux  inflruit 
que  les  autres  de  l’ancienne  difcipline  .s'oppofâ  vigoureufement  à cette 
nouveauté  : foûtenant.que  ce  remede  ne  devoit  être  accordé  tout  au 
plus  qu’aux  évêques , mais  non  aux  autres  prêtres.  Vous  avez  vû  enfui- 
te  les  plaintes  d’Yves  de  Chartres  5e  de  S.  Bernard  contre  cet  abus, 
qui  de  leur  tems  étoit  déjà  monté  au  comble.  Ils  montrèrent  que  cette 
liberté  d’appeller  au  pape  en  toutes  matières  & en  tout  état  de  caufe  , 
énervott  entièrement  la  difcipline  : que  les  mauvais  prêtres  5e  les  au- 
tres pécheurs  indociles  avoient  par  là  un  moïen  fur  pour  éluder  la  cor- 
reétion , ou  du  moins  pour  la  différer  : que  le  pape  étoit  fouvent 
. mal  informé  , 5e  obligé  à retraéter  les  jttgemens  qu’il  avoit  donnez 
par  furptife  ; enfin  que  les  Evêques  rebutez  de  la  longueur  des  procc- 
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dures , de  la  dépenfe  & de  la  fatigue  des  voïagcs  8c  de  tant  d’autres  dif- 
ficultés , perdoient  courage  6c  foudroient  lcsdcfordres  qu'ils  ne  pou- 
voient  empêcher.-  Les  papes  fe  trouvèrent  eux-mêmes  incommodez 
de  cette  liberté  d’appeller  en  toute  occafion , qui  retardoit  fouvent 
l’execution  de  leurs  ordres  -,  8c  de-là  vint  b ckufe  : Nonobftant  l’ap- 
pel , qui  palla  en  dite  dans  leurs  bulles. 

Si  S.  Bernard  s’élevoit  avec  tant  de  vigueur  contre  cet  abus  , en 
fuppofant  la  ncceffité  des  appellations  : que  n’.eût-il  point  dit , s’il 
eût  f(,u  que  l’ufage  en  étoit  nouveau  & fondé  fur  des  pièces  faillies  t 
Combien  auroit-il  ^arlé  plus  fortement  contre  la  multitude  d’affaires 
dont  le  pape  étoit  accablé  ; Il  favoit  que  félon  les  maximes  de  l’Evan- 
gile , un  évêque  & un  fucceflêur  des  apôtres  devoir  être  dégagé  des 
affaires  temporelles  , pour  vacquer  à la  priere  & à l’indruétion  des 
peuples  : mais  l’autorité  de  1a  coutume  les  retenoic , 8c  faute  de  con- 
noître  allez  l’antiquité  8c  de  favoir  comment  les  papes  étoient  tom- 
bez dans  cer  embarras  d’affaires , il  n’ofoit  trancher  le  mot  8c  con- 
feiller  à Eugene  de  revenir  à la  fimplicité  des  premiers  fîeclcs. 

Cependant  la  defeription  que  ce  S.  doéfcur  nous  a biffée  de  b cour 
de  Rome  , nous  fait  voir  combien  ce  nouveau  droit  des  fauffès  dé- 
crétâtes ,-avoit  nui  au  S.  fiege  fous  pretexte  d’étendre  fon  autorité.- 
Car  S.  Bernard  nous  reprefente  le  confidoire  des  cardinaux  comme 
un  parlement  ou  un  tribunal  fouverain , occupé  à juger  des  procez 
depuis  1e  matin  jufques  au  foir  , 8c  te  pape  qui  y prefidoit  tellement 
accablé  d’affaires,qu’à  peine  avoit-il  un  moment  pour  refpircr.  La  cour  - 
de  Rome  pleine  d’avocats , de  follicireurs , de  pbideurs  pafltonnez  , ■ 
artificieux  intereffez , ne  cherchant  qu’à  ïe  furprendre  l’un  l’autre  8c 
s’-enrichir  aux  dépens  d’autrui.  Nous  en  prenons  1a  même  idée  par 
Militaire  des  papes  du  douzième  8c  du  treiziéme  fiecîe  & par  leurs  let- 
tres , particulièrement  celtes  d’innocent  III.  où  nous  voïons  un  fi  pro- 
digieux détail  des  affaires  de  toute  1a  Chrétienté. -Ces  lettres  feules 
étoient  une  terrible  occupation  : car  encore  que  le  pape  ne  tes  com- 
posât pas  lui-même  , il  falloir  au  moins  qu’il  s’en  fit  rendre  compte 
& qu’il  prît  connoiffance  des  affaires -les  plus  importantes.  Et  com- 
ment  "un  pipe  fi  occupé  pouvoit-il  trouver  du  tems  pour  la  priere  , 
pour  l’étude  des  faints  écritures  , pour  la  prédication  8c  tes  autres 
devoirs  effêntiels  de  l’Epifcopat  ? Je  ne  parte  point  encore  des  foins  que 
lui  donnoit  fon  état  comme  prince  temporel  : j’y  viendrai  enfuite. 

Je  voi  bien  qu’en  étendant  à l’infini  l’autorité  du  pape,  en  croïoit  Exrcnfiônde 
lui  procurer  un  grand  avantage  , 8c  faire  mieux  valoir  fa  primauté.  l'autorité  du  pape,  • 
If  falloir  donc  ignorer  abfolument  l’hiftoire  de  l’Eglife , ou  fuppofer 
que  tes  plus  grands  papes  comme  S.  Leon  & S.Gregoire  avoient  négligé 
leurs  droits  8c  biffe  avilir  leur  dignité.  Car  il  eftbien  certain  dans  le 
fait  , qu’ils  n’ont  jamais  exercé  cette  autorité  marquée  dalts  les  décré- 
tâtes d’Ifidore.  Mais  approfondiflbns  un  peu.  Ces  SS.  papes  n’a- 
voient-ils  point  de  bonnes  raifons  pour  en  ufer  ainfi?  N’avoient-ils 
point  des  penfées  plus  hautes  &c  une  connoiffance  plus  parfaite  de  h 
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religion  que  Grégoire  VII.  Sc  Innocent  III  ! Les  hommes  vulgaires 
ne  cherchent  que  leur  interet  particulier  : les  philofophes  qui  por- 
tent plus  loin  leurs  jpenfées , voient  par  la  feule  raifon  naturelle  qu'en 
toute  focieté  l'interet  de  chaque  particulier  , même  de  celui  qui  gou- 
verne , doit  ceder  à l’intérêt  de  la  focieté  entière.  Or  il  n’eft  pas  per- 
mis de  penfer  que  Jefus-Chrilt  ait  établi  fôn  Eglife  fur  des  maxi- 
mes moins  pures  que  celles  des  philofophes  païens  : aufli  n’a-t’il 
propofé  à ceux  qui  ‘gouverneroient  fidèlement  fon  troupeau  aucun 
avantage  en  cette  vie  , mais  feulement  la  recompenfe  éternelle  pro- 
portionnée à leur  charité.  • 

Avoüons  donc  de  bonne  foi , que  les  papes  des  cinq  ou  fix  premiers 
fiecles , nvoient  raifon  de  confidcrcr  l’utilité  de  l’Eglife  univetfelle  , 
prefcrablement  à ce  qui  pouvoir  paroître  avantageux  i leur  perfonne 
ou  leur  fiege.  Avoüons  encore  que  l’utilité  de  l’Eglife , deinandoit  que 
toutes  les  affaires  fufient  jugées  fur  les  lieux  , par  ceux  qui  le  pouvoicnc 
avec  plus  de  connoiflânce  Sc  de  facilité  ; que  les  Evêques  , fur  tout 
leur  chef,  fufient  détournez  le  moins  qu’il  étoit  poflible  de  leurs 
'fondions  fpirituelles  Sc  eflentielles  ; & que  chacun  d’eux  demeurât 
fixe  dans  l’Eglife  où  Dieu  l’avoit  mis , appliqué  continuellement  i 
inftruite  6c  à fanétifier  fon  peuple.  Peut-on  comparer  à des  biens  lî 
folides , le  trille  avantage  de  rendre  le  pape  terrible  par  toute  la  terre  ; 
& de  faire  venir  à Romp  de  tous  cotez , les  évêques  & les  elerçs  foit 
par  la  crainte  des  cenfures  , foit  par  l’efperance  des  grâces  î 

Je  fai  que  cette  foule  de  prélats  Sc  d’autres  étrangers  que  divers 
interets  attiroient  à Rome  , y apportoit  de  grandes  richefies  ,8c  que 
fon  peuple  s’eugrailToit  aux  dépens  de  tous  les  autres  : mais  j’ai  honte 
de  faire  mention  d’un  tel  avantage  lorfqu’il  s’agit  de  la  religion.  Le 
pape  étoit-il  donc  établi  à Rome  pour  l’enrichir  ou  pour  la  fan&i- 
fier  J Sc  S.  Grégoire  ne  faifoit-il  pas  mieux  le  devoir  de  pere  com- 
’ mun , lorfqu’il  repandoir  fi  abondamment  par  fes  aumônes  dans  toutes 
les  provinces  les  revenus  immenfes  de  l’églifc  Romaine  î Or  ces  papes 
qui  cnrichifloient  Rome  ne  la  fandtifioiènt  pas  : il  femblc  même  qu’ils 
aefefperoient  de  le  pouvoir  faire  , fuivant  l’affreule  peinture  que  nous 
a fait  S.  Bernard  du  peuple  Romain  de  fon  rems.  C’étoit  pourtant 
le  premier  devoir  d’un  pape  comme  leur  évêque  , de  travailler  à 
leur  converfion  ; & il  y étoit  plus  obligé  qu’à  juger  tant  de  proccz 
entre  des  étrangers. 

Le  decret  de  Gratien  acheva  d’affermir  & d’étendre  l’autorité  des 
fauflès  décrétales  que  l’on  y trouve  femées  par  tout  : Car  pendant  plus 
de  trois  fiecles  op  ne  connoiflôit  point  d’autres  canons  que  ceux  do 
ce  recueil , on  n’en  fuivoit  point  d’autres  dans  les  écoles  & dans  les 
,tribunaux,Gratien  avoir  même  enchéri  fur  ces  decretales  pour  étendre 
l’autorité  du  pape , foûtenant  qu’il  n’etoit  point  fournis  aux  canons  : 
ce  qu’il  ditde  fon  chef  & fans  en  apporter  aucune  preuve  d’auroriré. 
Ainfi  fe  forma  dans  l’Eglife  Latine  une  idée  confufe  que  la  puiflànce 
du  pape  étçit  fans  bornes  ; ce  principe  une  fois  pofé  , on  eu  a tiré 
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plufieurs  confequences  au  deli  des  articles  exprimez  formellement 
dans  les  faufTes  décrétâtes  ; & les  nouveaux  théologiens  n’ont  pas  af- 
fez  diftingué  ces  opinions  d’avcc  l’eflentiel de  la  foi  catholique,  tou- 
chant la  primauté  du  pape  & les  règles  de  l’ancienne  difcipline. 

Outre  ce  qui  regarde  le  pape , Gratien  a mis  dans  fon  decrec  de  Vit. 
nouvelles  maximes , touchant  l’immunité  des  clercs , qu’il  foûtient  ne  Immunité  des 
pouvoir  être  jugez  par  les  laïques  en  aucun  cas;  & pour  le  prouver  , clcrcSi 
il  rapporte  plufieurs  articles  des  faillies  decretales , & la  prétendue  u.  4I.  e.  !y.  J7, 
loi  de  Thcodofe  adoptée  par  Charlemagne  pour  étendre  exceflivc-  H fl.  hv.  xivt. 
ment  la  jurifdiction  des  Evêques,  il  y joint  un  article  tronqué  d’une  *•  *• 

Novelle  de  Juftinien  , qui  dans  fon  entier  dit  tout  le  contraire.  Ce-  Vsi.”' 

pendant  cette  confHtution  ainfi  altérée  fut  le  principal  fondement  n.  9.  j.  e. 
de  S.  Thomas  de  Cantorbcri , pour  refifter  au  roi  d’Angleterre  § *• 
avec  cette  fermeté  , qui  lui  attira  b petfecution  & enfin  le  mat-  s°v'  c-  '• 
tyre.  La  maxime  é.oit  fauile  dans  le  fond,  mais  cllepafibit  pou tHifi.  liv . iiuj 
vraie  chez  les  plus  habites  canonises.  "■  *• 

Ces  exemples  montrent  bien  fenfiblcment  l’importance  de  la  critique, 
que  les  fcolaftiques  fpeculatifs  & parefieux  meprifent  comme  un  amu- 
fement  puerile  & une  vaine  curiolîté.  Aprendre  diverfes  langues  juf- 
ques  à les  favoir  exactement  : pefer  chaque  mot  pour  en  favoir  la  li- 
gnification propre  & même  l’étimologie  : oblerver  la  différence  des 
(files  en  chaque  langue  félon  les  tems  6c  les  lieux  : chercher  les  hif- 
toires  de  chaque  nation  & ne  s’arrêter  qu’aux  originales  : les  lire  avec 
reflexion  principalement  fur  les  mœurs  : y joindre  l’étude  de  la  geo- 
graphie  & de  la  chronologie  : voila  les  fondemens  de  U critique.  Je 
conviens  que  c’elt  un  long  & pénible  travail  :mais  il  ell  neceflaire  pour 
s’aflùrer  de  la  vérité  des  faits:  on  ne  la  trouvera  jamais  par  le  feul 
raifonnemenr  ; Je  cependant  dp  ces  faits  dépend  fouvctit  la  conduite 
de  la  vie.  Vous  venez  de  voir  en  quels  inconveniens  on  çft  tombé 
pour  avoir  cru  à des  pièces  faillies.  On  s’eft  accoutumé  de  plus  à 
recevoir  fans  choix  toutes  fortes  de  narrations  faute  de  principes  pour 
les  diftmguer  ; Sc  delà  font  venues  tant  de  légendes  fabulèufes  , tant 
de  faux  mirac’es  , tant  de  vifions  & de  relations  frivoles  , comme  nous 
voïons  entre  autres  dans  les  dialogues  du  moine  Cefiire. 

Les  maximes  rapportées  par  Gratien  touchant  l'immunité  des  clercs , Uijl.  liv.  txxv. 
font  le  fondement  de  la  reponfe  que  le  pape  Innocent  III.  fit  à l’em-  ”•  Ccfi'  ln‘ 

pereur  de  C.  P.  au  commencement  de  fon  pontificat , & dont  eft  ti-  f'  <.  j, 

rée  une  decretale  célébré.  En  cette  letrte  le  pape  donne  des  explica-  majerit.  op- 
tions forcées  au  partage  de  S.  Pierre  allégué  par  l’empereur  , pour  1 P“-  u. 
montrer  que  tous  les  Chrétiens  fans  exception  doivent  être  fournis  à 
la  puilTance  temporelle..  L’apôtre  , dit-il , parloit  ainfi  pour  exciter  les 
fidclles,  à l'humilité  : le  roi  eft  fouverain,  mais  feulement  de  ceux 
qui  reçoivent  de  lui  les  chofes  temporelles , VeU-à-dire  , des  laïques  : 
comme  fi  l’Eglife  n’avoir  pas  aiilfi  reçu  fon  temporel  de  là  puilîance  fc- 
culiere.  Le  pape  continue  , que  le  prince  n'a  pas  reçû  la  puilTance  du 
glaive  fur  tous  les  mechjns  ; mais  feulement  fur  ceux  qui  ufant  dq 
Terne  XVI.  b 
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glaive  font  fournis  i fa  jurifdiûion.  Par  où  il  entend  encore  les  feula 
laïques.,  pour  procurer  aux  clercs  criminels  l’exemption  des  peines 
temporelles  , c eft-à-dire  , l’impunité.  U ajoute  que  perfonne  ne  doit 
juger  le  ferviteur  d’autrui  : fuppofnnt  que  les  deresme  font  pas  fervi- 
teurs  du  prince.  Enfin  il  rapporte  1 allégorie  de  deux  grands  luminaires. 

3 ne  Dieu  a placez  dans  le  ciel , pour  lignifier  , dic-il  y les  deux  grandes  • 

igtiitez  , la  pontificale  &C  la  totale.  Comme  fi  dans  une  difpute  i'erieu- 
fe  il  étuit  permis  d’avancer  pour  principe  une  allégorie  arbitraire  , 
que  l’on  n’a  qu'à  nier  pour  la:  réfuter.  C'eft  ainfi  que  l’on  éludoic 
les  autoritez  de  l'écriture  les  plus  formelles  , pour,  loûtenir  les  pré- 
jugez tirez  des  faillies,  décrétâtes.. 

VIII.  Or  le  pape  Innocent  Illaie  pouvoit  s'adreffer  plus  mal  qu’à  un  empe- 

Moins  de  chan.  reur  Grec  pour  débiter  des  maximes  inconnues  à l’antiquité.  Les  princes 
*5mcnts  ca  Latins  , ignorans  pour  la  plupart  jufques  à ne  favoir  pas  lire , croïoienc 

^ fur  ces  matières  tout  ce  que  leur  difoient  les  clercs  dont  ils  pre- 

noient  confeil  ; & ces  clercs  avoient  tous  étudié  aux  memes  écoles 
& puifé  dans  la  même  fourcc  , qui  étoit  le  decret  de  Gratien.  Chez 
les  Grecs  tous  les  honnêtes  gens  étudioient , les  laïques  comme  les 
clercs  ; & ils  s’inftruifoient  dans  les  livres  originaux , l’écriture  , les 
peres  , les  anciens  canons  : mais  ils  ne  connoifloient  point  lesfaufTes 
décrétâtes  fabriquées  en  Occident  &C  écrites  en  Latin.  Audi  avoient. 
ils  confervé  l’ancienne  difeipline  fur  tout  les  points  que  j’ai  mar- 
quez. Vous  avez  vû>qtie  tous  leurs  évêques  & les  patriarches  mê- 
mes étoient  jugez  & fouvent  dépofez  dans'  des  conciles  : qu’on  ne 
demandoit  point  au  pape  la  permiflion  de  les  afl'embler  , & qu’on 
n’appelloit  point  à lui  de  leurs  jugemens.  On  ne  s’adrefloit  point  a 
lui  pour  les  tranflations d’évêques  , ni  les  éreétions  d évêdiez  : on  fui- 
voit  les  canons  compris  dans  l’ancien  code  de  léglife  Grecque.  Je  ne 
« dis  pas  que  cette  eglifè  fut  exempte  d’abus  , j’en  ai  marqué  pluiieurs 

en  diverfes  occa fions  ; & je  fai  que  les  patriarches  de  C.  P.  s’étoient 
attribué  une  autorité  exceflive  par  la  faveur  des  empereurs  , qui 
avoient  eux-mêmes  beaucoup  empiété  fur  la  puiiTance  eccleliaftique  : 
mais  enfin  on  gardoit  toujours  à l’exterieur  les  anciennes  formali- 
tez  , on  connoiffoit  & on  refpeéfoit  les  canons. 

Vous  direz  peut-être  : Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  Grecs  ne 
s’adrefTafTent  pas  au  pape , foit  pour  les  appellations  , (oit  pour  tout  le 
relie  , puifqne  dès  le  te  ms  de  Photius  ils  ne  le  reconnoiflbient  plus 
pour  chef  de  l’églife.  Mais  s’y  adrefloient-ils  auparavant  ?&  dans  les 
teins  on  ils  étoient  les  plus  unis  avec  l’églife  Romaine  , obfcrvoient- 
ils  rien  de  ce  que  j’appelle  nouvelle  difeipline  ? Ils  n’avoient  garde  de 
le  faire  , puifqne  les  Latins  mêmes  ne  le  faifoient  pas  ; de  que  cette 
difeipline  étoit  encore  inconnue  à toute  l’églife.  Au  refte  ne  vous  y 
trompez  pas , le  fchifme  des  Grecs  n’eft  pas  fî  ancien  qu’on  le  croit 
communément  : je  le  montrerai  dans  un  autre  difeours  , mais  en  at- 
tendant je  vous  avertis  qu’il  n’a  gueres  été  formé  avant  la  ptife  de 
G-  P.  par  les  Latins,  D’ailleurs  je  ne  vqis  point  que  dans  les  dif'pu- 
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tes  que  nous  avons  eues  avec  les  Grecs  depuis  le  rems  de  Leon 
IX.  8c  de  Michel  Cerularius , nous  leur  ayons  reproché  qu'ils  re- 
noient  des  conciles  fans  la  permilfion  du  pape  , 8c  le  refte  des  articles 
dont  il  s'agit  ; & je  ne  vois  point  non  plus  que  Grégoire  Vil.  8c  fes 
fuccedèurs  aient  cite  à Rome  des  évêques  Grecs  & les  aient  traitez 
comme  ils  traitoient  les  Latins  : ils  favoient  bien  qu'ils  n'auroienc 
pas  obéi. 

Leon  IX.  8c  les  papes  qui  entreprirent  de  reparer  les  ruïnes  du  fX- 
dixiéme  lïede  8c  de  remettre  Péglifc  Romaine  dans  fon  luftre  ,vou- 
lurent  aiidt  rérablir  fa  puiflancc  temporelle  qu'ils  fondoientpremie- 
rement  fur  la  donation  de  Confiant  in  , puis  fur  celles  de  Pépin  , de 
Charlemagne  > de  Louis  le  Debonaire  & d'Otton.  Tout  le  monde  fait IT-  CtnfiJ.  c.  j* 
aujourd’hui  ce  que  c’eft  que  la  donation  de  Conftantin  ; & fa  fauflêté 
cft  plus  univerlellement  reconnue  que  celle  des  decretales  d’Ilîdore  : mj.  U-j.  li. 
mais  du  tems  de  ces  papes  la  vérité  de  cette  pièce  n’étoit  pas  revo-  *4» 
quée  en  doute  , S.  Bernard  la  fuppofoit  quand  il  difoit  au  pape  Eu- 
gène , qu’il  n’étoit  pas  feulement  fuccelTeur  de  S.  Pierre  , mais  de 
Conftantin  : elle  éroit  connue  & reçue  dès  le  neuvième  fiecle  ; 8c  à tiv.  lxxit.  ».  pl 
peine  a-t’on  commencé  à s’en  défabufer  vers  le  milieu  du  quinzié-  t"r'-  l6'f  i8'- 
me.  Les  Grecs  memes  la  reccvoient , comme  il  paroît  dans  Théo-  ,v' tIIir^ 
dore  Balfamon , qui  la  rapporte  route  entière , 8c  précend  y fon- 
der les  prérogatives  du  uege  de  C.  P. 

Goderroi  de  Viterbe  dans  fon  abrégé  d’hilloire  dedice  au  pape 
Urbain  III.  parlant  de  la  donation  de  Conftantin  , dit , que  plufieurs 
eftimoient  que  l’églifo  avoit  été  plus  fiinte  pendant  les  trois  premiers 
fiecles  , mais  que  depuis  elle  ctoit  plus  neureufe.  Qui  que  ce  foit 
qui  ait  avancé  cette  belle  fcntcnce  , il  avoit  des  fentimens  bien  bas  8c 
bien  au-deflous  non  feulement  de  l'évangile , mais  de  la  philofophiç 
humaine.  Quiconque  penfe  tant  foit  peu  au-defl’us  du  vulgaire  , 
voit  aifément  que  le  vrai  bonheur  de  cette  vie  eft  dans  la  vertu  8c 
non  pas  dans  les  richelles  : mais  â qui  croit  l'évangile  il  n’eft  pas 
permis  d'en  douter.  Jcfus-Chrift  s’en  eft  expliqué  allez  clairement 
aar  fon  exemple  8c  par  fes  difeours  : puifqu’étant  maître  de  toutes 
les  richelles  & de  toutes  les  grandeurs  humaines  il  les  a fouverai- 
nement  méprifées , & n'a  laiflé  pour  tout  partage  en  ce  monde  à 
fes  difciples  que  la  pauvreté  8c  les  foufFrances.  Or  j’en  reviens 
toujours  à cette  queftion  : fi  l’on  a découvert  dans  l’onzième  fiecle 
une  fagelTê  inconnue  auparavant  ; & fi  Leon  IX.  8c  Grégoire  VII. 
étoient  plus  éclairez  que  S.  Leon  & S.  Grégoire. 

Ces  grands  papes  n’avoient  pas  encore  alTez  bien  fouillé  dans  leurs 
archives  , pour  y trouver  la  donation  de  Conftantin  : ils  n’étoient  ni 
princes  fouverains  ni  feigneurs  temporels  ,8c  toutefois  ilsnefeplai- 
gnoient  pas  que  rien  manquât  à leur  pouvoir  ,8c  n’avoient  pas  du 
tems  de  refte  apres  leurs  occupations  fpiriutelles.  Ils  étoient  perfua- 
dez  delà  diftinftion  des  deux  puilîances  que  le  pape  Gelafe  a fi  bien 
exprimées  : quand  il  a dit  que  les  empereurs  mêmes  font  foûrmsau* 

!>  li 
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évcques  dans  l’ordre  de  1a  religion  -,  fie  que  dans  l’ordre  politique- 
les  évêques , même  celui  du  premier  Gege , obéiftênt  aux  loix  des 
empereurs. 

Ce  n'eft  pas  quïl  ne  foit  permis  aux  ecclefiaftiques  comme  aux. 
laïques,  de  pofleder  toutes  fortes  de  biens  temporels-Vous  avez  vi 
que  dès  les  premiers  tems  même  fous  les  empereurs  païens-,  les  égli- 
lcs  avoient  des  immeubles  , Se  que  les  évêques  avoient  en  propriété 
toutes  fortes  de  biens  même  des  efclaves.  D’où- il  s'enfuit  qu’ils  onr 
pû  aulli  pofleder  des  feigneuries  , depuis  que  par  lafoibleffc  des  fou- 
verains  fie  par  la  mauvaiie  politique  les  juftices  font  devenues  patri- 
moniales, & la  puiffance  politique  laiflèe  en  propriété  à des  particu- 
liers. Car  fous  l'empire  Romain  on  ne  connoifloit  rien  de  fembla- 
ble  , Se  perfonne  n'ctoit  feigneur  que  le  fouveraiu  ; mais  depuis  que- 
les  feigneuries  ont  été  attachées  à certaines  terres , en  donnant  ces  ter- 
res àl  églife  on  leur  a donné  les  feigneuries  ; Si  les  évêques  font  deve- 
CrUf.  tf.  *.  «J  nus  comtes  , ducs  Se  princes  comme  ils  font  encore  en  > Allemagne, 
Ainfi,  ce  qui  eft  le  plus  éloigné  de  lïnftitution  , les  moines  que 
H/y?,  liv.  xxx. ».  leur  humilité  avoir  mis  au-dcflôus  de  rous  les  hommes  , fc  font 
ÿ-  trouvez  avoir  des  fujers  Si  des  vaflâux;  & leurs  abbez  ont  acquis  le 

rang  de  feigneurs  fie  de  princes.  Tous  ces  droits  font  légitimés  , il  n’eft 
non  plus  permis  de  les  contefter  à l'églife  qu'aux  laïques  ; 8e  pour  reve- 
nir à lcglife  Romaine  , il  feroit  tres-injufte  de  lui  difpurer  la  fouve— 
raineté  de  Rome  & d'Hne  grande  partie  de  l'Italie  dont  elle  eft  en  i 
poflèftion  depuis  tant  de  fiecles  : puifque  la  plupart  des  fouverains: 
n'ont  pas  de  meilleur  titre  que  la  longue  poflcffion.-. 

On  eût  donc  raifon  de  condamner  Arnaud  de  BreiTè , qui  revoltoit 
les  Romains  contre  le  pape  ; foûtenant  en  general  qn'il  n'étoit  permis, 
au  clergé  de  pofleder  ni  feigneuries , ni  terres  , ni  biens  immeubles  ; fie 
qu'il  ne-  devoir  fubfifter  que  d'aumônes  & d'offrandes  volontaires.. 
J’avoue  toutefois  que  i’aurois  fouhaitté  trouver  dans  les  auteurs  du. 
tems  d'Arnaud,  les  raifons  par  lefquelles  on  réfutoit  fes  erreurs.. 
Car  les  deux  lettres  de  S.  Bernard  aux  Romains  fur  ce  fujet , ne 
. font  que  des  déclarations  pathétiques , où  il  n'entre  point  en  preuve, 
& fuppofe  le  droit  du  pape  inconteftable.  Audi  ne  revoquoit-il  pas 
tf.  i+j.  144,  en  doute  la  donation  de  Conftantin,  comme  nous  venons  devoir.. 

Cette  piece  reçue  pour  vraie  ctablifloit  le  fait  fie  le  droit  particulier 
du  pape;  fie  pour  le  droit  du  clergé  en  general  , il  étoit  certain,, 
comme  je  viens  de  montrer. 

X.  Mais  il  falloir  fe  fouvenir  de  cette  maxime  fi  fage  de  l'apôtre , que- 

lucon-vxniens  de  cc  qu{.  permis -n’eft  pas  toujours  expédient  ; fie  confiderer  , comme 
rorcüe  DCC  tCm”  *es  anciens.qnel'étenducde  l'efprit  humain  eft  trop  bornée  pour  fufhre 
F à exercer  en  même  tems  la  puiflânce  fpirituelle  fie  la  temporelle.  Il  fal- 

x Cor.  yj.  n.  loit  du  moins  rcfpeéter  la  conduite  des  anciens  , fie  penfer  , que  fila 
donation  de  Conftantin  étoit  vraïc  , S.  Leon  fie  S.  Grégoire  l'auroient 
connue  ; fie  auroient  eu  de  bonnes  raifons  pour  ne  s'en  pas  prévaloir, 
«oramc  il  eft  certain  qu’ils  ne  l'ont  pas  fait.  L'cxpcricncc  de  plus  de 
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Cx  cens  ans  à fait  voir  combien  leur  conduite  étoit  fage.  Des  évê- 
ques purement  évêques  donnent  peu  de  pril'c  à la  puiflânee  fecu-  Sjntf.  tpijf.  f7. 
liere  : au  lieu  qu'elle  a continuellement  à démêler  avec  des  évê-  ?■  '»*•  *t-  111  • 
• ques  feigneurs.  Ce  n’étoit  déjà  que  trop  au  gré  des  fjinis  évêques 

d’avoir  des  biens  temporels  à gouverner  : nous  voïons  comme  laine  Hift.  liv-  xm. 
Chryfoftome  s’en  plaignoit  ; ôt  S.  Ambroife  le  déchargea  fur  fou  *•  4J- 
- frere  Satyre  du  loin  même  de  fon  patrimoine. 

Quand  l’églifc  a établi  la  réglé  de  n’admettre  aux  ordres  facrez  que  Homil.  8j.  »» 
ceux  qui  auroient  embralTé  la  continence  : elle  n’a  pas  feulement  rc-  Matth. 

. gardé  la  pureté  convenable  pour  s’approcher  continuellement  des 
faints  myfteres  : elle  a voulu  encore  que  fes  principaux  miniftres 
Aillent  dégagez  des  foins  que  le  mariage  attire  neceflàircmcnt  8c  qui 
font  dire  à S.  Paul , que  l’homme  marié  eft  partage  entre  Dieu  fie 
le  monde.  Or  qu’eft-cc  que  le  foin  d'une  famille  particulière  en 
comparaifon  du  foin  de  tout  un  état  î Qu’eft-ce  que  la  conduite 
• d’une  femme  avec  cinq  ou  lix  enfans  8c  autant  de  domeftiques , à 
proportion  du  gouvernement  de  cent  mille  fujers  î 

Nous  fommes  naturellement  plus  frappez  des  objets  fcnfïbles  , que  r.  Co..  mi'yji 
des  chofes  fpirituclles.  Un  prince  eft  occupé  à reprimer  des  crimes  , 
à prévenir  des  fedicions  8c  des  confpirations  comte  la  pet  faune  6c  fon  • 
état.  Il  travaille  à le  confervcr  6c  le  défendre  contre  les  ennemis  du 
dehors , 8e  â profiter  des  occafions  de  l’agrandir.  Pour  cet  effet  ilfaut 
lever  6c  entretenir  des  troupes , fortifier  6c  munir  des  places  , amaffer 
des  trefors  pour  fournir  a tant  dedépenfes.  Il  faut  avoir  correfpon- 
dance  avec  les  princes  voifins  , négocier  , faire  des  traitez  de  com- 
merce 8c  d’alliance.  Ces  occupations  paroillent  àun  politique  ferieu- 
fes  6c  grandes  : les  fonctions  eedefiaftiques  en  comparaifon  lui  femblenc 
petites  6c  prefque  des  amufemens  d’enfans.  Chanter  dans  une  églife  , 
marcher  enproceflion  , pratiquer  des  ceremonies , faire  un  catechifme , 
lui  paroiflènt  des  occupations  vulgaires  , dont  le- premier  venu  feroit 
capable.  L'important  félon  lui  ôc  le  folide  eft  de  maintenir  fa  puilTnn- 
ce  , 6c  d'affoiblir  fesennemis.il  regarde  la  prière,  la  lecture  , 6c  la 
méditation  de  l’écriture  fainte  . comme  des  occupations  plus  convc-- 
nables à un  moine  qu'i  un  homme  d’état-,  6c  il  ne  trouve  jamais  de 
tems  à-y  donner.  Vous  avez  vû  comme  S.  Bernard  craignoit  pour  , 

lé  pape  F.ugene-,  que  l'accablement  des  affaires  ne  l’empêchât  de  faire  confiJ.  e. 
lés  réflexions  neceffaires  fur  fes  devoirs  8c  fur  lui-même  , 6c  qu’il  ne 
tombât  enfin  dans  rendurcilTement.. 

Peut-être  croirez-vous  qu'un  évêque  prince  fe  refervera  les  fonc- 
tions fpirituclles,  6c  fe  déchargera  fur  quelque  laïque  du  gouvernement 
de  fon  état,  il  s’en  gardera  bien  , de  peur  que  ce  laïque  ne  devienne  le . 
véritable.  Il  abandonnera  plutôt  à d’autres  le  fpirituel  : car  il 
ne  craint  rien  d’un  prêtre  , d’un  grand  vicaire  , d’un  évêque  fuffraganr. 

Il  leur  biffera  volontiers  l’étude  de  la  théologie  8c  des  canons  , la 
prédication  , le  foin  des  âmes , dont  il  fe  fera  , tout  au  plus , rendre  un 
Compte  general  : mais  il  fera  informé  en  détail  de  fes  troupes , de  fw 
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pbccs  Sc  de  fes  finances.  Il  en  -chargera  fous  lui  d'autres  ecclefia- 
ftiques , à qui  il  fc  fiera  plus  qu'à  des  laïques  ; niais  qui  ne  feronc 
ecclcliaftiques  que  pour  la  forme  5c  gens  d’-affaires  en  effet.  Si  vous 
en  doutez  voïez  comment  font  gouvernez  les  diocéfes  & les  état9 
de  ces  prélats  lî  puifians  d'Allemagne  Sc  de  Pologne.  Vous  verrez 
par  cette  expérience  que  les  anciens  étoient  bien  Pages  , Sc  que  l’al- 
liance de  la  puifiance  temporelle  à la  fpirituelle  , n’etoit  avantav 
geufe  ni  à la  religion  ni  à l’état. 

Pour  la  religion , il  eft  évident  qu’elle  étoît  mieux  foutenuc  pal 
des  évêques  purement  évêques  Sc  uniquement  occupez  du  fpirituel , 
comme  S.  Ambroife  Sc  &.  Auguftin.  Ils  prefidoient  ordinairement 
aux  ailemblécs  des  fidèles  , oflxoient  le  S.  facrifice  Sc  l’accompagnoient 
d’inftrudion  , ils  étoient  les  prédicateurs  Sc  les  théologiens  de  leurs 
églifes.  La  parole  de  Dieu  avoir  tout  un  autre  poids  dans  leur  bou- 
che , foutenuc  par  l'autorité  de  leur  place  Sc  de  leurs  vertus , que  dans 
la  bouche  de  timples  prêtres  fouvent  étrangers  ou  mercenaires.  La 
théologie  étoit  traitée  plus  ferieufement  Sc  plus  ' noblement  par  ces 
fadeurs  fi  occupez  , que  par  des  dodeurs  oififs  , qui  ne  cherchoicnt 
qu'à  fubtilifer  & à renchérir  les  uns  fiir  les  autres  par  de  nouvelles 
queftions.  Les  peres  n'écrivoient  de  théologie  qu’à  mefure  qu’il  sc- 
levoit  des  erreurs  qu'on  étoit  obligé  de  combattre.  Ils  entroient  autant 
qu'il  étoit  podible  dans  le  détail  de  l’indrudion  des  catecumcncs , de 
la  converfion  des  pécheurs  & de  la  conduite  des  penitens.  Ils  étoient 
les  arbitres  charitables  & les  médiateurs  delà  paix  entre  toutes  les 
perfonnes  divifées*.  c’étoità  eux  que  demandoient  confeii  ceux  qui 
vouloient  avancer  dans  la  pieté  , nous  le  voïons  dans  leurs  lettres. 

Il  ed  vrai  qu’il  n’y  avoir  que  des  biens  (pirituels  à attendre  de  ces 
faints  évêques , ils  ne  faifoient  la  fortune  de  perfonne  ; & c’étoit  en- 
core un  grand  avantage  pour  la  religion.  Ce  n’ed  pas  fans  grande  rai- 
fon  que  Jefus-Chrid  , la  lagefiê  même  , a voulu  naître  pauvre  Sc  def- 
titué  de  tous  les  biens  qui  attirent  la  cupidité  des  hommes  : il  falloir 
que  fes  difciples  ne  fiident  attachez  à lui  que  par  b force  de  la  vérité 
Sc  l’amour  de  la  vertu.  Il  a voulu  que  fes  difciples  lui  fufi’ent  fem- 
blablcs;  Sc  qu’il  n'y  eût  autre  attrait  pour  les  fuivre  que  le  defir  de 
devenir  meilleur  fie  l’efperance  des  biens  éternels.  Quiconque  croit 
que  les  biens  temporels , quels  qu’ils  foient  , richedes  , honneurs  , 
puifiance  , faveur  des  grands  font  des  moïens  propres  à établir  l'é- 
vangile , il  fe  trompe  , je  le  dis  hardiment  ; Sc  n’a  pas  l’cfprit  de  l'é- 
vangile, La  raifon  en  efi  évidente.  Si  en  prêchant  b religion  vous 
avez  des  richeffès  ou  des  honneurs  à diftribuer  , vous  ne  pouvez  dif- 
cerner  parque!  motif  on  vous  écoute  : fi  ce  n'eft  pour  devenir  plus  riche 
ou  meilleur  -,  vous  courez  hafard  de  ne  faire  que  des  hypocrites  : ou 
plutôt  il  eft  prefque  fur  que  vous  n’en  ferez  point  d’autres  , puifque 
la  plupart  des  hommes  ne  font  touchez  que  de  l'interet  temporel.  Et 
ne  dites  point  qu’il  eft  bon  de  joindre  l'un  Sc  l’autre  , Sc  d’attirer  par 
toutes  fortes  de  moïens  les  hommes  dont  on  copnoît  b foiblefitv* 
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J.  C-  la  connoillbic  mieux  que  nous , fie  n’a  jamais  emploie  de  tels 
moïens.  C'eft  donc  une  illufton  de  l’amour  propre  : c’eft  que  les 
minières  de  1 cvangile  fonc  bien-aifes  de  jouir  en  attendant  de  ces 
ticheflês  6c  de  ces  honneurs  , donc  ils  prétendent  Te  fervir  pour 
gagner  des  aines.  _ • 

Revenons  aux  cvcques,  6c  concluons  , que  ce  n’eft  qu'ignorance  5e 
grolfiereté  qui  leur  a (ait  croire  que  les  fcigncuries  unies  à leurs  (ieges 
croient  utiles  pour  foûtenir  1a  religion.  Je  ne  vois  que  l’églile 
Romaine  où  l’on  peut  trouver  une  raifon  finguliere  d’unir  les  deux 
puitlànces.  Tant  que  l’empire  Romain  a fubfifté , il  renfermoit  dans 
Ci  valte  étendue  prefque  toute  la  Chrétienté  : mais  depuis  que  l’Eu- 
rope eft  divifée  entre  pluficurs  princes  independans  les  uns  des 
autres  , Ci  le  pape  eût  été  fujet  de  l’un  d’eux , il  eût  été  à craindre 
que  les  autres  n’euilenc  eu  peine  à le  reconnoître  pour  pere  commun  , 

& que  les  fchifmes  n’enüent  été  frequents.  On  peut  donc  croire 
que  c’eft  par  un  effet  particulier  de  la  providence , que  le  pape 
s’eft  trouvé  independanr  fit  maître  d’un  état  allez  puifïant  pour  n ôtre 
pas  aifément  opprimé  par  les  autres  fouverains  : afin  qu’il  fut  plus 
libre  dans  l’exercice  de  fa  puiltànce  fpirituelle  & qu’il  pût  contenir 
plus  facilement  tous  les  autres  évêques  dans  leux  devoir.  C’étoit  la 
pcnlée  d’un  grand  évêque  de  nôtre  teins. 

Mais  en  general , fi  l'union  des  deux  puifîânces  étoit  utile  à la  re- 
ligion , ce  devroit  être  pour  établir  & maintenir  les  bonnes  mœurs 
qui  font  le  fruit  de  la  doctrine  chrétienne.  Car  J.  C.  n’eft  pas  venu  j-,f<  !(  t ■. 
feulemeitr  nous  enfeigner  des  veritez  fpeculatives  : il  eft  venu  , comme 
- dit  S,  Paul , fe  purifier  un  peuple  qui'  lui  fût  agréable  Si  appliqué 
aux  bonnes  œuvres.  Si  c’eft  le  but  de  la  vraie  politique  Si  le  premier 
devoir  des  princes  chréciens  , à plus  forte  raifon , c’eft  celui  des  eccle- 
fnftiques  donc  la  profeflîon  eft  de  fanûifier  les  autres.  C’eft  à ceux 
qui  onc  vo'iagé  chez  les  princes  ecclefiaftiques  à nous  dire  ce  qui  en  eft  : 
fi  l’on  y voie  moins  ae  vices  fcandaleux  , fi  l’on  y commet  moins  de 
crimes , s’il  y a plus  de  fureté  fur  les  chemins  fie  de  fidelité  dans  le 
commerce  : en  un  mot , fi  leurs  fujets  fe  diftinguent  par  la  pureté 
de  leurs  mœurs  , de  ceux  des  princes  feculiers. 

Je  n'ai  pas  "même  oiii  dire  que  les  états  des  ecclefiaftiques  foienc 
plus  heureux  que  les  autres  pour  le  temporel.  Au  contraire  comme 
ce  n’eft  pas  la  profeflîon  de  ces  princes  a ‘être  guerriers  , leurs  peu- 
ples font  plus  expofez  aux  infimes  des  ennemis  du  dehors.  Ces 
états  n’étant  point  héréditaires  , les  parens  fie  les  miniftres  du  prince' 
ne  fongent  qu’i  profiter  du  prefenr , fouvenc  aux  dépens  du  peu- 
ple : fans  étendre  leurs  foins  a l’utilité  publique  pour  multiplier  les 
habitans  , cultiver  les  terres  , favorifer  l’induftrie , faciliter  le  com- 
merce , 'Taire  fleurir  les  arts , attirer  dans  l’état  l’abondance  fie  les 
commoditez  de  la  vie.  Ces  grandes  vues  conviennent  mieux  à des 
republiques  ou  à des  princes  qui  confiderent  leur  pofterité. 

Nous  n’avons  point  vû  chez  les  Grecs  d évêques  feigneurs  , parc® 
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que  maigre  l’afFoiblilTement  de  leur  empire  , ils  ont  toujours  confervé 
la  tradition  des  loix  Romaines  fie  les  maximes  de  la  bonne  antiquité  , 
fuivant  lefquelles  toute  la  puiflance  publique  refidoit  dans  lefouverain 
fie  n’étoit  communiquée  aux  particuliers  que  par  les  magiftraturcs  fie 
les  charges , mais  ne  leur  ctoit  jamais  abandonnée  en  propriété.  Audi 
les  Grecs  écoient-ils  fort  feandalifez  de  voir  nos  évêques  pofleder 
des  feigneuries  , fie  pour  les  défendre  , lever  des  troupes  , les  con- 
duire en  perfonne  fie  porter  les  armes.  Un  d eux  difoit  que  le  pape 
n’etoit  pas  un  évêque  , mais  un  empereur.  Ce  que  je  dis  des  évêques 
• Grecs  le  doit  entendre  aufli  des  Syriens  fie  des  autres  Orientaux , 
avant  qu'ils  fulTent  fous  la  domination  des  Mufulmans  : car  depuis 
ils  ont  été  plutôt  efëlaves  que  feigneurs. 

La  puhTançe  Ipirituellc  du  pape  s’étant  tellement  étendue  par  les 
.confequences  tirées  des  faufles  decretales , il  fut  obligé  de  commettre 
à d’autres  fes  pouvoirs  : car  il  étoic  impo/Iible  qu’il  allât  par  tout , ni 
qu’il  fit  venir  à lui  tout  le  monde.  De-li  vinrent  les  légations  fi 
frequentes  depuis  l’onzicmc  fiecle.  Or  les  légats  éroient  de  deux 
fortes  , des  évêques  ou  des  abbez  du  pais,  ou  des  cardinaux  envoïez  de 
Rome.  Les  légats  pris  fur  les  lieux  étoient  encore  differents  : les 
uns  établis  par  commilTion  particulière  du  pape,  les  autres  p.r  la 
prérogative  de  leur  fiege  > fie  ceux-ci  fe  difoient  légats  nés  , comme 
les  archevêques  de  Maïence  fie  de  Cantorberi.  Les  légats  venus  de 
Rome  fe  nommoient  légats  à latere  : pour  marquer  que  le  pape  les 
avoir  envoie  d’auprès  de  fa  perfonne  ; Si  cette  exprelfion  étoit  tirée 
du  concile  de  Sardiquc.  • 

Les  légats  nez  ne  fouffroient  pas  volontiers  que  le  pape  en  com- 
mît d’autres  au  préjudice  de  leurs  privilèges  : mais  le  pape  avoir  plus  de 
confiance  en  ceux  qu’il  avoir  choifis  , qu’en  des  prélats  qu’il  connoifloit 
peu  ou  qui  ne  lui  convenoient  pas.  Or  entre  ceux  qu’il  choifillbit 
les  plus  favorables  étoient  ceux  qu'il  prenoit  fur  les  lieux  , parce 
qu’ils  étoient  plus  capables  de  juger  & d’ordonner  avec  connoif- 
fance  de  caufc  ; que  des  étrangers  venus  de  loin.  Aufli  avez  vous 
vu  avec  quçlle  inflance  Ives  de  Chartres  prioit  les  papes  de  11e  point 
Hovtd.  f.  cnvo{er  (je  ces  leg3ts  étrangers  ; on  n’en  recevoit  point  en  Angleter- 
re non  plus  qu’en  France  , qui  n’eût  été  demandé  par  le'roi.  Les  éve- 
ptft.  hv,  fin.  qlies  (ouffroienc  avec  peine  de  fe  voir  prefidet  par  des  évêques  étran- 
gers : encore  moins  par  un  prêtre  ou  un  diacre  cardinal , fous  pré- 
texte qu’il  étoit  légat  : car  jufques-là  tous  les  évêques  avoient  rang 
avant  les  cardinaux  qui  ne  lcroient  pas. 

Mais  ce  qui  rendoit  les  légats  à latere  plus  odieux  , c’étoit  le  fafte  , 
le  luxe  , l’avarice.  Ils  ne  voïageoient  ni  à leurs  dépens  ni  â ceux  du 
pape , mais  du  pais  où  ils  étoient  envoïez  ; fie  marchoient  à grand 
train  , c’eft-à-dire  , avec  une  fuite  an  moins  de  ving-cinq  Chevaux-s 
car  c’eft  à quoi  le  dernier  concile  de  Latran  les  avoir  réduits.  Par 
tout  où  ils  pafloient  , ils  fe  fàifoient  défraïer  magnifiquement  par 
Jes  évêques  Si  les  abbez  : jufques-là  que  les  monaftcrcs  étoient  quel- 
que 
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tjue  fois  réduits  à vendre  les  vafes  facrez  de  leurs  églifes  pour  fournir 
* de  telles  dépenfes.  Vous  en  avez  vû  des  plaintes.  Ce  n’clt  pas  tout , 
il  falloir  encore  leur  faire  des  prefens  : ils  en  recevoient  des  princes 
à qui  ils  croient  adreflez , & fouvent  des  parties  aufquelles  ils  rendoient 
jullicc  , du  moins  les  expéditions  n’étoient  pas  gratuites.  Enfin  les  lé- 
gations croient  des  mines  d'or  pour  les  cardinaux , 6c  ils  en  revenoient 
d’ordinaire  chargez  de  richelles.  Vous  avez  vû  ce  qu’en  dit  S.  Ber-  IT-  Conpi.  r.  <i 
parti  8c  avec  quelle  admiration  il  parle  d’un  légat  definterefle.  j. 

Le  fruit  le  plus  ordinaire  de  la  légation  étoit  un  concile , que  le 
légat  convoquoit  au  lieu  & au  teins  qu’il  jugeoit  à propos.  Il  ypre- 
fidoic , y decidoit  les  affaires  qui  fe  prefentoient  6c  y publioit  quel- 
ques reglemens  de  difeipline  , avec  l’approbation  des  évêques  qui  le 
plus  fouvent  ne  faifoient  qu’applaudit  : car  il  ne  paroît  pas  qu’il  y 
eut  grande  deliberation.  Ainfi  s'abolirent  infcnfiblement  les  conciles 
provinciaux,  que  chaque  métropolitain  devoir  tenir  tous  les  ans  fui-  ' 

vaut  les  canons  : la  dignité  des  archevêques  offufquée  par  celle  des 
légats  dégénéra  en  titres  6c  en  ceremonies , comme  d’avoir  un  pal- 
lium 6c  faire  porter  une  croix  devant  eux  : nuis  ils  n’eurent  plus 
d’autorité  (ur  leurs  fuffragans , & on  ne  vit  plus  que  des  conciles  de 
légats  * Or  , pour  le  dire  en  pafiànc , je  ne  doute  point  que  les  frequen- 
tes légations  n’aient  été  la  fourcc  du  rang  diftingué  , qu’ont  tenu 
depuis  les  cardinaux  de  Péglife  Romaine:  car  chaque  églife  avoit  les 
ftens  , c’eft-i-dire  , des  prêtres  6c  des  diacres  attachez  à certains  titres.' 

Mais  comme  on  voïoit  dans  ces  conciles  les  cardinaux  légats  au-deflùs  , 
non  feulement  des  évêques , mais  des  archevêques  , des  primats , des 
patriarches  : on  s’accoutuma  à joindre  au  titre  de  cardinal  l’idée  d’une 
dignité  qui  ne  cedoit  qu’à  celle  du  pape.  L’habit  de  ceremonie  des 
cardinaux  confirme  cette  penfée  : la  chape  & le  chapeau  étoient  l’ha- 
bit du  voïage , qui  convenoit  aux  légats  : le  rouge  étoit  la  couleur 
du  pape  ,&  c’étoit  pour  le  mieux  reprefenter  que  les  legats  Lapor-  Gtorg.  AcrtuK 
toient , félon  la  remarque  d’un  hiftorien  Grec,  ».  17. 

Voila  cependant  un  des  plus  grands  changemens  qn’ait  fouffert  la 
difeipline  de  l’églife  , la  cerfation  des  conciles  provinciaux  , 6c  la  di- 
minution de  l’autorité  des  métropolitains.  Ce  bel  ordre  fi  fagement 
établi  dès  la  naiflànce  de  l’églife  , 6c  fi  utilement  pratiqué  pendant  huic 
ou  dix  fiecles  ,devoit-il  donc  être  renverfé  fans  deliberation,  fans 
examen,  fans  connoiflance  decaufe  3 Mais  quelle  raifon  en  auroit-on 


pû  alléguer  3 Des  legats  étrangers  qui  ne  favoient  ni  les  mœurs  ni  la 
langue  du  pais  6c  qui  n’y  féjournoient  qu’en  pufiànt , étoient-ils  plus 
propres  que  les  pafteurs  ordinaires  à y juger  les  différends  6c  y réta- 
blir la  difeipline  3 Et  quand  ils  avoient  publié  de  beaux  reglemens  dans 
un  concile  , pouvoient-ils  s’aflûrer  qu’ils  feroient  obfervez  après  leur 
départ , fi  les  évêques  n’y  tenoient  la  main  3 Concluons  que  fur  cet 
article  comme  furies  autres , l’ancienne  difeipline  n’a  pas  été  chan- 
gée pour  en  établir  une  meilleure.  Audi  ne  voïons-nous  pas  que  peu- 
jlniit  ces  frequentes  légations  la  religion  ait  été  plus  florillantç. 
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Les  évêques  & les  métropolitains  ignoroient  tellement  leurs  droits, 
qu’ils  rechcrchoient  avec  empreilêment  les  pouvoirs  de  légats  : ne  con- 
ftderatit  pas  l’avantage  d’une  autorité  moindre  , mais  propre  & indé- 
pendante , fur  une  plus  étendue; , mais  empruntée  & précaire.  ,11  fem- 
bloit  qu’ils  ne  pûil'ent  plus  rien  par  eux-mêmes  , il  l’autorité  du  pape 
ne  les  l'oûtenoit  ; & le  pape  leur  accordoit  volontiers  ces  grâces  dont 
ils  auroient  pu  fe  palier  ,&  qui  étendoient  toujours  ion  pouvoir.  Il 
en  cil  de  même  à proportion  de  l’ufage  fi  frequent  alors , de  faire  con-~ 
firmçr  par  le  pape  les  conventions  faites  entre  les  églifes  & les  dona- 
tions à leur  profit  : comme  fi  ces  actes  eufient  été  moins  valides  fans  la  . 
confirmation.  On  prend  droit  par  les  grâces  demandées  fans  ne- 
celfité , & on  s’en  fait  des  titres  pour  les  rendre  necellaires. 

Les  papes  furent  fouvent  obligez  de  quitter  Rome  depuis  l’onzième  : 
fiede  : foit  par  les  révoltés  des  Romains  j qui  ne  pouvoient  s’accoutu- 
mer à les  reconnoîcre  pour  feigneurs  , foit  par  les  fchifmes  des  nncipa-  - 
pes.  Ils  refidoienc  dans  les  villes  voifines  , comme  à Orviette , à Viter-  - 
be , à Anagni , &. toute  leur  cour  les  y fuivoit  : ce  qu’il  eft  neceflaire  ; 
d’obferver  , pour  ne  pas  confondre  la  ville  St  la  cour  de  Rome.  Or  je 
ne  vois  point  qu’avant  ce  tems  on  parlât  de  cour , pour  fignifier  la  fuite  • 
du  pape  ou  d’tirr  autre  évêque-,  ce  nom  eût  paru  trop  prophane. - 
Quelquefois  les  papes  ne  pouvoient  pas  même  demeurer  en  Italie  ; Sc 
alors  ils  fe  refugioient  en  France  , comme  firent  Innocent  II.  & Ale- 
xandre III.  car  jamais  les  papes  perfeentez  n’ont  trouvé  d’afile  plus 
alluré.  Et  comme  en  cette  efpece  d’exil  ils  ne  joüiffoient  jtas  de  leurs  : 
revenus  , ils  étoient  obligez  à inblîller  par  la  libéralité  des  rois  ou; 
par  les  contributions  volontaires  du  clergé.  Nous  le  voïons  • entre 
ni.  autres  par  le  fermon  d’ Amolli  de  Lifieux  à l’ouverture  du  concile  de  • 
Tours  en  u6y  Ainfi  commencèrent  les  fubfides  d’argent , que  les 
papes  demandèrent  fouvent  enfuitc  aux  princes  ou  aux  églifes  , foie 
pour  fourenir  leurs  guerres  , foit  pour  d’autres  caufes  ; & qui  aïanc 
commencé  par  des  fecours  charitables  , dcgencrerent , en  éxa&ions 
forcées.  Quelle  différence  de  cette  conduite  à celle  de  S.  Grégoire , 
qui  répandoit  tant  d’aumônes  dans  les  provinces  ; du  papcS.  Denis,, 
qui  affîftoit  jufques  en  Capadoce  les  églifes  affligées  ; & pour  remonter 
plus  haut , du  pape  S.  .Soter  , à qui  S Denis  de  Corinthe  rend  un  fi 
glorieux  témoignage  des  liberalitez  qu’il  exerçoit  envers  les  églifes 
de  Grece  ! On  avoir  bien  oublié  la  noble  indépendance  de  la  pau- 
vreté chrétienne  , Sc  cette  maxime  du  Sauveur  , qu’on  eft  plus  heu- 
reux de  donner  que  de  recevoir. 

Il  eft  trifte , je  le  fens  bien  , de  relever  ces  faits  peu  edifians  ; & je 
crains  que  ceux  qui  ont  plus  de  pieté  que  de  lumière  n’en  prennent 
occafion  de  fcandale.  Ils  diront  peut-être  que  dans  l hiftoire  il  falloir 
diftîmuler  ces  faits  , ou  qtt’aprés  les  avoir  raportez  , il  ne  falloir  pas 
les  relever  dans  un  diieours.  Mais  le  fondement  de  l’hiftoire  eft  la 
vérité  -,  Sc  ce  n'eft  pas  la  raporter  fidèlement  que  d’en  fupprimer  une 
partie  : un  portrait  fiatté  n’eft  point,  rctfemblant.  Tels  font  d ordi- 
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haire  les  panégyriques , où  l’on  fait  paroître  un  homme  louable  en 
ne  relevant  que  fes  bonnes  qualitez.  Artifice  greffier  qui  révolté  les 
gens  feulez  , 6c  leur  fait  faire  plus  d'attention  lur  les  defauts  qu’on 
leur  cache  avec  tant  de  foin  : c’eft  une  efpece  de  menfonge  que  de  ne 
dire  ainfi  la  vérité  qu'à  demi.  Perfonnc  n'eft  oblige  d’écrire  l'hiftoire , 
niais  quiconque  l'entreprend  s’engage  à dire  la  vérité  toute  entière. 

Moniteur  de  Sponde  évêque  de  Pamiers  , apres  avoir  donrté  de  gran-  Annal.  eccUf. 
des  louanges  à 1 hiftorien  Guichardin , ajoute:  Que  fi  quelquefois  il4**  **• 

cenfure  vivement  les  princes  ou  les  autres  dont  il  parle  : c’elï  la  faute  » 

des  coupables  8c  non  de  l’hiftorien.  Il  feroit  lui-même  plus  repreheit- 
fible  , s'il  dillimuloit  les  mauvaifes  actions , qui  peuvent  rendre  les 
autres  plus  fages  , & les  détourner  d’en  commettre  dépareilla*  , du 
moins  par  la  nonre  : fuivant  cette  parole  de  l cvangile  : Rien  n’ell  fi 
caché  qui  ne  foit  un  jour  découvert.  ilattL  r.  t S\ 

C’eft  l’exemple  que  nous  donnent  les  hiftoriens  lacrez.  Moïfe  ne 
diflimule  ni  les  crimes  de  fon  peuple  , ni  fes  propres  fautes  : David 
a*  voulu  que  fon  péché  fut  écrit  avec  toutes  fes  circonftances  ; 6c  dans 
le  nouveau  teftament  tous  les  Evangeliftes  ont  eu  foin  de  reprefenter  la 
chute  de  S.  Pierre.  La  fincerité  eft  le  fond  de  la  vraïe  religion  , elle  n’a 
befoin  ni  de  politique  humaine  ni  d’ancun  artifice.  Comme  Dieu  per- 
met les  maux  qu’il  pourroit  empêcher  , parce  qu  il  fait  en  tirer  du  bien 
pour  les  élus  : nous  devons  croire  qu’il  fera  tourner  à nôtre  profit  la 
connoiffance  des  délordres  qu’il  a foufferw*«lans  fon  églife.  Si  ces  dé- 
fotdres  avoient  tellement  celTé  qu'il  n’en  reliât  plus  de  veftiges , peut- 
être  pourroit-on  les  laiffèr  enfevelis  dans  un  éternel  oubli  : mais  nous 
n’en  voïons  que  trop  les  fuites  funeftes.  Les  herefies  qui  déchirent 
"l’églife  depuis  deux  cens  ans , l'ignorance  Sc  la  fuperftition  qui  ré- 
gnent en  quelques  puïs  Catholiques  , la  corruption  de  la  morale  par 
de  nouvelles  maximes  en  font  des  effets  trop  fenfibles.  Et  n’eft-il  pas 
utile  de  connoîtrc  d’où  font  venus  de  fi  grands  maux  2 

Quand  même  nous  voudrions  abolir  la  mémoire  de  ces  anciens  dé- 
fordres  , il  nous  feroit  impofllblc  : à moins  que  de  fupprîmer  tous  les 
livres  8c  les  autres  monumens  qui  nous  relient  des  iix  ou  fept  der- 
niers fiecles.  Et  qui  pourroit  exalter  un  teldcflein  2 Si  les  catholiques 
s'y  accordoient , les  neretiques  en  conviendroient-ils } ne  feroient-ils 
pas  au  contraire  d’autant  plus  attentifs  à conferver  ces  pièces  qu  elles 
nous  feroienr  plus  odieufès  2 Puis  donc  qu’il  eft  impoffïble  que  ces  faits 
tombent  dans  l’oubli  : ne  vaut-il  pas  mieux  qu'ils  foient  rapportez  fi- 
dellement , fincerement  & fimplement  fans  aucune  qualification  pat 
des  écrivains  catholiques,  que  d’être  abandonnez  à la  paflion  des  pro- 
teftans  , qui  les  exagèrent,  les  altèrent  & les  enveniment  2 N'eft-i| 
pas  utile  de  montrer  aux  bonnes  âmes  le  milieu  raifonnable  , entre  les 
emportemens  8c  les  excès  de  quelques  auteurs  modernes.  Le  pape  n eft 
pas  l’Ante-chrift , à Dieu  ne  plaife  ; mais  il  n’efl  pas  impeccable , ni 
monarque  abfolu  dans  l’églife  pour  le  temporel  8c  pour  le  fpirituel, 
les  vœux  monaftiques  ne  font  pas  forcis  de  la  boutique  de  fatanj 
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mais  les  moines  fe  font  relâchez  de  tems  en  tems , 5c  ont  fouvent  abtife 
de  leurs  richeffes  5c  de  leurs  privilèges.  L’églife  a le  pouvoir  de  don- 
ner  des  indulgences  : mais  les  pénitences  canoniques  étoient  plus  falu- 
taires.  Les  théologiens  fcholaftiqties  ne  font  pas  des  fophiftcs  mepri- 
fables , ils  ont  confervé  la  tradition  de  la  laine  doûrine  : mais  il  ne 
fout  pas  les  admirer  aveuglement , ni  les  préférer  aux  peres  de  l’églifec 
Peut-être*, car  qui  fait  les  deffêinsdc  Dieu  , 5c  qui  eft  entré  dans  lou 
confeil  ; Peut-être  a-t’il  permis  ces  defordres  dans  fon  églilc  .pour 
apprendre  aux  hommes  par  leur  propre  expérience  â luivre  â la  lettre 
lès  préceptes;  & à ne  pas  vouloir  maintenir  fa  religion  par  les  maximes 
d’une  politique  mondaine.  Vous  croïez  que  la  richeffé  jointe  à la  vertu 
vous  rendra  plus  heureux;vons  verrez  la  difficulté  de  confervcr  la  vertu 
avec  la  richeffé.  Vous  croïez  que  lefacerdoce  aura  plus  d’autorité  étant 
foùtenu  par  la  puiffance  temporelle  ; 6c  vous  perdrez  la  Vraie  autorité 
qui  conlîftc  dans  l’eftime  5c  la  confiance.  Vous  croïez  vous  rendre  ter- 
ribles & vous  faire  obéir  ponctuellement  en  prodiguant  les  cenfures  •; 

& par  là  vous  les  rendrez  meprifables  5c  inutiles-  Inftruifcz-vous  au 
moins  par  les  faits  , 5c  -profitez  des  fautes  de  vos  peres.. 

Deux  fortes  de  perfonnes  trouvent  mauvais  que  l’on  raporte  ces  faits 
defivantageux  àl'égfffe.  Les  premiers  font  des  politiques  prophanes  ,, 
qui  ne  connoiflant  point  la  vraie  religion , la  confondent  avec  les  faufi- 
les Sc  la  regardent  *comme  une  invention  humaine , pour  contenir  Is 
vulgaire  dans  fon  devoir  ; 6c  craignent  tout  ce  qui  pourrait  en  dimi- 
nuer le  refpect  dans  l’efprit  du  peuple  ; c’eft-à-dire  félon  eux  le  defabu- 
fêr.  Je  ne  difputc  point  contre  ces  politiques , il  faudrait  commencer 
par  les  inftruire  ÔC  les  convertir.  Mais  je  croi  devoir  fatisfaire  , s’il 
eft  poffiblc , les  gens  de  bien  fcrupnleux  , qui  par  un  zele  peu  éclairé* 
tombent  dans  le  même  inconvénient  de  trembler  lorfqu’il  n’y  a pas  fu- 
jet  de  craindre.  Que  craignez-vous  , leur  dirois-je  ? Éft-ce  de  connoî- 
tre  la  vérité  ? Vous  aimez  doncà  demeurer  dans  l’erreur  ou  du  moins 
dans  l’ignorance  ? Et  pouvez-vous  y demeurer  en  feurcté , vous  qui 
devez  inftruire  les  aucres  ; car  je  parle  aux  ecclefiaftiques  à qui  il  con- 
vient principalement  de  fçavoir  l’hiftoire  de  la  religion.  Peut-on  encore 
dans  la  lumière  de  noftre  fiede  foûtenir  la  donation  de  Conftantin  & 
les  decretales  d’Ifidore  J Et  fi  ces  pièces  font  infoûtenables , peut-.on  en 
approuver  les  confequenccs  ? 

Reconnoiiïons  donc  de  bonne  foi  que  Grégoire  VII.  5c  Innocent 
III.  trompez  par  ces  pièces  5c  par  les  mauvais  raifonnemens  des  théo- 
logiens de  leur  temps , ont  pouffe  trop  loin  leur  autorité  5c  l’ont  ren- 
due odfeufe  à force  de  l'étendre  ; ÔC  ne  prétendons  pas  foûtenir  des  * 
excès,  dont  nous  voïons  les  caufes  5c  les  funeftes  effets.  Car  enfin  quoi- 
qu’on pniffe  dire  , il  eft  évident  que  les  premiets  fiecles  nous  fournif- 
fènt  un  plus  grand  nombre  de  faints  papes  que  les  derniers  ; & que  les 
mœurs  ÔC  la  difeipline  de  l’églife  Romaine  éroient  bien  plus  pures. 

Or  il  n’cft  pas  croïablc  que  les  papes  n’aïent  commencé  à connoître 
.lf  tirs  droits  & à exercer  leur  puiUancodous  toute  fon  cteqduë , que  dcr 
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ÿuifqae  leur  vie  a été  moins  édifiante  ,&  leur  troupeau  particulier 
moins  bien  réglé.  Cette  reflexion  fournit  un  préjuge  fâcheux  contre 
les  nouvelles  maximes. 

De  tous  les  changemens  de  difcipline , je  n’en  vois  point  qui  ait  j,[V 
plus  décrié  leglife  que  la  rigueur  exercée  contre  les  hcrctiques  & les  Rigueur  contre- 
autres  excommuniez.  Vous  avez  vû  comme  Severe  i'ulpicc  blâme  les forniques, 
deux  évêques  Idace  & lthace  de  s’être  adreflèz  aux  juges  (écoliers  pour 
faire  chafler  des  villes  les  Prifciilianiftes  , 8c  traite  de  honteufes  les  m»  /iv  XV1J. 
pourfuites  qu  ils  firent  contre  eux  auprès  de  l’empereur  Gratien.  On  n.  58.  sulp.bij!.. 
fiitbien  plus  indigné  quand  on  les  vit  fuivreles  coupables  à Treves  en  *• 
qualité  d’accufateurs.  S.  Martin  prefloit  lthace  de  le  defiltcr  , 8c  prioit 
l’empereur  Maxime  d’épargner  lefang  des  heretiques  : mais  quand  ils 
eurent  été  executez  à mort , S.  Ambroi(è  8c  S.  Martin  ne  communi- 
quèrent plus  avec  lthace  , ni  avec  les  évêques  qui  demeuroienr  dans  fa  i;v-  mu, 
communion  , quoiqu’ils  fuftent  protégez  par  l’empereur  ; & l’évcqne  19.  30. 
Theognofte  rendit  publiquement  une  fcntence  contre  eux.  Enfin  faint 
Martin  fe  reprocha  toute  fa  vie  d’avoir  communiqué  en  partant  avec 
ccs  Ichaciens  pour  fauver  la  vie  à des  innoccns.  Tant  il  paroifloit  hor- 
rible que  des  évêques  enflent  trempé  dans  la  mort  de  ccs  hcrctiques  : 
quoique  leur  Icfoefut  une- branche  de-l’herelie  Jcrcllable  des  Man;- 
chécns. > . . ..  V . ..  ,.  ' 

Les  Donatiftes  & particulièrement  leurs  Circoncellions  exerçoient 
contre  les  catholiques  des  cruautez  inoiiies  ; 8c  toutefois  voici  comme 
S.  Augilftin  écrit  â Donat  proconful  d’AfFriqite  fou  ami  chargé  d’execu- 
ter  contre  eux  les  loix  impériales-  : Quand  vous  jugez  les  caufes  de  l’é- 
gl  ifc,qiielque  atroces  que  foient  les  injures  qu’elle  a fouflertes.nous  vous  • 
prions  d’oublier  que  vous  avez  le  pouvoir  d ôter  la  vie  ; 8c  ne  meprifez  tp.  10a.  al  nfi 
pas  cette  prière  que  nous  vous  friions  pour  ceux  dont  nous  demandons  11  '$■  Uv.xxu,  «r 
à Dieu  la  correction.  Outre  que  nous  ne  devons  jamais  nous  écarter  de  ’8’ 
nôtre  refolution  , de  vaincre  le  mal  par  le  bien  : confiderez  qu’il  n’y  a 
que  les  ccclefiaftiques  qui  prennent  foin  de  porter  devant  vous  les  eau-  ' 
fes  de  leglife.  De  forte  que  fi  vous  puniflczde  mort  les  coupables,  vous- 
nous  ôterez  la  liberté  de  nous  plaindre:  & ils  fe  déchaîneront  plus  har- 
diment contre  nous  : nous  voïant  réduits  à la  neceflité  de  nous  lailTer 
ôter  la  vie  plutôt  que  de  la  leurfiite  perdre  par  vos  jugement.  Il  finit  (a 
lettre  par  ces  paroles  remarquables  : Quelque  grand  que  (bit  le  mal  qu  - . 

on  veut  faire  quitter  , 8c  le  bien  qu’on  veut  foire  embrafler  , c’cft  un 
travail  plus  onéreux  qu’utile  d'y  contraindre  au  lieu  d’infil  111’re. 

S.  Augnftin  écrivit  de  même,  quelques  années  après,  au  comte  M.y-  tp.  13;.  al.  if»; 
cellin  en  faveur  des  Donatiftes,  quiavoienr  tué  un  prêtre  d'Hippone  l,v-  xxu» 
& mutilé  un  autre.  Il  le  conjure  de  ne  les  pas  traîner  comme  ils  47' 
avoient  traître  les  Catholiques  ,8c  ajoute  : Nous  pourrions  diflimulcr 
leur  mort,  puifque  nous  ne  les  avons  ni  accufez,  ni  amenez  devant 
vous:  mais  nous  ferions  fâchez  que  les  fouffrances  des  ferVitcurs  de 
Dieu  fuflent  vengées  par  la. loi  du  Tallion.  Il  en  écrivit  aufliau  pvo-  tf.ijj. 

Copiai  Ap ring: us  ,â  qui  il  dÿ  , qij’on  fera  lire  dans  leglife  lesatlc^. 
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du  procez  de  ces  heretiques  , pour  ramener  ceux  qu’ils  ont  fediiits. 
Voulez-vous , ajoûte-t’il , que  nous  n’ofians  les  faire  lire  jufques  au 
bout , s’ils  contiennent  l’execut  ion f.inglante  de  ces  malheureux  ; Dans 
une  autre  lettre  à Marcellin  , il  dit , que  les  fouffrances  des  fervi- 
teurs  de  Dieu  feroient  deshonorées  par  le  fang  de  leurs  ennemis , 
& cite  l’exemple  des  Martyrs  d’Anaune. 

C’éroit  trois  ecclefiaftiqites  qui  furent  tuez  par  les  barbares  du 
Trentin  aufquels  ils  prêchoient  l’évangile.  Les  meurtriers  furent  pris  , 
mais  on  demanda  leur  grâce  à l'empereur  , qui  1 accorda  facilement. 
Dix  ou  douze  ans  auparavant  Marcel  évêque  d’Apamée  en  Syrie  ayant 
été  brûlé  vif  par  des  payens , dont  il  avoir  abatu  le  temple  , fes  enfans 
vouloient  venger  ;fa  mort , mais  le  concile  de  la  province  s’y  oppofa  , 
jugeant  qu’il  .0  étoit  pas  jufte  de  pourfuivre  la  punition  dune  mort, 
dont  il  falloit  plutôt  rendre  grâces  à Dieu.  Entre  plnlieurs  autres 
exemples  femblables  , je  m arrête  à celui-ci  s parce  que  rien  11c  fait 
mieux  voir  quel  étoit  fur  ce  point  l’efprit  de  l’églife  que  la  déci- 
sion d’un  concile  entier. 

Mais  cette  fainte  difeipline  étoit  oubliée  dès  le  huitième  fïecle.  La 
mort  de  S.  Boniface  de  Maïence  fut  vengée  par  les  chrétiens  du  prïs  , 
& plufiem  s païens  tuez  à cette  occafion.  S.  Venceflasduc  de  Bohê- 
me aïant  été  tué  en  haine  de  la  religion  par  fon  frere  Boleflas  : Otton  I. 
roi  d’Allemagne  fit  la  guerre  à celui-ci  pour  venger  la  mort  du 
martyr.  Boleflas  le  cruel  roi  de  Pologne  aïant  tué  S.  Staniflas  évêque 
de  Cracovie  , fut  privé  de  la  dignité  roïale  par  le  pape  Grégoire  VII. 
fuivant  les  hiftoriens  Polonois.  Si-tôt  que  S.  Thomas  de  Cantorberi 
eût  été  tué  , le  roi  de  France  & l'archevêque  de  Sens  fon  beau-frere 
envoïerent  au  pape  demander  juftice  de  la  mort  du  faint  prélat  , qu’ils 
traittoient  toutefois  de  martyr  : & le  pape  ne  fe  laifla  fléchir  qu’à  de 
preflantes  follicitations  , pour  ne  pas  excommunier  le  roi  d’Angleterre 
& mettre  le  roïaume  en  interdit  : ce  qui  fuivant  les  maximes  du  tems 
tendoit  à le  détrôner.  Audi  ce  prince  en  eut  une  telle  alarme , qu’il  fc 
retira  en  Irlande  , jufques  à ce  qu’il  fût  aflùré  de  fon  abfolution.  Le 
pape  Innocent  III.  décerna  les  plus  grandes  peines  contre  le  comte  de 
Touloufe , qu’on  croïoit  auteur  du  meurtre  du  bienheureux  Pierre 
de  Caftelnau.  Il  ordonna  de  le  dénoncer  excommunié;  il  déclara  tous 
ceux  qui  lui  avoientfait  ferment  difpcnfez  de  l'obferver  permis  1 
tout  Catholique  de  pourfuivre  fa  perfonne  &c  s’emparer  de  fes  terres. 
Enfin  rien  n’eft  plus  éloigné  de  l’ancienne  douceur  eedefiaftique  que 
La  conduite  de  Henri  archevêque  de  Cologne  pour  venger  la  mort  de 
S.  Engelbert  fon  predeceflèur.  Si-tôt  qu’il  eft  élu  archevêque  il  fiit 
ferment  de  pourfuivre  cette  vengeance  toute  fa  vie.  Il  fait  porter  avec 
lui  le  corps  à la  diete  & le  prefente  au  roi  & aux  feigneurs  : il  fait 
mettre  au  ban  de  l’empire  le  comte  Frideric  auteur  du  meurtre  : 
il  promet  mille  marcs  d’argent  à quiconque  le.  lui  livrera  , il  le  païe 
au  double  ; & l’aïant  pris  le  frit  mourir  cruellemcnr  par  la  main  dq 
Eoureau , quoiqu’il  témoignât  tout  le  repentir  pofliblc. 


.Digitizecü)>'.G.t 


fur  l'HiJlolre  Ecclefiaftique.  XXni 

A 1 egard  des  heretiques , ceux  qui  furent  découverts  à Orléans  6c  hiv  ivm.  ».  jjj 
convaincus  en  prefence  du  roi  Robert,  furent  brûlez  aufli-tôt  ; & fi 
les  évêques  ne  pourfuivirent  pas  leur  mort , du  moins  il  ne  parole  pas 
qu’ils  s'y  oppofallent.  Mais  les  Bogomiles  Manichéens  comme  ceux-ci  uv.  LIVI 
que  l'empereur  Alexis  Comnene  découvrit  à C.  P,  furent  condamnez 
au  feu  par  le  clergé  6c  par  le  patriarche  même.  Ce  fut  la  peine  ordinaire 
de  ces  heretiques  nommez  Cathares , Patarins  , Albigeois  6c  de  pla- 
ceurs autres  noms  fuivant  les  païs  , mais  tous  Manichéens.  Ils  Uvoient  I.  9 C.  Th. 
été  condamnez  à mort  dès  le  quatrième  fiecle  par  l’empereur  Theodo-  .•  II- 
fe  , 8 c enfuire  par  l’empereur  Juftin  , 6c  leurs  abominations  lemeri-  H'j}'  ,!v'  lvm- 
toient  bien  ; mais  ce  netoitpas  aux  ecdehaftiques  a en  pourluivre  ».  j5. 
l’execution.  Audi  voïons-nous  que  le  concile  de  Latran  fous  Alexan- 
dre III.  reconnoît  que  l’églife  rejette  les  executions  fanglantes  , quoi- 
qu’elle fonftre  d’être  aidée  par  les  loix  des  princes  Chrétiens  pour  c»n.  17. 
reprimer  les  heretiques,  la  maxime  a toujours  été  confiante.  Hift.  hv  lxxiu. 

Mais  dans  la  pratique  on  ne  l’a  pas  toujours  fuivie.  Quand  le  pape  " 11  ■ 

Innocent  111.  écrivoit  au  roi  Philippe-Augufte  d’emploïer  fes  armes 
contre  les  Albigeois  ,&  quand  il  foiloir  prêcher  en  France  la  ctoifide  ap.  r.,/».  uca;- 
contre  eux  , écoit-ce  rejetter  les  executions  fanglantes  ; Je  parlerai  des  ”■  6S  ■ 
croifâdes  en  general  dans  un  autre,  dil'court  : je  ne  parle  ici  que  de  la  l,v-  ' 

pourfuitc  des  heretiques  , 6c  j’avoue  que  je  ne  puis  accorder  la  conduite  *’  * ' ' 
des  ecdehaftiques  du  treiziéme  fiecle  avec  celle  des  faints  du  quatriè- 
me. Quand  je  vois  les  évêques  & les  abbez  de  Cifteaux  à la  tête  de 
ces  armées  qui  faifoient  fi  grand  carnage  des  heretiques  , comme  à H „ 
la  prife  de  Beziers.  Quand  je  vois  l’abbé  de  Cifteaux  defirer  la  mort  c ,'7% . ” 

des  heretiques  de  Minerbe,  quoiqu’il  n’olat  les  y condamner  ouver- 
tement parce  qu’il  étoit  moine  8c  prêtre  ; 6c  les  croifez  brûler  ces 
malheureux ‘avec  grande  joïe,  comme  dit  le  moine  de  Vaux-Sernai 
en  plufîeurs  endroits  de  fon  hiftoire  , en  tout  cela  je  ne  reconnois  plus 
l’efprit  de  l’églife.  • 

Si  l’on  ncpargnoit  pas  la  vie  des  heretiques , il  ne  fuit  pas  s'éton- 
ner qu’on  leur  ôtât  leurs  biens.  "Audi  avez  vous  vû  que  Grégoire  VII.  "•  'P'  fr.’ 
offroit  à Sucnon  roi  de  Danemarc une  province  très-riche  occupée  par  H,/?-  1X11  • *» 

des  heretiques  pour  être  le  partage  d’un  de  fes  fils  : comme  fi  l’Iierelîe 
croit  un  titre  légitimé  de  conquête.  Depuis  les  canonilles  ont  établi 
en  maxime  que  les  heretiques  n’on  droit  de  rien  pofteder  : fe  fon-  t>,ji  %,c,  1,  Ri- 
dant fur  quelques  pafTages  de  S.  Auguftin  rapporrez  par  Gratien.  Mais  y.  7. 
ils  ont  étendu  à tous  les  heretiques  8cà  tous  leurs  biens  ce  que  S.  Au-  Aup.inju.traci. 
guftinnedit  que  des  Donatiftes  , des  amendes  pécuniaires  décernées  6. 1»  flm.  «J  Vm- 
contre  eux  & des  biens  d’églifc  qu’on  les  avoir  obligez  à rendre.  Laif-C‘"f-  Jp-  H;  a!' 
fez  les  rctlexions  de  Gratien  , les  fommaires  6C  les  glofes  modernes^' 

& lifez  lestextes originaux  : vous  verrez  qu'ils  11e  rcfpirent  que  dou- 
ceur 6c  charité  , & qu’il  ne  s’agit  que  de  reftitutions  juftes  & de  pci-  ni  fl.  hv.  rnn.1 
nés  médicinales  pour  la  converfion  des  heretiques.  • *• 

Quand  S.  Grégoire  de  Nazianze  fut  appelle-  à C.  P.  quoiqu’il  pût  fe  I>1'* 

prévaloir  de  toute  la  puilfance  de  l’empereur  Theodofe  t il  ne  s’ap.  r"  **' 
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puïa  que  fur  la  patience  Chrétienne;  il  11c  follicita  point  les  magiftrars 
polir  faire  executer  contre  les  heretiques  les  loix  qu’ils  meprifoienr. 
Loin  de  faire  confifquer  leurs  biens , il  ne  voulut  pas  faire  la  moindre 
démarché  pour  les  obliger  à la  reftitution  des  revenus  immenfes  de 
fon  églife  , qu’ils  pilloicnt  depuis  quarante  ans.  Il  pardonna  genereu- 
fement  à un  aflallin  venu  jufques  dans  fa  chambre  pour  le  tuer.  Il  fouf- 
frit  d’être  pourfuivi  à coup  de  pierre  jufques  dans  l’églife  ; & répon- 
dit à un  ami  qui  en  étoit  indigné  : il  eft  bon  de  faire  punir  les  cou- 
pables pour  la  correction  des  autres  , mais  il  eft  meilleur  & plus  divin 
de  fouffrir.  Ces  nobles  femimens  étoient  oubliez  au  douzième  fiede  , 
où  Pierre  de  Celles  écrivant  à S.  Thomas  de  Cantorbcri , difoit,  que 
la  patience  feule  étoit  le  partage  de  la  primitive  églife  perfecutée  par 
les  ennemis  du  dehors  : Mais  à prefent , ajoûte-t’il , quelle  eft  venue 
en  âge  meut , eHe  doit  corriger  fes  enfans.  Comme  fi  l’églile  n’avoit 
pas  été  dans  fa  force  fous  le  grand  Theodofe , ou  n’avoit  fouffert  que 
par  foibleffe  les  perfecutions  des  païens  &C  des  heretiques. 

Je  finis  ces  trilles  reflexions  par  le  changement  introduit  dans  les 
pénitences.  On  tourna  les  pénitences  publiques  en  fupplices  & en 
peines  temporelles.  J”appelle  fupplices  ces  fpeétacles  affreux  que  l’on 
donnoit  au  public  , faifiint  paroîtréle  pénitent  nud  jufques  à la  ceinture  , 
avec  une  corde  au  cou  Sc  des  verges  à la  main,  donc  il  fc  faifoir  fulligcr 
par  le  clergé  : comme  on  fit  entre  autres  à Raimond  le  vieux  comte 
de  Touloufe.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  l’origine  des  amendes 
honorables  reçues  depuis  plufieurs  fiedes  dans  les  tribunaux  feculiers  , 
mais  inconnues  à toute  l’antiquité;  & c’eft  auflï  la  fource  de  ces  confon- 
des de  penitens  établies  en  quelques  provinces  : penitens  feulement 
de  nom  pour  la  plupart.  Ces  pénitences  étoient  plus  fpecieufes  que 
ferieufes  ; ce  n’étoit  pas  des  preuves  de  la  converfion  iîneere  du  pé- 
cheur , ce  n’éroit  fouvent  que  des  effets  de  la  crainte  de  perdre  fes  biens 
temporels.  Le  comte  de  Touloufe  craignoit  la  croifade  que  le  pape  fai- 
foit  prêcher  contre  lui  ; Sc  pour  remonter  plus  haut , quand  l’empereur 
HenrilV.  demanda  fi  humblement  au  pape  Grégoire  VII.  l’abfolution 
des  cenfures , jufques  à demeurer  trois  jours  à fa  porte  nuds  pieds  Sc 
jeûnant  jufques  au  foir  : c’eft  qu’il  craignoit  de  perdre  fa  couronne 
s’il  demeuroit  excommunié  pendant  l'année  entière.  Audi  l’un  & l’autre 
de  ces  princes  ne  fut  pas  meilleur  après  l’abfolution  que  devant.  Ces 
pénitences  forcées  nctoient  par  durables  ; la  honte  que  l’on  y joignoit 
loin  de  produire  une  confûlion  faluraire  , ne  faifoit  qu'aigrir  le  pé- 
cheur , & lui  faire  chercher  la  vengeance  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu. 
Car  , comme  dit  S.  Chrifoftome , celui  qui  eft  infulté  en  devient 
plus  audacieux , il  perd  le  refpecl  & meprife  celui  qui  i’infulte. 

Pour  rendre  les  pénitences  plus  fcnfiblcs , on  y joignoit  des  amendes 
pécuniaires  , que  l’on  exigeoit  avant  que  de  donner  l’abfolution;  Sc 
pourvu  qu’elles  fuffent  p.ïfécs  on  pafloit  facilement  le  refte  de  la  péni- 
tence. Vous  avez  vû  comme  S.  Hugues  de  Lincolne  réprima  cet  abus. 
Ajnfi  les  peuiteneçs  Sc  les  abfolutions  devinrent  des  affaires  temporelles 
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I l’égard  des  patticnliets  auffi-bien  que  des  princes.  Il  ne  fut  plus  quef, 
tion  de  s'affiner , par  de  longues  épreuves , de  la  converfion  du  cœur , 
qui  étoit  le  but  des  pénitences  canoniques  : mais  de  prendre  des  furetez 

J tour  la  reftitution  des  biens  ufurpez  fie  des  dommages  caufez  , ou  pour 
e paiement  de  l'amende:  & comme  le  penitent,  principalement  fi 
C étoit  un  prince  , étoit  prefle  de  faire  ccfl'er  les  effets  de  l'excommunia 
cation  ou  de  l'interdit , il  commençoit  par  fe  faire  abfoudre  , en  pro« 
mettant  par  ferment , de  fatisfaite  i l’églife  dans  un  certain  terme,  fou» 
peine  d être  excommunié  de  nouveau.  L'execution  manquoit  fouvent , 

& alors  c’étoit  à ’ recommencer  : car  le  pecheurnon  converti , ne  fe 
mectoit  pas  en  peine  de  fatisfaire  , quand  il  avoit  obtenu  , par  labfolu- 
t on  ce  qu’il  defiroit , qui  étoit  de  rentrer  dans  fes  droits  , ou  d’être 
délivré  de  la  crainte  de  les  perdre  : vous  en  a Vez  déjà  vû  des  exemples 
& vous  en  verrez  beaucoup  plus  dans  la  fuite.  En  même  temps  s'in- 
troduire l’ufagc  de  donner  l'abfolution  même  dans  la  penitence  fecrette  Unr'm.  punit. l!l, 
auflt-tôt  après  la  confeffion  fie  la fatisfaâion  impofée  & acceptée,  au  *• 
lieu  que  dans  1 antiquité  on  ne  la  donnoit  qu'àla  fin  ,oudu  moins  après 
qu’uae  grande  partie  de  la  penitence  étoit  accomplie.  Ce  changement 
fut  fondé  fur  les  raifonnemens  des  doâeurs  feotaftiques  : que  l’on  ne 
devoit  pas  réfufer  l'abfolution  extérieure  à celui  que  l’on  devoit  croire 
l’avoir  déjà  reçue  de  Dieu  intérieurement  , en  vertu  de  la  contrition 
qu'il  paroifToit  avoir  dans  le  cœur  ,&  qu’étant  en  état  de  grâce  , il  fê- 
tait plus  utilement  les  œuvres  fatisfaftoires.  Mais  ilfalloit  confidercr  , 
qu’un  homme  eft  bien  plus  excité  1 agir  par  l'efperance  d’obtenir  ce 
qu’il  defire  , que  par  la  reconnoiffance  de  l’avoir  reçu  , ou  par  la  fidelité 
à la  promefîe  qu’il  a faite  pour  l'obtenir.  Le  malade  obfervc  mieux  le 
régime  qui  lui  eft  preferit  pour  recouvrer  la  fanté  , que  pour  la  con- 
server quand  il  croit  être  guéri.  On  voit  peu  de  créanciers  , qui  vou- 
luflent  donner  quittance  par  avance,  fur  1a  promefîe  que  feroit  le  debi-  /W.  e.tj.H.  7.  I, 
leur  , même  avec  ferment , de  païcr  à certain  terme.  0‘,■ 

D’ailleurs  les  pénitences , c’eft-à-dire , les  œuvres  fatisfa&oires  s’é- 
loignoient  de  plus  en  plus  de  la  feverité  des  anciens  canons  que  l'on  ne 
propofoit  plus  aux  confcfleurs  que  comme  des  exemples  pour  les  diri- 
ger > & non  des  réglés  pour  les  obliger  : fuppofânt  faurfement  que  la 
nature  étoit  affaiblie  & que  les  corps  n’avoient  plus  la  même  force 
pour  fupporter  les  jeûnes  & les  autres  aufteritez.  Quelques  doéteurs 
alloient  jufques  1 dire  que  c’étoit  judaïfer  que  s’attacher  à la  lettre  des 
anciens  canons.  On  étendit  à tous  les  prêtres  le  droit  qu’avoient  tou- 
jours eu  les  évêques  de  mitiger  les  pénitences  , foit  en  adouciflanr  les  Guilt.  ti 

œuvres  penales  , foit  en  abrégeant  le  tems  ; enfin  on  établit  la  maxime  P*”"-  e ■ l7-  “>t 
generale  que  les  pénitences  étoient  arbitraires.  Et  comme  dcviors  *' 
le  nombre  des  confefl'eurs  tant  feculiers  que  réguliers  étoit  très-grand , 
il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  cette  eftimation  n'a  pas  été  toujours  afîez 
prudente , & fi  les  pénitences  font  devenues  legere» , même  pour 
les  grands  pechez.  XVI 

Il  eft  vraï  que  la  multitude  des  indulgences,  & la  facilité  de  les  gl-  Indulgence*; 
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gner  étoient  un  grand  obftaclc  au  zelc  des  confeffetirS  les  plus  éclairés; 
Il  croit  difficile  de  perfuadcr  des  jeûnes  Si  des  difciplines  à un  pccheuï 
qui  pouvoir  les  racheter  par  une  legere  aumône  , du  la  vifire  d une 
églife.  Car  les  évêques  du  douzième  & treiziéme  liecle  accordoient 
des  indulgences  à toutes  fortes  d'œuvres  pies,  comme  le  bâtiment  d’une 
églife , l'entretien  d'un  hôpital  : enfin  de  tout  ouvrage  public , un 
pont , une  chauffée,  le  pave  d'un  grand  chemin.  Ces  indulgences  à la 
vérité  n’étuient  que  d'une  partie  de  la  penitence  , mais  fi  l’on  en  joi- 
Can.  6x'  gnoit  plufieurson  pouvoit  la  racheter  toute  entière.  Ce  font  ces  indul- 

Hil.lîV'  LDtxvir»  genccs  que  le  quatrième  concile  de  Latran  appelle  lndifcrettes  & fu- 
».  5^,  pcrflucs , qui  rendent  méprifables  les  clefs  de  l’églifc  & énervent  la 

frtisfaétion  de  la  penitence.  Pour  en  reprimer  l’abus  il  ordonne  que 
pour  la  dédicacé  d'une  églife  , l'indulgence  ne  foie  pas  de  plus  qu  une 
année  , quand  meme  il  s'y  trouveroit  pluûcurs  évêques , car  chacun 
i''"  prétendent  donner  la  fienne.  • .1 

Guillaume  évêque  de  Paris  dans  le  même  fiecle  nous  explique  les 
motifs  de  ces  indulgences.  Celui  qui  a le  pouvoir  d’impofer  des  Caris- 
faisions  penales  , peut  aufiî  les  augmenter  ou  les  diminuer  , félon  qu’il 
Dr  far  ram.  or  J.  trouve  expédient  pour  l'honneur  de  Dieu  » le  falut  des  âmes , l’utilité 
(.  tj.ta.  ».  f.  yi. publique  ott  particulière.  Or  il  eft  mantfefte  qu'il  revient  plus  d’hon- 
neur à Dieu  SC  d’utilité  aux  âmes  de  1a  conitruftion  d’une  églife  , où  il 
foit  continuellement  fervi  par  des  prictes  & des  facrifices , que  par 
les  plus  grands  tourmens  des  œuvres  penales  : il  eft  donc  du  devoir 
de  l’évêque  de  les  convertir  en  ces  plus  grands  bie»rs.  Et  enfuire  : U 
<ft  vrai-femblable  que  les  laiuts  , qui  ont  tant  de  crédit  auprès  de 
Dieu  , obtiennent  de  lui  de  très-amples  indulgences  pour  ceux  qui  les 
honorent , en  faifant  du  bien  aux  églifes  où  on  revere  leur  mémoire. 
Quant  aux  indulgences  qui  s’accordent  pour  La  conftruclion  ou  la 
* réparation  des  ponts  ou  des  chemins  , c’eft  que  ces  ouvrages  fervenc 

aux  pèlerins  & aux  autres  qui  voïagent  pour  des  caufcs  pieufes. 
Tans  compter  l’utilité  commune  de  tous  les  fidclles. 

Ces  raifons  , fi  elles  étoient  folides  , auroient  dû  toucher  le  fainti 
évêques  des  premiers  fiecles  qui  avoient  érabli  les  pénitences  canoni- 
ques:mais  ils  portoient  leurs  vues  plus  loin,  lis  comprenoient  que  Dieu 
eft  infiniment  plus  honoré  par  la  pureté  des  mœurs  Si  la  vertu  des  Chré- 
tiens , que  par  la  couftruékion  & l'ornement  des  églifes  materielles  , le 
chant , les  ceremonies  & tout  le  culte  extérieur  , qui  n’eft  que  l'écorce 
de  la  religion , dont  l’ame  & l’eftènriel  eft  la  vertu.  Or  comme  les 
Chrétiens  pour  la  plupart  ne  font  pas  allez  heureux  pour  conferver 
l'innocence  baprifmale  : ces  figes  pafteurs  inftruits  par  les  apôtre* 
avoient  étudié  tous  les  moïens  poflïbles  de  relever  les  pécheurs  & de 
les  preferver  des  rechutes  : & n’avoient  point  trouvé  de  meilleurs  re- 
medes  , que  de  les  engager  à fe  punir  volontairement  eux-mêmes  en 
leurs  propres  perfonnes  ; par  des  jeûnes  , des  veilles  , la  retraite  , le 
filence  , le  retranchement  de  tous  les  plaifirs  : d’affermir  leurs  bonnes 
tefolutions  par  la  prière  & la  méditation  des  veritez  éternelles:  enfin 
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tie  continuer  ces  exercices  pendant  long-tems  , pour  s’affûter  de  la  fo- 
lidité  des  convcrfions.  On  a beau  argumenter  & fubtilifer  , ces  prati- 
ques tendoient  plus  directement  au  faluc  des  âmes  & par  confequent 
à la  gloire  de  Dieu , que  des  aumônes  pour  le  bâtiment  & la  décoration 
d’une  églife.  Un  pccltcur  véritablement  penitent  touché  de  l’horreur 
de  fon  péché  8c  de  la  peine  éternelle  qu’il  a méritée  , trouve  trop  lé- 
gères toutes  les  peines  temporelles.  Celui  qui  s’eftime  heureux  d'en 
être  qnitte  à bon  marché  , n’eft  pas  converti  : il  cherche  feulement  1 
appaifer  fes  remords  8c  à fauver  les  apparences.  Enfin  ctoions  en  Pex- 
, perience  : jamais  les  Chrétiens  n’ont  éteplus  faints  que  lorfque  les  pé- 
nitences canoniques  ont  été  le  plus  en  vigueur  , jamais  ils  n’ont  été  plus 
corrompus  que  depuis  qu  elles  font  abolies. 

Prenons  un  exemple  ienfible  : que  diriez-vous  d’un  prince  qui  par 
une  faillie  clemence  offriroii  a i— > criminels  des  moïens  faciles 

pour  éviter  le  fupplice  , des  amendes  modiques  , de  légères  taxes  pour 
contribuer  aux  depenfes  de  fes  bâtimens  ou  à l’entretien  de  fes  trou- 
pes : une  vifite  à ion  palais  , quelques  paroles  de  fâtisfaéHon  , enfin 
pour  l'abolition  de  toutes  fortes  de  crimes  , quelques  années  de  fer- 
vice  dans  fes  armées  » A vôtre  avis  l’état  de  ce  prince  feroic-il  bien  gou- 
verné ; y verroit-on  régner  l’innocence  des  moeurs  , la  bonne  foi  dans 
le  commerce  , la  fùrete  des  chemins  , la  tranquttttré  profefique  ? n’y  ver- 
roit-on pas  , au  contraire  , un  débordement  general  de  tous  les  vice*  , 
une  licence  effrenée  & toutes  les  funeftes  fuites  de  l’impunité  1 L’ap- 
plication eft  facile. 

Il  en  faut  donc  revenir  à la  maxime  de  S.  Paul , que  tout  ce  qui 
eft  permis  n’eft  pas  toujours  expédient.  Car  ce  prince  qui  feroit  grâce 
à tous  les  coupables  ufetoit  fans  doute  de  fon  droit , puifque  je  le  fup- 
pofe  lôuverain  : mais  il  en  uferoit  indiferettement.  Il  en  eft  de  même 
des  indulgences.  Aucun  catholique  ne  doute  que  l’églife  n’en  puiffè 
accorder  , quelle  ne  le  doive  en  certains  cas , qu’elle  ne  l’ait  toujours 
fait  : mais  c’eft  à fes  miniftres  à difpenfer  fagement  ces  grâces , & 
n’en  pas  faire  une  profufion  inutile  ou  même  pcrnicieufc.  Au  refte 
je  referve  à un  autre  difeours  à parler  plus  amplement  dfr  l’indul- 
gence de  la  evoifade. 

Je  conclus  celui-ci  en  vous  faifant  remarquer  , ce  que  je  penfe  avoir 
prouvé , que  les  changemens  arrivez  dans  la  difeipline  de  l eglifc  depuis 
cinq  ou  fix  cens  ans , n’ont  point  été  introduits  par  l’autorité  des 
évêques  & des  conciles  , pour  corriger  les  pratiques  anciennes  : mais 
par  négligence,  par  ignorance,  par  erreur  , fondée  fur  des  pièces 
fui  fie  s comme  les  décrétales  d’Ilidore  ; 8c  par  les  mauvais  railonne- 
mens  des  doéteurs  fcolaftiques.  Dieu  veuille  que  nous  profitions  de 
la  grâce  qu’il  nous  a faite  de  naître  dans  un  fiecle  plus  éclairé  ; 8c  que 
fi  nous  ne  pouvons  ramener  l’ancienne  difeipline,  nousfjachions  au 
moins  l’eftimer , la  reverer  & la  regretter. 
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du  quatrième  Difeours, 

Changement  dans  U difeipline . 
Conciles. 

Jugement  des  Evêques. 

\TranJations  , (reliions  , &c. 
■Appellations*. 

, Extenjion  de  l’autorité  du  pipe. 
Immunité  des  clercs. 

Moins  de  changement  en  Orient 2 
■ EuiJJance  tem^u.yJh  J*  l’Eglife. 
Inconvénient  de  cette  puij/ance. 

Légats. 

Subventions  pécuniaires . 

^u'ilf tut  dire  la  vérité  toute  entière . 
Mgueur  contre  les  heretiques. 
Changemens  dans  la  pénitence. 
Indulgente  s. 


bol  HliUÉ. 


Digitized  bv 


Digilized  by  Google 


Digiîizod  by  GoQgfc 


